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condaire  de  Colombier,  et  Henri  Claudon,  chef  de  pen- 
sion au  dit  lieu. 

La  Sociéfé  nationale  des  sciences  naturelles  de  Cher- 
bourg  annonce  par  une  circulaire  signée  de  son  direQ- 
teur  et  président,  M.  le  D'  Auguste  Le  Jolis,  qu'elle  va 
accomplir  la  23*  année  de  son  existence.  A  celte  occa- 
sion, «elle  serait  heureuse,  si  les  corps  savants  qui  ont 
»  bien  voulu  entrer  en  correspondance  avec  elle,  dai- 
»  gnaient  lui  accorder  une  nouvelle  marque  de  leur 
»  sympathie  en  Tencourageant  à  poursuivre  ses  tra- 
»  vaux.  »  Le  secrétaire  est  chargé  de  répondre. 

/M.  de  Tribolet  demande  qu'on  établisse  la  liste  ac- 
tuelle des  membres  actifs,  correspondants  et  honoraires 
de  la  Société,  liste  qui  n'a  pas  été  dressée  depuis  nom- 
bre d'années. 

« 

M.  Tripet  fait  circuler  une  excroissance  de  sapin 
recueillie  à  la  Joux-du-Plane  et  qui  présente  plusieurs 
mamelons  surmontés  eux-mêmes  de  cinq  petits  pro- 
longements, dont  un  plus  épais  que  les  autres,  et 
qui  représentent  assez  bien  les  doigts  de  la  main.  Le 
musée  en  possède  de  semblables  provenant  de  Torme  et 
du  fovard. 

M.  de  Rougemont  donne  un  aperçu  sommaire  de  son 
voyage  en  Islande.  (Voir  Appendice,) 

M.  le  /)'  Guillaume  présente  à' l'assemblée  un  exem- 
plaire du  Gnaphale  de  Norvège  [Gnaphalium  norve- 
gieum  Gûnner),  qui  lui  a  été  envoyé  par  M.  le  D' Lerch, 
de  Couvet,  avec  la  notice  suivante  : 
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«  L'existence  de  celle  espèce  daas  noir 
pas  été  constatée  jusqu'ici  d'une  manier 
était  regardée  par  tous  les  auteurs  com 
douteuse 

»  Godet  {Flore  du  Jura)  dit  n'avoir  reçui 
que  des  focmes  réduites  du  Gnaphale  desl 
Hum  sylvaticum),  Rapin  [Guide  du  botan 
[Catalogue,  etc.),  Grenier  [Flore  de  la  cl 
que),  ne  font  pas  mention  du  vraiGnaphal 
dans  le  Jura.  Gremli  en  nie  positivemen 
probablement  d'après  les  auteurs  précités. 

»  Dans  une  promenade  que  je  fis  au  C! 
commencement  d'août  de  cette  année ,  j'e 
de  rencontrer  un  exemplaire  de  cette  pla 
pelouse  dont  une  partie  avait  été  déjà  faucl: 
d'abord  à  le  cueillir,  croyant  à  un  essai  de 
tion  fait  par  mes  amis  de  Fleurier  (^),  mais 
plus  loin  mes  recherches,  j'en  vis  une  si  gi 
tité  que  mes  scrupules  s'évanouirent  comj 
qu'une  dizaine  d'exemplaires  prirent  imr 
place  dans  mon  cartable,  sans  que  le  non 
qui  restaient  encore  fût  diminué  d'une  man 

»  Le  Gnaphale  de  Norvège  se  distingue  ( 
des  bois,  dont  il  a  le  port  et  qui  est  commun  ( 
et  pâturages  montagneux,  par  ses  feuilles 
munies  de  trois  nervures,  les  caulinaires 
breuses,  aussi  larges  et  aussi  longues  —  so 
plus  larges  et  plus  longues  que  les  feuilles 
(dans  le  second,  leur  longueur  va  en  dim 
base  au  sommet  de  la  plante)  ;  par  le  duve 
plus  épais  qui  recouvre  toute  la  plante,  et 

(•)  MM.  Ch.  Clwment  et  V.  Andreœ. 
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tules  réunis  en  grappe  spiciforme  plus  courte  et  plus 
dense.  Ce  dernier  caractère  cependant  est  peu  sûr,  car 
j'ai  souvent  rencontré  des  formes  alpines  du  Gnaphale 
des  bois  à  épis  denses  et  courts. 

La  plante  du  Chasseron  est  parfaitement  identique 
à  mes  exemplaires  des  Alpes  de  la  Suisse,  des  Vosges, 
des  Sudèles,  des  Carpathes  et  de  la  Norvège.  » 


Séance  du  23  novembre  1876. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

MM.  Ad.  Jacot  et  H.  Claudon  sont  reçus  membres  de 
la  Société. 

M.  Machon  présente  comme  candidat  M.  Auguste 
Borel,  ingénieur  de  la  correction  des  eaux  du  Jura,  et 
MM.  de  Pury,  DS  et  Nicolas,  D^  M.  C.-A.  Rychner, 
architecte. 

M.  le  président  annonce  que  le  bureau  a  été  convo- 
qué le  13  novembre  chez  lui  au  sujet  de  la  publication  ^ 
du  Bulletin  météorologique.  Il  a  décidé  de  la  continuer  à 
condition  de  pouvoir  compléter  la  série  qui  manque, 
soit  troià  ans  et  un  mois ,  et  de  s'informer  préalable- 
ment du  coût  d'une  pareille  réimpression. 

MM.  Zùrcher  et  Furrer,  à  Zurich,  imprimeurs  du  dit 
bulletin ,  en  envoyant  deux  exemplaires  du  n°  XIÏ  de 
1873,  etI,lI,III,IV,  V,VI,VII,VlIIdel876,  qui  se- 
ront déposés  aux  archives  de  la  Société,  offrent  de  con- 
tinuer la  publication  des  tirages  à  part,  moyennant  la 
somme  de  fr.  72  et  un  avertissement  avant  la  fin  de 
l'année. 
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I^  bureau  décide  encore  de  faire  transporter,  aux 
frais  de  la  caisse,  les  instruments  de  la  station  météoro- 
logique de  Chaumont  à  la  nouvelle  maison  d'école  où 
ils  seront  installés  définitivement. 

La  votation  sur  ces  décisions  du  bureau  est  renvoyée 
à  la  prochaine  séance. 

Il  est  fait  lecture  d'une  lettre  de  la  Société  d'ému- 
lation du  Doubs,  invitant  la  Société  à  assister  à  sa  séance 
publique  du  14  décembre  prochain,  à  Besançon. 

Sur  la  demande  de  M.  le  D' Nicolas,  le  comité  de  ré- 
daction, composé  de  MM.  L.  Favre,  de  Rougemont,  F. 
Tripet,  A.  Favarger  et  A.  Godet ,  est  confirmé  pour 
l'exercice  1876—77. 

M.  Tripet  donne  quelques  détails  sur  les  plantes  re- 
cueillies par  M.  de  Rougemont  en  Islande. 

M.  de  Rougemont  continue  la  narration  de  son  voyage 
en  Islande,  en  s'attachant  plus  spécialement  à  la  faune 
de  ce  pays  {s o\v  Appendice), 

M.  \e  président  annonce  que  le  Musée  a  fait  l'acqui- 
sition d'un  flamant  adulte,  très-rare,  tué  le  19  octobre, 
à  Sugy;  c'est  à  sa  connaissance  le  troisième  qu'on  ait 
rencontré  dans  nos  parages. 

M.  Ritter,  ingénieur,  exprime  le  désir  que  la  Société 
s'adresse  officiellement  à  qui  de  droit  pour  obtenir  que 
les  nombreuses  stations  lacustres  et  les  traces  de  ponts 
sur  laThielle.mises  au  jour  par  les  travaux  de  correction 
de  la  rivière,  soient  relevées  sur  la  carte  au  fur  et  à 
mesure  qu'on  les  rencontre,  pour  pouvoir  se  rendre 
compte  de  leur  étendue  et  de  leur  importance.  Cela 
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est  d'autant  plus  désirable,  que  ces  stations  seront 
recouvertes  par  des  remblais  et  disparaîtront  à  tout 
jamais. 

II  s'ensuit  une  discussion  qui  fait  ressortir  l'impor- 
tance de  ces  découvertes  et  le  grand  intérêt  que  présen- 
teraient des  fouilles  pratiquées  d'une  façon  rationnelle, 
car  on  a  déjà  trouvé  sur  un  seul  emplacement  des  ob- 
jets de  Tàge  de  la  pierre ,  du  bronze,  du  fer,  mêlés  à 
des  antiquités  romaines  ;  malheureusement  la  direction 
des  travaux  est  impitoyable  et  renvoie  tous  les  cher- 
cheurs. On  fait  ressortir  que  les  démarches  que  réclame 
M»  Ritter  sont  plutôt  du  ressort  de  laSociété  d'histoire 
qui  est  actuellement  en  recours.  Cependant,  vu  l'im- 
portance archéologique  de  ces  palafites,  la  Société  dé- 
cide de  se  joindre  à  la  Société  d'histoire  et  de  s'adresser 
à  M.  Fridolin  de  Reynold,  à  Fribourg,  administrateur 
délégué  de  la  commission  infercantonale  de  la  correc- 
tion des  eaux,  et  à  M.  Auguste  Borel,  ingénieur  de  la 
section,^  pour  les  prier  de  bien  vouloir  faire  sur  la  carte 
le  relevé  topographique  des  stations  lacustres  qui  seront 
découvertes  et  d'autoriser  des  fouilles  en  règle. 


Séance  dt4  7  décembre  1876. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

MM,  Aug,  Borel  et  Alfred  Rychner  sont  reçus  mem- 
bres de  laSociété. 

Les  Sociétés  philomatique  vosgienne  et  zoologique 
de  France  demandent  et  obtiennent  rechange  de  leurs 
publications. 


K/ 


M.  de  Tribolet  lit. la  notice  suivante  sur 
que  M.  de  Rougemont  a  rapportés  d'Islanc 


NOTE 

sur  les  roches  et  minéraux  recueillis  en  Islande  et  au 

par  M.  le  prof.  Ph.  de  Rougemont. 

PRÉSENTÉE  A  LA  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  NATURELLES  DE 

Par   M. -F.    de  TRIBOLET,  Ph.    D. 


I.  Islande. 

Grâce  à  sa  position  géographique  reculée  - 
lement  au  milieu  de  l'Océan,  on  pourrait  cro 
lande  est  une  région  pour  ainsi  dire  inconnu 
en  ce  qui  concerne  sa  géologie.  Mais  il  n 
ainsi.  Au  contraire,  ce  pays  peut  être  consid 
une  véritable  contrée  classique.  Etudié  ph 
et  par  un  plus  grand  nombre  d'observalei 
autres,  il  est  appelé  avec  raison  le  pays  favc 
logues.  En  effet,  depuis  la  fin  du  siècle  pasi 
a  été  visitée  par  de  nombreux  géologues  qi 
cessivement  parcourue  et  ont  rédigé  toule  i 
mémoires  importants  sur  sa  géologie.  Je  n 
nerai  ici  que  les  publications  les  plus  réc( 
plus  importantes. 

1834  —  Krug  von  Nidda  :  Geognost.  Darstell. 

iand,  in  Karstens  Archiv  f.  Miner 
p.  421 

1835  —  Robert:  Géologie  de  rislande(Bull.  Se 

France,  VII,  pag.  5). 


1840  —  id.:  Minéralog.  et  géol.  (Voy.  en  Islande  et  au 

Grônland,  etc.,  Paris). 
1847 —  Waltershausen:  Phys. -geogr.  Skizze  von  Island, 

mitbesond.  Rûcksicht  aufvulcan.  Ersch,,  Gôt- 

tingen.. 
i847  —  Mathiesen  :  Lettre  à  M.  le  prof.  Leonhard  sur  la 

géol.  de  l'Islande,  in  Jahrb.  f.  Minera!.,  etc., 

p.  44.' 
Desdoizeaux  :  Note  sur  le  gisem.  du  spath  d'Islan- 
de, in  Bull.  Soc.  géol.,  p.  768. 
id.  :  Observ.  sur  les  deux  princip.  geysers  de  l'Is- 
lande, in  Bull.  Soc.  géol.,  p.  sbo. 
Damour:  Sur  l'incrustai,  silic.  des  geysers,  etc.,  in 

Bull.  Soc.  géol.,  p.  157. 
Bunsen:  Doler.,  anames.  u.  bas.  Islands,  in  Pogg. 

Ann.,  vol.  83,  pag.  202. 
Waltershausen  :  Ûeber  die  vulcan.  Gest.  in  Sicil.  u 

Island  u.  ihre  submar.  Umbild.,  Gôttingen. 
Kjerulf:  Om  Islands  tracby.  dannelser,  inNytMag. 

for  Naturv. 
id.  :  Bidrag  til  Islands  geognost.  fremdstelling  efter 

optegnelser  fra  sommeren  -1850,  in  Nyt  Mag, 

etc.,  VII,  pag.  1. 
id.  :  Bas.  von  Island,  in  Nyt.  Mag.,  etc.,  VII,  p.  5E 
Zirkel  {u.  Preyer)  ;  Reise  nach  Island  im  Sommer 

1860,  Leipzig. 
'Winkler  :  Island,  der  Bau  seiner  Gebirge  und  dessen 

geolog.  Bedeut.,  Munich. 
?  ;  En  sommar  pa  Island,  reisekildring,  Stockholm. 
PaijktUl  :  Bidrag  till  kannedomen  om  Islands  bergs- 

byggnadjinkongl  svensk.vetensk.-akad.handl., 

vol.  7,  n"  1.        ' 
Kjerulf  :  Islands  Vulcanlinien,  in  Zeitschr.  deutsch. 

geolog.  Gesell-,  p.  203. 
Bunsen  :  Ueber  d,  pseudo-vulcan.  Erscheln.  in  Is- 
land, inAnn.  Ch.  u.  Pharm.,  vol.  62,  p.  2. 
Kjemlf:  Istiden  i  norden,  fôrelasningar  hallna  i 

Stockholm  hosten  1866. 
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?    —  Winkler  :  Island,  seine  Bewohner,  L 
u.  vulcan.  Natur. 

Mais  toutes  ces  publications  ont  plutôt  ti 
j'appellerais  volontiers  la  région  classique  ( 
c'est-à-dire  la  partie  sud  de  ce  pays  où  se 
THekla  et  les  Geysers. 

M.   le  prof.  Ph.  de  Rougemont   est  u 
explorateurs  qui  aient  traversé  cette  île  d 
grande  étendue,  c'est-à-dire  de  Reykjavik 
(S.-O.  au  N.-E.),  aient  visité  les  environs  du 
au  sud  de  cette  dernière  localité  et  se  soien 
jusqu'à  l'extrémité  N.-O.  del'ile,  à  l'Isarfja 
M.  de  Rougemont  a  rapporté  des  différen 
qu'il  a  parcourues,  un  certain  nombre  de  n: 
de  roches  et  en  particulier  une  collection 
récents  provenant  des  tufs  basaltiques  des  € 
Husavik.  Comme  je  crois  qu'il  est  dans  l'in 
géologie  de  mentionner  ici  les  collections 
par  mon  savant  ami,  je  me  permets  de  prés 
note  à  la  Société. 

Je  décris  ici  ces  collections,  en  suivant, 
géographique,  les  localités  visitées  successiv 
M.  de  Rougemont: 

A.  Reykjanes, 

1.  Opale  geysérite, 

B.  Krisuvik, 

2.  Soufre.  Voy.  Robert  1835,  p.  12  ;  1840,  p.  2 

Zirkel,  p.  69  et  suiv. 

G.  Kalfatjôrn. 

3.  Lave  récente  à  surface  contournée  (Fladenl 
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D.  Mont-Esja. 

4.  Calcite  en  épais  cristaux  bacillaires  rhomboédriqués. 

En  filon  dans  le  basalte.  Exploitée  à  Reykjavik  pour 
la  fabrication  de  la  chaux.  Voy.  Robert  1840,  p.  52 
et  53  ;  Zirkel,  p.  296. 

E.  Eyri, 

5.  Quarz  calcédoine  recouvrant  les  parois  de  géodes  de 

laves  basaltiques 

6.  id,  stalactitiforme. 

7.  id.  avec  zones  intérieures  de  quartz  cristallisé.    En 

géodes. 

8.  id.  avec  quartz  cristallisé  épigénique.  Gomme  revête- 

ment des  parois  de  géodes. 

9    id.  avec  empreintes  (épigénique)  de  cristaux  de  calcite. 
En  géodes. 

10.  id. 

11.  Opale  commune. 

12.  Desmine  aciculaire  radié.  Géode  de  90  mm. 

13.  Analcime.    2O2.  x  Ooo.    En   géodes  dans   le   basalte 

compacte. 

14.  Apophyllite.    ooPoo.  P. 

F.  Grand  Geysir. 

15.  Opale  geysérite.  De  la  cuvette  du  geysir.  Voy.  Robert 

1835,  p.  10  ;  1840,  p.  162  et  suiv.  ;  Mathiesen,  p.  45; 
Descloizeaux,  p.  550;  Damour,  p.  157  ;  Zirkel,  p.  239 
et  suiv.  ;  Paijkull,  p.  26  et  27. 

16^  Incrustations  siliceuses  (tuf  farineux  et  friable).   Ruis- 
seau déversoir  du  geysir.  Voy.  Robert  1840,  p.  185. 

G.  Colline  du  Laugafjal, 

17.  Tuf  siliceuse  farineux  et  friable. 

18.  id.  rougeâtre,  avec  empreintes  de  feuilles  du  Betula 

alha  puhescens.  Voy.  Robert  1840,  p.  183. 
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H.  Akureyri  (environs  de). 

19.  Basalte  compacte  en  colonne  triangulaire. 

20.  Trc^hyte  quartzifère  (Liparite).  Roche  voi 

décrite  par  Winkler,  p.  21. 

21.  Tuf  basaltique  rutilant  et  durci.  Intercah 

basalte.  Voy.  Robert  1840,  pag.  92. 

22.  Tuf palagonitique. 

23.  Chahasie  en  géodes  dans  une  wacke  basa 

macles  par  pénétration.  Cristaux  de  2  à 

K.  ffallpjarnastadir  (N,  de  Husavi 

24.  Calcite  jaune-brun.  R.  et  mRn.  En  veinef 

basaltique  fossilifère.  Voy.  Zirkel,  pag.  3 

25.  Tuf  basaltique  ïossilifève.   Voy.  Zirkel,  p. 

Winkler,  p.  157  et  158  ;  Robert  1840,  p.  î 
Paijkull,  p.  47  et  48. 

26.  Collection  de  12  espèces  de  ces  fossiles  ré 

Winkler,  p.  200  et  suiv.,  p.  224  et  suiv. 

a.  Neptunea  (Tritonofusus)  Islandica^  (Che 
récent. 

b.  Buccinum  undatum,  L.  —  récent. 

c.  Natica  (Amauropsis)  Js/andtca,  (Bean)  Mon 

d.  Natica  sp. 

e.  Solen  vagina,  L.  —  récent. 

f.  Mya  arenaria^  L.  —  récent. 

g.  Tellina  Baltica,  L.  —  récent, 
h.  Mactra  sp. 

i.  Venus  decussata^  L.  —  récent, 
j.  Venus  sp. 

k.  Cardium  Grœnlandicum,  Chemn.  ~  récei 
1.  Cardium  sp. 
m.  Cyprina  Islandica^  (L.)  Lam.  —  récent. 

L.  Entre  le  lac  Myvatn  et  Husavik. 

27.  Bombes  volcaniques  arrondies,  de  13  à  60  n 

28.  Basalte  porphyroïde, 

29.  Lave  trachytique. 
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Dans  cette  liste  de  roches  et  de  minéraux  rapportés 
d'Islande  par  M.  de  Rougemont,  nous  avons  la  repré- 
sentation de  toutes  les  roches  de  ce  pays;  En  effet,  sa 
constitution  géologique  ne  peut  être  plus  uniforme.  Des 
laves,  des  basaltes,  des  trachyles  et  des  tufs  volcaniques 
(basaltiques  et  palagonitiques)  en  forment  entièrement 
le  relief.  Pour  s'en  convaincre,  il  n'y  a  qu'à  jeter  un 
coup-d'œil  sur  Tesquisse  de  la  carte  géologique  de  l'Is- 
lande, dressée  en  1865  par  C.  W.  PaijkuU, 

Si  nous  examinons  maintenant  un  peu  les  données 
qui  peuvent  ressortir  de  cette  collection,  j'indiquerai 
les  deux  conclusions  suivantes  : 

1 .  Le  trachyte  (quartzifère  ou  liparite)  existe  dans 
les  environs  d'Akureyri,  au  pied  du  Vindheiraa 
Jôkull.  Paijkull  n'en  indique  qu'un  petit  affleu- 
rement à  la  partie  supérieure  de  la  rivière  Oexna- 
dalr. 

2.  Il  en  est  de  même  du  tuf  palagonitique  que  Paij- 
kull ne  mentionne  pas  du  tout  dans  la  partie  nord 
de  l'Islande  voisine  de  la  mer. 

II.   Iles  f.ï:roeer.    • 

1826  —  Forchhammer  :  Om  farôernes  geogn.  beskaffenhed, 
Copenhagen. 

1841  —  Durocher  :  Trapps  des  fârôer,  in  Ann.  des  mines, 

p.  559. 

1842  —  id.  :  Sur  les  minéraux  des  fârôer,  in  Ann.  et  Jahrb. 

f.  Geol.,  etc.,  p.  600. 
1845  —  id.  :  Géologie  des  fârôer,  in  Ann.  VI  et   Jahrb., 

p.  716. 
1853  —  Streng:  Doler.  u.  anames.  von  Staffa,  Irland  und 

Fârôer,  in  Pogg.  Ann.,  vol.  90,  p.  110. 
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M.  Nôrderô, 

30.  Chahasie,  Cristaux  de  2  à  5  mm.  R.  et  mi 

nétration.  En  géodes  dans  une  wacke  b 

31.  Chahasie  sur  tuf  basaltique.  Cristaux  de  6 

et  macles  par  pénétration. 

32.  Chahasie,  En  géode  dans  le  basalte  con 

macles  par  pénétration.  Cristaux  de  3  à 

33.  Aragonite  finement  açiculaire.  Sur  Chabas 

34.  Stilhite  en  cristaux  de  5  à  35"".  oo  Pô5  .  oo  P' 

35.  Desmine  en  cristaux  bacillaires  ooPôô .  oo 

géodes  dans  un  tuf  basaltique.  I 

36.  Analcime.  tOt.  oo  Ooo .  En  géodes  dans  le  b 

37.  Séladonite  en  géodes  de  2  à  20  mm.  Dan^ 

basaltique.  I 

38.  Wacke  hasaltique  amygdaloïde  avec  séladd 

sie,  stilbite  et  autres  zéolites. 

39.  Tufhasaltiqite  rutilant  et  durci.  Intercalât 

basalte.  Voy.  Durocher  4845,  Jahrb.,  p.  1 

N.  Suderô, 

40.  Ligfnife  noir  foncé.  Eclat  demi-métallique.  C: 

ou  largement  conchoïde.  Brûle  très  d 
Odeur  bitumineuse  peu  prononcée.  Ré 
cendre  jaunâtre.  Voy.  Durocher  1845,  Ja 

M.  le  ly  Guillaume  décrit  toute  une  sér 
distribués  sur  une  rangée  distante  de  deux  l 
de  la  falaise  qui  plonge  dans  le  lac  un  peu  à 
terrasse  du  jardin  botanique.  Ces  trous,  au  foi 
se  trouve  un  galet  perforateur,  rappellent 
ment  les  pots  glaciaires,  et  M.  Guillaume  s 
s'ils  sont  réellement  d'origine  glaciaire  ou  bi 
été  produits  par  Faction  des  vagues.  Leur 
sur  une  seule  ligne  et  leur  distance  de  la  p* 
chers  lui  perraetlent  de  supposer  que  l'actioi 
n'est  pas  étrangère  à  ces  excavations. 
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M.  Rit  ter  se  basant  sur  des  observations  faites  à  Fri- 
bourg,  lors  de  la  construction  du  barrage  où  il  a  vu  se 
former,  pour  ainsi  dire  sous  ses  yeux,  de  ces  trous, 
croit  plutôt  à  Taction  des  vagues  et  au  remous  de  Teau, 
produit  par  l'angle  du  mur  du  jardin  botanique.  Il  a 
constaté  entre  autres  qu'une  ou  plusieurs  pierres,  mises 
en  mouvement  par  le  courant  de  la  Sarine,  ont  creusé 
dans  la  molasse  une  excavation  excessivement  profonde 
et  d'un  diamètre  de  un  mètre. 

M.  le  D^  Nicolas  présente  un  nouvel  instrument  des- 
tiné à  remplacer  le  fer  rouge  et  la  galvanocaustique,  le 
thermç-cautère  du  D'Paquelin.  Cet  appareil  repose 
sur  le  fait  que  le  platine  (ou  tout  autre  métal  de  même 
ordre)  devient  incandescent,  lorsque,  chauffé  à  un  cer- 
tain degré,  on  le  met  en  contact  avec  un  mélange  d'air 
et  de  vapeurs  hydrocarbonées. 

Il  se  compose  d'un  récipient  pour  les  matières  hydro- 
carbonées, d'une  soufflerie  sous  forme  d'un  double 
ballon  en  caoutchouc  et  du  cautère;  l'extrémité  de  ce 
dernier  est  en  platine  à  cause  de  l'inaltérabilité  de  ce 
métal  et  affecte,  selon  l'usage  auquel  on  la  destine,  des 
formes  diverses  (couteau,  boule,  bouton)  ;  elle  est  creuse 
et  se  met  en  communication  avec  le  récipient  au  moyen 
d'un  <ube  métallique  qui  traverse  tout  le  manche  du 
cautère  et  d'un  tuyau  de  caoutchouc.  Des  ouvertures 
pratiquées  à  une  certaine  distance  du  platine,  permet- 
tent aux  produits  de  la  combustion  de  s'échapper. 
Après  avoir  exposé  l'extrémité  du  cautère  à  la  flamme 
d'une  lampe  à  esprit  de  vin  pendant  trente  secondes, 
on  commence  à  faire  jouer  la  soufflerie  et  à  envoyer 
dans  l'intérieur  du  platine  les  vapeurs  hydrocarbonées 
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qui  amènent  inamédialement  Tincandescen 
tant  et  aussi  longtemps  que  dure  leur  prése 

M.  Ritter  expose  brièvement  la  question  d 
tation  du  niveau  du  lac  Léman  et  de  l'uti 
forces  motrices  du  Rhône  à  Genève,  proj< 
Société  genevoise  Ta  chargé ,  et  dont  il 
exemplaire  à  la  Société. 

Le  programme  du  projet  peut  se  résun 
suit: 

r  Fixer  au  lac  Léman  un  niveau  supéri< 
duquel  il  ne  pourra  plus  monter,  et  un  i 
nimum  assurant  la  navigation  en  tout  tem 
port  de  Genève. 

T  Créer  à  Genève  un  établissement  h^ 
capable  d'utiliser  et  de  transmettre  dans 
même  aux  environs,  de  la  force  motrice  ou 
volonté. 

3°  Enfin  se  ménager  la  possibilité  de  ferme 
par  un  barrage,  de  manière  à  atténuer  qu 
Tintensité  des  inondations  dans  la  vallée  inft 
ce  fleuve. 

M.  Ritter  résout  la  question.au  moyen  d'u 
de  400  mètres  de  longueur,  dont  la  partit 
serait  occupée  par  les  moteurs ,  et  les  ail 
nombreux  vannages  permettant  de  laisser 
700  m.  c.  d'eau  par  seconde,  même  en  p 
niveau  bas  du  lac. 

Du  bâtiment  des  turbines  partiraient  une 
de  courants  de  cables  télodynarîiiques,  pouvc 
mettre  de  la  force  motrice  dans  toutes  les  ( 
en  même    temps  qu'aux  pompes  élévaloir 
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usines  actuelles  dont  les  prises  d'eau  seraient  sup- 
primées. 

~'n  dragage  augmenterait  considérablement  la  sec- 
du  fleuve  et  en  régulariserait  le  cours.  Il  en  résulte- 
la  possibilité  de  créer  une  chute  industrielle  de  2" 
auteur  et  d'obtenir  4  à  5,000  chevaux  de  force;  il 
t  mên:ic  possible  de  régulariser  celle  force  pendant 
■asseseaux,  en  fermant  l'orifice  d'écoulement  la 

et  les  dimanches;  enHn  en  utilisant  la  réserve 
j  que  l'on  pourrait  se  ménager  dans  le  lac 
[u'il  y  a  abondance  d'eau,  on  arriverait  ainsi  à 
nir  une  force  presque  constante  été  et  hiver, 
il  poini  de  vue  des  inondations,  les  calculs  dé- 
trent  que  la  moyenne  des  crues  d'eau  dangereuses 
on  eussent  été  diminuées  de  0"60  en  hauteur,  ce 
!st  relativement  énorme,  et  enrégularîsant  encore 

6  cours  d'eau  imporiants  de  la  vallée  du  Rhône, 
juverneracnt  français  mettrait  fm  au  terrible  fléau  ^ 
ravage  si  souvent  ce  territoire, 
ifin  l'abaissement  du  niveau  du  lac,  proposé  par 
iitler,  serait  d'environ  O^ôO  sous  la  moyenne  des 
es  eaux,  et  pourrait  être  augmenté  à  volonté  s'il 

utile  ou  nécessaire.  Selon  cet  ingénieur ,  son 
ît  répondrait  au  triple  but  cherché  et  satisferait 

à  des  intérêts  opposés. 

ï  coût  de  ce  grand  travail,  distribution  d'eau  et  de 
!  comprise,  ascendrait  a  7  raillions  de  francs 
ron,  dont  un  tiers  pour  la  distribution  d'eau,  les 
.  autres  tiers  pour  te  barrage  et  les  courants  de 
j  motrice. 
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Séance  du  21   décembre  1876. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon, 

Il  est  fait  lecture  d'une  lettre  de  M.  Fi 
Reynold,  administrateur  délégué  de  la  correc 
rieure  des  eaux  du  Jura,  et  de  M.  Aug.  Borel, 
annonçant  à  la  Société  que  sa  demande  de  r 
la  carte  les  stations  lacustres  de  la  Thielle  <] 
en  considération  et  sera  mise  à  exécution. 

M.  Coulon  fait  circuler  divers  objetstrouv 
Thielle  et  que  le  conseil  d'état  lui  a  rerais  po 
sée.  On  y  remarque  de  superbes  épingles,  d 
de  lance  en  bronze  et  un  éperon  à  courroie 
métal,  avec  sa  molette  bien  conservée.  Ce  der 
est  de  beaucoup  plus  récent  que  les  premiers 

M.  le  président  annonce  en  outre  que  M.  d 
a  représenté  la  Société  à  la  réunion  de  Besan 

M.  Hirsch  demande  à  la  Société  de  bien  vo 
ser  à  ce  qu'il  soit  possible  de  mesurer  l'écouk 
eaux  du  lac  lors  de  l'abaissement  qui  commet 
bablementdans  le  courant  du  mois  de  mars.  1 
d'établir  des  limnimèlres  à  différentes  places 
ment  à  la  Pointe  de  Préfargier  et  à  celle  du  Bi 
charger  des  personnes  sûres  de  faire  les  obi 
chaque  jour  et  à  la  même  heure.  En  combina 
sultats  de  ces  dernières  avec  les  cotes  des  lin 
qui  existent  déjà  à  la  sortie  de  la  Thielle  un 
dessous  d'Epagnier  et  à  Yverdon,  on  aura  le 
nécessaires  pour  résoudre  la  question. 

BULL.  «OC.  se.  NAT.  T.  XI.  l»''  CAII. 
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La  Société  adopte  cette  proposition  et  en  confie 
l'exécution  à  MM.  Hirsch,  Boreï  ingénieur,  et  Ritler 
ingénieur. 

M.  Hirsch  donne,  d'après  un  article  du  journal  alle- 
mand «Eisenbahn  »,  quelques  détails  sur  l'accident 
arrivé  sur  la  ligne  Wâdensweil-Einsiedeln,  desquels  il 
résulterait  que  le  principe  du  système  est  hors  de  cause 
et  sera  parfaitement  applicable  avec  certaines  modifi- 
cations techniques. 

M.  Ritter  fait  suivre  cette  communication  de  quel- 
ques remarques  qui  complètent  le  récit  de  M.  Hirsch . 

^,  Ritler  vient  de  faire  exécuter  pour  un  pont  des 
pilotages  dans  le  lac  de  Bienne,  et  fait  observer  que  les 
pieux,  à  peine  enfoncés  jusqu'à  30  centimètres,  descen- 
daient rapidement  dans  une  masse  vaseuse  élastique. 
M.  Ritter  croit  que  ce  sont  des  masses  de  molasse  désa- 
grégée et  diluée,  qui  coulent  le  long  des  escarpements 
calcaires  du  bord  du  lac  ;  car  ce  phénomène  se  répète 
sur  toute  la  longueur  de  la  rive  nord  du  lac. 

M.  L.  Favre,  professeur,  communique  à  la  Société 
les  résultats  de  la  visite  bisannuelle,  ordonnée  par  le 
Département  de  l'Intérieur,  de  tous  les  appareils  à  va- 
peur du  canton.  Ces  résultats  sont  consignés  dans 
cinq  tableaux  détaillés,  distribués  par  districts. 

Le  nombre  total  des  générateurs  ou  chaudières  à 
vapeur  en  activité  dans  l'année  1876,  est  de  61. 

Le  nombre  des  machines  à  vapeur,  y  compris  4  ba- 
teaux, est  de  50.  Ce  qui  fait  une  force  totale  d'environ 
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430  chevaux  pour  les  machines,  et  d'enviroi 
vaux  pour  les  4  bateaux. 

TABLEAU  PAR  DISTRICTS 

Machines 

h  vapeur.     Générateur».    Bateaux 

1°  Neuchâtel 12  8  3 

2°  La  Chaux-de-Fonds     13  l  0 

3"  Le  Locle 3  1  1 

4**  Val-de-Travers 
5^*  Val-de-Ruz .  . 
6°  Boudry  .  .   .   , 


Total. 


10  4  0 

6  0  0 

0  1  0 


44  15 


Vers  1 850,  on  ne  conaptait  guère  plus  de  deii 
machines  à  vapeur  dans  le  canton.  Dès  lors,  U 
est  allé  en  augmentant,  en  rapport  avec  les  p 
l'industrie.  Le  travail  de  l'or  et  des  métaux  ] 
chez  les  monteurs  de  boîtes  et  dans  les  banqu 
clamé  le  concours  de  la  vapeur;  peu  à  peu 
nuiserie,  la  meunerie,  le  sciage  des  bois,  les  b 
les  distilleries,  les  usines  à  gaz,  les  ateliers  de 
ciens,  la  fabrication  du  bitume,  du  ciment,  des 
ont  dû  en  faire  autant  pour  mettre  leur  prodi 
rapport  avec  la  demande.  Tous  les  appareils 
qui  ont  été  établis  n'ont  pas  subsisté;  ui 
nombre  ont  été  abandonnés,  vendus  au  dehors 
les  caprices  ou  la  mauvaise  fortune  de  leurs 
taires.  Chose  curieuse,  on  en  trouve  le  lonj 
cours  d'eau,  pour  suppléer  à  la  force  motric 
l'eau  qui  n'a  plus  la  même  régularité  qu'î 
vient  à  baisser  ou  à  manquer.  Ce  fait  assez  cor 
sible  au  Yal-de-Ruz,  où  les  sources  sont  faibl 


l 
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long  de  la  Serrières,  dont  le  régime  devient  celui  d'un 
torrent,  est  surtout  frappant  au  Val-de-Travers,  où  Ton 
n'a  pas  su  tirer  parti  de  la  force  motrice  naturelle 
fournie  par  des  ruisseaux  abondants. 

Le  déboisement,  et  le  régime  inconstant  et  torren- 
tueux des  cours  d'eau  qui  en  est  la  conséquence,  a 
aussi  une  grande  part  dans  l'apparition  des  machines 
à  vapeur  qui  suppléent  à  l'insuffisance  des  roues  hy- 
drauliques trop  souvent  arrêtées. 

De  1851  à  1860,  époque  où  la  ligne  de  chemin  de 
fer  du  littoral  fut  terminée,  la  navigation  à  vapeur  avait 
pris  sur  nos  lacs,  d'Yverdon  à  Bienne,  un  développe- 
ment assez  considérable  pour  occuper  12  bateaux  pour 
le  service  des  voyageurs  et  le  transport  des  marchan- 
dises. Aujourd'hui  3  bateaux  suffisent  amplement  à 
mettre  en  rapport  les  riverains  de  notre  lac  et  ceux  du 
lac  de  Morat.  Le  quatrième  bateau,  mentionné  dans 
la  liste,  est  à  Tusage  des  .promeneurs  entre  les  Brenets 
et  le  Saut  du  Doubs. 


Séance  du  4  janvier  1877. 

présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  Lindemann  fait  la  communication  suivante  sur 
le  curseur  de  la  tige  d'un  pendule  : 

M.  Isely  nous  a  communiqué,  il  y  a  deux  ans,  un 
travail  déterminant  la  place  que  doit  occuper  une 
petite  masse  sur  la  tige  du  pendule  pour  que  son  effet 


w„_.^   .» 
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soit  maximum.  J'ai  fait  remarquer  alors  que  (j 
dans  la  théorie  du  curseur  inventé  par  Huygh 
blié  par  lui  il  y  a  2  siècles,  mais  que  cela  n'ô 
mérite  du  travail  de  M.  Isely,  puisque  la  publ 
Huyghens  est  peu  connue  et  ne  présente  auct 
pour  les  praticiens  qui  ne  sont  pas  versés  dans 

Ayant  dû  m'occuper  dernièrement  de  cette 
je  me  suis  appliqué  à  trouver  une  formule  à  Y 
praticiens,  qui  ne  contienne  que  des  valeurs 
déterminer  et  qui  montre  facilement  les  rappi 
les  différentes  places  occupées  par  la  masse  i 
rîelle  et  les  effets  qui  en  résultent  pour  la  mari 
pendule. 

On  sait  que  =  /  désigne,  pour  le 


matériel,  la  distance  du  centre  d'oscillations 
de  gyration.  En  désignant  par  P  le  poids  d 

pendule,  on  peut  écrire  -^y-  et  1  on  consid( 

un  pendule  simple  du  poids  P  et  de  la  longue 
fixant  sur  la  tige  une  petite  masse  p  à  une 

J7  -  au  centre  de  gyration,  on  aura  pour  ce 
pendule  : 

P l  +  p  X      ~        —n^  +  nx  « 

en  posant  —  n^  =  a, 
P 

En  désignant  par  T  le  temps  d'une  oscill 

pendule  /,  et  par  T,  celui  du  pendule  /,  et  e; 
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quant  que  les  temps  sont  proportionnels  aax  racines 
carrées  des  longueurs  des  pendules,  on  a  : 

r=:  vr  et  z=:  vr  i^±^=  t  ilFËL 

a  +  nx  *  a  +71X 

On  voit  donc  que  pour  a  =  0  ou  J7  =  w,  la  fraction 
devient  égale  à  1 ,  donc  r,=  T,  c'est-à-dire  qu'en  plaçant 
la  petite  niasse  au  centre  de  rotation  ou  du  centre 
d'oscillations,  son  effet  est  nul  ;  que  pour  toute  valeur 
de  X  entre  a:  =  0  et  a:  =  n  y,  <  T'et  qu'il  doit  y  avoir 
entre  ces  deux  valeurs  une  valeur  de  jrpour  laquelle  7' 

CL    +    x'^ 

est  minimum.  Pour  la  trouver,  on  pose  —-^ =  v, 

'       ^       a+nx        ^ 

on  différencie,  puis  on  égale  la  dérivée  à  zéro  et  l'on 

trouve  la  valeur  de 

a  +  Va*  +  n^a 

X  ==  

n 

p 

Pour  —  =  100,  cette  valeur  est  =  0,498  ...•/. 

P 

La  formule  montre  aussi  que  T,  ne  peut  varier  pro- 
portionnellement à  «r;  lorsqu'on  a  fixé  la  masse  au 
point  de  l'effet  maximum  et  réglé  ainsi  la  pendule, 
un  déplacement  de  cette  masse  fera  avancer  la  pen- 
dule, qu'on  monte  la  masse  ou  qu'on  la  descende. 

Comme  on  ne  fait  ordinairement  plus  la  masse  mo- 
bile, mais  fixe,  et  qu'on  change  son  poids  pour  changer 
la  marche  de  la  pendule,  la  formule  pourra  aussi  ser- 
vir pour  déterminer  le  poids  à  ajouter  ou  à  retrancher 
pour  obtenir  un  effet  voulu  ;  par  exemple,  un  change- 
ment de  marche  de  t  seconde  en  24  heures.  On  aura  : 


x{xT,^—nT^) 
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Si  l'on  voulait  tracer  la  course  des  T,  ( 

équation  y  =    )j^_±_^  ji  faudrait  faire 

a  +  X  ?î 

très  grand,  car  la  plus  longue  ordonnée  esl 

P 

courte  pour  —  =  100  comme  3000  :  299( 

P 
qui  répond  à  une  avance  de  1  min.  55  sec.  p; 

On  peut  donc  admettre  sans  erreur  sensible 
le  pendule  en  usage  maintenant,  le  point  del 
ximum  se  trouve  à  une  distance  du  centre  d( 

égale  à  --.  Le  déplacement  à  partir  de  ce  poii 

1  3 

^=  —  n  oua:  =-  -r  ^  produit  très  peu  d'effet 
4  4 

qu'il  n'y  a  pas  trop  à  s'en  préoccuper  si  Te 

masse  un  peu  plus  haut  ou  un  peu  plus  bas. 

Si  l'on  préférait  faire  les  calculs  en  se  sei 
vibrations  au  lieu  des  temps,  il  faudrait  rempl 
T,  par  y  et  V;  et  les  formules  deviendront  n 
ment  : 


F,=  y^«  +  "f     et 


a  +  x^ 


n^  P 


a:{n  V^  —  x  VrJ 

Pour  0!:  =  —  cette  formule  devieii 

2 

y2 yi 

p  =^iP       '^ =2  et  pour  1   sec.  de  di 
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îment  oii  il  finissait  son  travail,  M.  Lindtmann 
lans  la  Revue  chronomélrifjue  un  article  lians 
Il  proposait  de  (ixerau  pendule,  comme  régu- 
in  baromètre  anéroïde  soulevant  plus  ou  moins 
.  selon  la  pression  barométrique. 
rsch  ajoute  que  rinlluence  de  la  pression  est 
e  selon  les  pendules  et.  suivant  que  celles-ci 
t  ou  retardent  avec  les  petits  arcs;  de  plus, 
ce  principale  de  la  pression  se  traduit  par  une 
ition  dans  l'aiîiplitude  des  oscillations. 

Tribolel  lit  une  notice  sur  Uh  différents  gise— 
î  bohnerz  dans  les  environs  de  Neuchàtel. 


NOTE 

SS  DIFFÉRGHTS  GISEHEHTS  DE  BOHNERZ 

DANS  LES  ENVIRONS  DE   NEUCHATEL 
Par    Maurice    de    TRIBOLET,    Ph.   D. 


une  n'ignore  que  ce  qu'on  est  convenu  d'appe- 
dépôts  de  bohnerz»  (terrain  sidérolitiquc  de 
nn),  affectent  des  positions  stratigraphiques 
irentes,  qui  sont  dues  sans  doute  à  leur  origine 
rticulière.  Je' ne  reviendrai  pas  ici  sur  la  ques- 
I  sultisamment  discutée  de  leur  origine  ;  car  je 
l'intention  d'en  faire  ici  l'historique, 
hors  du  Jura  suisse  et  français,  la  formation  du 
se  rencontre  en  Wurteraberg(schwabischeAlp), 
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dans  le  Grand-Duché  de  Bade,  en  Autriche  (Carinthie) 
et  dans  une  grande  partie  de  la  France. 

A  en  juger  d'après  les  restes  de  mammifères  qui  s'y 
rencontrent  fréquemment,  les  dépôts  dé  bohnerz  ap- 
partiennent à  Téocène  supérieur  (Oligocène  de  Bey- 
rich,  étage  ligurien  de  Mayer).  Seul,  le  bohnerz  de 
Heudorf  près  Môsskirch,  paraîtrait  devoir  rentrer  dans 
le  miocène. 

Dans  le  Jura  oriental  et  le  Jura  bernois,  les  dépôts 
de  bohnerz  reposent  sur  les  terrains  jurassiques  supé- 
rieui's,  tandis  que  dans  le  Jura  occidental  (Jura  neu- 
cbâtelois  et  vaudois).  ils  sont  situés  en  majeure  partie 
dans  les  feules  et  les  crevasses  des  terrains  crétacés  in- 
férieurs (néocomien  et  urgonien). 

Sur  le  Randen  et  dans  le  Klettgau,  les  dépôts  de 
bohnerz  sont  isolés  et  très  peu  nombreux. 

A  travers  le  Jura  argovien  et  soleurois,  nous  pouvons 
suivre  jusqu'à  Welschenrohr,  toute  une  série  de  dépôts 
disposés  en  majorité  sur  une  seule  et  même  ligne  et 
auxquels  se  rattachent  ici  et  là,  soit  adroite  soit  à  gau- 
che, quelques  affleurement  isolés. 

Quant  au  Jura  bernois,  il  est  bien  connu  par  la  ri- 
chesse de  ses  dépôts  et  ses  nombreuses  exploitations.  11 
n'y  a  ici  pas  de  district  et  pour  ainsi  dire  pas  de  vallée, 
si  petite  soit-elle,  qui  ne  possède  les  avantages  de  la 
présence  du  bohnerz. 

Mais  celui-ci  parait  être  limité  à  la  partie  orien- 
tale du  pays  ;  car  à  l'ouest  d'une  ligne  menée  depuis 
Bressaucourt,  dans  les  environs  de  Porrentruy,  par 
Tramelan,  aux  gorges  de  la  Reuchenette,  nous  n'en 
trouvons  pour  ainsi  dire  plus  aucune  trace  (*). 

(*}  Gressly  mentionne  à  Saint-Imier  des  amas  considérables  de  minerai 
de  fer  en  grains  qui  se  trouvent  dans  de  larges  crevasses  du  Porliandien. 


lans  le  Jura  neuchâlelois, -nous  ne  connaissions 
u'ici  que  trois  gisements  debohnerz:  ceux  de  la 
ie,  doCouvctettle  Ttiôpital  Pourlalcsà  Ncuchàtel. 
nlln,  dans  le  jura  vaudois  et  le  Jura  français  avoi- 
nt,  nous  retrouvons  la  formation  du  bohnera  assez 
indue.  Mais  les  gisements  sont  ici  très-isolés  et  dis- 
inés.  Je  mentionnerai  dans  le  Jura  français  ceux 
Grangettes  de  St-Point  et  des  Hôpitaux  neufs;  dans 
lira  vaudois  ceux  de  Baulmes,  Rances,  Charablon, 
vressy.  Orbe,  Gouraœns-le-Jux,  du  Moi'mont,  de 
■eyres  (les  Alleveys),  etc. 

'u  MOrmont  au  fort  de  l'Bcluse,  nous  ne  trouvons 
.  que  de  rares  et  petits  affleurements  de  dépôts  de 
nerz;  mais  à  partir  de  là,  ils  redeviennent  plus 
tbreux  et  se  continuent  à  l'est  et  au  sud  vers  les 
îsC). 

.  deBuch  {Helv.  Alm.,  1818)  qui  a  pris  notre  li- 
lite  du  valanginien  pour  des  dépôts  de  hohnerz,  dit 
dans  le  canton  de  Neiichàtel ,  ceux-ci  sont  situés 
i  l'intérieur  du  Jura,  sous  le  banc  supérieur  des 
nés  {marnes  bleues)  qui  possèdent  un  si  grand  dé- 
ppement  au  milieu  du  calcaire  de  Neuchàtel. 
ai  déjà  dit  précédemment  que  nous  ne  connaissions 
trois  gisements  de  bobnei-zdans  le  canton.  M.  Aug. 
iontmoilin  [Mém.  Neuch.,  ï,  pag,  52)  mentionne 
iremier  qu'il  a  observé  dans  une  caverne  à  l'est  de 
chàlel  et  au  bord  du  lac,  un  amas  de  fer  pisollU- 
(*).  Plus  tard,  Gressly  trouva  dans  les  crevasses 

Voj.  Beaoil,  in  Bull.  Soc.  g£olog  ie  France,  3™<  sér.^  (Il,  p.  136. 
U,  L.  Coulun  (Bull,  neuch.,  1853,  png.  i)  dit  avoir  obtenu,  à  pluaieui's 
KS,  du  Ter  en  grains  dans  Jes  lliiures  du  calcaire  jaune  de  Neuchàtel, 
jamais  en  quantité  aeseï  considérable  pour  qu'on  puisse  l'expluile/. 
aussi  Desor  et  Gretaly,  p.  iS. 
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du  néocomien  des  environs  de  Couvet,  des  { 
fer  de  même  nature  que  ceux  du  \rai  terrain 
tique  {Mém .  Jura soleurois ,  p.  283).  Enfin,  M 
cite  à  la  Sague,  au  milieu  de  la  terre  végétal 
couvre  le  portlandien,  des  grains  de  fer  pisifoï 
réguliers,  «lais  peu  abondants  (*).  En  outre,  Mi 
et  Gressly  [Et,  géoL,  p.  49)  disent  que  c<  sur  u 
de  points,  les  massifs  portlandiens  sont  trave 
des  crevasses  dans  lesquelles  la  matière  ferr| 
s'est  épanchée  en  pénétrant  jusque  dans  les  n 
fissures.  Le  néoconiien,  à  son  tour,  contient  \ 
breux  filons  de  bolus.  »  Lory  [Crétacé  du  Jwrl 
dit  que  Nicolet  a  trouvé  des  ossements  de  raani 
dans  le  bohnerz  des  environs  de  la  Chaux-de-Fi 

A  Toccasion  du  reclassement,  au  Musée  d' 
naturelle,  de  la  collection  des  roches  du  cant 
rencontré  un  certain  nombre  d'échantillons  de 
provenant  des  environs  de  Neuchàtel  et  munis 
d'une  indication  exacte  de  sa  provenance.  J'ai  ci 
les  présentant  à  la  Société,  il  pourrait  y  avoir  i 
utilité  à  décrire  ici  les  différents  gisements  d'oi 
viennent. 

Ces  gisements  sont  au  nombre  de  six.  Les 
qui  n'existent  plus  ou  plutôt  ne  sont  plus  visibh 
tenant,  étaient  situés  : 

1«  à  la  promenade  dite  des  zigzags, 

2'*  au  Faubourg  du  Crèt,  vl"  25,  dans  la  prop 
M,,  A.  DuPasquier, 

(^)  Descrip.  géolog.  Jura  vaud.  et  neuchât.,  p.  117. 

(')  M.  Lory  aura  sans  doute  voulu  parler  ici  des  mQxnt%  à  ossi 
périeures  au  calcaire  d'eau  douce  œningien. 


3°  A  Vicux-Cliâlel, 

i"  à  l'ierre-à-Bot  dessous,  dans  l'ancienne  carrière 
qni  se  trouvait  à  la  croisée  des  roules  du  Val-dc- 
Ruz  et  de  Chaumont  ('), 

tin,  les  deux  derniers  gisements  qui  seuls  sont 
■e  visibles,  se  trouvent,  le  premier,  au  bord  du  lac 
us  le  jardin  attenant  à  l'hôpital  Pourlalès,  au  fond 
!  crevasse  de  rochers  urgoniens;  le  second  ,  aux 
\,  dans  l'exploilaliou  actuelle  de  M.  G.  Rilter. 

Zigzags.  —  Avant  1835,  une  carrière  de  pierre 
I  néocomienne  se  trouvait  à  remplacement  actuel 

promenade  des  zigzags.  C'est  dans  les  crevasses 
"ieures  de  celle-là,  que  M.  L.  Coulon  a  recueilli  les 

échantillons  suivants  de  Ijohnerz. 
Minerai  très-riche,  le  plus  riche  des  quelques  gi- 
nls  que  je  décris  ici.  Les  grains  qui  se  touchent , 
dans  la  masse  compacte,  sont  en  général  de  gros- 
plus  ou  moins  régulière  et  ne  dépassent  pas  5  mm. 
î  possèdent   que  très-rarement  un  diamètre  de 
lu.  Voici  une  analyse  de  ce  minerai  que  je  dois 
bligeance  de  mon  ami  et  ancien  collaborateur , 
.  Klunge,  pharmacien  à  Aubonne. 
îau  acte  dosée  à  1 50  degrés.  La  silice  est  contenue 

le  minerai  presque  totalement  à  l'élat  de  sable, 
jantité  de  fer  mélalUque  correspond  à  22,42  p.  c. 


or*  de  la  cansiruclion  de  [a  oinisoii  Huguenin  (au-dessus  de  l'us 
«ur  la  roule  de  la  gare ,  an  a  aussi  trouvé,  reposant  sur  la  pie 
e,  de  In  mine  de  fer  en  grains  (bohntrz). 
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Minerai  calciné 

Minerai  non  c 

Fe'O» 

17,66 

Fe'O" 

FeO 

11,03 

FeCO» 

SiO' 

54,69 

SiO* 

Al'O» 

6,60 

Al'O* 

MgO 

0,/*7 

MgCO' 

Cu 

traces 

Cu 

C0« 

7,26 

H'O 

H'O 

2,15 

Perte 

99,86 

Relativement  à  la  grande  quantité  de  silice,  c 
lyse  s'explique  par  le  fait  qu'elle  a  été  effec 
toute  la  masse  de  la  roche  (minerai  proprerae 
ciment  siliceux).  Il  est  certmn  que  les  résultais 
été  cojpfiplétement  différents,  si  on  n'avait 
l'analyse  des  grains  du  minerai  qui  sont  évid 
plus  riches  en  fer  que  le  reste  de  la  masse  silic 
les  enveloppe.  La  proportion  de  fer  aurait  sai 
augmenté,  tandis  que  celle  de  la  silice  aurait  d 
Nous  aurions  alors  obtenu  probablement  enli 
70  p.c.  de  fer  et  environ  10  à  15  p.  c.  seulei 
silice. 

b)  Minerai  moins  riche  que  le  précédent.  G 
grosseur  plus  irrégulière  (jusqu'à  15  mm.)  et  | 
pacés  les  uns  des  autres.  Ce  minerai  passe  à 
ferrugineux  grossier  dans  lequel  les  grains,  g 
ment  plus  grands,  se  trouvent  très  isolés.  - 

M.  le  professeur  Herzog  dit  que  lors  des 
pour  la  percée  du  Seyon,  à  TElvole,  il  a  obs( 
amas  d'un  bohnerz  analogue.  Nous  avons  sai 
affaire  ici  à  un  seul  et  même  gisement  qui  se 
geait  ainsi  à  une  petite  distance  vers  le  sud-ou( 
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Crét.  — ■  La  présence  du  bohnerz  dans  celle  par- 

i  nos  environs,  n'a  été  constatée  que  par  le  creu- 

i'un  puits,  il  y  a  un  certain  nombre  d'années.  Ce 

i-ai  aété  rencontré  sous  l'alluvion,  avant  d'atteindre 

:herurgonien  en  place.  Les  deux  échantillons  qui 

luvent  au  Musée,  sont  dus  à  la  générosité  de  feu 

-F.  Gallot. 

Minerai  peu  riche.  Grains  généralement  altérés 

reui,  disséminés  dans  un  grès  Terrugincux  très- 

li,  lorsqu'il  passe  à  la  structure  grossière,  les  laisse 

létemcnt  disparaître. 

Bolus  jaune-brun,  avec  quelques  parties  de  grès 

;ineus  grossier,  empâtant  de  gros  grains  de  mine- 

jsqu'n  18  mm.). 

Vjeux-Chatel.  —  Comme  le  gisement  précédent, 

-ci  n'a  été  mis  au  jour  que  par  le  creusage  d'un 

,  dans  lequel  le  bohnerz  reposait  sur  le  terrain 

>mien.  Le  minerai  est  très-peu  riche.  Grains  pe- 

très-aUérés  et  terreux,  répandus  dans  un  grès  fer- 

leux  très-fin. 

PiERRE-A-BoT  DESSOUS.  —  APierrc-à-Bot  dessous, 

rrefour  des  routes  deChaumont  etdu  Val-de-Ruz, 

tuvait,  il  y  a  encore  quelques  années,  une  carrière 

indienne  actuellement  recouverte.  C'est  ici  que 

Coulon  a  recueilli  les  deux  échantillons  suivants 

ihncrz: 

liinerai  riche,  compacte,  à  grains  petits(2à  4  mm.). 

i  les  uns  contre  les  autres  et  empâtés  dans  un  bo- 

une-brun. 

Minerai  plus  riche  que  le  précédent.  Grains  plus 

ireux  et  plus  serrés.  Ciment  analogue. 
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5°  Hôpital  Pourtalès.  —  La  mention  fait 
de  Monlmollin,  d'une  caverne  sidérolitique 
Test  de  Neuchâtel  et  au  bord  du  lac,  ne  peut 
ment  se  rapporter  qu'à  ce  gisement.  MM. 
Gressly  rapportent  aussi  [op,  cit.,  p.  49)  que  l'i 
a  des  cavités  toutes  remplies  de  fer  en  grain: 
autres  au  bord  du  lac,  près  de  Neuchâtel.  En  ef 
le  jardin  dépendant  de  Thôpital,  se  trouvent  to 
série  de  cavités  ou  grottes  plus  ou  moins  profond 
dans  Tune  d'elles  (angle  S.-O.)  que  se  trouve, 
longueur  de  8  à  10  mètres  environ  et  une  épait 
1  à  2  mètres,  un  dépôt  assez  considérable  de  p 
Celui-ci  consiste  en  un  grès  ferrugineux  à  gr 
avec  des  parties  terreuses  dans  lesquelles  le  rai 
trouve  disséminé  en  grains  irréguliers. 

Lors  d'une  récente  visite  à  ce  gisement,  nu 
M.  le  professeur  de  Rougemont,  y  a  trouvé  un 
plaire  de  Ylnoceramus  sulcatus,  fossile  remc 
Gault.  C'est,  du  reste,  un  fait  déjà  connu  que 
sence,  dans  plusieurs  dépôts  de  bohnerz  du  Ji 
fossiles  jurassiques  ou  crétacés  remaniés. 

6"*  Saars.  —  Ce  gisement  a  été  découvert  1 
cemment  par  M.  G.  Ritter,  ingénieur,  dans  s? 
exploitation  en  carrière  de  l'urgonien.  Il  se  re 
comme  remplissage  d'une  faille  étroite  (50  cm. 
que  l'on  voit  fort  bien  depuis  la  route  et  qui  est 
du  sud-ouest  au  nord-est.  Ce  sont  des  bolus  : 
jaunâtres  et  une  argile  réfractaire  rougeàtre.  Le  1 
se  trouve  très  irrégulièrement  disséminé  dans  1< 
en  grains  de  grosseur  différente. 
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MM.  Aug.  Borel  et  Ritter,  ingénieurs,  donnent  un 
aperçu  de  X écoulement  futur  des  eaux  du  lac,  en  dé- 
montrant sur  une  carte  spéciale  l'état  actuel  des  travaux . 

M.  Desor  donne  le  résumé  suivant  d'un  travail  sur 
les  glaciers  polaires . 

Depuis  que  j'ai  eu  l'honneur  d'entretenir  pour  la 
première  fois  la  Société  du  caractère  et  de  l'origine  du 
paysage  morainique ,  la  thèse  que  je  soutenais  alors 
tendait  à  établir  qu'à  l'époque  de  la  grande  extension 
des  glaces,  les  glaciers  du  versant  méridional  des  Alpes 
avaient  dû  rencontrer  la  mer  pliocène  dans  la  plaine 
lombarde. 

Cette  thèse,  qui  a  eu  un  certain  retentissement  et  qui 
est  encore  dans  ce  moment  l'objet  de  controverses  très 
vives,  a  soulevé  une  quantité  d'objections  qui  pro- 
viennent en  partie  de  ce  que  l'on  s'est  trop  attaché  à 
la  configuration  des  glaciers  actuels,  oubliant  que  leur 
physionomie  devait  être  toute  autre  à  l'époque  gla- 
ciaire, alors  que  toute  la  plaine  suisse  en  était  recou- 
verte et  que  ceux  du  versant  méridional  des  Alpes  de- 
vaient se  réunir  pour  former  une  vaste  ceinture  de 
glace  au  pied  de  la  chaîne  alpine.  L'aspect  de  celte 
immense  bordure,  s'étendant  sur  plusieurs  degrés  de 
latitude,  devait  ressembler  bien  plus  à  ces  vastes  calot- 
tes de  glace  qui  descendent  du  Spitzberg  et  s'en  vont 
gagner  la  mer,  embrassant  une  étendue  de  côtes  qui 
se  compte  par  dizaine  de  lieues  et  davantage. 

Il  est  à  regretter  que  les  observations  que  Ton  pos— 
fiiAc  sur  les  glaciers  polaires,  leur  étendue,  leur  pro- 
gression, leurs  moraines  et  leur  allure  au  contact  de 
la  mer  et  des  fioWs,  ne  soient  pas  plus  populaires  parmi 


—   sa- 
les naturalistes  qui  s'occupent  de  la  question  j^ 

Je  crois  avoir  fait  part  à  la  Société  de  rei 
ments  fort  intéressants  qui  ra'avaient  été  co 
qués  par  M.  Nordenskioeld  qui  affirme,  conlni 
à  l'opinion  généralement  reçue,  que  les  glaciei 
res  sont  animés  d'une  assez  grande  vitesse  et  q 
tout  ils  progreîisent  sur  des  pentes  presque  insc 

Ces    renseignements    et  d'autres  encore    i 

d'être  confirmés  par  un  jeune  naturaliste  not 

.  M.  Helland,  qui  a. visité  l'année  dernière  et  cett 

les  glaciei^  du  Finmarken  et  du  Grœnland,  et  c 

eu  la  visite  il  y  a  quelques  mois. 

Ses  observations  sur  le  Grœnland  se  trouvei 
signées  dans  un  mémoire  qui  vient  de  paraître  I 
végien. 

Je  me  bornerai  pour  aujourd'hui  à  mention ntj 
points  de  cet  intéressant  travail.  ! 

M.  Helland  a  pu,  en  s'établissant  sur  la  rive  (| 
cier  (Eisfiord)  de  Jakobsliavn  dans  le  Nord  du  < 
land,  déterminer  pour  la  première  fois,  au  mo; 
la  triangulation,  l'avancement  de  ce  glacier  près 
extrémité  et  il  l'a  trouvé  beaucoup  plus  consid 
qu'on  ne  le  suppose  ordinairement. 

.  Voici  le  tableau  de  ces  relevés,  mesurés  su 
points  différents,  entre  400  et  1049  mètres  du  b( 
glacier. 

L'avancement  observé  a  été  : 

A    400'"  du  bord  \  4'"70  en  24  heures. 
A    420'"         »       15"36  » 

A    445"        »       IS'IS  )) 

A    449"        »       15'"24^  » 

A  1049""        »       19'"77  » 

BULL.  SOC.  .se.  NAT.  T.  XI.  l»""  CAH. 
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On  le  voit,  la  progression  augmente,  comme  dans 
!S  glaciers  des  Alpes,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  bord 
our  se  rapprocher  du  milieu.  Mais  ce  qui  a  lieu  de 
jrprendre,  c'est  la  rapidité  très  considérable  de  l'a- 
ïncement  qui  est  presque  centuple  de  celui  de  nos 
rands  glaciers.  Le  glacier  de  l'Aar  n'avance,  d'après 
os  propres  observations,  que  de  0"'240  par  24  heures. 

C'est  là,  certes,  un  résultat  fort  inaltendn,  4^ue  l'on 
ourraitélre  tenté  de  mettre  en  doute,  s'il  n'était  con- 
rmé  par  une  série  d'observations  faites  à  un  autre 
lacier,  où  le  maximum  d'avancement  est  oe  10™  en 
4  heures. 

Un  second  point  du  plus  haut  intérêt  concerne  l'ai- 
ire  du  glacier  au  contact  de  la  mer.  Mon  ami  Martins 
l'a  raconté  jadis  qu'il  avait  eu  l'occasion  d'observer 
L)  Spil/berg  les  chutes  journaiièrcs  des  glaces  qui  se 
étachenl  du  glacier  et  forment  ainsi  les  icebergs  ou 
lontagnes  de  glaces  flottantes.  On  en  avait  conclu  que 
!  glacier,  en  atteignant  la  mer,  ne  continuait  pas  à 
lisser  sur  le  fond,  mais  s'arrêtait  au  bord  du  liord  ou 
c  la  baie,  où  son  extrémité  se  démantelait  à  mesure 
u'il  avan(;ait. 

D'après  M.  Helland,  cette  opinion  ne  serait  pas  fon- 
ce. Il  faut,  pour  que  l'arrôt  survienne,  que  l'eau  soit 
es  profonde  au  débouché  immédiat.  Si,  au  con- 
•airc,  la  plage  est  plate  ou  peu  profonde,  le  glacier  con- 
nucra  à  ramper  sur  le  fond.  Jusqu'à  ce  que  l'eau  soit 
SSC7.  profonde  pour  le  mettre  à  flot. 

C'est  alors  que  son  extrémité  se  brise  par  l'effet  de 
i  marée  et  surtout  de  la  marée  montante,  et  ces  im- 
lenscs  débris  se  mettent  à  flotter  au  gré  des  vents  cl 
es  courants,  descendant  quelquefois  jusqu'à  des  lati- 
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tudes  très  basses,  surtout  sur  les  côtes  des  E 
et  des  possessions  anglaises.  J'en  ai  renconj 
même,  sous  le  46<>  de  latitude,  plusieurs  qii 
encore  plus  hauts  que  les  mâts  des  voiliers  qui  \ 
devant  eux. 

MM.  Hirsch  et  Ritter  estiment  que  l'avai 
considérable  de  ces  glaciers  est  dû  à  l'action  ( 
de  la  mer  qui,  en  soulevant  la  glace,  diminue  1 
ment  contre  les  rochers. 


Séance  du  {^janvier  1877. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  le  président  annonce  le  décès  survenu  le 
vembre  1876,  à  Dorpat,  de  M.  le  D^  Karl  Er 
Bœr,  membre  honoraire  de  la  Société. 

Sur  le  bureau  se  trouve  un  exemplaire  d'une 
cation  paraissant  à  Fribourg:  La  Revue  scie. 
suisse^  dont  la  rédaction  demande  l'échange  co 
Bulletin. 

M.  Hirsch  annonce  à  la  Société  qu'il  a  fait  ra 
dernièrement,  par  un  nivellement  de  précision, 
velle  station  météorologique  deChaumont,  étabi 
la  nouvelle  maison  d'école,  au  repère  fondame 
bronze  (NF3)  scellé  dans  la  pierre  du  Signal.  '< 
nouveau  repère,  on  a  tracé  un  trait  horizonta 
dans  la  pierre  d'angle  à  droite  de  l'entrée  de  l'c 
on  l'a  rattaché  à  la  pointe  du  baromètre  en  pla 
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mire  à  côté  de  ce  dernier  et  visant  à  la  hauteur  du 
mercure. 

Voici  les  résultats  de  l'opération  : 

NFa-repère  école  =  + 44"',396 

NFg-pointe  du  baromètre  = 44", 497 

Cote  de  NF3  par  rapport  à  la  pierre  du  Nilon  T9T',9(iQ 
(voir  Nivellement  de  précision,  p.  155) 

Cote  de  la  pointe  du  baromètre    ....  753", 469 

par  rapport  à  la  pierre  du  Ni  ton. 
Cote  de  la  pierre  du  Niton 374'".070 

(voir  Nivellement  de  précision,  p.  147) 

Cote  du  baromètre 11 27", 539 

par  rapport  au  niveau  de  la  mer  à  Mar- 
seille. 

Par  conséquent,  la  nouvelle  station  est  de  22"" plus 
bas  que  la  première ,  ancienne  école  au  Chaumont 
Jeanneret,  et  de  38""'  plus  haut  que  la  station  intermé- 
diaire établie  pendant  deux  ans  dans  l'ancien  hôtel  de 
Chaumont. 

Voici  la  hauteur  de  nos  trois  stations  de  Chaumont 
en  chiffres  ronds  : 

1*^  (1863—1874)       1 1 50«»  (ancienne  école) 
2»'  (1875—1876)       1090™  (ancien  hôtel) 
3"*  (1 876  octobre)      1 1 28"^  (nouvelle  école) 

M.  Hirsch  rend  compte  d'un  travail  métrologique 
qu'il  a  fait  dernièrement  sur  l'influence  que  la  mise  au 
foyer  plus  ou  moins  exacte  exerce  sur  la  valeur  du  mi- 
cromètre d'un  microscope.  A  supposer  que  cette  in- 
fluence atteigne  la  valeur  d'un  micron,  les  mesures  du 
bureau  international  des  poids  et  mesures,  qui  préten- 
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dent  arriver  pour  la  comparaison  des  prototype 
précision  d'un  dixième  de  micron,  devraient  êt| 
à  Tabri  de  cette  source  d'erreurs. 

Dans  ce  but,  M.  Hirsch  avait  proposé  de  nt 
étalons  de  traits  auxiliaires,  placés  de  chaque 
traits  principaux  à  une  distance  de  0""",4  à  0"' 
pointant  toujours  dans  les  comparaisons  Tenser 
ces  traits,  on  obtiendrait  chaque  fois,  par  leui 
valles  fixes,  une  valeur  microraétrique/  plus  oi 
grande,  dépendante  de  la  mise  au  foyer;  et  par 
quent  on  obtient  réciproquement  pour  toute  coï 
son,  la  valeur  du  micromètre  exprimée  en  intj 
des  traits  auxiliaires,  comme  dans  une  unité  pro 
Comme  il  est  facile,  par  des  procédés  approprié! 
mesures  spéciales,  de  déterminer  la  véritable  lo 
de  ces  intervalles,  on  pourra,  en  comparant  à  c( 
leur  normale  la  longueur  des  intervalles,  obteni! 
chaque  comparaison,  réduire  les  mesUres  de  toi 
comparaisons  à  ce  qu'elles  auraient  été  avec  la 
foyer  exacte,  et  s'affranchir  ainsi  de  l'erreur  q 
vient  précisément  de  l'incertitude  des  focalisatic 

Pour  justifier  l'emploi  de  cette  méthode,  il  s'c 
avant  tout  de  mettre  hors  de  doute  que  Tincertit 
la  mise  au  foyer  introduit  des  erreurs  qui  dépass 
tablement  la  limite  de  précision  qu'on  se  propos 
teindre  dans  les  travaux  métrologiques  fondame 

Dans  ce  but,  M.  Hirsch  a  exécuté  à  la  fin  d'o< 
à  Genève,  dans  l'atelier  de  construction  de  Plairi 
de  nombreuses  séries  de  mesures  avec  un  micr 
grossissant  68  fois  sur  des  traits  distants  de  0"^"^, 
ron  ;  ces  traits  étaient  tracés  sur  une  plaque  en 
que  Ton  pouvait  mettre  au  foyer  au  moyen  d'i 
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crunit^trique.  En  mettant  au  foyer  pour  chaque  me- 
ro,  on  trouvait  à  la  fois  la  variation  de  )a  distance  de 
plaque  et  la  valeur  correspondante  du  micromètre. 

Hii-scli  a  exécuté  ainsi  quatre  séries  de  10  détermi- 
tions,  dont  2  dans  l'air  et  2  en  plongeant  l'objet  dans 
glycérine.  A  cette  occasion,  il  a  pu  se  convaincre  de 
uvcau,  que  la  précision  optique  des  mesures  faites 
ns  la  glycérine  est  très  sensiblement  la  même  que 
ur  les  observations  dans  l'air  ;  car  l'erreur  du  pointé 
,  pour  les  premières  de  Oii,24d  et  pour  les  mesures 
ns  l'air  0[j.,23o.  De  sorte  que  l'immense  avantage  que 
bservation  dans  la  glycérine  procure  pour  la  sûreté 

la  détermination  de  la  température, n'est  racheté  par 
cune  perle  dans  l'exactitude  de  l'observation  optique. 
Comme  résultat  général  de  ses  mesures,  M.Hirsch  a 
luvé  qu'en  mettant  au  foyer,  avec  un  pareil  micro- 
)pe,  en  se  guidant  d'après  la  netteté  des  images  et  d'a- 
h&  ta  parallaxe  des  fils,  lu  dislance  de  l'objet  varie  en 
)yenne  de  O'""',0lo  et  que  l'écart  maximum  de  la 
^alisation  dans  une  série  était  de  O'"'",037;  à  ces  va- 
lions de  la  mise  au  foyer  correspondent  une  varia- 
n  moyenne  de  0|t,67  et  un  écart  maximum  de  1  [»,30 
ur  la  valeur  d'un  intervalle  de  0'"'",4. 
Or,  dans  la  comparaison  de  deux  étalons,  où  il  s'agit 

pointer  sur  deux  traits  placés  sur  deux  règles  juxta- 
sées,  qu'il  faut  mettre  au  foyer  d'une  manière  indé- 
ndantc,  l'erreur  de  l'intervalle  entre  les  deux,  pro- 
riant de  celte  source,  doitétre  de  1^2  plus  forte  que 
Ile  qu'on  a  trouvée  dans  ces  expériences  ou  les  deux 
lits  étaient  traces  sur  une  seule  et  même  plaque.  Et 
mme,cn  outre,  la  même  incertitude  de  mise  au  foyer 
produit  pourlesdeux  microscopes  aux  deux  bouts  des 
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étalons,  il  est  évident  que  pour  l'équation  de  ^ 
gles,  rincertifude  provenant  de  la  mise  au  fo 
être  de  VYx  V 2^ plus  forte,  c'est-à-dire  de! 
celle  qui  résulte  des  expériences  de  Genève. 

Par  conséquent,  Terreur  moyenne  d'une  ce 
son  de  deux  étalons,  provenant  de  l'incertitu 
mise  au  foyer,  est  deihl|jL,33  ou,  si  l'on  veut  (, 
quer  la  variation  physiologique,  en  tout  cas  de  : 
et  l'erreur  possible  provenant  de  cette  sourd 
monter  en  moyenne  à  —  2{i.,60   et  au  maxi 

Comme  ces  quantités  sont  de  10  à  40  fois  pi 
que  la  limite  de  précision  qu'on  veut  atteindre,  M 
en  conclut  qu'il  convient  d'employer  la  méthj 
traits  auxiliaires  pour  éliminer  ces  erreurs 
comparaison  des  prototypes. 

M.  Ritter,  ingénieur,  présente  un  échanti 
bohnerz  dont  il  existe  un  filon  dans  j  la  carrièi 
exploite  aux  Saars  et  donne  quelques  détails  sur 
figuration  géologique  du  terrain, 

M.  de  Tribolet  fait  circuler  une  série  de 
photographies  fort  bien  exécutées  du  glacier  du 

M.  de  Coulon  présente  un  oiseau  rare  tué  si 
Tac  le  1*' janvier  de  cette  année,  le  Phalaropm 
rhyjicus, 

M.  Rychner  donne  quelques  détails  sur  la 
à' \xv{  caméléon,  faite  en  septembre  1876  dans 
chers  qu'on  exploitait  pour  bâtir  une   maisor 
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lord  de  la  ville.  Cet  animal,  dont  la  pro- 
st  pas  suffisamment  élucidée,  vécut  six  se- 
i  une  cage,  se  nourrissant  exclusivement  de 
l'on  lui  présentait. 


Séance  du  ["février  1877. 

('résidence  de  H   I..  Coiiîon. 

é  belge  de  microscopic  envoie  un  exem- 
n  Bulletin  en  demandant  l'échange  avec  le 
li  est  adopté. 

ipet  présente  à  la  société  deux  plantes  nou- 
la  flore  ducanton  et  qlii  ont  été  découvertes 
rant  de  l'année  dernière  : 
mera  humiîis  L.  Cette  espèce  a  été  trouvée 
-se  Grezet,  des  Poiits-de-Marlel ,  dans  les 
uces  entre  Les  Rondes  et  Vers-cliez-les- 
iI.-O.  des  Verrières.  On  la  reconnaît  aisé- 
euilles  radicales  qui  ressemblent  à  celles  du 
ncéolé  et  à  sa  tige  munie  de  feuilles  très-ré- 
!  est  indiquée  dans  ta  vallée  de  Jonx  et  se 
,  là,  en  Suisse,  par  exemple,  dans  le  Rliein- 
'Uetliberg  près  de  Zurich. 
Hla  alba  (Pallas).  M.  Hermann  Evard,  insti- 
rnier,  a  récolté  cette  espèce  sur  un  terrain 
eu  dit  le  Bois  du  Pàquier,  entre  Cernier  et 
Ion.  M.  Cil.  Godet  l'indique  sur  le  chemin 
le  à  Lignières  et  dans  plusieui-s  autres  lo- 
tira ;  mais  elle  est  plus  répandue  sur  l'autre 
fura  que  dans  notre  pays. 
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M.  hJ}' Franz  donne  les  détails  suivants  sur  1 
roïdes  ou  petites  planètes  qui  se  trouvent  enti 
et  Jupiter.  Le  nombre  des  planètes  découverte 
les  dernières  années  est  si  considérable,  qu'il  s'd 
présenté  des  difficultés  pour  achever  les  trava 
nienses  qu'exigent  leurs  observations  et  surtout 
cul  de  leurs  orbites.  On  avait  l'intention  de  ne  tri! 
que  les  planètes  les  plus  nouvelles  et  les  plus  néi 
res,  lorsqu'on  1874  les  astronomes  américains  i 
tèrent  un  secours  actif  en  se  chargeant  du  cal 
toutes  les  planètes  qu'ils  ont  découvertes.  Voici 
des  plus  récentes  : 

en  î  871  les  5  planètes  1 1 3  à  H  7 
»  1872  »  11  »  118à  128 
»  1873  »  6  »  129  à  134 
»  1874  »  6  »  135  à  140 
»  1875  »  17  »  141  à  157 
»  1876  »   12       »        158  à  169 

De  ces  57  planètes,  ont  été  découvertes  :  24  en . 
rique,  à  Clinton  et  Ann  Arbor;  18  en  France,  à  j 
Marseille  et  Toulouse  ;  14  en  Allemagne  et  en  Auti 
à  Pola,  Bilk,  Vienne  et  Berlin  ;  1  en  Asie,  à  Pékii 
du  passage  de  Vénus  sur  le  soleil. 

On  a  retrouvé  en  li876  la  planète  Maja  (66)  p< 
depuis  15  ans.  Deux  des  planètes  nouvelles,  savoi 
dusa  (149)  et  Scylla(l  55)  ont  été  observées  trop  p 
temps  pour  qu'on  ait  pu  calculer  leurs  orbites 
recherchera  nouveau.  Il  est  à  remarquer  que  h 
nète  Hilda  (153) est,  de  tous  les  astéroïdes,  le  plus 
gné  du  soleil.  Par  conséquent,  elle  arrivera  à  une 
proximité  de  Jupiter  que  les  perturbations  qu'el 
éprouvera  seront  très  considérables,  de  sorte  qu' 


légliger  les  termes  des  ordres  supérieurs.  Il  y 
i  d'espérer  que  cette  planète  jettera  un  nou- 
jr  la  théorie  mathématique  des  perturbations, 
couvert  le  ISjanvier  de  cette  année,  à  Toii- 
laiiète  170;  quoique  son  orbite  ne  soit  pas 
;ulée,  il  résulte  pourtaut  des  premières  obser- 
elle  doit  avoir  une  inclinaison  extrêmement 
ipport  à  l'écliptique. 

»  donne  quelques  détails  sur  l'éclairage  élec- 
[u'il  est  employé  dans  une  fonderie  de  Mul- 
il  a  visitée  dernièrement.  L'éclairage  lui  a 
ilus  satisfaisant,  et  très  régulier  comme  in- 
lumière.  Pour  atténuer  l'éclat,  nuisible  à  ia 
irc  voUaïque,  chaque  appareil  est  renfermé 
)t)G  de  verre  opale  et  on  en  place  quatre  dans 
die  pour  contrebalancer  l'intensité  des  om- 
stème  est  excellent  et  peu  coûteux  si  on  peut 
iction  du  moteur  qui  fait  tourner  les  élcetro- 
/arbre  qui  supporte  les  bobines  tourne  800 
nule  et  une  force  de  deux  chevaux  est  néces- 
un  appareil  équivalent  à  100 becs Carcel.  En 
e,  il  n'y  a  que  celle  du  charbon  et  elle  se 
centimètres  par  heure. 


Séance  du  ia  février  1877. 
Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

'e  Triboîet  lit  une  traduction,  suivie  de  quel- 
rques,  d'une  Note  sur  la  glacière  de  Monlézï 
'émoire  sur  F  origine  de  la  glace  souterraine, 
-F.  Browne  (avec  une  planche)  : 
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Dans  les  pays  calcaires,  on  rencontre  ordinairemeii 
terre  des  excavations  de  toute  espèce  et  de  toute  fbri} 
sont  en  général  le  produit  de  dislocations  internes,  en 
temps  que  de  l'érosion  souterraine  (*)  :  témoin  les 
des  Etats-Unis,  les  catavothras  de  la  Grèce  et  les  c 
de  la  Carinthie. 

Dans  notre  Jura,  chacun  sait  combien  ces  grottt^ 
caves  ou  cavernes,  ces  baumes,  ces  galeries,   ces   ca 
mixtes,  ces  lapiaz,  sont  fréquents.  M.  Desor  en   a 
une  description  détaillée  il  y  a  quelques  années.  (') 

Mais  il  y  a  une  catégorie  de  ces  excavations  soutj 
nés  qui,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  n'avait  jamal 
l'objet  d'observations  plus  particulières.  Je  veux  par 
nos  glacières.  Celles-ci  sont  ce  que  M.  Desor  a  appe 
cavernes  mixtes,  c'est-à-dire  que  ce  sont  des  grotte 
communiquent  avec  la  surface  par  des  caves  ou  puit 
lurels.  Dans  le  Jura,  nous  comptons  huit  de  ces  glac 
Ce  sont  :  celle  dje  Monlézi,  dans  le  Val-de-Travers 
deux  de  St-Livres  (inf.  et  sup.)  et  celles  de  St-Georges 
la  Genollière,  dans  le  Jura  vaudois  ;  celles  de  la  Grâce- 
d'Arc-sous-Gicon  et  de  Chaux-les-Passavent  {^),  dai 
département  du  Doubs. 

Ce  n'est  que  récemment  que  les  glacières  du  Jun 
été,  de  la  part  de  .M.  G.-F.  Browne,  l'objet  d'études 
détaillées  qu'il  a  publiées  en  1865,  dans  un  ouvrage  inti 
Jce-Caves  of  France  and  Switzerland,  a  narrative  o\ 
terranean  exploration,  London,  Longmans  et  Green. 

Précédemment  déjà,  différents  auteurs  avaient  pub 
diverses  reprises,  plusieurs  descriptions  des  glacières 
Grâce-Dieu  et  de  St-Georges  (Thury  1861  *).  • 


{*)  Comp.  ma  Note  sur  les  tremblements  déterre  ressentis  à  NeuchâU 
Bull.  Soc.  se.  nat.,  1876,  p.  358. 

(«)  Bull.  Soc.  se.  nat.  de  Neuchdtel,  1871,  p.  69. 

(')  Voy.  Résal:  Stat.  géol,,  minéral  du  Doubs  et  du  Jura,  1864,  p.  4^ 

(*)  Etudes  sur  les  glacières  naturelles,  Arch.  se,  p.  97. 
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Le  travail  qui  fait  le  sujet  de  cette  communication,  est  la 
iduction  de  la  description  de  la  jçl^icière  de   Monlézl,  par 

Browne,descriptionù  laquelle  j'ai  joint  une  note  du  même 
teur  sur  l'origine  de  la  glace  souterraine.  Je  ne  crois  pas 
B  tromper  en  disant  qu'il  y  a  un  intérêt  réel  à  mentionner 

plus  au  long,  un  travail  scientifique  qui  intéresse  tout 
rticulièremenl  notre  pays,  et  qu'il  importe  par  consé- 
lent  de  connaître  plus  à  fond. 

La  glacière  de  Monlézi  {')  a  été  décrite  assez  en  détail 
ns  le  Messager  boiteux  de  1849  (article  sur  les  grottes 
luchâteloises).  Elle  est  assez  rapprochée  du  hameau  des 
gnetles,  au-dessus  de  Gouvet,  d'où  l'on  s'y  rend  facile- 
enl  en  dix  minutes  ou  un  quart  d'heure.  Cette  glacière  se 
ïuve  dans  un  petit  vallon  boisé  çà  et  là  et  qui  sert  d'al- 
ige  au  bétail. 

<  Son  entrée  est  formée  par  un  puits  profond  qui  a  tou- 
3  les  apparences  d'avoir  été  anciennement  composé  de 
:ux  puits,  dont  l'un  moins  profond  que  l'autre  (').  L'accès 
:  cette  glacière  se  trouve  du  côté  escarpé  du  puits  le  moins 
ofond  M.  En  descendant,  on  arrive  sur  une  espèce  de 
itite  plate-forme  en  pente  L,  à  environ  vingt-un  pieds 
i-dessus  de  la  surface  de  la  neige  qui   se  rencontre  dans 

puits  le  plus  profond  G.  G'est  pour  ces  derniers  vingt- 
I  pieds  qu'une  échelle  est  absolument  nécessaire. 
»  Dans  les  environs  immédiats  de  l'entrée  de  cette  gla- 
ire, se  trouvent  deux  autres  puits  qui  sont  en  coiiimuni- 
,tion  directe  avec  cette  dernière.  L'un  de  ces  puits  B, 
une  profondeur  de  soixante-six  pieds  et  d'un  diamètre  de 
latre  à  cinq  pieds,   est  abrité  du  soleil   par  des  arbres. 


;*)  M.  Browne  accompagne  la  description  de  celle  glacière  de  deux  plans, 
nt  l'un  vertical  et  l'uutre  horizontal.  J'ai  modiné  sensiblement  ce  dernier, 
^me  il  est,  du  reste,  facile  de  le  voir  en  le  nomparant  avec  celui  de 
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L'autre   A,    plus   grand,    a   une    profondeur   d'ei 
soixante  et  dix  pieds. 

jD  Avant  de  pénétrer  au  fond  du  puits  principal  qii 
stitue  l'entrée  de  la  glacière,  je  fis  descendre,  depuis  1 
face,  un  fil  à  plomb  jusque  sur  la  neige,  c'est-à-dire 
profondeur  de  cinquante-neuf  pieds.  Plus  tard,  je  t^ 
que  la  glace  se  rencontrait  quatre  pieds  plus  bas.  L 
mensions  du  fond  de  ce  puits  d'entrée  ou  pour  mieu; 
du  champ  de  neige,  sont  de  trente-un  pieds  sur  vini; 

»  Lorsque  je  me  trouvai  à  son  extrémité,  devant  l'e 
en  forme  de  voûte  de  la  glacière,  je  sentis  un  courant 
froid  soufflant  depuis  cette  dernière.  Je  fus  très  surpi 
trouver  que  la  direction  de  ce  courant  changeait  subite 
et  que  le  vent  froid  qui  avait  soufflé  auparavant  dep^ 
glacière,  soufflait  maintenant  tout  aussi  fort  depuis  le 
du  puits  principal.  Cette  entrée  proprement  dite  de  la 
cière  était  si  basse,  que  son  sommet  arrivait  à  ma  t| 
Ainsi  ma  figure  et  la  partie  supérieure  de  mon  corps 
talent  pas  exposées  aux  courants  d'air. 

»  Curieux  d'étudier  plus  en  détail  ces  courants,  j'allj 
une  bougie  et  la  plaçai  sur  la  neige,  au  fond  du  puits 
cipal  et  immédiatement  devant  l'entrée  de  la  glacier* 
Je  pus  voir  alors  que  les  courants  alternaient  régulièren 
comme  je  l'avais  supposé  dès  l'abbrd.   Afin  de  détern 
si  possible  la  loi  de  ces  changements,  j'observai  avei 
montre  la  durée  exacte  de  chaque  courant.  Pendant  v 
deux  secondes,  la  flamme  de  ma  bougie  fut  soufflée  si 
dans  une  direction  opposée  à  celle  de  l'entrée,  qu'elle 
pris  une  position  horizontale.  Alors  le  courant  cessa 
flamme  reprit  sa  position  normale  verticale.  Mais  ce 
redevint  tôt  après  horizontale  dans  la  direction  oppos 
la  précédente ,   ensuite  du  courant  qui  soufflait  du 
et  qui  dura  h  son  tour  aussi  vingt -deux  secondes 
changement  de  direction  de  ces  courants  s'était  efl*ectL 


■♦■ 
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quatre  secondes  (*).  Ceux-ci  avaient  chacun  une  durée  si 
régulière,  que  lorsque  je  me  tenais  hors  de  leur  portée  et 
même  leur  tournais  le  dos,  j'étais  à  même  d'annoncer  avec 
précision,  chaque  changement  dans  leur  direction.  Une 
seule  fois,  la  flamme  de  ma  bougie  accomplit  son  évolution 
en  demi-cercle,  dans  un  plan  horizontal  t'). 

ï  Pour  me  donner  une  idée  de  la  température  que  pou- 
vaient produire  ces  courants  d'air,  je  plaçai  un  thermomè- 
tre dans  la  ligne  de  leur  direction  et  un  autre  dans  une  par- 
tie abritée  de  la  glacière.  J'ai  pu  ainsi  observer  que,  compa- 
rée avec  la  température  ordinaire  des  glacières,  la  tempéra- 
ture était  étonnamment  haute  dans  la  ligne  de  ces  courants. 
Les  vents  extérieurs  ne  peuvent,  je  crois,  avoir  de  l'influence 
sur  l'alternance  curieuse  de  ces  courants  d'air  ;  car  le 
puits  principal  en  est  si  bien  protégé  par  sa  forme  et  par 
les  grands  sapins  qui  se  trouvent  autour,  qu'une  tempête 
pourrait  fort  bien  sévir  à  l'extérieur  sans  produire  un  effet 
perceptible  au  fond. 

*  Après  avoir  passé  l'entrée  en  forme  de  voûte  peu  élevée, 
qui  conduit  directement  dans  la  glacière,  je  me  trouvai  sur 
un  plancher  dé  glace  offrant  une  pente  douce  sur  le  côté 
droit.  La  surface  de  cette  glace  était  détrempée  et  mouillée, 
surtout  dans  la  ligne  des  courants  d'air  que  l'on  sentait 
maintenant  très-bien  alterner  entre  les  puits  A  et  G.  Je  ne 
pus  pas  bien  juger  de  l'épaisseur  probable  de  ce  plancher 
de  glace.  Je  me  bornerai  seulement  à  dire  que  je  réussis  a 
jeter  à  une  assez  grande  profondeur,  une  pierre  dans  une 
crevasse  qui  existait  entre  les  parois  de  la  glacière  et  le  sol . 
Le  rocher  qui  forme  la  voûte  de  cette  glacière,  a  l'air  d'être 


(')  M.  Ed.  de  Pury,  le  propriétaire  de  la  glacière  de  Monlézi ,  curieux  de 
vérifier  ces  données  de  M.  Browne,  a  répété  la  même  expérience  et  est 
arrivé  à  des  résultats  complètement  identiques. 

(*)  La  glacière  de  Monlézi  appartient  donc  ainsi  à  la  catégorie  des  gla- 
cières  dynamiques  de  M.  Thury,  où  des  courants  d*air  habituels  jouent  un 
certain  rôle.  Dans  les  glacières  statiques^  en  revanche,  Tair  demeure  immo- 
bile en  été. 
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presque  aussi  uni  que  le  sol.  Depuis  la  hauteur  de  ren 
où  je  me  trouvais,  c'est-à-dire  quatre  à  cinq  pieds, 
voûte  s'approchait  graduellement  du  sol  du  côté  du  for 
puits  B,  jusqu'à  une  hauteur  de  un  pied  environ  ;  t 
qu'elle  s'élevait  légèrement  dans  la  partie  de  la  glaciè 
le  sol  est  en  pente. 

»  Lorsque  ma  vue  se  fut  accoutumée  à  l'obscurité 
régnait  ici,  j'aperçus  à  l'autre  extrémité  de  la  glacière 
faible  lumière  qui  brillait  apparemment  au  niveau  di 
Je  trouvai  plus  tard  qu'elle  venait  dya  fond  du  plus  gran 
deux  puits  que  j'avais  observés  précédemment,  du  pui 
Au  fond  de  chacun  de  ces  puits,  se  trouvaient  des 
considérables  de  neige.  L'entrée  en  forme  de  voûte  du 
du  puits  A,  depuis  la  glacière,  avait  une  hauteur  de  tr 
quatre  pieds,  tandis  que  celle  du  puits  B  n'était  que  c 
pied. 

»  Le  cercle  D  représente  une  colonne  de  glace  qui 
cend  depuis  la  voûte  de  la  glacière  jusque  sur  le  sol.  I 
pied,  se  trouve  une  petite  excavation  dans  la  glace.  J' 
nétrai  jusqu'à  une  profondeur  de  six  pieds. 

»  Au  point  E  est  une  magnifique  collection  de  cok 
bosselées  et  dures  comme  de  la  porcelaine.  Elles  soni 
posées  en  demi-cercle  sur  une  longueur  de  vingt- 
pieds.  Sur  le  côté  opposé  à  ces  colonnes,  le  planche 
glace  est  fortement  en  pente.  Ce  n'est  qu'en  m'aidai 
petites  colonnes  stalagmitiques  qui  se  rencontraient  ici 
je  pus  descendre  dans  un  vrai  dédale  de  pyramides  ( 
cannelures  de  glace.  Je  parvins  ainsi  à  une  petite  cav 
pénétrait  quelque  peu  sous  le  solide  plancher  de  glace 

»  G  indique  la  place  d'une  stalagmite  isolée,  formée 
une  fissure  de  la  voûte.  Enfin  F  représente  quelque 
lo-nnes  descendant  depuis  la  voûte,  le  long  de  fissure 
parois  de  la  glacière. 

»  Mais  une  des  curiosités  les  plus  particulières  de 
dernière,  sont  les  trois  dômes  de  glace  H,  qui  se  rei 
trent  sur  la  voûte.  Ceux-ci  se  trouvent  dans  desendroi 
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pieds  du  sol.  Chez  l'un,  les  pa- 
»rmes  da  glace  les  plus  chamian- 
es  de  glace  se  trouvaient  assez 

Les  autres  dômes  ne  pénétraient 
ns  la  voûte  et  offraient  une  forme 
le  leur  décoration  de  glace  étaient 
uit  par  leur  situation  était  très 
luvrait  les  parois  de   ces  dômes 

transparente,   qu'à  travers  une 
ids  d'épaisseur,  je  pouvais  même 
re  était  le  rocher  ('). 
layé  de  donner  dans  les  quelques 
3ation  plausible  des  courants  d'air 

plus  haut.  Je  suppose  d'abord 
,  un  équilibre  atmosphérique  dans 
iquedans  les  trois  puits  A,  B,  C. 
eil  se  fait  sentir,  ceux-ci  en  sont 
it  affectés  ;  C  étant  relativement 
1  soleil,  tandis  que  À  est  plus 
irement  protégé  contre  la  radia-, 
t  naturellement  des  troubles  at- 

at  plus  chaud  et  moins  lourd  que 
t  que  la  colonne  d'air  en  C  ne 
ngtemps  les  colonnes enAeten  B. 
à  descendre  et  donnent  naissance 
Jirection  sera  de  la-  glacière  dans 
élasticité  de  l'atmosphère,  môme 
cette  précipitation  de  l'air  en  C 
,1  s'ensuivra  nécessairement  un 
;  du  puits  C  a  ia  glacière.» 

I  souterraine.  —  Gollut  (1592), 
Ï6),  Prévost  (1769)  et  Cadet  (1791) 
cière  de  la  Grâce-Dieu,  diverses 

le  ilii  Slesioger  boileiix. 


jffuU.  aS^c.  s^c.  neil.  4le  tAièucha/el, . 


Plan  vertical. 


Fig.2.    B 


nan  horizontal, d'après  M.Browne. 


Plan  horizontal, 
d'après  M.  de  Tribolet 


1 
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hypothèses  sur  la  formation  de  la  glace  souterrain  i 
4822,  A.  Pictet  (*)  adopte  la  théorie  de  de  Saussure  si  i 
caves  froides  (*). 

En  effet,  il  est  connu  que  dans  certaines  localités , 
courants  d'air  froid  soufflent  des  interstices  des  ro( 
comme  par  exemple  sur  l'île  d'Ischia  ;  au  Monte  Test  i 
près  de  Rome  ;  à  Gaprino,  près  de  Lugano  ;  dans  les  i 
rons  de  Ghiavenna;  dans  le  Schàchenthal  (Uri)  ;  à  Seeliji 
et  Emmeten,  sur  le  lac  de  Lucerne  ;  Blummatt,  prèi 
Stanz  ;  Hergiswyl,  au  pied  du  Pilate,  etc.  Plus  les 
sont  chauds,  plus  ces  courants  sont  puissants.  En  Y\ 
leur  direction  change  et  ils  soufflent  de  l'extérieur  dan 
interstices  des  rochers. 

«Je  ne  doute  pas  que  la  théorie  de  de  Saussure,  telle 
Pictet  Ta  développée,  ne  soit  satisfaisante  pour  expliqu 
phénomène  des  caves  froides,  mais  elle  ne  me  paraît 
•bien  rendre  compte  de  l'existence  de  la  glace  soutern 
»  Pictet  se  représente  une  glacière  avec  des  courants 
froid,  comme  une  mine  avec  un  puits  vertical  qui  se 
mine  par  une  galerie  horizontale,  dont  une  extrémité 
en  communication  avec  l'air  extérieur,  à  un  niveau  infér 
à  celui  de  l'extrémité  supérieure  du  puits.  La  glacière 
respond  à  la  galerie  horizontale  et  les  diverses  fissures 
la  font  communiquer  directement  avec  l'extérieur,  son 
présentées  par  le  puits. 

»  En  été,  les  colonnes  d'air  qui  sont  contenues  dans  ce 
sures,  ont  à  peu  près  la  température  des  rochers  dans 
quels  elles  se  trouvent,  c'est-à-dire  la  température  moy< 
des  locaUtés.  C'est  ainsi  qu'elles  sont  plus  lourdes  qu 
colonnes  d'air  extérieur  correspondantes  ;  car,  en  été, 
mosphère  extérieure  est  bien  au-dessus  de  la  tempén 
moyenne  du  sol  ou  de  l'intérieur  de  la  terre  à  des  pw 
deurs  modérées.  Il  s'ensuit  que  l'air  frais  et  lourd  des 
des  fissures  dans  la  glacière,  sous  la  forme  de  cou) 

i 

(*)  Sur  les  glacières  natur.,  Biblioth.  univers.,  !'•  série,  XX.  i 

(•)  Des  glacières  natur.,  Ann.  de  chimie  et  de  physique.  , 

BULL.  soc.  se.  NAT.  T.  XI.  1"  CAH.  *    ; 


^^ 
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froids.  Plus  les  jours  sont  chauds,  c'est-à-dire,  plus  les  co- 
lonnes d'air  extérieur  sont  légères,  plus  ces  courants  froids 
se  font  sentir. 

»  En  hiver,  les  colonnes  d'air  extérieur  sont  d'autant 
plus  lourdes  que  celles  des  fissures,  qu'elles  sont  plus  lé- 
gères en  été.  C'est  ainsi  que  des  courants  d'air  froid  souf- 
flent depuis  la  glacière  dans  les  fissures,  bien  qu'ils  ne 
soient  pas  plus  froids  que  l'air  extérieur.  Ainsi  donc,  la 
température  moyenne  de  la  glacière  sera  plus  basse  que 
celle  des  rochers  dans  lesquels  elle  se  prouve  ;  car  la  tem- 
pérature des  courants  varie  depuis  la  température  moyenne 
des  rochers  jusqu'à  la  température  d'hiver  de  l'atmosphère 
extérieure. 

»En  été,  les  colonnes  d'air  plus  chaud  descendant,  doivent 
élever  la  température  des  fissures  au-dessus  de  celle  qu'elles 
posséderaient  autrement,  c'est-à-dire,  au-dessus  de  la  tem- 
pérature moyenne  des  localités.  Mais  ce  fait  peut  être  con- 
sidéré comme  étant  contrebalancé  par  l'abaissement  corres- 
pondant de  la  température  des  fissurés,  ensuite  de  l'intro- 
duction, en  hiver,  de  l'air  froid  depuis  la  glacière. 

0  Ces  faits  que  je  viens  d'énoncer,  ainsi  que  celui  de  la  na- 
ture poreuse  des  rochers  dans  lesquels  se  rencontrent  la 
plupart  de  nos  glacières  et  qui  permet  à  une  quantité  con- 
sidérable d'humidité  de  se  rassembler  sur  toutes  les  sur- 
faces et  d'amener  ainsi,  par  évaporation,  une  dépression  de 
la  température,  ces  faits,  dis-je,  peuvent  expliquer  la  pré- 
sence dans  les  glacières,  d'une  quantité  d'air  froid  plus  con- 
sidérable qu'on  pourrait  d'ailleurs  le  supposer. 

»  Pictet  s'est  beaucoup  préoccupé  de  cette  idée  du  froid 
produit  par  l'éyaporation  ;  car  il  croyait  qu'en  vertu  des  ra- 
pides courants  d'air,  il  pouvait  se  produire  de  la  glace  du- 
rant les  mois  d'été.  Mais  il  faut  remarquer,  au  contraire, 
qu'à  cette  époque  les  glacières  sont  plus  ou  moins  dans  un 
état  de  dégel. 

»  Oïl  ne  visitera  pas  un  certain  nombre  de  cavernes  situées 
dans  un  pays  calcaire,  sans  observer  que  les  surfaces  sur 
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lesquelles  les  courants  d'air  sont  contraints  de  passer,  p 
sentent  une  forte  quantité  d'humidité  pour  les  refroidir, 
peut  donc  prétendre  que  le  grand  nombre  de  surfaces  é^ 
porantes  sont  pour  ainsi  dire  la  cause  principale  de  la  bai 
température  des  glacières.  » 

Quelque  temps  plus  tard,  mais  toujours  dans  la  mêi 
année,  en  4822,  J.  Deluc  combattit  la  théorie  des  courai; 
froids  de  Pictct. 

«  L'air  chaud  et  plus  léger  des  étés  ne  pouvant  pas,  d'apr 
les  principes  ordinaires  de  la  gravitation,  déloger  l'air  frc 
et  lourd  des  hivers,  qui  descend  dans  les  glacières,  la  chi 
leur  s'y  répand  ainsi  très  lentement.  Et  même,  lorsqu'un 
certaine  quantité  de  chaleur  a  atteint  la  glace,  celle-ci  for] 
lentement;  car  elle  absorbe  en  fondant  60  degrés  C.  de  ch 
leur.  C'est  ainsi  que,  lorsque  la  glace  est  une  fois  formé 
elle  devient  comme  une  espèce  de  garantie  pour  la  permi 
nence  de  l'air  froid  dans  les  glacières. 

»  Mais  pour  que  cette  explication  soit  valable,  il  est  néce 
saire  que  le  niveau  auquel  se  trouve  la  glace,  soit  au-deî 
sous  de  celui  de  l'entrée  des  glacières  ;  car  sans  cela,  le  sei 
poids  de  l'air  froid  serait  une  cause  de  la  fonte  de  la  glac 
avec  les  chaleurs  du  printemps.  Il  est  nécessaire  aussi  qi 
les  glacières  soient  abritées  de  la  radiation.  Cette  conditio 
est  remplie  par  la  nature  chez  toutes  celles  que  j'aivisitéei 
à  l'exception  de  celle  de  St-Georges  ;  mais  ici  l'homme 
remplacé  cet  abri  naturel  par  de  puissantes  poutres  en  bo 
qui  ferment  l'entrée.  Un  fait  également  indispensable 
l'existence  des  glacières,  c'est  que  les  vents  ne  puissent  pii 
y  avoir  accès  ;  car  ils  introduiraient  infailliblement  de  l'ai 
chaud.  Celles  de  Monlézi  et  de  St-Livres  (inférieure)  en  sor 
complètement  protégées. 

»  On  ne  peut  douter  que  les  larges  surfaces  qui  sont  nécef 
saires  à  l'évaporation  ne  maintiennent  une  température  in 
férieure  à  celle  des  localités  où  se  rencontrent  les  glacières 

))Un  autre  avantage  que  possèdent  quelques  glacières  es 
celui  de  la  présence  d'amas  de  neige  au  fond  de  leurs  puit 
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d'entrée.  Cette  neige  absorbe,  en  fondant,  toute  la  chaleur 
qui  descend  dans  l'intérieur  des  glacières  par  la  radiation. 
Il  est  digne  de  remarque  que  les  deux  glacières  qui  possè- 
dent la  plus  grande  épaisseur  de  glace,  sont  précisément 
celles  qui  renferment  les  plus  grands  amas  de  neige.  La 
glace  de  la  glacière  de  Monlézi,  par  exemple,  a  toutes  les 
apparences  d'être  très  épaisse. 

»  En  général,  je  crois  que  la  vraie  explication  des  phéno- 
mènes curieux  présentés  par  les  glacières,  doit  être  cher- 
chée dans  la  théorie  deDeluc,  telle  que  je  viens  de  la  dé- 
velopper (^). 

»  Pour  ce  qui  concerne  les  glacières  situées  dans  les  ter- 
rains volcaniques,  G.  Poule tt  Scrope  en  a  donné  aussi  une 
qui  paraît  être  la  seule  satisfaisante.  » 

L'auteur  de  l'article  du  Messager  boiteux  donne  l'origi- 
nale explication  suivante,  de  l'existence  de  la  glace  sou- 
terraine dans  la  glacière  de  Monlézi.  «  Il  y  a  dans  cette  gla- 
cière, du  haut  en  bas  et  du  bas  en  haut,  une  continuelle 
circulation  d'air  au  travers  de  la  voûte.  Elle  est  entr'ou- 
verte  non-seulement  à  Tendroit  par  lequel  on  entre  dans  la 
grotte,  mais  encore  dans  plusieurs  autres  moins  évasés  ; 
elle  est  traversée  par  un  certain  nombre  de  cheminées  qui, 
de  la  voûte,  remontent  à  la  superficie  du  sol  qui  la  recouvre. 
Ce  sol  est  lui-même  plus  bas  que  celui  des  lieux  voisins  ; 
d'où  il  arrive  que  l'eau  s'y  rassemble  de  divers  côtés  et  filtre 
lentement  par  ces  ouvertures ,  pour  passer  ensuite  dans 
une  espèce  de  gouffre  placé  sur  la  droite,  où  on  l'entend 
tomber.  De  là,  une  évaporation  constante,  qui  rafraîchit 
les  eaux  et  la  glace,  dès  que  la  température  s'abai^sant, 
se  rapproche  du  degré  décongélation,  l'atteint  et  le  dépasse. 
La  glace,  une  fois  formée,  se  maintient  tant  à  cause  de  la 

(•)  D'après  Sluder  (Physikal  Geograph.  u.  Geol.^  H,  1847,  p.  3Î8),   les 
causes  de  l'existence  de  la  glace  souterraine  sont  dues  à  l'air  froid  des  hivers 
qui,  descendant  dans  les  glacières  et  ne  pouvant  plus,  une  fois  dedans,  en 
sortir,  à  cause  du  manque  total  de  courants  d'air,  sert  ainsi  à  conserver  la 
glace  qui  s'y  forme  à  ces  époques. 
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profondeur  de  la  grotte  qui  est  à  plus  de  60  pieds  si 
et  de  la  continuelle  circulation  de  l'air,  que  parce 
abords  et  les  lieux  environnants  sont  ombragés  ps 
sapins  qui  amortissent  l'ardeur  du  soleil.  » 

En  186-1,  M.  le  professeur  Thury,  de  Genève, 
donné  une  explication  de  la  glace  souterraine,  qui  i 
plus  plausible  et  surtout  plus  simple  que  les  pré< 
C'est  au  fond  la  même  que  celle  de  Deluc  ;  mais  e 
revanche,  la  grande  supériorité  d'être  plus  explici 
la  seule  théorie  it  laquelle  je  puisse  adhérer  pleine! 

«  Pendant  l'hiver,  quand  la  température  extér 
très  basse,  l'air  froid,  plus  lourd,  tombe  parles  ou^ 
déplace  l'air  moins  refroidi,  vient  congeler  l'eau  de 
et  refroidir  la  glace  et  les  parois  du  rocher. 

»  Dans  la  saison  chaude,  l'air  de  la  caverne  étant  i 
et  par  conséquent  plus  lourd  que  l'air  extérieur,  il 
être  déplacé.  Il  demeure  immobile  et  dans  cetétat  : 
met  la  chaleur  que  très  difiîcilement  par  êonductib 

»  Pendant  l'été,  le  rayonnement  des  voûtes  et  la 
propre  du  sol  ne  fondent  qu'une  petite  quantité  d 
parce  que  celle-ci  absorbe  beaucoup  de  chaleur  poi 
à  l'état  liquide. 

»  Les  branches  de  quelques  arbres  s'étendant  a 
des  ouvertures  qu'elles  ombragent,  l'exposition  ; 
la  végétation  qui  recouvre  le  sol,  l'évaporalion  qi 
incessamment  à  sa  surface  jonchée  de  débris  orj 
atténuent  le  plus  possible  les  effets  de  la  chaleur  i 
maintiennent  la  fraîcheur  au-dessus  des  voûtes.  » 

Enfin,  tout  récemment,  en  1875,  Ch.  Grenier,  le 
botaniste  français,  a  émis  quelques  considérations 
de  l'eiistence  de  la  glace  souterraine  dans  la  glacii 
Grâce-Dieu  (Doubs).  (') 

«  Tout  le  monde  s^t  que  l'air  est  d'autant  plus  lo 
est  plus  froid.  Ainsi,  lorsqu'un  vent  froid  vient  se 

{•)  Mém.  Soc.  émulât,  du  Dottba,  ISTS,  4<  térit,  IX,  p.  381. 
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contre  rhémicycle  de  la  caverne  remplie  d*un  air  plus  chaud, 
il  s'établit  immédiatement  un  double  courant.  L*air  froid  ten- 
dant à  tomber,  glisse  le  long  de  la  paroi  inférieure  et  chasse 
l'air  chaud  qui  occupait  le  fond  de  la  caverne,  en  établissant 
le  long  delà  paroi  supérieure  un  contre-courant  ascendant. 
L'air  froid  prend  donc  possession  des  bas-fonds  de  cette 
vaste  cavité  pour  ne  plus  les  quitter,  à  moins  qu'un  courant 
plus  froid  encore  ne  vienne  le  chasser.  Or,  dans  cette  région 
très  découverte,  il  est  rare  que  pendant  l'hiver  le  tliermo- 
mètre  ne  descende  pas  à  12, 15  et  même  20  degrés  au-des- 
sous de  zéro.  Telle  est  donc  la  température  qui  finit  par 
s'étabUr  au  fond  de  la  grotte  et  qui  pourrait  à  la  rigueur  y 
persister  indéfiniment,  sans  les  causes  d'échauffement  que 
je  vais  signaler. 

»  En  effet,  ce  ne  sont  pas  les  tièdes  haleines  du  printemps 
qui  peuvent  donner  ce  résultat,  car  en  échauffant  l'air 
extérieur,  elles  le  rendent  plus  léger  et  dès  lors  déplus 
en  plus  impuissant  à  déplacer  l'air  froid  et  plus  lourd  situé 
au-dessous  de  lui.  C'est  dans  le  phénomène  de  la  congélation 
qu'il  faut  chercher  la  principale  source  de  chaleur  qui  ré- 
chauffe insensiblement  le  fond  de  la  caverne  et  la  ramène, 
dès  le  commencement  de  l'été,  à  la  température  de  la  glace 
fondante.  Chaque  goutte  d'eau  qui  se  congèle,  dégage,  en  se 
solidifiant,  une  certaine  quantité  de  chaleur  préalablement 
latente,  qui,  multipliée  par  le  nombre  illimité  des  gouttes, 
finit  par  ramener  à  zéro  la  température  ambiante  et  la  laisse 
presque  invariable  tant  que  dure  la  fusion  de  laglace.  Ajou- 
tez à  cela  l'action  de  la  chaleur  normale  du  sol,  le  faible 
rayonnement  de  l'ouverture  de  la  grotte  et  vous  compren- 
drez comment  l'air,  d'abord  froid,  a  pu,  sans  déplacement , 
revenir  à  une  température  plus  élevée.  » 


M.  Hirsch  remet  de  la  part  de  M.  Wolf  le  n'  XLI  de 
ses  (f^Astronomische  Mittheilungen>^^  et  relève,  parmi 
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les  communications  qui  s'y  trouvent,  de  nouvelles  re- 
cherches que  M.  Wolf  a  faites  en  1872,  à  l'occasion  de 
la  détermination  de  longitude  entre  Zurich  et  le  Pfaen- 
der  et  Gaebris,  sur  l'influence  de  la  position  de  l'oculaire 
et  du  réflecteur  sur  les  observations  de  passage.  M. 
Hirsch  a,  dans  le  temps,  entretenu  la  Société  des  re- 
cherches qu'il  avait  poursuivies  en  commun  avec  MM. 
Wolf  et  Planlamour,sur  celte  source  d'erreurs,  qui  af- 
fecte sensiblement  les  /équations  personnelles  et  par 
conséquent  les  déterminations  absolues  de  l'heure.  Ces 
recherches,  qui  ont  été  exécutées  de  1867  à  1870, sont 
publiées  en  détail  dans  la  a  Détermination  de  la  diffé- 
rence de  longitude  entre  la  station  astronomique  du) 
Righi  et  les  observatoires  de  Zurich  et  de  Neuchdtelyy, 
qui  a  paru  en  1 87 1 ,  et  en  rendant  les  astronomes  atten- 
tifs à  cette  source  d'erreurs,  ont  contribué  à  perfection- 
ner ce  genre  d'opérations  délicates. 

M.  Wolf  a  donc  repris  ces  recherches;  en  appli- 
quant à  sa  lunette  méridienne  des  moyens  pour  mesu- 
rer les  déviations  du  réflecteur,  dont  une  surface  était 
polie  et  l'autre  mate,  et  les  déplacements  de  l'oculaire, 
il  a  pu  ainsi  confirmer  et  préciser  les  résultats  obtenus 
précédemment.  M.  Wolf  a  ainsi  constaté  que  le  dépla- 
cement apparent  des  fils  est  proportionnel  d'abord  au 
déplacement  de  l'oculaire  par  rapport  à  sa  position  nor- 
male pour  l'œil  de  l'observateur,  et  proportionnel  aussi 
à  la  déviation  du  réflecteur  par  rapport  à  la  position 
donnant  l'éclairage  central  ;  il  a  trouvé  pour  son  instru- 
ment qu'avec  le  réflecteur  mat,  il  peut  le  tourner  dans 
les  limites  de  1 5°,  pour  varier  l'intensité  de  l'éclairage 
qui  montre  un  seul  maximum,  tandis  que  le  réflecteur 
poli  montre  deux  maximà  et  ne  peut  être  tourné  que 
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de  8^  Si  l'on  ne  tourne  le  réflecteur  que  dans  les  limi- 
tes de  deux  degrés,  le  déplacement  qui  en  résulte  peut 
être  négligé. 

M.  Hirsch  rend  compte  d'un  mémoire  intéressant  de 
M.  Langley,  sur  l'atmosphère  solaire  et  son  absorption, 
dans  l'intensité  variable  de  laquelle  le  savant  astronome 
américain  voit  une  des  causes  les  plus  plausibles  des  va- 
riations séculaires  de  la  température  que  les  faits  géolo- 
giques et  paléontologiques  ont  révélées.  M.  Langley  a 
déterminé,  par  un  appareil  ingénieux  reposant  sur  une 
espèce  de  photomètre  Rumford,  les  différences  d'in- 
tensité qui  existent  pour  les -rayons  lumineux  émanant 
des  différentes  parties  du  disque  solaire.  Par  ses  expé- 
riences, il  a  conQrmé  entre  autres  le  fait  que  les  noyaux 
les  plus  sombres  des  taches,  loin  d'être  noirs,  possèdent 
encore  une  lumière  assez  intense,  que  Langley  évalue  à 
environ  5000  fois  plus  forte  que  celle  de  la  pleine  lune. 
En  examinant  par  sa  méthode  les  rayons  solaires  à 
partir  du  centre  vers  le  bord,  il  a  trouvé  que  ces  rayons 
diffèrent  non-seulement  d'intensité,  mais  aussi  de  cou- 
leur ou  de  teinte  ;  ainsi  l'ombre  éclairée  par  les  rayons 
émanant  d'une  distance  de  0,75  du  rayon  solaire  à  par- 
tir du  centre,  apparaît  avec  une  couleur  rouge  chocolat, 
tandis  que  cette  couleur  est  feintée  en  bleu  par  la  lu- 
mière du  centre.  M.  Langley  en  conclut  que  si  la  lu- 
mière du  soleil  venait  à  augmenter,  par  suite  d'une  plus 
faible  absorption  dans  l'atmosphère  solaire,  elle  tour- 
nerait vers  le  bleu,  et  dans  le  cas  contraire  au  rouge. 

Mais  le  résultat  principal  des  mesures  photométri- 
ques de  M.  Langley  sur  la  diminution  de  Tintensité  lu- 
mineuse du  soleil,  à  partir  du  centre  vers  les  bords, 
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consiste  dans  la  valeur  qu'il  en  a  conclue  pour  l'absorp- 
tion de  l'atmosphère  solaire,  en  les  interprétant  par  la 
formule  bien  connue  de  Laplace,  légèrement  modifiée. 
M.  Langley  trouve  ainsi  pour  l'absorption  totale  des 
rayons  lumineux  dans  l'atmosphère  du  soleil  à  très  peu 
près  507o>  ^^  *'  admet  que  l'absorption  des  rayons 
calorifiques  peut  être  un  peu  moins  forte,  tandis  que  le 
Père  Secchi  avait  trouvé  88  ^o- 

En  partant  de  la  valeur  de  Pouillet  pour  la  tempéra- 
ture de  l'espace  (*)  et  en  évaluant  la  température 
moyenne  de  la  surface  terrestre  à  500°  Fahrenheit  au- 
dessus  du  zéro  absolu,  M.  Langley  conclut  que  les  Vs 
de  cette  température  sont  dus  à  l'action  du  soleil,  sans 
laquelle  la  température  de  la  Terre  tomberait  à — 273^ 
Celsius.  Il  établit  ensuite  que  si,  par  une  cause  quel- 
conque, l'intensité  de  l'absorption  dans  l'atmosphère 
solaire  venait  à  changer  de  25  7o  P^r  exemple,  il  s'en- 
suivrait une  modification  dans  lateojpérature  moyenne 
du  globe  terrestre,  allant  jusqu'à  55^  C.  M.  Langley 
met  ainsi  hors  de  doute  qu'une  variation  sensible  dans 
l'absorption  de  l'atmospiière  solaire  entraînerait  des 
changements  considérables  dans  les  climats  de  la  Terre, 
à  tel  point  qu'une  augmentation  de  V*  dans  la  valeur 
de  cette  absorption,  serait  largement  suffisante  pour 
amener  une  nouvelle  époque  glaciaire.  Suivant  M. 
Langley,  on  pourrait  donc  admettre,  avec  Helmholtz  et 
Ericson,  que  la  constance  de  la  production  totale  de 
la  chaleur  solaire  serait  assurée  pour  une  durée  de 
temps  presque  infinie,  et  cependant  trouver  dans  des 
variations  de  l'absorption  de  son  atmosphère,  une  ex- 

(')  Laquelle  a  été  confirmée  dernièrement  par  M.  0.  Frohlich  qui,  par 
une  nouvelle  méthode,  a  déterminé  la  température  de  l'espace  à  —  i30^ 


,J 
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plicalion  siifBsanle  pour  tous  les  changements  des  cli- 
mats terrestres  dans  les  différentes  époques  géologi- 
ques. 

M.  Hirsch  admet  parfaitement  l'exactitude  des  con- 
clusions de  M.  Langley  et  y  voit  une  hypothèse  ingé- 
nieuse ,  mais  rien  qu'une  hypothèse  ;  car  il  n'çxiste 
point  de  faits  d'observation  qui  prouveraient  la  réalité 
de  pareilles  variations  de  l'absorption  dans  l'atmosphère 
du  soleil,  allant  jusqu'à  un  quart  de  sa  valeur.  M.  Lan- 
gley invoque  bien  les  révolutions  continuelles  et  gran- 
dioses qui  s'opèrent  dans  la  photosphère  du  soleil  et  que 
nous  observons  dans  les  phénomènes  des  protubérances 
et  des  taches;  et  11  en  conclut  à  la  probabilité  que 
l'atmosphère  absorbante  du  soleil  pourrait  bien  subir 
des  changements  considérables.  Mais  dans  ce  cas,  la 
périodicité  constatée  pour  la  fréquence  des  taches  so- 
laires devrait  se  manifester  aussi  dans  l'intensité  de 
l'absorption  et  du  rayonnement  solaire.  Or,  jusqu'à 
présent,  on  n'a  pas  réussi  à  établir  une  influence  mé- 
téorologique des  taches  solaires  et  à  démontrer  une 
période  de  11  ans  dans  les  températures  moyennes  sur 
la  Terre. 

A  plus  forte  raison,  des  changements  séculaires  dans 
le  pouvoir  absorbant  de  l'atmosphère  solaire,  doivent 
être  envisagés  comme  une  pure  hypothèse,  que  M. 
Hirsch  assimile  complètement  à  la  supposition  que  la 
Terre,  dans  son  mouvement  qui  l'entraîne  avec  tout  le 
système  solaire  à  travers  l'espace,  aurait  rencontré 
dans  le  passé  et  rencontrera  peut-être  dans  l'avenir  des 
régions  de  l'espace  d'une  température  différant  consi- 
dérablement de  celle  de  la  région  que  nous  parcourons 
à  l'époque  actuelle.  Cette  hypothèse  rend  compte  des 


\ 
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changements  du  climat  terrestre,  tout  aussi  bien  el 
peut-être  d'une  manière  encore  plus  simple  que  celle 
imaginée  par  M.  Langley. 

Mais  si  l'on  formule  le  problème  de  cette  façon,  en 
se  demandant  si  nons  pouvons  expliquer  les  change- 
ments des  climats  terrestres  par  des  causes  démontrées, 
soit  cosmiques,  soit  terrestres,  M.  Hirsch  croit  encore 
aujourd'hui,  comme  il  y  a  douze  ans,  lorsqu'il  a  traité 
ce  sujet  dans  un  mémoire  lu  devant  la  Société,  que  les 
causes  cosmiques  certaines,  telles  que  les  variations  de 
l'obliquité  de  l'écliplique,  de  l'excentricité  et  de  la  po- 
sition de  la  ligne  des  absides,  ne  peuvent  rendre  compte 
que  des  changements  de  climat,  qui  se  résument  dans 
une  modification  de  la  distribution  de  la  chaleur  sur  les 
saisons  et  des  différences  des  températures  extrêmes, 
mais  ne  sauraient  modifier  la  température  moyenne 
d'une  manière  suffisante.  Il  estime  qu'en  réunissant  à 
ces  causes  cosmiques  les  causes  terrestres  provenant  de 
changements  de  relief  sur  des  régions  considérables  de 
la  surface,  et  la  distribution  modifiée  des  continents  el 
des  mers  qui  en  résultent,  on  peut  expliquer  la  plupart 
des  faits  géologiques  et  paléontologiques,  sans  être  ré- 
duit à  invoquer  des  changements  purement  hypothéti- 
ques dans  les  condition^  cosmiques  de  la  Terre. 

M.  \e  président  fait  lecture  d'une  lettre  de  M.  F.  Bo- 
rel  à  Grandchamp,  qui  veut  bien  se  charger  de  l'obser- 
vation journalière  du  limnimètre  qui  sera  placé  près 
de  chez  lui,  dans  le  but  d'étudier  l'abaissement  des 
eaux  du  lac. 

A  cette  occasion,  M.  Buter  propose  d'écrire  au  con- 
seil municipal  pour  lui  signaler  l'état  déplorable    du 
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lètre  (le  la  Colonne  météorologique  et  le  prier  de 
ïuloir  faire  repeindre  l'échelle,  de  faire  hausser, 
du  flotteur  et  d'examiner  si  le  puits  a  la  profon- 
ouluc. 

^ùier  présente  des  échantillons  de  cailloux  rou- 
i  ont  été  arrondis  par  les  vagues  dans  l'espace 


Séance  du  2$  février  i877. 
Présidence  de  H.  L.  Coulon. 

e  président  fait  la  lecture  des  comptes  qui  sont 
'es  à  l'examen  du  bureau. 

occasion  du  poste  relatif  au  questionnaire  sur  les 
lements  de  terre  d'avril  ei  mai  1876,  M.  le  D' 
s  annonce  que  les  renseignements  obtenus  sont 
ent  insuffisants,  qu'il  faut  considérer  comme 
lé  le  but  que  s'était  proposé  la  Société. 

le  prof,  de  Itougemont  fait  la  démonstration  de 
ttes  de  Daiiphim,  qu'il  a  rapportés  d'Islande  et 
■es  avec  l'aide  de  deux  de  ses  élèves  et  du  con- 
du  Gymnase.  Ce  sont  :  le  Globiocepkalvs  glo~ 
,  de  seize  pieds  de  long,  deux  exemplaires  du 
orrhynchvs  albirostris  (sept  pieds)  et  le  Phocœna 
unis  (quatre  pieds).  Il  présente  en  outre  un 
on  du  Globiocéphale ,  conservé  dans  du  sel  et 
È  à  être  empaillé,  et  donne  les  détails  suivants 
listoire  naturelle  de  la  famille  des  cétacés  ainsi 
ir  leur  pêche  : 


<i.ï\  n'y  a  pas  un  ordre  parmi  les  matnn 
soit  plus  intéressant  que  les  cétacés,  et  si  je  n 
à  des  détails  généraux  pris  de  la  zoologie  de 
est  motivé  par  le  fait  qu'il  est  encore  né( 
démontrer  que  les  cétacés  ne  sont  pas  des  p 
diagnose  de  cet  ordre  d'animaux  est  la  sui 
cétacés  sont  des  mammifères  aquatiques,  do 
est  fusiforme  et  nu.  Les  cxtrémilés  anléri 
semblables  à  des  nageoires  ;  les  extrémités  p 
manquent  et  la  queue  est  terminée  par  un 
horizontale.  Le  sang  chaud,  la  respiration  pi 
la  viviparité,  les  mamelles,  les  circonvolutio 
veau,  sont  des  caractères  qui  fontdes  cétacé 
mifères  et  non  pas  des  poissons. 

Les  cétacés  ont  le  corps  lourd,  massif,  fus 
poi'te  quelquefois  une  nageoire  dorsale  forra 
adipeux.  La  bouche  est  largement  fendue  et 
de  lèvres.  Les  mâchoires  sont  édentécs  ou  a 
nombre  considérable  de  dents.  En  l'absenc 
comme  c'est  le  cas  pour  les  baleines,  on 
fanons  qui  sont,  non  pas  implantés  dans  les 
mais  suspendus  à  la  voûte  du  palais. 

La  structure  interne  offre  aussi  quelques 
tés.  Les  os  sont  formés  de  cellules  spongii 
plies  d'une  graisse  liquide  qui  les  pénètre 
que  ces  os  ont  toujours  un  aspect  gras;  eno 
dépourvus  de  canal  médullaire.  Le  crâne  e: 
ment  énorme  ;  ses  os  ne  sout  pas  reliés  par  ( 
mais  ils  sont  simplement  imbriqués  les  uns 
1res.  Les  vertèbres  cervicales  sont  aplaties 
soudées  ensemble.  Les  vertèbres  sacrales  i 
pas  des  lombaires,  le  bassin  n'existe  par 
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membres  postérieurs,  coinpléfement  alro- 
représentés  par  deux  petits  os  perdus  dans 
des  cliairs. 

organes  des  sens  ont  un  médiocre  dévelop- 
es  yeux  sont  petits,  les  oreilles  n'ont  pas  de 
nez  a  perdu  ses  fonctions  et  n'est  plus  qu'un 
ien.  Aucun  cétacé  ne  possède  de  nerf  olfae- 
lumons  ont  un  volume  considérable  et  le 
t  plus  un  organe  phonateur.  En  outre,  les 
tes  et  pulmonaires  ont  des  élargissements 
)  très  spacieux,  dans  lesquels  le  sang  peut 
r. 

esque  inutile  de  faire  remarquer  combien 
lure  est  appropriée  à  la  vie  aquatique  de  ces 
La  peau  lisse  facilite  leurs  mouvements.  La 
graisse  qui  est  en  dessous  diminue  le  poids 
l  remplace  les  poils  qui  n'existent  pas.  Les 
euvent  emmagasiner  des  quantités  d'air,  et 
dilatées  qui  relient  le  cœur  et  les  poumons 

assez  de  sang  artériel  pour  que  ces  animaux 
ster  longtemps  sous  l'eau.  Cet  ordre  sedivise 

carnivores  et  en  cétacés  herbivores.  Les 
>  subdivisent  en  mysticètes  et  en  dcnticêtcs, 
e  sous-ordre  qu'appartiennent  les  exemplai- 
és  des  ilcs  Fârœ,  savoir  le  Phocœna  commu- 
enorrhynchus  albirostris  et  le  Globiocepkalus 
Ce  dernier  Dauphin  atteint  une  longueur  de 
pieds;  il  est  surtout  connu  des  Shettlandais 
eus  qui  lui  donnent  le  nom  de  grind  et  lui 
lasse  acbarnéccar  il  est  unedeseausesprin- 

leur  bien-être.  1-a  viande  fraîche  ou  fumée 
tritive  et  l'huile  abondante. 
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La  chasse  de  ces  animaux  est  des  plus  simple  ;  vivant 
en  grandes  bandes  et  pénétrant  de  temps  en  temps 
dans  les  fiords,  ils  sont  aussitôt  traqués  par  les  bateaux 
des  insulaires  et,  poussés  à  bout,  ils  échouent  sur  le 
rivage. 


Séance   du    15    mars    1877. 

Présidence  de  M.  le  prof,  Hirsch. 

M,  le  prof.  H,  Schneebeli  lit  son  travail  sur 
L'AIMANTATION  ET   LA  DÉSAIMANTATION 

DES 

ÉLECTRO-AIMANTS 


I 

Entre  le  moment  de  rétablissement  du  courant  et  le 
moment  où  l'électro-aimant  atteint  son  maximum,  il 
s'écoule  toujours  un  espace  de  temps  plus  ou  moins  long 
selon  les  dispositions  du  noyau  et  de  la  bobine  ;  de  mê- 
me, après  l'interruption  du  courant,  le. fer  doux  ne  re- 
tourne pasimmédiatement  à  rèlat  naturel,  mais  il  exige 
toujours  un  certain  temps  pour  reprendre  cet  état.  Les 
premières  recherches  approfondies  sur  ce  sujet  datent 
de  1858  et  ont  été  entreprises  par  M.  Beetz  (*).  Je  me 
dispense  d'énumérer  ici  les  faits  constatés  par  un  assez 
grand  nombre  d'autres  observateurs  et  de  reproduire 
les  différentes  explications  qui  ont  été  émises  sur  ce  su- 

(')  Beelz  Poggendorf  Anal.  vol.  105,  page  479. 
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jet(*).  Je  me  borne  à  indiquer  la  méthode  suivie  par  M. 
Beelz.  Par  une  combinaison  très  ingénieuse,  il  observe 
Tintensité  du  courant  d'induclion  qui  se  produit  par 
l'aimant  naissant  dans  un  moment  quelconque  depuis 
rétablissement  du  courant  et  celle  du  courant  d'induc- 
tion produit  par  la  désaimantation  du  noyau  ;  ce  mo- 
ment est  choisi  arbitrairement  après  l'interruption  du 
courant. 

D'après  les  intensités  des  courants  induits,  M.  Beelz 
trace  alors  les  courbes  pour  l'aimantation  et  la  désai- 
mantation de  quelques  noyaux,  en  choisissant  pour  ab- 
scisse le  temps  écoulé  depuis  le  moment  d'établissement 
du  courant  ou  son  interruption,  et,  comme  ordonnée, 
le  moment  magnétique  des  noyaux  dans  les  différentes 
phases  de  leur  aimantation  et  de  leur  désaimantation. 

Les  courbes  obtenues  par  M.  Beetz  coïncident  entiè- 
rement en  ce  qui  concerne  la  forme  générale  avec  cel- 
les que  j'ai  publiées  dan^  un  travail  récent  sur  une 
question  analogue  f  ). 

.l'ai  dit  dans  cette  communication  que  la  méthode 
employée  permet  de  trouver  le  temps  qu'il  faut  pour 
que  r électro-aimant  atteigne  une  force  déterminée. 
Je  sais  bien  que  le  temps  trouvé  par  les  expériences  est 
le  résultat  d'un  phénomène  plus  complexe.  Pour  écar- 
ter du  moins  un  des  facteurs  qui  pourraient  exercer 
une  influence  sur  le  résultat,  j'ai  polarisé  l'armature  en 
la  mettant  entre  les  deux  pôles  d'un  électro-aimant 
assez  puissant  ;  mais  polarisée  ou  non  polarisée,  le  temps 
d'attraction  ne  varia  pas  sensiblement. 

Cependant,  des  expériences  récentes  m'ont  démon— 

(*)  Wiedemann,  Galvanisme,  2«  éd.,  vol.  III,  p.  158*186. 

(*)  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neuchâlcl,  tome  X. 
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tré  que  Tarmature,  quoiqu'elle  ne  touche  jamais  Télec- 
tro-aimant,  exerce  encore  une  influence  très  remar- 
quable sur  jes  courants  d'induction  produits  dans  les 
bobines  et  en  conséquence  sur  les  noyaux  de  fer  doux. 

Je  cite  une  seule  série  d'observations  faites  sur  un 
électro-aimant  d'assez  grandes  dimensions,  sur  lequel 
on  avait  placé,  à  des  distances  différentes,  une  grosse 
armature  de  fer  doux.  Dans  le  tableau  suivant  sont  in- 
diquées les  intensités  du  courant  d'induction  produit 
par  rinterruption  du  courant  primaire  qui  circule  dans 
les  bobines  de  l'électro-airafint.  L'arrangement  des  ap- 
pareils est  indiqué  dans  la  figure  I. 

Le  contact  c  est  lancé  par  un  ressort  contre  le  res- 
sort r:  le  courant  primaire  est  interrompu  et  le  cou- 
rant d'induction  trouve  un  circuit  fermé.  Je  me  suis 
convaincu  par  des  expériences  répétées,  en  excluant 
simplement  l'électro-aimant,  que  le  courant  de  la  pile 
n'exerce  dans  cet  arrangement  aucune  influence  di- 
recte sur  le  galvanomètre. 


Distance  de  l'armature. 

Intensité  du  courant  d'induction 

Qmm 

344,0 

4,9 

240,0 

3,8 

484,0 

5,4 

452,0 

6,7 

438,0 

43,8 

.  444,7 

24,7 

402,3 

44,5 

93,4 

00 

94,4 

Par  la  série  d'expériences  citée  ci-dessus  on  peut  se 
persuader  que  l'armature  exerce  une  influence  très 
puissante  sur  la  production  dès  courants  d'induction. 
C'est  pourquoi  j'ai  choisi,  pour  les  expériences  ullé- 
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I  électro-aimant  très-grand  en  forme  de  fer 
une  armature  très  petito. 
)-aimant  employé  avait  les  dimensions  sui- 

Longueur  :  238iam. 

Diamètre  :     40  mm. 
ure  avec  laquelle  ont  été  faites  les  expérien- 
es,  consiste  en  un  prisme  de  fer  doux  de 

Longueur:  130  mm. 

Laideur  :         5  mm. 

Hauteur:         6  mm. 
r  qui  porte  l'armature  et  avec  lui  les  ressorts 
es  et  les  contacts,  peuvent  être  appliqués  sur 
o-aimant  voulu  :  tout  le  systèrne  étant  mobile 
liaque   et  sur  des  colonnes  de  laiton  très 

|u'un  électro-aimaiit  exige  toujours  un  cer— 
pour  arriver  au  maximum  de  l'aimantation 
désaimanter  complètement  après  l'interrup- 

irant,  peut  trouver  une  explication  dans  les 

vantes  : 

tation  des  molécules, 

mis  d'induction  dans  le  fer, 

iut  d'induction  dans  les  bobines  (extra-cou- 
et  courants  d'induction  produits  par  le  noyau 

les  bobines), 
travail  cité  plus  haut,  M.  Beetz  croit  pouvoir 

les  retards  de  l'aimantation  et  de  la  désai— 

,  en  plus  grande  partie  par  les  courants  d'in- 

roduits  dans  les  bobines.  Je  suis  arrivé  au 


_  V 
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même  résullat  dans  un  travail  publié  il  y  a  quelques 
années  (^), 

Voici  les  conclusions  que  j'ai  émises  alors  : 

1 .  Les  dérivations  sur  les  lignes  télégraphiques  ne 
diminuent  pas  seulement  Tintensifé  du  courant  qui 
arrive  à  Taulre  station,  mais  elles  ralentissent  les  mani- 
pulations de  l'appareil  récepteur. 

2.  Ces  retards  sont  produits  par  les  extra-courants. 

3.  Les  retards  dans  les  appareils  récepteurs,  pendant 
le  mauvais  temps,  sont  dus  à  la  diminution  de  résis- 
tance que  Textra-courant  doit  vaincre. 

4.  Les  dérivations  sont  d'autant  plus  nuisibles  pour 
la  télégraphie,  qu'elles  offrent  moins  de  résistance  et 
qu'elles  sont  plus  rapprochées  de  l'appareil  récepteur. 

5.  L'extra-courant  ne  retarde  pas  seulement  l'at- 
traction de  l'armature,  mais  il  retarde  de  plus  le  mo- 
ment où  l'armature  est  relevée  par  le  ressort. 

Je  me  suis  proposé  maintenant  le  problème  d'étudier 
séparément  les  différentes  causes  et  d'exprimer,  si  pos- 
sible, en  chiffres,  l'influence  qu'exerce  chacune  d'elles. 
J'ai  abordé  dans  ce  travail  l'influence  des  courants  d'in- 
duction dans  les  bobines  et,  grâce  à  un  appareil  commu- 
tateur construit  par  M.Hipp,  je  crois  avoir  réussi  à  ré- 
pandre quelque  lumière  sur  le  rôle  qu'ils  jouent  dans 
ce  phénomène. 

Ces  recherches  sur  l'influence  des  extra-courants 
sur  la  durée  d'aimantation  et  de  désairaantion  ont  en 
outre  été  entreprises  pour  examiner  la  portée  d'une 
amélioration  appliquée  par  M.  Brunn  ("),  et  indépen- 
damment de  lui,  par  M.  Hipp,  aux  contacts  des  hor- 

(*)  Bulletin  de  Neucliâtel,  tome  10,  et  Pogg.  Anal. 
(*)  Biunn  :  Pogg.  Anal.  157,  p.  411. 
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trouve  un  axe  a  traversé  de  deux  tiges  en  platine,  qui 
pèsent  toujours  sur  les  ressorts  6  et  7,  et  lorsque  l'axe 
tourne  un  peu,  elles  touchent  encore  6  et  7  et  inter- 
rompent en  même  temps  les  communications  1  à  2  et  3 
à  4.  Supposons  d'abord  que  les  deux  tiges  reposent  sur 
les  ressorts  6  et  7,  nous  avons  alors  les  communications 
suivantes  :là2,3à4et5à6.  Lorsque  l'axe  est  tourné 
d'une  petite  quantité,  les  deux  tiges  s'appuient  contre 

2  et  3  et  alors  nous  avons  les  communications  2  à  6  et 

3  à  7  et  toutes  les  autres  n'existent  plus.  Cet  appareil 
permet  une  foule  de  combinaisons  différentes  dont  je 
n'ai  choisi  que  deux  pour  le  but  que  je  poursuis. 

Le  temps  que  l'appareil  met  pour  passer  d'un  système 
de  contacts  à  l'autre,  peut  être  diminué  et  porté  à  un 
minimum  par  des  vis  qui  pèsent  sur  les  ressorts,  et  en 
outre  la  petite  rotation  de  Taxe  qui  amène  ce  change- 
ment se  fait  par  un  ressort  qui  est  lâché  contre  un  le- 
vier fixé  sur  l'axe. 

Le  temps  indiqué  dans  les  tableaux  qui  vont  suivre 
est  la  différence  entre  un  temps  constant  et  le  temps  à 
mesurer.  J'ai  choisi  comme  temps  constant  la  durée  de 
la  chute  d'une  boule  de  la  hauteur  d'environ  32  cm. 
On  a  adopté  cette  méthode  en  vue  des  temps  parfois 
très-petits  qui,  par  conséquent,  ne  sont  pas  exactement 
indiqués  par  le  chronoscope. 

L'arrangement  est  très-simple.  Tout  le  monde  con- 
naît et  sait  manier  l'appareil  de  Hipp  pour  la  chute  des 
corps.La fourchette,  qui  porte  la  boule,  s'ouvre  par  l'ac- 
tion d'un  ressort  aussitôt  qu'on  décroche  et  en  même 
temps  une  tige  d'acier  est  lancée  rapidement  en  ar- 
rière et  amène  avec  elle  le  levier  fixé  sur  l'axe  du  com- 
mutateur. Le  chronoscope  indique  alors  le  temps  de- 
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mature  de  l'électro-aimanl  com- 
^emciit,  jusqu'à  ce  que.  la  Ijoule 
i  au  bas  de  l'appareil  de  chute. 
|ui  vont  aux  contncts  du  levier  de 
les  deii\  l)oriies  I  et  2  ou  3  cl  4 
ips  qui  s'écoule  entre  le  ino- 
e  l'électi'o-ai niant  est  établi  ou 
I  (|ue  la  Iwule  ait  atteint  la  plan- 

ccs  deux  temps  donne  alors  le 
entre  le  moment  de  l'ctahlisse- 
ion  du  courant  et  le  moment  où 
à  faire  nn  mouvement;  cesdifTc- 
chaquc  Tois  dans  les  lésuniés. 

III. 

les  communications  de  manière 
l'induction,  après  l'interruption 
lobincs,  un  circuit  fermé  et  en 
ns  les  deux  bobines  la  même  di- 
rmes,  j'ai  intercalé  les  deux  bo- 
rne le  courant  d'induction,  l'une 
ranginnent  est  indiqué  dans  la 
lent,  3  et  4  sont  en  communica- 
tion 2  et  6.  On  peut  se  persuader 
iirants  d'induction  produits  dans 
■client  dans  la  même  direction 
.  J'ai  mesuré  ensuite  le  temps  / 
t  pour  se  désaimanter  à  un  degré 
r  le  procédé  décrit  dans  le  bul- 
icieuccs  naturelles  dcNeucluitel, 
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Dans  le  tableau  qui  suit,  Igs  colonnes  marq 
donnent  les  temps  observés  pour  les  difi'érents 
désaimantation. 

IV. 

On  a  changé  ensuite  les  coinmunic3ti<m 
c'est  indiqué  dans  la  fig.  3.  Au  commenceme 
1  et  2 ,  o  et  6  sont  en  communication  a 
terruption  2  et  6  et  en  outre  3  et  7  sont  en  < 
cation.  En  poursuivant  la  marche  des  courant 
tion  après  l'interruption,  on  voit  que  ceux-ci 
un  circuit  fermé;  mais  maintenant  les  coun 
duclion  produits  dans  l'une  et  l'autre  des  deu 
marchent  en  sens  contraire  et  comme  ils  au 
chaque  moment  la  même  intensité,  tout  en  él 
triques,  ils  se  détruiront  complètement.  Dai 
nous  n'aurons  donc  aucun  courant  d'indnctio 
bobines,  ce  qui  du  reste  est  constaté  par  le  ga 
tre  à  miroir  qu'on  y  a  intercalé.  Le  tableau  b 
temps  observés  dans  ce  cas  pour  les  différer 
de  désaimantation. 


La  troisième  colonne  désignée  par  a  donne 
de  désaimantation,  lorsqu'on  interrompt  ti 
tout  simplement  de  la  manière  ordinaire. 


DURÉE  DE  LA  DÉSAIMANTATION 

Maximum  de  magnétisme  :  HO. 


Courants    d'induction    en   même   sens. 
jon:      30  50  70  90  100 


39 

127 

163 

220 

230 

m 

125 

169 

217 

237 

a 

122 

176 

211 

233 

42' 

128 

168 

221 

236 

38 

124 

177 

213 

236 

39 

125 

170 

216 

231 

40 

124 

170 

224 

235 

45 

121 

169 

224 

231 

42 

129 

175 

2U 

233 

37 

126 

,174 

217 

235 

38 

132 

177 

222 

235 

38 

216 
216 
215 

283 
233 
235 
234 

nés  :      40 

125,7 

172,1 

218,9 

234,3 

Courants  d'induction  en  sens  contraire. 
n   5  10  20  40  70  90         100 


189 

215 

235 

240 

248 

250 

245 

165 

222 

234 

241 

248 

244 

V.VI 

166 

211 

238 

244 

245 

24fl 

253 

167 

217 

237 

247 

244 

248 

'/4« 

167 

217 

236 

243 

240 

248 

247 

165 

212 

234 

247 

243 

246 

25(1 

167 

212 

233 

241 

246 

248 

•» 

169 

221 

2:J2 

240 

248 

247 

m 

164 

221 

232' 

238 

246 

248 

2.52 

169 

216 

230 

246 
247 

248 

;  166,8 

216.4 

234,2 

242,3 

246,3 

247,7 

248,9 

Pour  se  rendre  comi>te  d'une  manière  plus  prompte 
la  désaimantation  dans  ces  difTérents  cas,  'on  a  re- 
jsenté  grapliiqucment  dans  le  tableau  II,  fig.  1 ,  la 
ce  de  l'aimant  après  l'interruption  du  courant,  en 
oisissanl  le  temps  comme  abscisse  et  la  puissance  de 
imant  comme  ordonnée.  Le  maximum  de  force  de 
leclro-aimaiit  était  de  HO.  La  courbe  a  donne  la 
perdition  du  magnétisme  pour  l'interruption  ordi- 
irc;  b  l'intensité,  lorsque  les  courants  d'induction 
il  envoyés  en  sens  contraire,  c'est-à-dire  lorsqu'il 
'  a  pas  de  courant  d'induction  dans  les  bobines;  c 
nr  l'interruption,  loi-sque  les  courants. d'induction 
irclient  dans  la  même  direction. 
Nous  remarquons  que  te  magnétisme  disparait  beau- 
up  plus  lentement,  lorsque  les  courants  d'induction 
ns  les  bobines  marchent  dans  la  même  direction  que 
■scpie  ces  courants  n'existonC  pas.  Les  courants  d'in- 
ction  sont  donc  la  cause  principale  des  retards  qu'on 
serve  pour  la  desaimantation  et  par  conséquent  aussi 
ur  l'aimantation  (tes  courants  d'induction  trouvent 
ijours  pour  l'aimantation  un  circuit  fermé  et  mar- 
entl'un  derrière  l'autre. 

VL 

l*Qur  être  complet,  j'ai  déterminé  pour  le  même 
îctro-aimant  la  courbe  d'aimantation.  Dans  le  tableau 
ivant  sont  indiquées  les  forces  de  réiectro-aimant 
rès  des  temps  mesurés  depuis  l'établissement  du  cou- 
ut,  et  dans  la  fig.  2  (tableau  II)  la  courbe  pointillée 
dique  graphiquement  l'accroissement  du  magnétisme 
ns  les  noyaux  lorsqu'on  a  établi  le  courant  ; 
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sn 

213 

204 

195 

180 

162 

141 

252 

215 
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208 

194 

181 

163 

143 

250 

218 

211 

206 

192 

177 

161 

140 

252 

•219 

211 

207 

199 

181 

107 

138 

251 

218 

208 

206 

194 

182 

168 

134 

250 

216 

211 

204 

196 

179 

163 

141 

254 

216 

212 

199 

106 

178 

157 

138 

253 

217 

213 

202 

196 

175 

138 

135 

251 

218 

200 

201 

194 

179 

165 

138 

252 

217 

214 

203 

190 

179 

162 

144 

255 

213 

201 

194 

170 

167 

139 

254 

214 

202 

194 

183 

160 

255 

210 

205 

195 

177 

161 

253 

211 

204 

192 

179 

161 

254 

213 

201 

184 

214 

182 

210 

182 
175 
179 

no  217,3 

211,8 

204,2 

194,3 

179,4 

162,5 

130,1 

252,6 

RÉSUMÉ 

ii,  pour  obleDic  h  bice  magaiuque      5. 


■  7,6 
9,7 
14,4 
19,1 
24,0 
29,5 
35,3 
40,8 
48,4 
58,3 
73,2 
90,1 
113,5 
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VII. 


Nous  avons  vu  que  la  cause  principale  des  relards  de 
l'aimantation  el  de  la  désaimantation  doit  êlre  altri- 
buée  aux  courants  d'induction  dans  les  bobines.  Les 
extra-courants  dans  les  bobines,  produits  par  l'action  de 
1^ bobine  sur  elle-nîème  sans  l' électro-aimant,  ont  une 
durée  tellement  courte  que  nous  pouvons  les  négliger 
et  étudier  seulement  les  courants  d'induction  produits 
par  Faimant  naissant  ou  disparaissant  dans  les  bo- 
bines. 

Soient  y  le  magnétisme  du  noyau  dans  chaque  mo- 
ment el 

i  l'intensité  du  courant  qu'on  envoie  à  travers  les 
fils.  Dans  chaque  intervalle  r//,  y  augmente  de  dy  et 
produira  dans  les  bobines  un  courant  d'induction  con- 
traire au  courant  primaire 

dt 
où  a  signifie  une  constante. 

L'intensité  du  courant  qui  aimante  est  donc  seule- 
ment 

dy 

el  par  conséquent  le  magnétisme  produit 
jt  étant  une  constante.  Il  s'ensuit 


dl  = 


t*»-y 


--X' 


'  —  y 


le  équation  l«  maximum  de  ma- 
ux peuvent  ohtcuir.  ' 
ilalion,   uiio   ré(lcxioi)  analostie 


dy 


^..lo,X 


(in 


laissons  le  maximum  \i.iA\\  ma- 
[u'il  faut  pour  aimanter  lesnoyaux 
le,  on  peut  déterminer,  pour  cha- 
)-aima|]t,  le  temps  qu'il  faut  pour 
avons 


lésaimantation 


\>.i     ■'  fit 


i  exactes  pour  /  sont  celles  qui  iit 
Il  commencement;  pour  le  com- 
in  est  très-petite;  en  conséquenct 
e  l'armature  ou  dii  fléau  de  lu  ba- 
ice  assez  grande  et  vers  la  fin,  lei 


pour  le  1 
lorsque  la 
sir  comm 
manter  le 
lièmes  de 
le  lemps  i 
un  degré 
Onobt 


raent  la 
ligne  coti 
rapprocl 
qu'au  c( 
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De  même  que  pour  Taimantation,  nous  pouvons  cal- 
culer, d'après  la  formule  II,  la  courbe  de  désaimanta- 
tion, lorsque  nous  en  connaissons  un  point.  Il  va  sans  dire 
que  cela  se  peut  seulement  pour  la  courbe  é  ;  car  c'est 
seulement  dans  ce  cas  que  les  courants  d'induction  ont 
une  influence  prédominante.  On  a  choisi  comme  point 
de  départ  le  temps  qu'il  faut  pour  désaimanter  les 
noyaux  jusqu'à  la  force  70,  temps  égal  à  82,6  mil- 
lièmes de  seconde.  De  cette  manière,  on  obtient  le  ta- 
bleau suivant:   . 


7 


Puissance 

Temps  pour  la 

désaimantation. 

de  l'électro-aimant. 

Temps  calculé. 

Temps  observé. 

30 

234,6 

214,7 

50 

142,2 

129,0 

70 

82,6 

82,6 

90 

36,2 

40,8 

100 

17,2 

20,4 

La  courbe  théorioi 

le  ne  coïncide  i 

• 

Das  mal  avec  la 

courbe  trouvée  par  Texpérience,  comme  on  peut  s'en 
assurer  dans  la  fig.  1  (tableau  II). 

Il  est  probable  que  la  coïncidence  entre  les  courbes 
trouvées  théoriquement  et  celles  trouvées  par  l'expé- 
rience, aurait  été  plus  grande  encore  si  l'on  avait  pu 
fermer  directement  les  deux  extrémités  des  fils  des  bo- 
bines; pour  l'aimantation,  les  courants  d'induction 
doivent  parcourir,  outre  les  bobines  la  pile,  et  pour  la 
désaimantation  les  tours  du  galvanomètre,  qui  avaient 
du  reste  une  résistance  très  faible. 

En  outre,  notre  formule  a  été  déduite  en  ne  considé- 
rant que  la  cause  principale  des  retards.  Comme  il  ré- 


lbi« 
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suke  des  deux  courbes  a  et  b,  il  est  évident  qu'il  y  a 
encore  d'autres  causes  de  retard  mais  qui,  comme  nous 
le  voyons,  ne  sont  pas  très  importantes.  Nous  pourrons 
maintenant  éliminer  facilement  les  autres  causes  en 
prenant  la  différence  entre  les  retards  trouvés  dans  les 
colonnes  c  et  b.  Ces  retards  sont  dus  alors  au\  courants 
d'induction  et  ces  valeurs  peuvent  être  calculées  théo- 
riquement aussitôt  qu'on  en  connaît  une  seule.  Choi- 
sissons comme  point  de  départ  la  force  70,  savoir  le 
retard  76,6;  on  obtient  alors  le  tableau  suivant  : 


Tension. 


30 
50 
70 
90 
iOO 


Temps  de  la  désaimantation. 


Temps  calculé. 

Temps  trouvé. 

220,6 

201,4 

133,7 

121,7 

76,6 

76,6 

34,3 

35,3 

16,2 

15,5 

K 


Les  séries  coïncident  d'une  manière  assez  satisfai- 
sante. Malheureusement  on  ne  peut  pas  séparer  pour 
l'aimantation  les  causes  des  retards  comme  nous  ve- 
nons de  le  faire  pour  la  désaimantation. 

Mais  ce  qui  est  le  plus  intéressant  dans  les  faits  que 
je  viens  d'énoncer,  c'est  que  pour  l'interruption  ordi- 
naire, ainsi  que  pour  l'interruption  avec  courants  d'in- 
duction en  sens  contraire,  on  trouve  à  peu  près  les 
mêmes  courbes  de  désaimantation,  tandis  qu'on  devrait 
s'attendre  à  ce  que,  pour  le  second  cas,  la  désaiman- 
tation se  fasse  plus  vite. 

Toutefois,  nous  pouvons  dire  : 

On  peut  y    dans  les  appareils  électro-magnétiques  y 
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supprimer  les  étincelles  sans  aucun  désavant 
offrant  à  V extra-courant  un  circuit  fermé,  mais 
de  manière  à  ce  que  les  courants  d'induction  y  / 
dans  les  deux  bobines  des  électro-aimants,  se  rem 
en  se7is  contraire. 

VIII. 

En  étudiant  la  courbe  d'aimantation,  on  se  pi 
naturellement  cette  question  :  Pendant  conni 
temps  faut-il  établir  le  courant  pour  arriver  ai 
mum  de  Y  effet  utile  d'un  électro-aimant  ?   J' 

effet  utile  le  quotient  -^;  cette  quantité  joue 

prédominant  dans  les  moteurs  électriques  et  d 
appareils  télégraphiques  électro-magnétiques. 

De  la  courbe  d'aimantation  citée  plus  haut,  ci 
au  tableau  suivant  pour  Tefîet  utile  de  l'électro- 
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Il  en  résulte  que  le  maximum  d'effet  utile  se  trouve 
à  70  environ,  c'est-à-dire  à  peu  près  à  la  moitié  du 
maximum  que  notre  électro-aimant  peut  atteindre 
dans  les  conditions  données.  La  courbe  théorique  (ne 
considérant  que  les  courants  d'induction)  ne  donnerait 
pas  de  maximum,  car 

y  y 


a[A  log  —  ^ 


y 

n'a  pas  de  maximum.  L'effet  utile  diminuerait  pour 
elle  depuis  une  valeur  finie  pour  y  =  OJusqu'à  0  pour 
y=148. 

• 

En  présentant  à  la  Société  une  nouvelle  carte  géolo- 
gique du  canton,  M.  Maurice  de  Tribolet  fait  la  com- 
munication suivante  : 

Lorsque  M.  Auguste  de  Montmollin  publia,  dans  le 
premier  volume  de  nos  Mémoires  (1836,  pag.  49),  son 
Mémoire  sur  le  terrain  crétacé  du  Jura,  il  annonça  à 
notre  Société  qu'il  publierait,  dans  le  second  volume, 
une  carte  géologique  de  notre  pays.  En  effet,  en  1839, 
il  présenta  une  carte  manuscrite  à  la  Société  helvétique 
des  sciences  naturelles,  réunie  à  Neuchâtel.  Plusieurs 
personnes  manifestèrent  alors  le  désir  qu'elle  fût  pu- 
bliée. Mais  le  principal  obstacle  à  cette  publication 
paraissait  être  le  prix  élevé  de  la  carte  géographique 
du  pays,  faite  en  1806  par  J.-F.  d'Osterwald,  puis  aug- 
mentée et  réimprimée  en  1837.  Heureusement,  le 
gouvernement  aplanit  cette  difficulté,  en  faisant  don  à 
notre  Société  d'un  nombre  suffisant  d'exemplaires  de 
cette  carte.  Ce  n'est  qu'alors  que  M.  de  Montmollin  put 
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effectuer  sans  trop  de  frais  celle  publication  dans  le 
tnd  volume  de  nos  Mémoires  (1839),  publication  qui 
accompaj^née  d'une  note  explicalive  pour  la  carte 
hgiqtie  de  la  principauté  de  Neuchâtel. 
A  carte  de  M.  de  Montmollin  est  faite  à  l'instar  de 
e  du  Jura  bernoisqueThurniann  avait  publiée  quel- 
temps  auparavant,  en  1836.  Elle  se  compose  de 
I  couleurs, 

vert    pour  les  terrains  quaternaires  et  tertiaires. 
rouge     »     »        »       crétacés.- 
jaune     »     »        »       jurassiques  supérieuis. 
èleti       n     »        »       jurassiques  moyens. 
brun      »     »        »      inférieurs, 
icmarquablemcnt  bien  exécutée  pour  l'époque,  la 
e  géographique  que  M.  de  Montmollin  avait  choisie 
r  y  transporter  ses  couleurs  géologiques,  avait  mal- 
reusement  ce  grand  inconvénient,  c'est  qu'elle  ne 
rcscntait  absolument  (]uc  le  pays  et  que,  hors  de 
limites,  toutes  les  indications  lopograpliiques  ces- 
nt.  Néanmoins,  M.  de  Montmollin  connaissait  son 
iii  fond,  ce  dont  on  peut  facilement  juger  en  voyant 
actitudc  et  la  minutie  avec  lesquelles  il  a  déterminé 
principaux  caractères  orographiques  et  géologiques, 
comparant  sa  carte  avec  celle  que  j'ai  l'honneur  de 
■tre  maintcnaul  sous  vos  yeux,  il  sera  facile  à  cha- 
dc  vous  de  se  rendre  compte  des  nombreux  détails 
il  a  su  y  introduire. 

)n  1857,  mon  cher  frère,  Georges  de  Tribolet,  a 
rigé  cl  revu  entièrement  la  carte  de  M.  deMontmol- 
sans  malheureusement  la  publier. 
In  1 860,  la  commission  géologique  fédérale  se  forma 
r  faire  publier,  sous  sa  direction,  la  carte  géologî- 
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que  de  la  Suisse  sur  les  feuilles  de  l'atlas  Dufour,  au 
1  :  100000.  Or  comme  vous  le  savez,  le  canton  de 
Neuchâtel  s'y  trouve  sur  quatre  feuilles  différentes 
(VI,  VII,  XI,  XII).  Le  travail  dut  donc  être  réparti.  M. 
Jaccard  se  chargea  des  feuilles  VI  et  XI,  M.  Greppin  de 
la  feuille  VU,  et  enfin  M.  V.  Gilliéron  de  la  feuille  XII. 
En  1869  et  1870,  M.  Jaccard  et  M.  Greppin  ont  suc- 
cessivement livré  à  l'impression  leurs  trois  feuilles. 
Seule,  celle  de  M.  Gilliéron,  qui  n'est  pas  encore  pu- 
bliée, est  attendue  avec  impatience  pour  la  fin  de 
l'année. 

Les  trois  feuilles  VI,  VII  et  XI  renferment  38  cou- 
leurs différentes,  dont  28  pour  le  canton,  qui  se  divisent 
comme  suit: 

10  pour  les  terrains  quaternaires  et  tertiaires. 
7     »      »       »        crétacés. 
6     »      »       »       jurassiques  supérieurs. 

2  »      »       »  »  movens. 

3  »      »       >y  »  inférieurs  et  le  lias. 
Cette  multitude  de  couleurs  et  par  conséquent  de 

dépôts  stratigraphiques  distingués,  ne  peut  avoir  de 
valeur  que  pour  le  spécialiste  seul ,  tandis  que  pour  le 
reste  du  public,  elle  rend  les  cartes  plus  ou  moins  dif- 
ficiles à  lire. 

Je  me  suis  décidé  à  colorier  la  carte  que  je  vous  pré- 
sente maintenant,  afin  de  rendre  l'aperçu  général  plus 
rapide  et  plus  concis  et  de  manière  à  faciliter  sa  lecture 
pour  la  nombreuse  classe  du  public  que  l'on  appelle 
tout  le  monde  et  qui  n'est  généralement  pas  initiée  aux 
mystères  de  la  science  géologique.  Cette  carte  géologi- 
que est  faite  sur  l'excellente  carte  topographique  que 
M.  de  M'androt  a  publiée  en  1870. 
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Je  n'ai  adopté  que  cinq  couleurs,  qui  sont  celles  de 
Thurmann,  de  M.  de  Montraollin  et  de  G.  de  Tribolet. 
Ce  sont  : 

le  vert    pour  les  terrains  quaternaires  et  tertiaires. 

ï'ouge    »      »        »       crétacés. 

jaune    »      »        »      jurassiques*  supérieurs    (  du 

Rauracien  au  Purbeck  in- 
clusiv.). 

bleu      »      »        »      jurassiques   moyens    (Argo- 

vien). 

brun  »  y>  »  jurassiques  inférieurs  (y  com- 
pris le  lambeau  liasique  de 
la  Chaux-d'Amin). 

J'aurais  pu,  sans  difficulté,  porter  ce  nombre  à  six, 
en  admettant  une  couleur  spéciale,  la  blanche,  par 
exemple,  pour  les  terrains  quaternaires  qui  auraient 
été  ainsi  séparés  des  terrains  tertiaires,  auxquels  la  cou- 
leur verte  aurait  été  exclusivement  réservée.  Mais  cette 
division  aurait  eu  comme  conséquence  logique,  l'ad- 
dition d'autres  couleurs  spéciales  et  par  suite  l'aug- 
mentation de  leur  nombre  déjà  amplement  suffisant. 
J'aurais  dû  ainsi  distinguer  encore  le  lambeau  liasique 
supérieur  de  la  Cliauv-d'Amin  —  que  j'ai  réuni  aux 
terrains  jurassiques  inférieurs —  et  les  terrains  créta- 
cés moyens. 

J'ai  mis  surtout  à  contribution  les  caries  de  M.  Jac- 
card  et  de  M.  Greppin,  ainsi  que  celle  de  MM.  Desor  et 
Gressly,  pour  la  portion  du  canton  non  encore  publiée 
(feuille  XII).  En  outre,  j'ai  fait  subir  à  celles-ci,  un  cer- 
tain nombre  de  changements  que  j'ai  cru  devoir  exé- 
cuter, ensuite  de  la  connaissance  plus  ou  moins  intime 
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que  j'ai  acquise  de  notre  Jura  neuchâtelois  depuis  plu- 
sieurs années. 

La  carte  que  j'ai  le  plaisir  de  mettre  maintenant 
sous  vos  yeux,  ne  renferme  pas  seulement  le  canton  de 
Neuchâlel,  mais  contient  aussi  les  localités  classiques 
voisines,  telles  que  Villers-le-Lac,  Morteau  et  ses  envi- 
rons, le  vallon  des  Granges  de  Sainte-Croix,  etc.  En  la 
consultant,  il  sera  donc  facile  d'obtenir  aussi  un  certain 
coup  d'oeil  d'ensemble  sur  la  géologie  des  contrées 
voisines  de  notre  canton  et  de  comparer  par  consé- 
quent les  différentes  formations  qui  se  rencontrent 
dans  la  partie  moyenne  du  Jura  suisse  et  français. 

Destinée  essentiellement  à  l'enseignement  de  la  géo- 
logie au  Gymnase  cantonal,  cette  carte  doit  être  aussi 
claire  et  nette  que  possible,  afin  de  donner  un  aperçu 
strict  et  réel  des  différents  terrains  dont  le  territoire  de 
notre  canton  est  composé.  Pour  cela,  il  est  nécessaire 
que  le  nombre  des  couleurs  soit  limité,  de  manière  à 
faciliter  la  lecture  et  rendre  pour  ainsi  dire  palpable 
la  disposition  orographique  des  diverses  formations. 

Il  faut  aussi  constater  une  chose,  c'est  que  cet  ensei- 
gnement de  la  géologie  au  Gymnase  cantonal  ne  peut, 
en  raison  même  de  sa  spécialité,  être  bien  détaillé. 
Aussi  s'agit-il,  tout  en  le  rendant  exact  et  conforme 
aux  faits,  de  le  faire  élémentairement.  C'est  dans  ce 
but  que  la  carte  qui  est  destinée  à  Tillustrer  et  à  le  ren- 
dre plus  compréhensible,  doit  à  son  tour  être  aussi  peu 
compliquée*  que  possible.  Je  crois,  pour  mon  compte, 
avoir  atteint  le  but  que  je  cherchais  en  y  travaillant. 

M.  F.  7>«/>(p/ dépose  sur  le  bureau  le  catalogue  publié 
par  U  Société  helvétique  pour  l'échange  des  plantes.  Il 


ient  la  lisle  ije  2240  espèces,  ce  qui  représente  une 
ennc annuelle  de  320.  Depuis  sa  fondation  en  1870, 
tciélé  s'est  développée  graduellement,  et  elle  vient 
Irer  dans  une  voie  prospère  à  mesure  que  les 
ibres  se  renouvellent  et  qu'il  est  interdit  à  ces  der- 
i  de  fournir  dans  leurs  échanges  des  plantes  qui 
ent  dans  le  catalogue. 

.  Tripet  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de 
iciété  les  espèces  les  plus  intéressantes,  provenant 
échanges  de  l'année  1876,  et  destinées  à  l'herbier 
msée. 


Séance  du  12  avril  1877. 

présidence  do  M    !..  CouIod. 

est  donné  lecture  des  comptes  qui,  après  la  vérifi- 
n  du  bureau,  soldent  par  un  boni  de  268  fr.  98  c. 
«mbiée  les  approuve  et  vote  des  remercimenls  au 


académie  des  sciences  de  Catane,  célébrant  le 
inniversaire  de  son  existence,  envoie  au\  sociétés 
lesquelles  elle  est  en  relation,  un  diplôme  comnié- 
itif  accompaj^né  d'une  médaille.  Le  secrétaire  est 
gé  d'accuser  réception. 

de  Tribolet  lit  le  travail  suivant  sur  les  sources 
uses  de  Bière. 
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ÉTUDES  GÉOLOGIQUES 

SUR  LES  SOURCES  ROUEUSES  (BONDS)- 

DE  Là  PLAINE  DE   BIÈRE  (Vaud) 


Par  Maurice  de  TRIBOLET,  Ph.  D.,  prolesseur  à  l'Académie  de  Neuchâtel 
et  L.  ROCHAT,  instituteur  au  Collège  d'Aubonne. 

(Avec  ane  planche.) 


Peu  de  personnes  se  sont  occupées  jusqu'ici  de  l'hydro- 
graphie souterraine  de  notre  Jura  et  des  parties  de  la  plaine 
suisse  avoisinante. 

M.  Desor  et  Fournet,  les  premiers,  en  ont  fait  le  sujet 
de  leurs  études  vers  la  même  époque,  en  1858.  L'article  que 
M.  Desor  a  consacré  dans  la  Revue  Suisse^  p.  14,  aux  sources 
du  Jura,  est  un  travail  général,  une  courte  revue  d'ensem- 
ble des  sources  de  nos  montagnes.  L'hydrographie  souter- 
rahie  de  Fournet (*),  en  revanche,  est  une  monographie  dé- 
taillée des  différentes  espèces  de  sources  du  Jura  français. 

Fournet  classe  les  sources  dans  deux  grandes  catégories, 
les  sources  normales  et  les  sources  anorjnales.  Il  les  divise, 
les  premières  comme  les  dernières,  en  sources  permaiientes 
et  en  sources  temporaires,  et  distingue  encore  dans  chacune 
de  ces  classes  un  grand  nombre  de  subdivisions. 

Cette  classification,  quoique  très  originale  et  excellente 
en  théorie  pour  les  sources  dans  leur  ensemble,  ne  peut  que 

(*)  Mém»  acad.  se,  de  Lyon^  VUI,  p.  2il. 


'I 
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difficilement  être  appliquée  en  pratique  aux  sources  de  notre 
Jura.  Nous  préférons  donc  la  division  suivante  qui  est  plus 
simple  : 

a)  permanentes 

Sources  normales     l  h)  vauclusiennes  (doues). 

c)  bugnons  (bouillons). 

a)  temporaires. 
Sources  anormales  l   h)  intermittentes. 

c)  bonds. 

a)  Sources  normales  permanentes.  —  Sourdent  générale- 
ment sur  des  couches  imperméables.  Volume  d'eau  d'ordi- 
naire relativement  peu  considérable. 

h)  Sources  normales  vauclusiennes.  —  Points  où  un  cours 
d'eau,  ayant  acquis  pendant  son  trajet  dans  les  profondeurs 
du  sol  une  importance  suffisante  pour  être  considéré  comme 
une  rivière  souterraine ,  commence  à  couler  à  découvert. 
Sources  puissantes  et  abondantes,  ayant  souvent  autant 
d'importance  à  leur  venue  à  la  surface  qu'à  leur  embou- 
chure et  fournissant  immédiatement  une  force  niotrice  con- 
sidérable. Se  rencontrent  d'ordinaire  dans  les  sols  per- 
méables en  grand  ;  c'est  pourquoi  elles  sont  si  fréquentes 
dans  notre  Jura.  Ont  souvent^  comme  réservoirs  supérieurs, 
des  lacs  ou  des  marais  sans  écoulement  (ia  Noiraigue  et  les 
marais  des  Ponts,  l'Areuse  et  le  lac  des  Taillières,  l'Orbe  et 
le  lac  Brenet,  etc.). 

c)  Bugnons.  —  Sources  normales  apparaissant  à  un  ni- 
veau trop  inférieur  pour  pouvoir  être  utilisées.  Sourdent 
ordinairement  au  niveau  même  du  fond  des  vallons  ou  au 
niveau  de  la  surface  des  plateaux  et  des  plaines. 

a)  Sources  anormales  temporaires.  —  Formées  dans  des 
circonstances  particulières^  par  exemple,  à  la  suite  d'orages, 
de  pluies  prolongées  ou  de  la  fonte  des  neiges ,  et  tarissant 
quand  disparaissent  les  causes  auxquelles  elles  doivent  leur 
existence. 

h)  Sources  anormales  intermittentes.  -—  Réservoirs  sou- 
terrains permanents,  laissant  échapper  l'eau  à  des  inter- 
valles plus  ou  moins  réguliers. 
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c)  Bonds,  — Bugnons  temporaires ,  à  eau  trouble  et  va- 
seuse. 

Depuis  les  travaux  de  M.  Desor  et  de  Fournet^  MM.  Jac- 
card  (*)  et  Greppin  (*)  nous  ont  fourni  de  précieuses  indica- 
tions sur  les  sources  du  Jura  vaudois,  neuchâtelois  et  ber- 
nois. M.  Greppin  a  proposé  une  division  géologique  des 
sources  d'après  les  terrains  desquels  elle  sourdent. 

Levade,  dans  son  dictionnaire  géographique  (^),  fait  le  pre- 
mier mention  de  ces  en  puits  naturels  qu'on  appelle  dans  la 
contrée  desboyids,  »  Il  cite  une  intéressante  et  originale  des- 
cription de  ces  sources,  par  M.  le  min.  Gilliéron,  le  premier 
témoin  oculaire  qui  ait  publié  ses  propres  observations  (*). 

Après  Levade,  le  général  delaHarpe(*),  M.  le  D"^  Nicati(^), 
Necker(^),  M.  Desor  (*),  M.  Jaccard(^)  et  l'un  de  nous  ('®),  se 

{*)  Description  géologique  du  Jura  vaudois  et  neuchâtelois^  1869,  p.  311  ; 
Nouveau  projet  d^alimention  d'eau  à  la  Chaux-de-Fonds,  in  Bull,  soc, 
se.  nat.  de  Neuch.^  1876  ;  Essai  histor.  sur  la  question,  etc.,  in  Musée  neu- 
châtelois, 1876  ;  Etudes  sur  les  sources  et  les  fontaines  à  Ste-Croix,  1876. 

(•)  Descript.  géol.  du  Jura  bernois,  1870,  p.  321. 

(')  Dict.  géogr.,  stat.  et  hist,  du  cant.  de  Vaud,  Lausanne,  1824,  p.  15. 

(*)  Voy.  aussi  Conserv.  suisse,  1831,  p.  287  ;  Journ.  Soc,  vaud,  util,  publ., 
1834,  p.  Ils  ;  Dict.  hist.,  géogr,  et  stat.  du  cant.  de  Vaud,  par  Martignier  et 
Crousaz,  Lausanne,  1869,  p.  30. 

(*)  De  la  Harpe  n'apporte  dans  sa  notice  (Sur  les  éruptions  boueuses  qui 
se  trouvent  entre  la  rive  de  l'Aubonne  et  le  Toleure,  in  Journ.  Soc.  vaud. 
util,  puhl.'t  1834,  p.  118)  aucune  donnée  ou  observaHon  nouvelles.  11  se 
borne  seulement  à  mentionner  les  observations  de  M.  Gilliéron,  qu'il  fait 
suivre  de  toute  une  dissertation  sur  les  volcans  boueux  de  lu  presqu'île  de 
Tnman  et  de  Girgenti  en  Sicile,  auxquels  il  compare  les  bonds. 

(")  Note  sur  l'apparition  subite  d'une  source  et.  sur  les  bonds  ou  puits  na- 
turels, etc.,  in  Journ,  Soc,  vaud.  util,  publ.,  1834,  p.  302. 

0  Etudes  géol.  dans  les  Alpes,  184!,  vol.  I,  p.  277. 

(•)  Bull.  Soc.  se.  nat.  de  Neuch.,  1844,  p.  77. 

(•)  Descr.  géolog»,  etc.,  p.  23. 

(*•)  Ga%ette  de  Lawianne  du  24  novembre  1875.  Cet  article  de  M.  L.Rochat 
a  été  l'objet  d'une  courte  réponse  publiée  dans  le  journal  La  Semaine,  au 
commencement  de  1876,  par  M.  Sterky,  de  Knoxville  (Etats-Unis).  Nous 
n'avons  pu  malheureusement  nous  procurer  ce  document.  —  A  ces  différents 
travaux  publiés  sur  les  bonds,  nous  ajouterons  encore  un  article  anonyme 
paru,  sous  le  titre  Sources  de  l'Aubonne,  dans  le  Conservateur  sumc  de  1831, 
p.  283. 
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>nt  aussi  occupés,  à  différentes  reprises,  des  bonds  de  la 
aine  de  Bière,  sans  toutefois  avoir  trouvé  l'énigme  de  ces 
raarquables  phénomènes.  Ils  nous  ont,  il  est  vrai ,  fourni 
!s  observations  et  transmis  des  données  importantes  rela- 
ves à  la  description  physique  des  bonds  ;  mais  ils  n'ont  pas 
jordé  de  plus  près  la  question  la  plus  importante,  selon 
)us,  celle  de  leur  origine.  Tandis  que  l'auteur  anonyme  de 
irticle  du  Conservaient'  suisse  se  borne  à  dire  qu'il  faut 
tendre  de  nouvelles  observations  pour  décider  sur  ce  pro- 
ème  hydrostatique,  M.  le  D' Nicati  trouve  leur  explication 
ms  un  efTet  hydraulique  analogue  à  celui  des  puits  arté- 
ens.  M.  Desor  enfm,  voit  dans  les  bondsdes  puits  artésiens 
iturels  communiquant  avec  une  couche  imperméable  dans 
ntérieur  ou  au-dessous  du  grand  dépôt  de  graviers,  s  Ce 
it,  continue  M.  Desor,  qui  résulte  évidemment  de  la  coïn- 
dence  de  la  fonte  des  neiges  sur  le  Jura ,  avec  l'irruption 
!S  bonds,  indique  en  quelque  sorte  le  trop  plein  des  ca- 
lux  intérieurs,  a 

Malgré  ces  travaux,  antérieurs  et  comme  il  est,  du  reste, 
cile  de  l'entrevoir,  il  nous  a  semblé  que  l'étude  des  phé- 
)mènes  présentés  par  les  bonds  de  la  plaine  de  Bière,  était 
in  d'être  terminée  et  que  des  recherches  suivies  ne  man- 
ieraient pas  de  nous  amener  à  des  résultats  satisfaisants, 
s  bonds  étant  uniques  dans  leur  genre  sur  toute  l'étendue 
1  Jura.  "Nou^  nous  sommes  aussi  décidés  à  entreprendre 
autant  plus  volontiers  ce  travail,  que  l'un  de  nous,  habi- 
nt  non  loin  des  lieux,  avait  eu  l'occasion  d'étudier  lui- 
ême,  à  différentes  reprises,  le  sujet  en  question  et  de  re- 
:voir  de  personnes  autorisées,  des  données  très  précieuses 
lur  la  rédaction  de  notre  mémoire.  Qu'il  nous  soit  permis, 
cette  occasion,  d'adresser  nos  remerciements  sincères  ix 
.  J.-L.  Rochat,  du  Toleure,  quiaété,  à  différentes  reprises, 
lire  guide  dans  nos  visites  aux  bonds  et  qui  a  bien  voulu 
)us  communiquer  ses  observations  faites  sur  ceux-ci  pen- 
Lnt  les  mois  de  novembre  -1875  et  février  1877,  Ces  obser- 
itions,  que  nous  avons  jointes  à  la  fin  de  notre  travail. 
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sont  sans  doute  une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  ce 
dernier. 

Nous  avons  fait  accompagner  ce  mémoire  d'une  carte 
de  la  plaine  de  Bière,  à  Téchelle  de  1-12000.  Cette  carte  est 
une  copie  de  la  carte  de  manœuvres  pour  le  rassemblement 
de  troupes  de  1869,  au  1-25000,  dont  nous  devons  commu- 
nication à  l'obligeance  de  M.  Rolaz,  notaire  à  Aubonne. 

On  appelle  bonds (*),  des  enfoncements  de  grandeur  et  de 
profondeur  diiTérentes,  à  parois  plus  ou  moins  verticales  et 
creusés  dans  la  plaine  quaternaire  de  Bière  (').  Ils  sont  ou 
bien  à  sec,  ou  bien  remplis  d'une  eau  trouble  et  vaseuse, 
ou  bien  enfin  d'une  eau  plus  ou  moins  claire.  A.  certaines 
époques,  surtout  au  printemps  et  en  automne,  ils  entrent  en 
activité  (")  et  vomissent  autour  d'eux  une  eàu  trouble  et 
vaseuse  (*).  C'est  ainsi  que  les  abords  de  chaque  bond  sont 
recouverts  d^n  enduit  de  vase  bleuâtre  ou  jaunâtre  qui  fait 
contraste  avec  la  teinte  généralement  roussâtre  delà  plaine. 

Dans  les  époques  d'activité  des  bonds ,  ce  n'est  pas  seu- 
lement par  l'orifice  principal,  l'ouverture  proprement  dite  du 
bond>  que  leurs  eaux  se  déversent;  mais  il  se  forme  souvent 
dans  le  voisinage  immédiat  des  bords  de  celui-ci,  ce  que  les 
gens  du  pays  appellent  des  soupiraux.  Ce  sont  les  orifices 


(*)  L*orthographe  du  mot  bond  est  indiquée  différemment  par  les  auteurs. 
M.  Gilliéron  et  Levadc  écrivent  bon,  tandis  que  les  autres  mettent  bond.  Il 
est  hors  de  doute  que  cette  dernière  alternative  est  à  préférer  ;  car  le  mot 
bond  dérive  évidemment  de  bondir,  expression  qui  rappelle  les  phénomènes 
quelque  peu  éruptifs  qui  se  passent  à  la  surface  et  dans  les  environs  immé- 
diats de  ces  bugnons  temporaires  et  boueux,  lors  de  leurs  époques  d'activité. 

(*)  Suivant  M.  Nicati,  ils  ressemblent  à  des  creux  ou  des  enfoncements 
d*où  Ton  aurait  extrait  de  la  terre  glaise. 

(')  Poussent,  d'après  l'expression  locale. 

(*)  Seul,  le  bond  20  présente  dans  ces  moments-là  une  espèce  d'ébullition 
et  se  couvre  rapidement  d'une  écume  juuniltre.  Il  y  a  là,  pour  ainsi  dire, 
un  semblant  d'éruption  qui  paraîtrait  indiquer  que  ses  eaux  arrivent  à  la 
surface  sous  une  pression  plus  forte,  ou  en  d'autres  termes,  que  la  distance 
verticale  qui  sépare  les  orifices  de  ce  bond  et  de  ses  soupiraux,  du  niveau 
supérieur  de  la  nappe  souterraine  qui  les  alimente,  est  plus  considérable. 


anaux  secondaires  dérivant  du  canal  principal  du  bond, 
amènent  également  de  l'euu  vaseuse  à  la  surface.  Au 
l  de  quelques  jours,  cette  vase  s'est  accumulée  peu  à 
sur  les  bords  de  ces  soupiraux,  de  façon  à  former  de 
13  cônes  tronqués  à  leur  partie  supérieure. 
La  surface  supérieure  de  ces  soupiraux,  dit  l'un  de 
i{*),  se  déforme  et  s'affaisse  sous  la  pression  des  pieds 
observateur  qui  s'y  aventure.  Ce  n'est  qu'au  bout  d'un 
ps  assez  long  que  ceux-ci  y  pénètrent.  Il  devient  alors 
êmement  difficile  de  les  en  ressortir.  Si,  monté  sur  ce 
ulier  piédestal,  on  presse  doucement  et  par  secousses 
itées,  toute  la  masse  s'ébranle  comme  si  elle  était  corn- 
ue de  caoutchouc.  L'eau  sort  alors  avec  abondance  par 
[ice  central  de  la  même  manière  que  s'il  était  le  débou- 
d'un  système  vasculjùre  interne  de  la  masse.» 
Drsqu'on  pose  les  pieds  sur  la  boue  rejetée.par  ces  sou- 
ux,  on  se  sent  d'abord  sur  un  dépôt  ferme.  Mais  si  l'on 
■ce  sur  elle  une  pression  prolongée  ou  des  cbocs  fré- 
ïts,  l'eau  qui  y  est  contenue  dans  les  interstices  qui  for- 
t  autant  de  petits  sacs  à  pai-ois  argileuses,  provoque  une 
(ce  de  plancher  élastique  sur  lequel  on  se  balance 
me  sur  une  outre  que  l'on  aurait  prise  comme 
estai  (*). 

lici  le  récit  de  la  première  éruption  connue  des  bonds, 
:  que  feu  M.  Gilliéronla  raconte  ('):  «  Lorsque  je  visitai 
)onds  pendant  l'été  de  1812,  mon  guide  m'apprit  qu'il 
formait  de  temps  en  temps  de  nouveaux.  Je  me  fis  con- 
e  vers  l'un  d'eux  qui  commençait  à  se  former  et  je  vis, 

Ga*elte  de  Lautanne,  H  novembre  I8TS. 

Voici  l'explicalion  que  nous  croyons  pouvoir  donner  de  ce  curieux  phé. 
:ne.  L'eau  des  boues  qui  entourent  les  soupiraui,  Innd,  en  vertiî  de  la 
ilenr,  J  gagner  lenlement  les  parties  inrérieures.  Lorsqu'on  vient  à 
:er  une  Torte  preuion  ou  des  chocs  répétés  1  la  suiTaee  de  ces  boues, 
>lermine  te  rapprochement  des  molécules  d'ai^ile,  surtout  vers  la  sur- 

L'attraction  capitlaire.  qui  est  en  raison  inverse  de  la  grandeur  des 
itices,  détermine  alors  l'ascension  du  liquide. 

D\cii(mnaire,  etc.,  do  Levade,  p.  10. 
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dans  un  endroit  de  la  plaine  assez  près  du  grand  entonnoir 
au  fond  duquel  sort  la  source  de  TAubonne,  un  espace  cir- 
culaire d'une  dizaine  de  pieds  de  diamètre,  recouvert  d'une 
boue  grisâtre  et  épaisse,  formant  une  élévation  semblable  à 
un  cône  tronqué  d'environ  deux  pieds  de  hauteur  (^).  Au 
sommet  de  celui-ci  était  une  ouverture  d'environ  un  pied  de 
diamètre  par  laquelle  sortait  la  boue  pour  se  répandre  tout 
autour.  Je  remarquai  la  plus  grande  uniformité  dans  le  mou- 
vement de  cette  boue  ;  elle  s'élevait  pendant  quelques  mi- 
nutes, puis  s'écoulait  et  ainsi  alternativement.  Jo  voulais 
m'avancer  près  de  Touverture  afin  de  mieux  observer  ce 
petit  volcan  boueux,  mais  mon  guide  me  dit  que  cela  était 
très  dangereux  parce  que,  disait-il,  lorsqu'il  serait  sorti  une 
certaine  quantité  de  cette  vase  liquide,  le  terrain  s'enfonce- 
rait. • 

Plus  tard,  l'un  de  nous(')  a  décrit  comme  suit  l'éruption 
des  bonds  de  Chantemerle  pendant  le  mois  de  novembre 
4875  :  «  Le  mercredi  10  novembre,  l'eau  arrivait  du  fond 
avec  violence  ;  sa  surface  recouverte  d'une  écume  jaunâtre 
était  très  agitée  (^).  » 

Un  fait  très  curieux  chez  les  bonds  et  qui  les  caractérise 
au  suprême  degré,  c'est  que,  lorsque  les  gens  de  la  contrée 
les  remplissent  avec  des  pierres  qui  encombrent  leurs 
champs,  la  charrue  peut,  il  est  vrai,  repasser  par  dessus 
leurs  anciens  emplacements  ;  mais  malgré  cela,  tôt  ou  tard 
et  surtout  à  la  suite  d'orages  ou  de  pluies  prolongées,  les 
bonds  engloutissent  subitement  ces  matériaux  et  se  refor- 
ment ainsi.  M.  Desor  a  donc  raison  de  dire  que  les  bonds  ne 
sont  point  un  phénomène  accidentel,  puisqu'alors  même 
qu'ils  se  dessèchent  périodiquement,  ils  reparaissent  tou- 
jours aux  mêmes  endroits. 

{*)  L'un  de  nous  croit  que  le  bond  observé  par  M.  Gilliéron,  est  le  n^  10. 

I 

(*)  Ga%etU  de  Lausanne^  2  novembre  1875. 

(')  Pour  une  description  plus  détaillée  de  l'époque  d'activité  des  bonds  en 
i875,  nous  renvoyons  aux  excellentes  observations  faites  par  M.  L.  Rochat 
et  qui  sont  annexées  à  la  fin  de  ce  travail. 


M.  Xieati  raconte  qu'un  de  ces  bonds  se  trouvant,  il  y  a 
«iivii'on  70  ans,  au  milieu  d'un  champ  labouré ,  on  le  rem- 
plit Ue  pierres  et  de  terre  de  manière  à  ce  que  la  charrue 
put  repasser  par  dessus.  Mais  dès  lors  il  se  refonna.  A,  l'é- 

.,jj  y  Nicati  écrivait,  c'était  un  enfoncement  circu- 

15  pieds  de  diamètre.  Un  autre  bond  plus  petit  se'r- 
;i  à  débarrasser  les  champs  voisins  de  leurs  cailloux. 
;  de  la  contrée  l'en  remplissaient,  mais  au  bout  de 
temps  les  pierres  s'enfonçaient  dans  les  profondeurs 
■aissaient  complètement. 

!sor  raconte  qu'un  habitant  de  la  plaine  de  Bière 
avoir  trouvé  un  moyen  d'obtenir  une  plus  grande 
de  boue,  en  jetant  en  automne  des  masses  de 
ït  de  graviers  dans  les  bonds,  où  ces  matériaux  s'en- 
t  pour  ne  plus  reparaître.  «  Pendant  l'hiver,  ces 
ie  tassent  et  quaiid  arrive  le  printemps,  elles  se  cre- 
On  voit  alors  sortir  de  ces  crevasses  une  boue  très 
répand  une  légère  odeur  d'hydrogène  sulfuré.  En 
imps,  toutes  ces  pierres  et  ces  graviers  s'enfoncent 
înt  par  disparaître  dans  les  profondeurs  (').  » 
,  l'un  de  nous  a  cité  le  fait  que  le  propriétaire 
;  champs  situés  sur  la  plaine  de  Bière,  fut  bien  sur- 
trouver un  jour  un  creux  de  7  à  8  pieds  de  profon- 
ie  diamètre  et  tout-à-fait  vide.  Dans  l'espoir  de  ren- 
culture  une  perche  carrée  de  terrain,  il  le  remplit 
es,  de  bois  et  de  terre.  Mais  cela  fut  inutile  ;  car  tout 
3uti  et  depuis  lors  le  bond  s'est  reformé  et  agrandi 

;e  qu'il  y  a  de  plus  surprenant  chez  les  bonds,  c'est 
Iquefois  ils  se  forment  tout  d'un  coup  par  un  affais- 
subit  du  sol.  Ainsi,  il  y  a  20  ans,  un  bâtiment  qui 
ait  h  quelques  mètres  de  l'Aubonne,  un  peu  plus  bas 
sources,  fut  notablement  endommagé  par  l'effondre- 

i  histoire  se  comprend  Ir&s  bien  par  le  fait  que  le  liquiJe  boueux 
ir  les  pierres,  ûlive  ainsi  son  niveau  et  entraîne  avec  Ini,  Ju  ctltd 
ace,  une  quanlitË  d'aulanl  plus  considérable  de  bouo. 
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ment  subit  d'une  portion  du  sol  sur  lequel  il  était  bâti.  La 
cuisine  et  une  partie  de  ce  qu'elle  contenait  disparurent 
dans  le  gouffre.  Néanmoins  cela  n'empêcha  pas  de  recons- 
truire sur  ce  bond.  Il  est  évident  que,  lorsqu'on  a  bâti  cette 
maison,  on  ignorait  sa  présence.  Il  avait  été  soigneusement 
recomblé  et,  par  conséquent,  existait  déjà  auparavant. 

Levade  et  de  la  Harpe  comparent  les  bonds  à  de  petits 
volcans  de  boue  (salses)^  analogues  à  ceux  du  Modénois,  de 
Sicile,  de  Grimée,  etc.  Nous  ajouterons  qu'ils  ont  aussi  une 
grande  analogie  avec  les  sources  boueuses  de  l'embouchure 
du  Mississipi,  appelées  mudlumps  (*).  Mais  on  pourrait  croire 
par  là  que  de  même  que  les  salses,  les  bonds  se  trouvent 
au  sommet  d'un  cône  tronqué  plus  ou  moins  élevé.  Or, 
comme  M.  Nicati,  Necker  et  M.  Desor  l'ont  déjà  fait  remar-  , 
quer,  cela  n'est  pas  le  cas  du  tout  ;  car,  bien  au  contraire, 
ils  se  trouvent  dans  le  centre  d'un  enfoncement  circulaire 
du  sol,  ou  si  l'on  veut,  en  d'autres  termes,  à  la  base  d'un 
cône  renversé.  En  revanche,  les  soupiraux  que  nous  avons 
décrits  précédemment,  se  rapprochent  beaucoup,  quanta 
leur  forme  extérieure,  de  volcans  boueux  en  miniature. 

Les  bonds,  au  nombre  de  9  suivant  MM.  Nicati  et  Jaccard, 
de  11  d'après  M.  Desor  et  de  24  en  réalité (^),  sont  situés  sur 


(')  Voy.  Reclus,  la  Terre,  I,  p.  320;  Arch,  se,  nat.  et  phys,,  Genève  1864-, 
p.  306. 

(*)  Sur  la  carte  qui  est  jointe  à  ce  travail,  nous  n'en  avons  marqué  que  20. 
A  cette  occasion,  nous  ferons  remarquer  que  9  et  9  bis  sont  situés  au  fond 
(Vun  môme  enfoncement  du  sol  et  ne  sont  séparés  que  par  une  distance 
d'environ  2  mètres,  de  telle  façon  que  l'on  croirait  volontiers  qu'ils  ne  for- 
ment qu'un  seul  et  même  bond  et  que  9  bis  est  un  grand  soupirail  de  9, 
Mais  comme  ils  ont  un  niveau  d'eau  diflférent  et  qu'ils  se  mettent  en  activité 
séparément,  nous  les  considérons  comme  deux  bonds  distincts.  Qui  sait 
même  s'ils  n'en  formaient  pas  un  seul  anciennement.  14  bis  se  trouve  entre 
H  et  13  et  à  égale  distance  de  chacun  d'eux.  C'est  évidemment  un  grand 
soupirail  ;  mais  comme  nous  ne  pouvons  le  rapporter  ni  à  14,  ni  à  15,  nous 
le  considérons  ici  comme  un  bond  distinct.  Quant  à  15  bis,  il  n'est  actuelle- 
ment plus  visible.  U  se  trouvait  entre  la  tuilerie  et  l'Aubohne,  et  a  été  re-c* 


u 
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a  plaine  de  Bière  (dite  aussi  de  Champagne)  qui  s'étend  au 
îied  du  Jura,  entre  l'Aubonne  et  le  Toleure,  sur  une  éten- 
iue  d'environ  quatre  ou  cinq  kilomètres  carrés  (').  Ces  puits 
latureU,  tous  d'une  profondeur  plus  ou  moins  inconnue, 
sont  d'un  abord  dangereux,  aussi  sont-ils  soigneusement 
jntourés,  soit  de  palissades,  soit  de  haies,  afin  que  le  bétail 
surtout  n'aille  pas  s'y  précipiter.  C'est  à  cela  qu'il  est  per- 
nis  à  l'œil  de  découvrir  au  loin  l'emplacement  de  ces  bonds. 
Ou  reste  ceux-ci  sont,  pour  ainsi  dire,  presque  lesseulsen- 
Iroits  oti  apparaissent  des  boutjucts  d'arbres  sur  cette  sur- 
face dénudée.  Il  est  évident  que  sur  cette  plaine  rocailleuse 
3t  plus  ou  moins  stérile,  la  haute  v^étation  ne  peut  croître 
îomme  ailleurs  ;  aussi  recherche-t-etle  de  préférence  les 
environs  immédiats  des  bonds  où  les  dépôts  de  vase  qui  re- 
couvrent la  terre  lui  offrent  un  sol  plus  propice. 

Quant  a  leur  répartition  topographique  sur  la  plaine  de 
Bière,  les  bonds  sont  situés  dans  deux  régions  bien  dis- 
tinctes. La  plupart  d'entre  eux  (1  à  17)  se  trouvent  dans  ta 
région  couiprise  entre  l'Aubonne,  les  casernes  et  une 
ligne  menée  depuis  celles-ci  à  la  jonction  du  Toleure  et 
ie  l'Aubonne.  Ils  sont  tous  situés  plus  ou  moins  dans  les 
environs  de  la  tuilerie  et  sont  caractérisés  essentiellement 
par  leur  eau  vaseuse  qui  dépose  un  limon  gris-bleuâtre. 
Dans  la  suite  de  ce  travail,  nous  les  appellerons  les  bonds 
bleus.  19  et  20  sont  entièrement  isolés  des  autres  bonds  Ils 
sont  situés  au  nord-ouest  de  la  plaine  et  au  pied  sud  de  la 
coUine  de  Chantemerle,  non  loin  du  ravin  du  Toleure.  Ces 
deux  bonds  rejettent  seuls  une  eau  vaseuse  déposant  un  h- 

couvert  ces  derniers  lemps  avec  de  fortes  pl.anclies  et  de  la  (erre.  En  même 
[emps,  H.  Aulhier.  le  propriétaire  de  la  tuileriti,  a  fuit  pratiquer  un  ennai 
qui  doit  à  l'occasion  déverser  ses  eaux  dans  l'Aubonne.  Enlin,  tg  bis  et  18  ter 
sont  deux  bonds  nonvcllement  formés  que  nous  n'avons  pu  mettre  eur  notro 
carte  avec  des  numéros  distincts.  Telles  sont  It^s  raisons  pour  lesquelles 
nous  indiquons  sur  celle-ci  le  cliiflVe  SO  plutât  que  iX. 

ve gauche  de  l'Aulwiine, 
si  àesbouds  bUui.  Enlln, 
lord  de  Baliens. 
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mon  sableux  jaunâtre.  C'est  pourquoi  nous  les  appelons  les 
bonds  jaunes.  Enfin,  les  bonds  18  se  trouvent,  comme  nous 
l'avons  du  reste  déjà  dit  précédemment,  sur  la  rive  gauche 
de  TAubonne,  non  loin  du  Moulin  d'en-haut. 

Nous  décrivons  les  bonds  principaux  dans  les  lignes  sui- 
vantes, en  mentionnant  différentes  observations  qui  se  rat- 
tachent à  chacun  d'eux  : 

1  (voyez  la  carte,  direction  de  la  lettre  B)  se  trouve  im- 
médiatement sur  la  rive  droite  de  l'Aubonne,  à  l'altitude  de 
632  mètres,  soit  environ  45  mètres  plus  bas  que  la  hauteur 
moyenne  des  bonds  bleus  (680  mètres).  Il  est  très  peu  ap- 
parent et  n'a  pas  été  en  activité  depuis  fort  longtemps. 

2  possède  un  diamètre  de  6  mètres  et  est  situé  au  fond 
d'une  large  dépression  de  la  plaine.  Il  renferme  dans  son 
intérieur  une  pièce  de  sapin  que  l'on  y  voyait  déjà  il  y  a  une 
soixantaine  d'années.  En  1875,  il  s'est  formé  sur  ses  bords 
un  petit  soupirail  d'environ  20  centimètres  de  diamètre  et  3 
mètres  de  profondeur.  Après  s'être  successivement  agrandi, 
ce  soupirail  a  été  plus  tard  comblé.  Il  s'est  reformé  en  fé- 
vrier 1877  et  a  actuellement  1  m.  20  cm.  de  longueur  sur 
0,80  de  largeur.  Du  13  au  16  de  ce  mois,  il  a  rejeté  une  masse 
considérable  de  boue  qui  s'est  étendue  aux  alentours  sur 
un  diamètre  de  6  mètres. 

3  est  le  bond  qui  varie  le  moins  dans  son  niveau  d'eau.  Il 
ne  possède  pas  de  soupiraux.  Après  ses  époques  d'activité, 
ses  eaux  déposent  rapidement  la  vase  gris-bleuâtre  qu'elles 
tiennent  en  suspension,  de  telle  sorte  qu'elles  deviennent 
claires  avant  celles  des  autres  bonds. 

4  possède  sur  ses  bords  un  grand  soupirail  qui  est  actuel- 
lement comblé. 

5.  Depuis  70  ans,  ce  bond  a  été  comblé  à  diverses  reprises, 
mais  il  s'est  toujours  reformé.  Recomblé  ainsi  pour  la  der- 
nière fois  en  1875,  il  s'est  reformé  en  février  1877.  Actuel- 
lement il  a  un  diamètre  de  50  centimètres. 

7  est  un  léger  enfoncement  elliptique  du  sol,  de  10  à  20 
centimètres  de  profondeur.  Après  avoir  été  comblé  et  ^rè:-  : 


•» 
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té  longtemps  inactif,  il  s'est  remis  en  activité  en  février 
cette  année. 

,  En  1875,  ce  bond  était  au  niveau  du  sol  de  la  plaine, 
nnée  suivante,  il  s'est  affais.sé  d'environ  75  centimèlrew. 
février  1877,  il  a  été  en  grande  activité,  Acluellcinent, 
it  un  enfoncement  vide  du  sol  de  i  m.  50  centimètres  de 
mètre  et  S  mètres  de  profondeur. 

et  9  bis  sont  situés,  comme  nous  l'avons  remarqué  pré- 
emment,  dans  un  même  enfoncement  du  sol.  Leur  ni- 
u  d'eau  est  cependant  différent  et  est  plus  élevé  chez  9 
:  chez  9  bis.  Nous  avons  énoncé  plus  haut  les  raisons  pour 
juelles  nous  considérons  ces  deux  bonds  comme  séparés 
listincts. 

0  est  le  bond  dont  les  eaux  amènent  le  plus  de  vase  à 
surface,  11  est  très  peu  profond. 

1  possède  un  diamètre  do  30  mètres  et  une  profondeur 
7  (d'après  M.  Authier(').  Il  est  entouré  aux  trois  quarts 
îon  pourtour  par  un  large  enfoncement  du  sol  formé  peu 
eu  par  suite  de  l'exploitation  de  la  boue  bleue  pour  la 
erie.  Nousavons  été  longtemps  dans  l'indécision  avant 
savoir  si  H  est  réellement  un  bond.  Mais  comme  MM. 
^.  Rochat  et  Authier  l'ont  observé,  ses  eaux  ont  été  trou- 
3  il  y  a  fort  longtemps,  alors  qu'il  n'était  pas  en  commu- 
ation  avec  9  comme  cela  a  été  le  cas  en  février  dernier. 
js  pouvons  donc  le  ranger  au  nombre  des  vrais  bonds, 
fait  à  remarquer  encore  est  que  le  niveau  d'eau  de  11 
toujours  plus  élevé  que  celui  de  12  qui  est  à  côté. 

2  a  un  diamètre  de  18  mètres  et  une  profondeur  de  C 
ivant  M.  Authier).  C'est  un  bond  douteux.  M.  Authier  ne 
it  pas  que  ce  soit  un  bond  ;  car  en  1875,  ses  eaux  sont 
tées  assez  claires.  A  cette  époque,  son  niveau  d'eau  s'est 
^é  et  paraissait  être  à  la  même  hauteur  que  chez  11.  M. 
;hier  nous  a  raconté  qu'en  18C9,  il  a  fait  communiquer 

un  canal  11  avec  12.  Il  y  avait  un  fort  courant  entre 

i!  C'est  lani  doute  t  le  plus  extraordinaire  dei  londs  i,  menlionnÉ  pnr 

ficali,  p.  306. 
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ces  deux  bonds,  et  12  paraissait  absorber  sans  écoulement 
visible  toute  Teau  qu'il  recevait  de  14. 

13  s'est  formé  en  18G5.  Chaque  année  il  s'agrandit.  Il  y  a 
un  certain  temps,  on  y  a  jeté  un  tronc  de  sapin  de  30  cen- 
timètres de  diamètre  et  avec  ses  branches,  qui  s'y  est  en- 
tièrement enfoncé.  Sa  profondeur  est  de  5  mètres  sur  un 
diamètre  de  7. 

14  n'est  probablement  pas  un  bond.  M.  Authier  dit  qu'il 
ne  l'a  jamais  vu  on  activité,  tandis  que  quelques  personnes 
prétendent  l'avoir  vu  fonctionner. 

14  &/s,  en  revanche,  est  bien  un  bond  qui  a  toute  l'appa- 
rence d'être  un  grand  soupirail  situé  à  égale  distance  entre 
14  et  15.  Mais  il  est  plus  élevé  que  15  et  se  met  en  activité 
avant  lui.  Sa  profondeur  est  de  1  mètre  50  centimètres. 

15  bis  possède  également  une  profondeur  de  1  mètre  50 
centimètres.  Il  a  été  recouvert  en  1873  ;  mais ,  malgré  ces 
précautions,  il  se  reformera  probablement  tôt  ou  tard. 

16  est  maintenant  recouvert  en  grande  partie  par  les  cail- 
loux et  graviers  amenés  par  un  ruisseau  qui  recueille  une 
partie  des  eaux  tombées  sur  la  plaine  de  Bière.  Sur  la  carte 
de  manœuvres  pour  le  rassemblement  de  troupes  de  1869, 
ce  bond  se  trouve  encore  indiqué.  Ce  n'est  donc  que  pos- 
térieurement à  cette  époque  qu'il  a  été  recouvert  par  les 
matériaux  apportés  par  le  ruisseau  en  question.  En  1875, 
on  y  voyait  sortir  de  l'eau  claire  à  une  extrémité,  tandis 
qu'à  l'autre  se  trouvait  un  soupirail.  En  février  de  cette 
année,  nous  avons  observé  à  son  extrémité  inférieure,  du 
côté  de  l'Aubonne,  six  petits  soupiraux.  Lorsqu'il  est  en 
activité,  ce  bond  fournit  une  eau  si  abondante  qu'il  suffit 
à  lui  seul  à  troubler  l'Aubonne. 

17  est  le  bond  dont  nous  avons  déjà  parlé  précédemment 
et  qui,  par  sa  formation  subite ,  a  causé  l'affaissement  de 
la  cuisine  d'une  maison  du  Moulin  d'en-haut.  On  l'a  recou- 
vert avec  de  grosses  pièces  de  bois  sur  lesquelles  les  m\irs 
effondrés  ont  été  reconstruits  et  on  a  eu  soin  de  lui  mé- 
nager un  canal  pour  l'écoulement  possible  de  son  liquide 
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Dueux.  En  février  dernier,  ce  bond  a  rejeté  une  masse  con- 
idérable  de  boue. 

18  possède  le  plus  petit  diamèlre  de  tous  les  bonds.  Eni875, 
eau  sortait  par  des  soupiraux  à  ses  deux  extrémités.  En 
ïvrier  dernier,  il  s'est  effondré.  II  possède  un  diamètre  de 

mètres  et  parait  être  assez  profond. 

18  bis  s'est  formé  le  dernier,  en  février  1877.  Il  a  1  mètre 
0  centimètres  de  diamètre ,  sur  0,80  de  profondeur.  La 
oue  bleue  qu'il  a  rejetée  alors  est  moins  ai^leuse  et  beau- 
oup  plus  sableuse  que  celle  des  autres  bonds  bleus- 

18  ter.  Ce  sont  les  traces  d'un  stiupirail  qui  a  été  en  ac- 
ivité  en  1875  et  est  resté  depuis  lors  inactif. 

-19  est  le  plus  grand  des  bonds.  Son  diamètre  est  de  60 
nèlres.  Au  milieu  se  trouve  un  exhaus.sement  du  terrain 
n  forme  de  lai^e  cône  tronqué  et  creux  à  sa  partie  supé- 
ieure.  En  1875,  l'eau  en  sortait  abondamment  dans  sept 
u  huit  endroits  différents,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres 
e  l'enfoncement  circulaire  extérieur.  A  la  fin  de  cette  épo- 
[ue  d'activité,-  l'eau  qui  était  jaunâtre,  devint  légèrement 
ileuâtre,  tout  en  restant  différente  de  celle  des  bonds  bleus. 
)n  a  trouvé  dans  ce  bond,  à  diverses  reprises,  plusieurs 
lièces  de  bois,  entre  autres  une  à  laquelle  adhérait  en- 
cre un  crampon  de  fer  destiné  à  la  traîner.  Ces  pièces  de 
lois  avaient,  par  conséquent,  été  évidemment  jetées  à  des- 
ein  dans  ce  bond. 

20  enfin,  présentait  sur  ses  bords,  en  1875,  plusieurs  sou- 
liraux  qui  fournissaient  une  eau  abondante.  Il  avait  l'as- 
lect  d'une  mer  miniature  en  furie,  à  la  surface  de  laquelle 
.urnageait  une  écume  jaunâtre.  Son  activité  a  commencé 
issez  longtemps  après  celle  des  autres  bonds,  alors  sur- 
out  que  19  fonctionnait  déjà  depuis  quelques  Jours.  Le  7 
ivril  dernier,  l'eau  de  20  était  encore  couverte  d'écume, 
]uoiqu'il  eût  cessé  d'être  en  activité  depuis  sept  semaines, 
i  cette  époque,  ce  bond  paraissait  être  formé  de  deux 
)Onds  juxtaposés  et  à  niveau  d'eau  différent.  Sont-ce  deux 
jonds  distincts  comme  9  et  9  bisl  C'est  ce  que  nous  ne 
'oulons  et  n'osons  décider. 


•  »• 
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La  grandeur  des  bonds,  c'est-à-dire  leur  diamètre,  varie 
depuis  4  mètre  jusqu'à  30  et  même  60  mètres.  En  général, 
les  bonds  affectent  une  forme  ronde  ou  du  moins  sensible- 
ment circulaire. 

Quant  à  leur  profondeur,  Levade  dit  que  les  gens  de  la 
contrée  ont  souvent  voulu  les  sonder  avec  de  longues  per- 
ches, mais  qu'ils  n'ont  jamais  pu  en  trouver  le  fond.  Il  n'est, 
en  effet,  pas  facile  de  pénétrer  jusqu'au  fond  de  ces  bonds 
et  d'en  mesurer  ainsi  l'étendue  verticale  ;  car  ils  sont  géné- 
ralement bouchés  à  une  petite  profondeur  au-dessous 
du  sol,  soit  par  suite  d'effondrements.de  leurs  bords,  soit 
par  les  dépôts  vaseux  trop  épais  qu'ils  renferment.  Il  est 
facile,  si  l'on  veut,  de  mesurer  la  profondeur  des  bonds 
qui  n'ont  pas  d'eau;  mais  il  faut  remarquer  que  cette  pro- 
fondeur n'est  qu'apparente,  car,  en  réalité,  il  est  évident 
qu'elle  doit  pénétrer  jusqu'au  niveau  des  couches  imper- 
méables qui  forment  les  réservoirs  des  bonds.  Or,  celles-ci 
sont  situées  à  une  distance  bien  plus  considérable  de  la  sur- 
face. Nous  reviendrons,  du  reste,  plus  tard  sur  cette 
question.  M.  Authier  a  mesuré  la  profondeur  de  11  et  de  12, 
deux  bonds  renfermant  de  l'eau.  Il  a  trouvé  7  mètres  pour 
le  premier  et  6  pour  le  second.  Mais  ce  ne  sont  là  que  des 
données  peu  importantes. 

Pour  ce  qui  concerne  les  soupiraux  que  nous  avons  dé- 
crits précédemment,  l'un  de  nous  a  pu  y  faire  pénétrer,  à 
diverses  reprises,  une  longue  perche  jusqu'à  la  profondeur 
de  2  m.  50  cm.  environ. 

La  vase  contenue  en  suspension  dans  l'eau  des  bonds 
est,  suivant  la  première  description  de  M.  Gilliéron,  d'un 
gris-bleuâtre  et  paraît  composée  de  particules  calcaires  très 
fines,  de  quelques  parties  micacées  et  de  beaucoup  d'ar- 
gile. Elle  se  durcit  en  séchant  et  absorbe  l'eau  avec  beau- 
coup d'avidité.  Quoique  l'eau  des  bonds  soit,  en  général, 
toujours  trouble,  il  est  naturel  qu'après  leurs  époques  d'ac- 
tivité surtout,  elle  dépose  le  surplus  des  matières  limoneuses 
qu'elle  tient  en  suspension  et  s'éclaircit  ainsi  petit  à  petit- 
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"est  aussi  la  raison  pour  laquelle  les  orifices  des  bonds  cl 
eurs  alentours  sont  toujours  composés  d'une  couclie  assez 
ipaissc  de  terre  fine  limoneuse,  qui  contraste  avec  le  sol 
;aillouteux  de  la  plaine. 

Les  bonds  de  la  plaine  de  Bière  rejettent,  comme  nous 
'avons  déjàvu,  deux  espèces  de  limon.  Chez  la  plupart 
l'entre  eux,  c'est-à-dire  ceux  qui  se  trouvent  entre  l'Au- 
lonne,  les  casernes  et  le  Toleure  {bonds  bleus],  ainsi  que 
hez  18,  18  bis  et  18  ter,  ce  limon  est  gris-bleuâtre,  tandis 
|ue  chez  les  deux  bonds  situés  à  l'extrémité  nord-ouest 
le  la  plaine,  au  piej  de  la  colline  de  Chantemertc  (boiifis 
«Mîtes),  il  est  jaunâtre.  Cette  différence  est  évidemment 
)roduite  par  une  composition  diverse  des  couches  du  sous- 
;ol  que  les  eaux  des  bonds  érodent  et  dont  elles  amènent  à 
a  surface  les  matériaux  ténus  dont  elles  sont  formées.  Nous 
'errons  plus  tard  que  ces  deux  espèces  de  limon  proviennent 
rès  probablement  de  deux  massifs  géologiques  superposés, 
[uoique  distincts. 

Sur  notre  demande^  M.  Alfred  Klungo,  pharmacien  à  Au- 
)onne,  a  eu  l'obligeance  d'étudier  ces  limons  au  point  de 
'ue  chimique  qualitatif.  Voici  les  résultats  qu'il  a  bien 
'oulu  nous  communiquer  : 

A.  Boue  des  bonds  jaunes.  —  Passablement  riche  en  fer 
(ui  y  est  contenu  presque  exclusivement  à  l'état  d'oxyde. 

B.  L'oue  des  bonds  bleus.—  Contient  moins  de  fer  qui  s'y  - 
rouve  à  l'étal  de  protoxyde  (soit  carbonate  ferreux).  Ren- 
ferme, en  revanche,  davantage  de  carbonate  de  chaux  et 
l'alumine. 

La  boue  des  bonds  jaunes  se  présente  à  l'ceil  comme  un 
;able  très  fin  semblable  à  celui  que  l'on  emploie  pour  sé- 
;her  l'écriture.  Il  est  pour  ainsi  dire  exclusivement  quartzeux 
;t  ne  renferme  que  de  rares  paillettes  brunâtres  de  mica. 
)uant  h  la  boue  des  bonds  bleus,  elle  se  rapproche  davan- 
age  de  l'argile  par  sa  composition  chimique.  Sa  structure 
ninéralogique  est  aussi  beaucoup  plus  fine.  Elle  contient 
lavantage  de  mica  que  la  précédente.  Nous  l'avons  désignée 
lans  la  suite  sous  le  nom  d'argile  sableuse. 
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A  côté  de  ces  limons  que  les  eaux  des  bonds  con- 
tiennent constamment  en  suspension ,  on  rencontre  aussi 
de  temps  en  temps ,  de  grands  morceaux  de  bois  qui 
sont  rejetés  par  elles.  M.  Nicati  raconte  qu'il  a  trouvé  sur 
les  bords  du  bond  11,  des  fragments  de  sapin  qui  portaient 
les  traces  d'un  long  séjour  dans  Teau  et  d'une  forte  com- 
pression. M.  Desor  dit  aussi  que  quelquefois  l'activité  des 
bonds  est  très  violente  et  qu'alors  ils  rejettent  de  nombreux 
fragments  de  bois  qui  sont  gisants  aux  alentours.  «Ces  mor- 
ceaux, qui  ont  jusqu'à  un  pied  d'épaisseur,  continue  M.  De- 
sor, sont  des  fragments  détrônes  coupés  transversalement; 
leurs  fibres  sont  ordinairement  conservées,  mais  ils  ont 
perdu  toute  leur  substance  résineuse,  sont  légers  comme 
de  l'amadou  et  portent  toutes  les  traces  d'une  forte  pres- 
sion. D'un  bond  artificiel  (*),  dit  encore  M.  Desor,  on  a  re- 
tiré un  tronc  de  chêne  qui  diffère  des  fragments  de  bois 
vomis  par  les  véritables  bonds,  en  ce  qu'il  est  parfaitement 
conservé  et  tellement  dur  que  l'on  en  a  travaillé  toutes  sortes 
d'objets.  •  MM.  Goulon  iBull.  Neuch. ,  1844,  p.  79)  et  Jac- 
card  expliquent  la  présence  de  ces  bois  dans  les  bonds,  en 
admettant  qu'ils  sont  peut-être  fournis  par  une  couche  de 
tourbe  sous-jacente  ou  par  un  dépôt  analogue  à  celui  des 
charbons  feuilletés  de  Durnten  etUtznach.  Cette  hypothèse, 
qui.  est  fort  plausible,  attendu  que  M orlot  a  découvert  noji 
loin  de  là,  au  Signal  de  Bougy,  un  dépôt  semblable  (Heer, 
Monde  primitifs  1872,  p.  657),  ne  nous  paraît  pas  probable. 
En  effet,  il  est  plus  vraisemblable,  croyous-nous,  d'admettre 
que  ces  bois  ont  été  jetés  dans  les  bonds  par  les  mains  de 
riiomme,  comme  nous  l'avons  vu  précédemment,  principa- 
lement pour  le  bond  19.  Du  reste,  ces  bois,  dont  un  échan- 
tillon est  conservé  au  musée  d'Aubonne,  ont  une  apparence 


(•)  Lu  fermier  de  la  plaine  de  Bière  avait  une  fois  creusé,  à  côté  d'un 
bond,  nii  trou  de  incmc  profondeur,  dans  Tespoir  d'en  retirer  aussi  de  rar- 
gile.  Mais  il  fut  complètement  déçu  ;  car  quelque  temps  plus  tard  le 
véritable,  bond  entra  en  activité,  tandis  que  le  trou  à  côté  ou  bond  artificiel 
se  remplit  d'eau  claire. 
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toute  difîérenta  de  celle  qu'offrent  ceux  des  dépôts  tourbeux 
ou  des  charbons  feuilletés. 

Curieux  de  connaître  la  température  des  eaux  des  bonds, 
M.  G.  Klunge,  pasteur  à  Mollens,  a  fait  quelques  expériences 
à  ce  sujet  et  a  trouvé  qu'un  thermomètre  marquant  2,4  de- 
grés R.  dans  l'air  ambiant  et  6,3  dans  l'eau  claire,  indiquait 
une  température  moyenne  de  5,9  degrés  dans  les  eaux 
boueuses  des  bonds. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  plus  surprenant  chez  les  bonds  remplis 
d'eau,  dit  M.  Nicati,  c'est  que  cette  eau  n'est  pas  au  même  ni- 
veau dans  chacun.  Ainsi,  par  exemple,  il  y  avait  plus  de  deux 
pieds  de  différence  entre  les  niveaux  de  deux  d'entre  eux, 
distants  l'un  de  l'autre  d'à  peine  quelques  mètres.  •  Nous 
avons  déjà  mentionné  précédemment  la  curieuse  différence 
de  niveau  qui  existe  entre  9  et  9  bis.  Il  y  a  dans  ces  faits, 
semble-t-il,  une  indication  plus  ou  moins  précise  que  cha- 
cun de  ces  bonds  est  en  communication  directe  avec  un  ré- 
servoir souterrain  spécial  dont  il  est  l'écoulement  à  la  sur- 
face. Cependant  nous  ne  voulons  pas  trop  généraliser  cette 
probabihté.  Nous  nous  bornerons  seulement  à  constater 
l'existence  d'un  certain  nombre  de  réservoirs  souterrains 
irrégulièrement  répartis  dans  le  sous-sol  de  la  plaine  de 
Bière. 

Et  maintenant  que  nous  avons  décrit  en  détail  les  phéno- 
mènes physiques  que  nous  présentent  les  bonds,  nous  pas- 
sons à  la  partie  la  plus  importante  de  ce  travail,  c'est-à-dire 
à  la  question  de  leur  origine  probable.  Mais  avant  d'entrer 
en  matière,  nous  commencerons  par  dire  quelques  mots  sur 
la  composition  géologique  de  la  plaine  de  Bière. 

Blanchet,  Morlot,  Zollikofer,  M.  Ph.  de  la  Harpe  et  M. 
Renevier,  ont  successivement  étudié  les  dépôts  glaciaires, 
diluviens  etd'alluvion,  qui  s'étendent  tout  le  long  de  la  Côte, 
depuis  le  lac  Léman  jusqu'au  pied  de  la  montagne.  M.  Jac- 
card  en  a  donné  récemment  une  description  détaillée  (*). 

Sauf  les  affleurements  molassiques  des  ravins  de  l'Au- 

(')  Descr.  géolog,,  etc.^  1869,  p.  20-24. 
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bonne  (non  loin  d'AUaman  (')  et  de  la  Pramenthouse,  ainsi 
que  de  la  série  de  coteaux  qui  s'étendent  de  Féchy  à  Bé- 
guins, cette  région  est  entièrement  composée  de  terrains 
quaternaires.  M.  Jaccard  y  distingue  de  bas  en  haut  et  par 
conséquent  au-dessus  de  la  molasse ,  les  groupes  suivants  : 

1.  Alluvion  ancienne  (caill.,  grav.  et  sables  inf.). 

2.  Terrain  glaciaire. 

3.  Graviers  diluviens. 

4.  Alluvion  des  terrasses. 

La  plaine  de  Bière  est  formée  entièrement  parles  graviers 
diluviens,  c'est-à-dire  par  des  alternances  très  irrégulières 
de  dépôts  caillouteux,  graveleux  et  sableux.  Ce  n'est  que 
sur  les  flancs  des  ravins  de  l'Aubonne  et  du  Toleure  que  nous 
voyons  apparaître  le  terrain  glaciaire,  c'est-à-dire  des  argiles 
sableuses  gris-bleuâtre ,  empâtant  des  graviers  et  des  cail- 
loux stfiés  plus  ou  moins  volumineux  (Moulins  d'en-haut  et 
d'en-bas.  Papeterie,  Bois-Guyot,  au  Toleure,  etc.). 

Un  exemple  frappant  de  l'irrégularité  de  dépôt  (structure 
torrentielle)  des  graviers  diluviens,  nous  est  fourni  par  la 
gravière  de  Château-Vert,  au-dessus  d'Aubonne.  M.  Jaccard 
a,  il  est  vrai,  essayé  d'en  donner  une  coupe  géologique  ('), 
mais  nous  croyons  que  c'est  là  un  travail  impossible,  car 
lés  différentes  assises  qui  s'y  rencontrent,  s'atténuent  si 
fréquemment  et  disparaissent  si  subitement  les  unes  de- 
vant les  autres,  qu'elles  rendent  de  cette  manière  le  profil 
géologique  de  l'ensemble  des  plus  variable  et  changeant 
même  sur  des  étendues  minimes  de  50  centimètres  et  moins 
encore.  Comme  il  en  est  plus  ou  moins  de  même  du  terrain 
glaciaire,  nous  nous  trouvons  donc,  pour  ainsi  dire,  dans 
l'impossibilité  de  donner  une  coupe  géologique  exacte  de  la 
plaine  de  Bière,  malgré  les  entailles  profondes  produites  sur 
.ses  deux  flancs  par  le  Toleure  et  l'Aubonne. 

(')  Nous  devons  encore  mentionner  que  lors  de  la  construction  du  pont  sur 
TAubonne,  entre  Lavigny  et  Aubonne,  on  a  rencontré  la  molasse.  M.  Jaccard 
l'indique  aussi  sur  sa  carte  ((^  XVI,  Dufour  géol.). 

(«)  Op.  cU  ,  p.  22. 
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Les  graviers  diluviens  et  le  terrain  glaciaire  contiennent 
des  sables  et  des  argiles  sableuses  bleuâtres  en  grande 
quantité,  de  sorte  qu'il  est  inutile  de  descendre  jusqu'à  la 
molasse  pour  y  rencontrer  les  matières  ténues  que  les  eaux 
des  bonds  amènent  à  profusion  à  la  surface.  Il  est  même, 
croyons-nous,' hors  de  doute  que  ces  boues  bleue  et  jaune, 
comme  nous  les  appelons,  proviennent,  la  première  du  ter- 
rain glaciaire,  la  seconde,  des  graviers  diluviens. 

En  effet,  les  graviers  diluviens  ne  renferment,  en  fait  de 
matériaux  ténus,  que  des  sables  jaunâtres  et  pas  traces 
d'argiles  sableuses  bleuâtres.  Or,  coipme  nous  ne  rencon- 
trons ces  sables  jaunâtres  ni  dans  le  terrain  glaciaire,  ni  dans 
la  molasse  et  h  plus  forte  raison  non  plus  dans  les  terrains 
situés  au-dessous  de  cette  dernière,  ils  ne  peuvent  par  con- 
séquent provenir  que  des  graviers  diluviens. 

D'un  autre  côté,  comme  nous  venons  de  le  vcrir,  ces 
graviers  diluviens  ne  contiennent  pas  d'argiles  sableuses 
bleuâtres.  En  revanche,  le  terrain  glaciaire  que  nous  voyons 
affleurer  non -loin  des  bonds  bleus,  sur  les  lianes  des  ravins 
de  l'Aubonne  et  du  Toleure,  en  est  pour  ainsi  dire  entière- 
ment composé.  La  molasse,  il  est  vrai ,  en  renferme  aussi 
dans  ses  intercalations  argilo-marneuses.  Mais  alors  à  quoi 
bon  faire  venir  ces  argiles  sableuses  bleuâtres  de  cet  horizon 
inférieur,  tandis  qu'elles  se  rencontrent  en  dépôts  considé- 
rables plus  près  de  la  surface,  dans  le  terrain  glaciaire. 
Certes,  elles  peuvent  provenir,  si  l'on  veut,  de  ces  deux  ho- 
rizons superposés,  mais  il  est  cependant  plus  probable 
qu'elles  proviennent  de  l'horizon  supérieur,  c'est-à-dire  du 
terrain  glaciaire. 

m 

Du  reste,  si  ces  matériaux  provenaient  de  la  molasse,  il 
serait,  pour  ainsi  dire,  impossible  qu'ils  parvinssent  à  l'aide 
des  bonds,  depuis  une  si  grande  profondeur  jusqu'à  la  sur- 
face ;  car,  dans  ce  cas,  les  bonds,  si  toutefois  ils  pouvaient 
exister,  se  trouveraient  certainement  placés  plutôt  au  fond 
des  ravins  de  l'Aubonne  et  du  Toleure,  ou  même,  disons 
mieux,  n'existeraient  pas  du  tout. 
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Il  est  évident  que  les  eaux  des  bonds  ne  peuvent  arracher 
à  de  grandes  profondeurs  les  matériaux  qu'elles  amènent 
en  suspension  à  la  surface ,  car  elles  rencontreraient  alors 
nécessairement  sur  leur  chemin,  dans  la  molasse  même  et 
plus  haut  encore,  un  certain  nombre  d'assises  imperméables 
qui  ne  pourraient  leur  permettre  de  pénétrer  plus  loin. 

Il  est,  dirons-nous,  même  nécessaire  de  chercher  le  plus 
près  possible  de  la  surface  les  couches  où  les  eaux  des 
bonds  ramassent  leurs  malériaux.  C'est  aussi  ce  que  nous 
croyons  avoir  montré  en  disant  que  les  sables  jnnn:*:tresdes 
bonds  de  Ghantemerle  proviennent  des  graviers  diluviens, 
et  les  argiles  sableuses  bleuâtres  des  bonds  à  boue  bleue, 
du  terrain  glaciaire. 

Nous  ajouterons  encore,  à  l'appui  de  ces  assertions ,  que 
nous  avons  fait  la  simple  expérience  de  diluer  dans  de  l'eau, 
des  sables  jaunâtres  des  graviers  diluviens  de  la  sablière  de 
Château-Vert  sur  Aubonne  et  des  argiles  sableuses  bleuâ- 
tres du  terrain  glaciaire  du  Bois-Guyot  Nous  avons  vu  ainsi 
se  former  deux  espèces  de  limon  qu'il  n'est  absoluinent  pas 
possible  de  distinguer  des  matériaux  des  bonds  jaunes  et 
bleus;  car  ils  possèdent  la  même  couleur  et  la  même  com> 
position  minéralogique.  D'après  les  analyses  de  M.  Alfred 
Klunge,  leur  constitution  chhnique  est  aussi  identique. 

Le  champ  d'alimentation  des  bonds  est  formé  exclusive- 
ment par  la  plaine  de  Bière,  dont  le  sol,  en  majeure  partie 
rocailleux  et  par  conséquent  très  spongieux,  recueille  les 
eaux  atmosphériques  avec  une  grande  avidité. 

En  admettant  une  stratification  horizontale  ou  tout  au 
moins  inclinée  vers  le  sud,  de  l'ensemble  des  dépôts  qui 
composent  la  plaine  de  Bière  jusqu'au  fond  des  ravins  de 
r Aubonne  et  du  Toleure,  il  semblerait  que,  comme  Levadc 
Ta  du  reste  déjà  fait  remarquer,  ces  eaux  devraient^  venir 
sourdre  bien  plutôt  sur  ses  flancs  qu'à  sa  surface (').  Il  e^t 
vrai  que  nous  rencontrons  deux  bonds  (1  et  17),  ainsi  que 

(')  Nous  développerons  plus  loin  les  raisons  que  nous  croyons  pouvoir 
donner  pour  expliquer  comment  ce  cas  n'a  pas  lieu. 
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quelques  sources  sur  les  rives  de  l'Aubonne  ;  mais,  malgré 
cela,  la  grande  majorité  des  bonds  se  rencontre  plus  haut 
plaine  et  plus  ou  moins  loin  des  bords  des  ravins  au 
esquels  coulent  le  Toleure  et  l'Aubonne. 
l  surtout  à  lu  partie  supérieure  du  flanc  sud  de  la 
,  au-dessus  des  maisons  des  Vaux,  du  marais  Girard, 
Is  de  Mont  et  du  Toleure,  que  surgissent  de  nom- 
is  sources.  Comme  dit  M.  Nicati,  elles  prennent  toutes 
nce  à  vingt  ou  trente  pas  au-dessous  du  niveau  de  la 
.  Ce  savant  en  a  décrit  une,  il  y  a  déjà  longtemps,  q  ui 

subitement  pendant  la  nuit,  en  avril  1834.  M.  J.-L. 
t  nous  a  raconté  que  deux  ans  plus  tard,  en  1836, 
que  l'on  opérait  un  sondage ,  il  en  apparut  dans  les 
ns  une  autre  aussi  subitement. 
ité  de  ces  sources  qui  évidemment  ne  sont  alimentées 
ir  les  eaux  tombées  sur  le  bord  sud  de  la  plaine,  nous 
s  encore  ajouter  le  torrent  temporaire  qui  vient  dé- 
er  au-dessus  du  bond  16  et  qui  recueille  par  consé- 

aussi  une  partie  des  eaux  qui  tombent  sur  la  surface 

de  la  plaine. 

nt  à  la  source  du  Toleure,  elle  est  située  en  dehors 
)laine  de  Bière,  en  plein  terrain  calcaire  (valanginien), 
I5U6  aux  sources  vauclusiennes  du  Jura,  elle  est  le  dé- 
é  des  eaux  tombées  sur  le  mont  de  Bière  et  les  envi- 
DU,  pour  mieux  dire,  sur  la  montagne.  Elle  n'a  donc 

rapport  avec  celles  qui  tombent  sur  la  plaine  quater- 
de  Bière, 
source  du  Toleure  est  bien  une  source  vauclusiennc 

veut,  mais  nous  la  caractériserons  mieux  en  disant 
'est  une  source  vauclusienne  temporaire.  En  effet , 
nt  la  majeure  partie  de  l'année,  le  Toleure  ne  possède 
eau  à  sa  source.  Ce  n'est  que  lors  de  la  fonte  des  neiges 

montagne,  ou  lors  d'orages  ou  de  pluies  prolongées, 

volume  d'eau  considérable  sort  tout  d'un  coup  d'une 
ise  verticale  qui  forme  sa  source  proprement  dite  et 
on  appelle  la   •  cheminée.  »  Il  est  éviderrt  que  cette 


—   m    — 

crevasse  est  en  communication  directe  avec  une  excavation 
souterraine  plus  ou  moins  vaste,  un  réservoir  dont  elle 
amène  de  temps  en  temps  à  la  surface  le  trop  plein  d'eau. 
C'est  alors  seulement  que  le  Toleure  marche. 

La  source  de  l' Aubonne  —  ou  plutôt  les  sources,  car  il  y  en 
a  plusieurs  —  est  située,  comme  les  bonds  bleus,  en  plein 
terrain  des  graviers  diluviens.  Son  champ  d'alimentation 
qui  est,  par  conséquent,  plus  ou  moins  étranger  à  celui  de 
la  source  du  Toleure,  se  rapproche  de  celui  des  sources  de 
la  plaine  de  Bière  et,  par  conséquent,  de  celui  des  bonds. 
Nous  ne  voulons  cependant  pas  exclure  entièrement  une  in- 
fluence quelconque  produite  sur  elle  par  les  eaux  tombées 
sur  le  versant  sud  du  mont  de  Bière  ;  car  il  est  bien  cons- 
taté que  fréquemment,  lors  de  la  fonte  des  neiges  ou  lors 
de  pluies  prolongées  sur  la  montagne,  cette  source  aug- 
mente subitement  de  volume. 

La  source  de  l'Aubonne ,  située  plus  au  nord  que  les 
bonds,  recueille  sans  doute  particulièrement  les  eaux  de  la 
partie  supérieure  du  plateau,  c'est-à-dire  de  la  portion  située 
entre  Bière  et  la  montagne,  tandis  que  les  bonds  sont,  en 
revanche,  plutôt  alimentés  par  celles  qui  tombent  sur  sa 
partie  inférieure  ou  sur  la  plaine  de  Bière  proprement  dite, 
qui  s'étend  depuis  le  village  de  Bière  jusqu'aux  ravins  de 
l'Aubonne  et  du  Toleure. 

Un  fait  qui  tend,  en  général ,  à  prouver  que  les  champs 
d'alimentation  du  Toleure  et  de  l'Auboime  sont  en  grande 
partie  différents,  c'est  que  la  source  de  l'Aubonne  possède 
toujours  des  eaux  plus  ou  moins  abondantes,  tandis  que 
celle  du  Toleure  est,  comme  nous  venons  de  le  voir,  fré- 
quemment à  sec. 

Il  s'ensuit  d'un  côté  que  si  le  champ  d'alimentation  de 
l'Aubonne  était  le  même  que  celui  du  Toleure,  la  source 
de  l'Aubonne  serait  certainement  aussi  temporaire.  D'un 
autre  côté ,  nous  dirons  que  si  l'Aubonne  ne  .recueillait 
ses  eaux  que  sur  la  partie  supérieure  du  plateau,  il  n'y  au- 
rait aucune  raison  à  ce  que  sa  source  augmentât  de  volume 
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lors  de  la  fonte  des  neiges  ou  lors  de  pluies  prolongées  sur 
la  montagne. 

Etant  maintenant  expliqués  les  champs  d'alimentation  du 
Toleure  et  de  TAubonne,  on  comprendra  facilement  que  ce- 
lui des  bonds  doive  être  cherché  dans  la  plaine  de  Bière 
proprement  dite,  c'est-à-dire  dans  la  portion  du  plateau  qui 
s'étend  vers  le  sud,  à  partir  des  sources  du  Toleure  et  de 
l'Aubonne.  (*)  Le  fait  que  les  périodes  d'activité  des  bonds 
coïncident  souvent  avec  les  fortes  eaux  de  TAubonne  et  la 
marche  du  Toleure,  paraît,  au  premier  abord,  contredire  ce 
que  nous  avançons  ici.  Mais  cela  s'explique  facilement  ;  car 
il  y  a,  en  effet,  des  moments  de  l'année  —  et  c'est  là  un  cas 
très  fréquent,  surtout  au  printemps  et  en  automne  —  où  il 
pleut  sur  la  plaine  en  même  temps  que  sur  la  montagne. 
Mais  d'un  autre  côté,  nous  tenons  aussi  à  faire  observer  que 
les  bonds  peuvent  être  en  activité  indépendamment  des 
foFtes  eaux    de  l'Aubonne   et  de  la  marche  du  Toleure. 

Gomme  une  grande  partie  des  eaux  qui  tombent  sur  la 
plaine  de  Bière  ne  s'écoule  pas  à  la  surface,  sur  ses  bords 
ou  sur  ses  flancs,  il  doit  y  avoir  des  causes  qui  les  retien- 
nent à  une  certaine  profondeur  dans  le  sous-sol,  sans  les 
laisser  aller  plus  loin.  Ces  causes  doivent  être  cherchées 
dans  une  disposition  particulière  probable  de  l'ensemble  des 
dépôts  dont  cette  plaine  est  composée.  En  effet,  ceux-ci 
paraissent  avoir  une  stratification  telle,  que  les  eaux  qui 
tombent  à  la  surface  de  la  plaine  et  s'amassent  dans  les  ré- 
servoirs du  sous-sol,  sont  de  nouveau  forcées  de  revenir 
sourdre  à  la  surface.  Or  cette  stratification  ne  peut  être 
cherchée,  croyons-nous,  que  dans  une  disposition  en  forme 


(')  Nous  avons  vu  précédemment  que  les  eaux  qui  tombent  sur  le  bord 
sud  de  la  plaine  de  Bière,  sont  recueillies  par  les  sources  des  Vaux,  du 
marais  Girard,  etc.,  tandis  qu'une  partie  de  celles  de  la  surface  s'écoulent 
à  l'aide  du  ruisseau  temporaire  qui  vient  se  jeter  dans  TAubonnc  un  peu 
au-dessous  du  bond  16. 
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de  cuvette  ou  de  maît,  de  ces  dépôts.  Il  est  vrai  que  nous 
n'énonçons  ici  qu'une  supposition  ;  mais  celle-ci  nous  paraît 
plus  ou  moins  forcée,  car  si  cette  disposition  particulière 
n'existait  pas,  il  est  très  probable  que  les  bonds  n'existe- 
raient pas  non  plus,  leur  présence  devant,  en  effet,  en  dé- 
pendre intimement. 

Toutes  les  eaux  tombées  à  la  surface  de  la  plaine  de  Bière 
s'engouffrent  rapidement  dans  les  profondeurs,  grâce  à  sa 
nature  essentiellement  spongieuse,  et  doivent  s'y  accumu- 
ler en  quantité  considérable  à  la  surface  des  couches  imper- 
méables. Or,  il  est  nécessaire  qu'elles  arrivent  tôt  ou  tard  à 
la  surface,  car  elles  ne  peuvent  évidemment  pas  s'amasser 
indéfiniment  dans  le  sous-sol.  Une  faible  partie  de  ces  eaux 
y  parviennent  bien  sur  les  flancs  ravinés  de  la  plaine,  sous  la 
forme  de  sources  ordinaires  ;  mais  une  plus  grande  partie 
restent  stagnantes  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long 
dans  les  profondeurs,  jusqu'à  ce  que  de  temps  en  temps 
elles  soient  rejetées  à  la  surface  par  les  bonds,  dans  leurs 
moments  d'activité. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  l'on  devait  admettre 
des  réservoirs  séparés  pour  l'alimentation  des  bonds,  sinon 
un  pour  chacun,  du  moins  un  certain  nombre. 

Gomment  expliquer  maintenant  que  les  eaux  de  pluie 
parvenues  encore  claires  et  limpides  sur  les  couches  imper- 
méables du  sous-sol,  arrivent  de  là,  à  la  surface,  troubles 
et  limoneuses.  Pour  résoudre  cette  question,  il  ne  suffit  pas 
seulement  de  dire,  comme  l'ont  fait  M.  Nicati  et  M.  Desor, 
que  l'explication  de  la  théorie  des  bonds  doit  être  cherchée 
dans  un  effet  hydraulique  analogue  à  celui  des  puits  arté- 
siens, mais  il  faut  aussi  exposer  —  et  c'est  justement  le 
difficile  —  les  causes  pour  lesquelles  ces  eaux  amvent 
ainsi  à  la  surface  chargées  de  matières  en  suspension  et  ar- 
rachées à  certaines  couches  qu'elles  ont  dû  traverser  sur 
leur  chemin. 

Nous  allons  essayer  de  donner,  dans  les  lignes  suivantes, 
l'explication  probable  par  laquelle  nous  croyons  pouvoir 
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nous  rendre  compte  des  phénomènes  si  curieux  que  nous 
présentent  les  bonds  de  la  plaine  de  Bière. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  nous  avions  deux  es- 
pèces de  bonds  à  considérer,  les  bonds  bleus  et  les  bonds 
jaunes.  De  plus,  nous  avons  dit  quelques  mots  de  la  dispo- 
sition probable  en  cuvette  ou  en  maît,  des  dépôts  diluviens 
et  glaciaires  qui  composent  la  plaine  de  Bière. 

Ces  quelques  données  préalablement  posées,  nous  en  ar- 
rivons à  notre  explication,  en  commençant  par  l'énoncé  de 
quelques  considérations  d'un  ordre  général,  qui  doivent  ser- 
vir de  base  à  notre  théorie  des  bonds. 

Los  eaux  de  pluie,  ainsi  que  celles  qui  proviennent  de  la 
fonte  des  neiges,  descendent  goutte  à  goutte  à  travers  les 
interstices  du  sol  de  la  plaine,  jusqu'à  ce  qu'elles  rencon- 
trent un  fond  imperméable  qui  leur  refuse  leur  passage  plus 
loin  dans  les  profondeurs  du  sous-sol.  Arrivées  ici,  ces  eaux 
forment  une  nappe  liquide  dont  le  niveau  s'élève  partout 
où  il  n'y  a  pas  de  couches  imperméables  qui  l'arrêtent. 
Cette  masse  liquide  emprisonnée  exerce  naturellement  sur 
les  parois  de  la  cavité  qu'elle  remplit,  une  pression  qui 
tend  à  s'accroître  à  mesure  que  s'élève  son  niveau  et  qui 
peut  devenir  suffisante  pour  surmonter  la  résistance  des 
.  couches  imperméables  supérieures,  lorsque  celles-ci  pré- 
sentent peu  d'épaisseur  ou  de  compacité. 

Les  eaux  tombées  sur  la  région  nord-ouest  de  la  plaine 
(Chantemerlç)  filtrent  promptement  à  travers  les  graviers 
diluviens  et.  rencontrent,  probablement  à  leur  base,  une 
cuvette  imperméable  formée  par  l'argile  glaciaire  com- 
pacte sous-jacente  et  non  mélangée  de  cailloux  et  de  gra- 
viers. Retenues  par  cette  argile,  ces  eaux  qui  s'amassent 
continuellement  au  fond  de  cette  cuvette,  finissent  par 
former  une  nappe  souterraine  plus  ou  moins  considéra- 
ble. Mais  bientôt,  agissant  en  vertu  de  l'énorme  pression 
et  ne  pouvant  pénétrer  plus  profondément  dans  le  sous-sol, 
elles  sont  obligées  de  se  faire  jour  jusqu'à  la  surface  et 
cela  naturellement  à  travers  les  endroits  les  moins  ré- 
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sistants  des  graviers  diluviens  superposés.  II  est  naturel 
qu'en  vertu  de  la  violence  avec  laquelle  ces  eaux  cherchent 
à  atteindre  le  plus  vite  possible  le  sol,  elles  érodent  les 
dépôts  de  sables  jaunâtres  qu'elles  traversent  et  en 
entraînent  constamment;  car,  eu  égard  à  la  ténuité  de 
ces  matériaux,  elles  ne  peuvent  les  traverser  avec  leur 
force  d'ascension  habituelle,  sans  en  emmener  continuelle- 
ment avec  elles. 

Pour  ce  qui  concerne  les  eaux  de  la  région  Est  de  la 
plaine,  située  entre  les  sources  de  TAubonne  et  le  To- 
leure,  elles  tombent  également  sur  les  graviers  diluviens 
à  travers  lesquels  elles  s'écoulent  facilement,  vu  leur 
grande  perméabihté.  Arrivées  sur  le  terrain  glaciaire  sous- 
jacent,  ces  eaux  le  trouvent  composé  de  dépôts  caillou- 
teux et  gi'aveleux,  mélangés  de  peu  d'argile  sableuse  gris- 
bleuâtre.  Cette  argile  est  en  elle-même,  si  l'on  veut,  im- 
perméable à  Teau.  Mais,  entremêlée  et  parsemée  comme 
elle  l'est  de  ces  dépôts  caillouteux  et  graveleux,  elle  de- 
vient ainsi  nécessairement  plus  ou  moins  perméable  à  l'eau, 
cela  naturellement  dans  un  degré  moins  considérable  que 
les  graviers  diluviens,  qui,  en  revanche,  nous  montrent  le 
degré  le  plus  complet  de  perméabilité. 

Les  eaux  tombées  dans  cette  région  de  la  plaine,  s'in- 
filtrent donc  à  travers  les  graviers  diluviens  et  le  terrain 
glaciaire  caillouteux  et  graveleux,  jusqu'à  ce  qu'elles  ren- 
contrent des  couches  d'argile  compacte  et  par  conséquent 
des  couches  entièrement  imperméables  qui  les  empêchent 
de  pénétrer  plus  profondément  dans  le  sol.  Dans  des  ter- 
rains à  assises  irrégulièrement  disposées  comme  dans  le 
terrain  glaciaire,  ces  couches  imperméables  qui  sont  né- 
cessairement disposées  en  cuvettes,  se  trouvent  diversement 
réparties  dans  le  sous-sol  (*).  Vu  l'épaisseur  considérable 

(<)  Nous  avons  vu  précédemment  que  nous  devions  admettre  la  présence 
d'un  certain  nombre  de  réservoirs  souterrains  pour  expliquer  la  différence 
de  niveau  d'eau  que, nous  -montrent  plusieurs  bonds,  lesquels  souvent 
très  rapprochés  les  uns  des  autres,  n'en  ont  pas  moins  l'air  de  recevoir  leurs 
eaux  de  réservoirs  intérieurs  différents. 
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qu'atteint  ce  terrain  dans  la  plaine  de  Bière,  ces  cuvettes 
sont  probablement  disposées  à  des  niveaux  différents,  dont 
il  est  fort  difficile  d'apprécier  la  profondeur. 

Ces  cuvettes  se  remplissent  peu  à  peu  d'eau  qui  reflue 
successivement  vers  les  bords.  En  vertu  de  l'énorme  pres- 
sion que  leur  assure  la  différence  de  niveau  et  que  subis- 
sent pour  ainsi  dire  en  entier  les  couches  supérieures,  cette 
eau  se  fraye  un  chemin  dans  les  endroits  les  moins  ré- 
sistants et  arrive  enfin  à  la  surface.  Grâce  à  la  violence 
avec  laquelle  elle  perce  les  couches  superposées  qui  la 
séparent  du  sol,  c'est-à-dire  la  partie  supérieure  du  ter- 
rain glaciaire  —  qui  est  graveleux  et  caillouteux  dans 
ces  endroits  —  et  les  graviers  diluviens  composés  aussi 
exclusivement  de  cailloux  et  de  graviers,  sans  sables  jau- 
nâtres, cette  eau  entraîne  naturellement  avec  elle  les  ma- 
tériaux ténus  qu'elle  rencontre  et  qu'elle  est  aussi  capable 
de  tenir  en  suspension.  'Or,  ces  matériaux  ne  peuvent  être 
que  cette  argile  glaciaire  sableuse  et  bleuâtre,  et  c'est 
elle,  en  effet,  qui  caractérise  les  bonds  bleus. 

En  se  faisant  ainsi  jour  jusqu'à  la  surface,  les  eaux  des 
bonds  se  forment  en  quelque  sorte  un  canal  d'écoulement, 
une  cheminée  naturelle  dont  elles  tapissent  et  maçonnent 
les  parois  avec  les  matériaux  ténus  qu'elles  amènent  avec 
elles. 

En  prenant  les  bonds  depuis  leur  origine,  nous  consta- 
terons facilement  que  cette  cheminée  s'ouvre  à  la  surface 
par  un  soupirail. 

De  tout  ce  transport  de  matériaux  à  la  surface,  il  doit 
nécessairement  résulter  un  agrandissement  successif  des 
cavités  intérieures  ou  réservoirs  souterrains  des  bonds.  Il 
s'ensuit  alors  au  bout  de  quelque  temps,  des  effondre- 
ments qui  font  du  premier  aspect  conique  des  soupiraux, 
des  creux  ou  enfoncements  correspondants  et  plus  ou  moins 
profonds.  Toutefois,  malgré  cette  dislocation  apparente  de 
la  cheminée  des  soupiraux,  celle-ci  se  rétablit  bientôt, 
l'eau  l'envahit  de  nouveau  et  nous  avons  alors  les  bonds. 
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tels  qu'ils  se  présentent  à  nous  sous  la  forme  de  ces  étangs 
d'eau  boueuse  (*). 

Si  quelques  bonds  n'ont  pas  de  soupiraux  dans  leur 
voisinage,  c'est  que  ceux-ci  ont  été  transformés  par  la 
culture  ou  comblés  par  les  mains  de  l'homme. 

Telle  est,  avec  quelques  détails,  l'explication  que  nous 
croyons  pouvoir  donner  de  ces  phénomènes  uniques  dans 
le  Jura  et  que  l'on  appelle  les  bonds.  Il  est  vrai  que  ceux-ci 
ont  déjà  occupé  les  géologues  à  diverses  reprises  ;  mais 
ceux  qui  les  ont  étudiés  se  sont  toujours  tenus  sur  la 
réserve  et  n'ont  jamais  osé  proposer  au  monde  savant  une 
explication  quelconque  de  ces  sources  uniques  dans  leur 
genre.  Aussi  sommes-uous  les  premiers  qui  ayons  essayé 
de  se  faire  une  idée  de  leur  origine.  Nous  avons  émis 
une  opinon  qui  peut-être  ne  sera  pas  partagée  par  chacun  ; 
mais  si  par  cela  même,  nous  avons  pu  rendre  les  géologues 
attentifs  aux  faits  curieux  et  intéressants  que  nous  avons 
décrits  dans  ce  travail,  nous  pourrons  considérer  comme 
atteint  le  but  que  nous  nous  sonunes  proposé  en  com- 
mençant ce  mémoire. 


ADDITION. 


Nous  ajoutons  ici  les  observations  suivantes  sur  la  tem- 
pérature et  la  différence  de  niveau  d'un  certain  nombre  de 
bonds,  faites  tout  récemment  par  l'un  de  nous. 

(<)  L'un  de  nous  a  observé  un  des  nombreux  soupiraux  du  bond  iO,  auquel 
a  succédé,  après  son  époque  d'activité  de  novembre  1875,  un  creux  d'un 
mètre  cube  à  peu  près,  lequel  s'est  de  nouveau  rempli  de  boue  jaunâtre 
durant  le  mois  de  février  de  cette  année.  Pareil  cas  a  aussi  eu  lieu  pour  le 
soupirail  du  bond  2.  —  Nous  ne  voulons  cependant  pas  trop  généraliser 
cette  manière  de  voir,  d'après  laquelle  tous  les  bonds  ont  commencé  par 
être  primitivement  des  soupiraux.  Ainsi  le  bond  i3,  qui  s'est  formé  le  der- 
nier, a  été  constitué  subitement  par  effondrement,  sans  avoir  été  préalable- 
ment un  simple  soupirail. 


Mercredi  25  avril,  5  h.  après-midi. 

Air  atmosphérique  12  degrés  C. 

Fontaine  du  Grand  Marais       8       »         » 

Bond  2  12       »         » 

»  9  12,5       »         » 

ï      ■  11  14       »         » 

»  13  12       B         » 

Voici  les  hauteurs  relatives  de  onze  bonds  au-dessous 
'une  ligne  imaginaire  horizontale  passant  à  0,45  cm.  au- 
essus  du  bond  13. 


2 

5-,20 

2  bis 

(soupirail 

5-,60 

3 

2-,84 

4 

2",ai 

5 

1»,13 

6 

2-,29 

8 

3^,42 

9 
10 

3-,00 
2-,œ 

(bservatioiu  sur  les  ë|>oqne8  d'activité  des  bonds,  faites 
par  H.  J.-Ii.BoGhat,  pendant  les  mois  de  novembre  1875 
et  février  1877. 

7  novembre  Î875,  —  «  Depuis  une  quinzaine  de  jours 
I  ne  s'est  produit  aucune  variation  importante  chez  les 
londs,  sinon  une  augmentation  du  niveau  d'eau  d'environ 
in  pied,  chez  2,  4  et  8. 

«  J'ai  visité  les  bonds  aujourd'hui  pour  juger  des  effets 
iroduits  sur  eux  par  les  pluies  continues  de  la  semaine 
lassée.  Tous  ont  vu  leur  niveau  d'eau  augmenter,  les  uns 
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de  deux  pieds,  les  autres  de  trois  et  même  jusqu'à  quatre 
pieds. 

«  Le  bond  le  plus  remarquable  est  19,  De  l'endroit  même 
où  M.  le  pasteur  K.  avait,  trois  jours  auparavant,  enfoncé 
sa  canne  dans  un  sol  presque  sec,  sortait  en  bouillonnant 
par  deux  ouvertures,  une  eau  troublée  par  un  limon  jaunâ- 
tre. A  quelques  pas  de  là,  une  sorte  d'ébuUition  à  la  surface 
trahissait  la  présence  de  plusieurs  autres  ouvertures.  L'eau 
fournie  par  toutes  celles-ci  remplissait  un  bassin  circulaire 
de  25  à  30  pieds  de  diamètre. 

«  Après  avoir  visité  le  bond  20,  j'eus  la  curiosité  d'al- 
ler voir  les  sources  du  Toleure,  à  la  cheminée.  Jamais  je  ne 
les  avais  vues  aussi  belles. 

•  En  débordant,  H  alimentait  un  petit  ruisseau. 

9  novembre.  —  «  J'ai  visité  les  bonds  dans  les  environs 
de  la  tuilerie.  La  pluie  accompagnée  d'un^  grand  vent,  a 
continué  toute  la  journée.  Le  niveau  d'eau  de  quelques 
bonds  s'est  en  conséquence  augmenté  d'environ  deux  pieds. 
Seuls,  2  et  3  étaient  plus  troubles  que  d'habitude. 

iO  novembre,  —  a  J'ai  visité  presque  tous  les  bonds ,  car 
ils  offraient  ce  jour  un  grand  intérêt.  2  possédait  un  niveau 
d'eau  plus  élevé  que  précédemment.  A  quelques  pas  de  lui, 
on  voyait  un  petit  soupirail,  c'est-à-dire  un  jet  d'eau  boueuse 
qui  sortait  du  sommet  d'un  petit  cône  de  boue  de  couleur 
gris-bleuâtre  et  venait  se  verser  dans  le  bond. 

c  3  est  aussi  trouble.  4  déborde  ;  son  eau  est  assez  claire. 
8  qui  auparavant  était  à  sec,  déborde  aussi.  9  épanche  ses 
eaux  assez  loin.  10,  un  petit  bond  qui  était  aussi  pré- 
cédemment à  sec,  est  maintenant  plein  d'une  eau  trouble. 
11  déborde  ;  son  eau  est  claire  et  remplit  l'emplacement 
assez  vaste  oîi  l'on  extrait  la  terre  à  briques. 

«  12  qui  est  aussi  clair,  possède  un  niveau  d'eau  égal  à 
celui  de  11. 14  est  assez  clair.  15  a  beaucoup  augmenté  en 
diamètre*  16  se  compose  d'une  dizaine  de  soupiraux  dont 
l'eau  limoneuse  se  réunit  en  un  ruisseau  qui  va  troubler 
plus  bas  les  eaux  de  l'Aubonne, 
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«  L'eau  de  19  a  rempli  Tespèce  de  cirque  de  50  à  60  mè- 
tres de  diamètre  qui  entoure  les  sources.  Celles-ci  fournis- 
sent de  Teau  en  plus  grande  abondance  que  le  7  novembre. 
Le  limon  est  moins  jaune  et  a  pris  une  légère  teinte  bleuâtre. 

«  20,  avec  ses  soupiraux  que  j'avais  toujours  considérés 
précédemment  comme  de  simples  trous  remplis  de  pierres, 
possédait  une  surface  écumante  qui  avait  l'aspect  d'un 
terrain  mouvant.  L'eau  sortait  d'au  moins  dix  endroits. 
Tantôt  elle  jaillissait  en  bouillonnant,  tantôt  elle  s'écoulait 
tranquillement  des  soupiraux. 

ii  novembre,  —  «  La  tempête  continue.  Les  sources  du 
Toleure  et  de  l'Aubonne  sont  très  abondantes. 

i2  novembre,  —  «  J'ai  visité  le  bond  18  qui  est  situé  sur 
un  champ  appartenant  à  M.  0.  B.  L'eau  sort  ici  de  trois 
endroits  différents.  Elle  tient  en  suspension  un  limon  gris- 
bleuâtre.  5,  sur  lequel  la  charrue  et  la  herse  avaient  passé 
précédemment,  a  l'aspect  d'un  grand  soupirail  d'où  sort 
une  eau  boueuse  qui  se  répand  sur  un  champ  de  blé. 

«  13  qui  s'est  formé  il  y  a  8  ou  10  ans,  se  trouve  sur  un 
champ,  à  un  niveau  notablement  plus  élevé  que  celui  des 
autres  bonds  bleus.  On  y  a  jeté,  à  plusieurs  reprises,  des 
pièces  de  bois  et  même  un  sapin  d'un  pied  de  diamètre  qui 
a  été  englouti. 

13  novembre,  —  «  J'ai  visité  les  bonds  avec  M.  B.  et  mon 
fils.  Leur  activité  s'est  calmée  ou  même  a  cessé  chez 
plusieurs.  Les  niveaux  d'eau  ont  généralement  diminué.  La 
source  principale  de  20  s'est  arrêtée.  Il  ne  reste  plus  main- 
tenant qu'un  petit  cône  où  l'eau  se  rencontre  à  trois  ou  qua- 
tre pieds  de  profondeur.  A  une  toise  de  là,  les  autres  sour- 
ces bouillonnent  encore.  Cependant  l'eau  commence  à  s'é- 
claircir.  Comme  les  premiers  jours,  le  limon  paraît  être 
plus  glaiseux  que  sablonneux. 

«  Les  sources  du  Toleure,  que  nous  sommes  aussi  allés 
visiter,  ont  beaucoup  diminué  de  volume. 
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i4  novembre,  —  «  1,  situé  près  du  pont  des  Dames 
Roux,  à  deux  mètres  de  rAubonne,  s'est  formé  il  y  a  une 
quarantaine  d'années.  Il  n'a  pas  plus  de  trois  pieds  de  dia- 
mètre et  pas  beaucoup  plus  de  profondeur.  Plein  mainte- 
nant, il  est  presque  toujours  rempli  d'une  eau  'trouble, 
même  en  été. 

«  17  se  trouve  sous  la  maison  Meldem.  Assez  petit  d'a- 
bord, il  s'est  beaucoup  agrandi  en  1838  ou  39.  Un  mur  in- 
térieur contre  lequel  le  foyer  de  la  maison  était  adossé, 
s*est  écroulé  dans  ce  bond.  La  femme  Meldem  venait  de  la- 
ver sa  vaisselle  et  la  marmite  était  encore  sur  le  lavoir.  Peu 
distant  du  mur,  celui-ci  a  été  presque  renversé,  tandis  que 
la  marmite  fut  précipitée  dans  le  bond. 

i6  novembre.  —  «  J'ai  visité  les  bonds  avec  M.  K.  et  mon 
fils.  Leurs  niveaux  d'eau  ont,  en  général,  beaucoup  baissé. 
Le  soupirail  de  2  donnait  encore  un  peu,  de  même  que  5. 
Il  en  est  de  même  de  14  bis,  dans  lequel  nous  avons  pu 
enfoncer  une  perche  k  sept  pieds  de  profondeur.  15,  très 
trouble,  est  sans  mouvement.  19  donne  de  temps  en  temps 
un  peu  d'eau,  avec  bouillonnement  et  quelques  bulles 
de  gaz.  Le  niveau  d'eau  de  20  a  beaucoup  baissé  ;  deux 
soupiraux  fonctionnent  encore.  Nous  avons  enfoncé  une 
perche  dans  plusieurs  d'entre  eux,  à  une  profondeur  de 
sept,  huit  et  onze  pieds.  Un  soupirail  qui  fonctionnait 
le  13  novembre  au  sommet  d'un  cône,  est  remplacé  mainte- 
nant par  une  cavité  remplie  d'eau. 

i8  novembre,  —  «  Tous  les  bonds  ont  à  peu  près  repris 
leur  état  ordinaire.  L'eau  sort  encore,  mais  assez  claire,  du 
soupirail  du  bond  2.  Il  en  est  de  même  de  5  ;  8  et  10  débor- 
dent. Leur  eau  est  très  limoneuse.  14  bis  a  presque  cessé. 
Son  eau  est  assez  claire.  18  est  à  peu  près  dans  le  même 
cas.  Son  orifice  s'est  agrandi  et  on  sent  au  fond  des  pierres 
en  sondant. 

23  novembre,  —  •  Au  cône  d'éruption  (soupirail)  de  2,  a 
succédé  un  enfoncement  de  trois  à  quatre  pieds  de  profon- 
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deur.  Les  mêmes  effondrements  se  sont  produits  chez  5,  8 
et  10.  Les  niveaux  des  eaux  ont  encore  baissé  partout. 

Février  iSll,  —  «  Durant  quatre  jours,  du  i4  au  17,  les 
bonds  ont  présenté,  quoique  dans  une  plus  faible  mesure, 
les  phénomènes  de  1875.  Le  15,  j'ai  remarqué  que  dans  l'es- 
pace d'une  heure,  le  niveau  d'eau  du  bond  13  s'est  élevé 
d'environ  trois  centimètres.  En  supposant  à  cette  nappe  li- 
quide un  diamètre  de  trois  mètres,  cela  représenterait 
donc  une  crue  d'eau  de  0,212  mètres  cubes,  soit  35  litres 

par  minute.  » 

J.-L.  R. 

Le  7  avril  dernier,  nous  avons  visité  ensemble  les  bonds, 
toujours  sous  la  conduite  aimable  de  M.  J.-L.  Rochat.  Il  y 
avait  48  jours  que  toute  trace  d'activité  chez  les  bonds  avait 
cessé.  13,  complètement  vide  le  8  février,  était  rempli  d'eau 
jusqu'à  environ  30  centimètres  de  la  surface.  9  et  9  his 
étaient  réunis  en  une  même  nappe  d'eau  qui  arrivait  jus- 
qu'à ras  du  sol,  comme  chez  2. 

M.  de  T. 

L.  R. 


M.  U  Favre,  professeur,  présente  plusieurs  échantil- 
lons de  la  roche  imprégnée  de  bitume,  qui  est  exploitée 
à  Lobsann  (AlSvSce)  ;  il  les  a  choisis  sur  place  de  ma- 
nière à  présenter  tous  les  degrés  d'imbibifion,  depuis 
la  roche  en  partie  sèche,  jusqu'au  bitume  mou  et  pois- 
seux. Ce  terrain  appartient  au  miocène.  (*) 

Ce  gisement,  qui  contient  en  moyenne  6  p.  7o  de  bi- 
tume pur,  se  trouve  à  vingt  minutes  au-dessus  du  vil- 

(«)  Voy. Dîiubrée,  Descr.géol.duBas-Rhin. Strasbourg  1852, p.  165etsuiv. 
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lagede  Lobsann,  au  pied  des  Vosges,  à  la  lisière  des 
bois;  il  est  exploité  en  galerie.  L'entrée  de  la  raine  est 
dans  un  des  bâtiments  de  l'usine  ;  sa  direction  est  pres- 
que horizontale,  légèrement  descendante;  la  galerie 
est  boisée  sur  une  longueur  de  70  mètres  ;  plus  loin,  la 
roche  est  assez  solide  pour  se  passer  de  soutiens.  Vers 
5  ou  600  mètres  on  trouve  un  peu  d'eau  ;  jusque-là  le 
terrain  est  sec. 

L'exploitation  actuelle  date  de  1842;  les  énormes 
amas  de  déblais  qui  entourent  l'usine  annoncent  des 
travaux  de  recherche  considérables.  Au  moment  de  ma 
visite  en  juillet  1876,  l'activité  n'était  pas  grande  et  j'ai 
vu  peu  d'ouvriei*s.  Uhe  machine  à  vapeur,  de  la  force 
de  6  à  7  chevaux,  sert  à  broyer  la  roche  que  Ton  traite 
comme  à  Travers  pour  la  réduire  en  pains,  en  y  ajou- 
tant du  goudron  ou  du  bitume  riche  de  l'Ile  de  la  Tri- 
nité. On  en  fait  aussi,  par  la  compression  sous  la  presse 
hydraulique,  des  carrelages  qui  tiennent  lieu  de  béton 
pour  daller  des  magasins,  des  entrepôts,  et  les  mettre  à 
l'abri  de  l'humidité.  Une  dernière  application  consiste 
à  en  retirer  de  l'huile  qui,  mélangée  avec  d'autres  sub- 
stances grasses,  sert  à  graisser  les  machines. 

A  environ  4  kilomètres  sud-est  de  Lobsann  et  un  peu 
au-dessous,  dans  une  contrée  ondulée  qui  n'est  plus 
dans  le  voisinage  immédiat  des  Vosges,  se  trouve  une 
autre  exploitation  de  substances  bitumineuses,  plus  ana- 
logues au  pétrole,  et  très-digne  d'intérêt.  Son  nom  de 
Pechelbronn  (fontaine  de  poix)  en  indique  assez  la  na- 
ture. Il  s'agit  d'une  couche  de  sable  quarlzeux  dans 
lequel  le  bitume  est  à  l'état  liquide  et  qu'on  peut  sépa- 
rer par  des  procédés  fort  simples. 

Il  y  a  un  siècle  environ  que  l'on  a  commencé  à  tirer 
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parti  de  ce  dépôt;  on  se  bornait  à  extraire  le  sable  dans 
ses  affleurements  à  la  surface  du  sol,  on  le  chauffait 
avec  de  l'eau  dans  un  chaudron  ;  Thuile  qui  surnageait 
était  employée  à  graisser  les  roues  des  voitures.  Tels 
ont  été  pendant  longtemps  les  procédés  primitifs  d'ex- 
ploitation du  Pechelbronn.  Les  perfectionnements  in- 
troduits depuis  le  commencement  de  ce  siècle  sont  dus 
en  grande  partie  à  M.  Boussingault,  allié  à  la  famille 
des  propriétaires,  et  qui  a  passé  des  années  dans  l'usine. 
On  y  montre  le  modeste  laboratoire  où  ce  savant  s'est 
livré  à  des  recherches  de  tous  les  genres ,  non-seule- 
ment sur  les  bitumes,  mais  sur  de  nombreux  problèmes 
de  chimie  agricole. 

A  mesure  que  l'exploitation  est  devenue  plus  active, 
il  a  fallu  suivre  la  couche  de  sable  de  3  à  4  mètres  d'é- 
paisseur qui  s'enfonce  sous  terre,  et  creuser  des  puits 
et  des  galeries  d'extraction.  Aujourd'hui  on  est  arrivé 
à  80  et  90  mètres  de  profondeur,  mais  à  mesure  que 
Ton  descend  plus  bas,  le  dépôt,  loin  de  diminuer,  sem- 
ble au  contraire  devenir  plus  riche.  De  temps  à  autre, 
les  mineurs,  qui  cheminent  en  galeries  soigneusement 
boisées,  mettent  la  main  sur  des  poches  d'huile  bitu- 
mineuse de  7,  8  et  même  10  mètres  cubes,  où  l'on 
peut  puiser  comme  dans  un  réservoir.  M.  Favre  a  vu 
plusieurs  grandes  citernes  remplies  par  le  travail  des 
derniers  jours,  et  attendant  l'épuration  à  laquelle  elle 
est  soumise  dans  Tusine  avant  d'être  livrée  au  com- 
merce . 

Il  fait  voir  des  échantillons  de  sable  imprégné  de  bi- 
tume, d'huile  brute  et  d'huile  épurée  à  divers  degrés. 
L'huile  lourde  est  employée  à  graisser  les  rouages  des 
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machines;  ^Ue  est  fort  recherchée  par  l'industrie  alsa- 
cienne; l'autre  sert  à  l'éclairage  comme  le  pétrole. 

Les  galeries  et  les  puits  de  la  mine  ne  sont  pas  exempts 
de  dégagements  gazeux,  et  les  mineurs  sont  obligés  de 
se  servir  de  la  lampe  de  sûreté.  Celle  qui  est  en  usage 
est  la  lampe  Maus.  Les  accidents  que  l'on  a  eu  à  regretter 
ont  toujours  pour  cause  la  négligence  ou  l'imprudence 
des  ouvriers  qui  sortent  la  lampe  de  son  enveloppe  pour 
mieux  s'éclairer.  Une  fois,  une  explosion  a  lancé  le  sa- 
ble mêlé  d'eau  dans  un  puits  qu'on  venait  de  pratiquer 
et  qui  a  été  comblé  jusqu'à  20  mètres  de  hauteur.  On 
a  eu  beaucoup  de  peine  à  le  déblayer. 

M.  Favre  annonce  qu'il  fait  don  aux  collections  du 
Musée  de  tous  les  échantillons  qu'il  vient  de  présenter. 


Séance  du  28  avinl  1877 


Présidence  de  M.  L.  Goulon. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  adopté. 

M.  Desor  fait  les  deux  communications  suivantes  : 
\^  Sur  la  découverte  toute  récente  d'un  atelier  préhis- 
torique de  chaudronnerie  ,  faite  à  Bologne,  lors  de  la 
construction  d'un  canal-égoùt,  et  2"  sur  la  géologie  de 
la  Campagne  romaine  et  l'âge  des  volcans  éteints  du 
Latium. 


UNE  NOUVELLE  DÉCOUVERTE  PRÉHISTORIQUE 
La  fonderie  de  Bologne. 

ville  et  les  environs  de  liologne  paraissent  destinés  à 
lip  des  matériaux  considérables  pour  l'étude  de  l'anti- 
I  préhistorique.  On  connaît  la  magnifique  série  de  lom- 
X  étrusques  découverts  il  y  a  six  ans  à  la  Certosa  (Char- 
ge) et  qui  fait  aujourd'hui  l'ornement  de  i'arcliégymnase 
ûlogne. 

I  n'a  pas  oublié  non  plus  les  trésors  qu'ont  fournis,  sous 
île  direction  de  M.  le  comte  Gozzadini,  les  fouilles  de 
nova,  et  plus  récemment  celles  de  Ronzano,  d'Arnoaldi, 
snacci,  de  Luca  (toutes  localités  situées  aux  abords  de 
le),  qui  nous  ont  révélé  une  phase  nouvelle  de  la  cul- 
préhistorique  de  l'Italie.  Il  y  a  là  le  type  d'une  époque 
caractérisée,  qu'on  est  convenu  de  désigner  sous  le 
de  type  de  Villanova,  Ces  nécropoles  renferment  en 
tout  un  mobilier  funéraire,  accompagnant,  non  plus 
.queletles  inhumés,  comme  à  la  Certosa  et  à  Marzabotto, 
dos  urnes  cinéraires  dont  les  dépouilles,  tout  en  trahis- 
ùQti  affinités  avec  celles  des  tombes  étrusques  propre- 
;  diti!a,  indiquent  cependant  une  culture  distincte  ii  bien 
igards.  Or  cette  civilisation  de  l'époque  de  Villanova, 
tarait  avoir  joué  de  bonne  heure  un  grand  rôle  sur  les 
du  Pô  et  du  Reno,  est  précisément  celle  qui  présente 
us  d'affinité  avec  la  culture  de  l'Sge  du  bronze ,  telle 
le  se  révèle  dans  les  cités  lacustres  et  dans  les  tumulus 
remier  Sge  du  fer  en  Gaule  ;  c'est  ce  dont  il  est  facile 
ird'hui  de  s'assurer,  grâce  aux  ouvrages  remarquables 
mt  paru  ces  derniers  temps  ('). 

l'oir  en  particulier  le  mnt^niUque  ouvrage  de  M.  E.  Chantre  :  L'igedu 
I.  RecherrheE  Eur  rnrig'ine  de  la  méUillui^ie  en  France,  1877.  —  Le 
c  du  bronze  en  Suisse,  par  E.  Desor  et  L.  faire,  187*.  —  EtuJe  pré- 
iqiie  sur  la  Savoie, piir  André  Perrin,  Cliambéry,  1870.  —  MiKheilungen 
ilîquahschen  Geseilschaft  in  Zuricli.  Siebenter  Bcriclil  1876, 
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Ce  fut  pour  établir  ce  fait  important  que  le  congrès  inter- 
national d'anthropologie  décida  de  se  réunir  en  1871  à  Bo- 
logne, et  l'on  sait  que  le  résultat  de  ses  enquêtes  fut  de 
constater  qu'en  effet  il  existait  une  analogie  incontestable 
entre  les  ustensiles  et  parures  enfouis  dans  la  nécropole  de 
Villanova  et  ceux  qu'on  retire  des  stations  de  l'âge  du  bronze 
et  du  premier  âge  du  fer  en  Suisse  et  en  France.  Ce  n'est 
pas  qu'il  n'existât  pourtant  certaines  dissemblances,  mais 
elles  pouvaient  s'expliquer  aisément  par  la  différence  de  leur 
destination,  les  uns  étant  affectés  au  service  de  la  vie  et  les 
autres  à  la  parure  des  morts.  Dès  lors ,  on  put  considérer 
comme  un  fait  acquis  qu'il  avait  existé  des  relations  com- 
merciales entre  les  populations  de  la  vallée  du  Pô  et  celles 
qui  habitaient  les  palafittes  de  nos  lacs.  De  plus,  comme  les 
riverains  des  bords  du  Pô  étaient  les  plus  avancés  en  civi- 
lisation, il  était  naturel  d'en  conclure  qu'ils  avaient  été  les 
pourvoyeurs  de  nos  colons  lacustres.  Cette  conclusion, 
quelque  naturelle  qu'elle  paraisse,  a  cependant  été  com- 
battue. Des  archéologues  éminents,  partant  de  l'idée,  pro- 
bablement très  juste  en  soi,  que  l'invention  du  bronze  date 
d'une  époque  bien  ancienne  et  qu'elle  nous  est  venue  du 
pied  du  Caucase  par  la  vallée  du  Danube,  en  avaient  conclu 
que  les  habitants  de  la  plaine  du  Pô ,  aussi  bien  que  ceux 
des  palafittes  suisses  et  des  tombeaux  gaulois,  avaient  reçu 
directement  leurs  objets  du  siège  asiatique  de  la  fabrication, 
et  à  l'appui  de  cette  opinion,  on  citait  le  fait  de  l'absence  de 
grands  ateliers  aux  environs  de  Bologne. 

Or,  c'est  précisément  cette  objection  qui  vient  d'être  mise 
à  néant  par  la  découverte  toute  récente  dont  j'ai  à  vous  en- 
tretenir. Il  y  a  quelques  mois  que  M.  l'ingénieur  Zannoni,  le 
même  qui,  il  y  a  six  ans,  eut  la  bonne  fortune  de  découvrir 
les  tombeaux  de  la  Certosà,  ayant  à  faire  creuser  un  égoût 
au  centre  de  la  ville  de  Bologne,  près  de  l'église  de  Saint- 
François,  rencontra,  dans  la  tranchée  qu'il  faisait  exécuter, 
à  deux  pieds  de  profondeur,  une  immense  amphore  en  terre 
cuite  qui  paraissait  receler  des  objets  bizarres.  Le  vase  ne 
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aurait  pas  moins  de  1°,40  de  hauteur  sur  l^.âO  de  diamfe- 
,  M.  Zannoni  ne  tarda  pas  k  s'apercevoir  que  le  vase  était 
t  rempli  de  débris  en  métal.  Il  en  retira  quatorze  mille 
ces,  toutes  en  bronze  d'une  excellente  composition,  et 
tes  revêtues  de  la  même  patine  verte  qui  caractérise  les 
■nzes  anciens.  Ces  objets,  emballés  avec  un  soin  tout 
ticulier  de  manière  à  n'occuper  que  le  moins  de  place 
isible ,  se  composaient  essentiellement  d'ustensiles  et 
bjets  de  parure.  Nous  eûmes  la  bonne  fortune,  mon 
i  M.  F.  Berthoud  et  moi,  de  pouvoir  les  examiner  au 
ment  oii  on  venait  de  les  étaler  dans  les  salles  du  Muni- 
9  et  fûmes  presque  éblouis  en  voyant  représentés  par 
séries  immenses,  des  objets  qui ,  cliez  noua,  passent  pour 
très  grandes  raretés.  On  en  jugera  par  l'énumération  ci- 
ès: 

'oici,  dans  l'ordre  de  leur  importance  numérique,  les 
icipales  séries  : 

Ine  série  de  cells  ou  haches  en  bronze,  qui  ne  compte  pas 
ins  de  2077  échantillons.  Tous  nos  types  de  haches  s'y 
jvent  représentés,  depuis  le  simple  coin  en  bronze  jus- 
au  couteau-haclie  le  plus  élégant.  Parmi  ces  derniers,  il 
n  a  même  qui  sont  ornés  de  gravures. 
,es  fibules  sont  encore  plus  nombreuses  ;  M,  Zannoni  en 
compté  2407  qui  se  rapportent  îi  25  types  différents; 
es  dites  à  demi-coque  sont  de  beaucoup  les  plus  nom- 

,es  couteaitx  sont  également  très  abondants.  Il  y  en  a  de 
te  forme  et  de  toute  dimension;  quelques-uns  ont  même 
ime  ornée  de  jolis  dessins. 

'■iseaux.  Quoique  moins  nombreux,  ils  se  comptent  aussi 
centaines,  parmi  lesquels  il  y  a  un  bon  nombre  de 
ges. 

,es  pointes  de  lances,  au  nombre  de  275,  se  font  remar- 
r  par  une  grande  variété  de  dimensions,  jointe  à  une 
formité  frappante  dans  la  forme.  Il  y  en  a  qui  ont  plus 
n  pied. 


—     129    — 

Faucilles,  On  en  compte  une  cinquantaine,  dont  quel* 
ques-unes  de  très  grandes,  ne  le  cédant  guère  en  dimension 
à  celles  de  Tâge  gallo-romain  de  la  Têne.  • 

Les  mors  qui,  jusqu'à  présent,  avaient  passé  pour  une  ra- 
reté, sont  assez  abondants ,  les  uns  entiers,  les  autres  en 
fragments,  en  tout  environ  soixante.  L'espacemeat  des  bran- 
ches montantes,  qui  sont  d'une  rare  élégance,  indique  des 
chevaux  de  grande  taille  et  non  pas  des  poneys  comme  les 
mors  en  bronze  de  nos  stations  lacustres.  La  toilette  des 
chevaux  est  en  outre  représentée  par  un  certain  nombre  de 
phalères  semblables  à  celles  de  nos  palafittes. 

Des  hameçons  de  toutes  dimensions  et  môme  des  harpons 
en  bronze. 

Des  marteaux  à  la  façon  de  ceux  de  Tâge  de  la  pierre  et 
d'autres  plus  petits  à  douille,  comme  chez  nous. 

Une  grande  enclume^  un  rabot  triangulaire. 

Enfin  les  scies  en  bronze,  dont  Tapparition  dans  les  pala- 
fittes avait  été  un  objet  d'étonnement,  se  trouvent  repré- 
sentées par  une  douzaine  d'échantillons. 

Passons  maintenant  aux  objets  de  parure.  U  y  a  à  men- 
tionner en  première  ligne  une  collection  de  plusieurs  cen- 
taines de  bracelets  de  formes  et  de  dimensions  diverses,  mais 
tous  massifs,  ayant  fréquemment  les  extrémités  façonnées 
en  têtes  d'animaux. 

Les  épingles  à  cheveux  sont  nombreuses,  sans  l'être  autant 
que  chez  nous.  Elles  sont,  pour  la  plupart,  à  bouton  plat. 

Les  rasoirs  sont  au  nombre  de  cinquante ,  tous  avec  une 
petite  tige  en  guise  de  manche. 

Le  bronze  laminé  était  aussi  en  grand  usage.  Il  en  existe 
de  nombreux  lambeaux  avec  dessins  au  repoussé,  qui  rap- 
pellent en  partie  les  mêmes  dessins  qu'on  retrouve  sur  les 
urnes  en  terre  cuite  de  Yillanova.  Ce  sont,  selon  toute  ap- 
parence, des  débris  de  zona  et  peut-être  de  plastrons  comme 
en  portent  encore  les  campagnards  dans  différentes  pro- 
vinces de  l'empire  d'Autriche. 

BULL.  soc.  se.  NAT.  T.  XI.  l^^  CAH.  9 
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Mentionnons  encore  comme  objets  curieux,  un  peigne  en 
bronze  avec  dents  nombreuses,  des  tubes  creux  avec  pende- 
loques, des  lames  carrées  ornées  de  dessins  que  M.  Gozza- 
dini  prend  pour  des  clochettes. 

Les  armes  sont  relativement  moins  nombreuses.  Cepen- 
dant les  poignards,  les  flèches  et  les  épées  ne  font  pas  dé- 
faut. Parmi  ces  dernières,  il  en  est  une  dont  la  poignée  res- 
semble à  s'y  méprendre  à  Tépée  à  antennes  du  musée  de 
Neuchâtel. 

Les  moules^e  devaient  pas  manquer  dans  un  atelier  de 
cette  importance.  Il  y  en  a  en  terre  et  d'autres  en  métal 
(bronze  dur),  à  la  façon  du  moule  de  hache  qui  provient  de 
la  station  de-Morges  et  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  le 
Président  Forel  (h  Morges) . 

Tous  ces  objets  ne  sont  pas  d*égale  conservation  ;  ainsi 
parmi  les  haches  il  y  en  a  qui  sont  à  l'état  d'ébauches,  mon- 
trant encore  les  bavures  du  moule,  d'autres  parfaitement 
aiguisées  et  martelées,  n'ayant  pas  encore  servi ,  d'autres 
dont  les  angles  sont  ébréchés  et  qu'il  s'agissait  probable- 
ment de  réparer  et  d'autres  enfin  qui  ne  sont  que  des  rebuts 
destinés  à  la  fonte. 

Les  fibules  ofirent  à  peu  près  la  même  variété  ;  il  y  en  a 
de  parfaitement  intactes  et  d'autres  plus  ou  moins  endom- 
magées. Ce  qui  nous  intéressa  plus  particulièrement,  ce 
fut  de  constater  les  réparations  que  plusieurs  avaient  su- 
bies. D'ordinaire,  c'est  l'ardillon  qui  est  sujet  à  se  casser. 
Bon  nombre  en  étaient  privées,  mais  il  s'en  trouvait  aussi, 
surtout  parmi  les  fibules  massives,  dont  l'ardillon  primitif 
avait  été  remplacé  ou  rajusté  à  nouveau ,  tantôt  au  moyen 
d'un  petit  rivet  de  fer ,  tantôt  au  moyen  d'une  incision  faite 
dans  le  corps  de  la  fibule  et  dans  laquelle  se  trouvait  logée 
une  lame  de  bronze  que  l'on  transformait  par  rapproche- 
ment en  ardillon,  la  soudure  n'étant  pas  encore  connue. 

Les  culots  ne  sont  pas  sans  importance  au  point  de  vue 
industriel.  Le  fait  que  plusieurs  d'entr'eux  laissent  encore 
apercevoir  des  morceaux  d'outils,  tels  que  oreillettes  de 


—  .131     — 

haches,  fragments  de  lames  de  couteaux,  indique  suffi- 
samment que  les  rebuts  avaient  été  recueillis  en  vue  de  la 
refonte. 

La  trouvaille  représente ,  par  conséquent ,  à  la  fois  un 
magasin,  un  atelier  de  réparation  et  une  fonderie.  Inutile 
dès  lors,  d'insister  sur  le  fait  que  nous  nous  trouvons  ici 
en  présence  d'un  foyer  d'industrie  métallurgique. 

Il  n'est  pas  besoin  non  plus  de  beaucoup  d'imagination 
pour  s'expliquer  la  réunion  de  tous  ces  objets  dans  un  seul 
vase.  C'est  sans  doute  dans  un  moment  de  péril,  à  la  veille 
d'une  invasion  ennemie,  semblable  peut-être  à  celle  de  l'an- 
tique Felsina  par  les  Boyens,  que  le  propriétaire  de  cet  éta- 
blissement aura  jugé  prudent  de  réunir  et  d'enterrer  tout 
son  magasin  pour  le  soustraire  à  la  cupidité  des  envahis- 
seurs, dans  l'espoir,  sans  doute,  de  pouvoir  les  retirer  quand 
la  guerre  aurait  cessé.  Cet  espoir  ne  s'est  pas  réalisé  et  voi- 
là comment  la  municipalité  de  Bologne  se  trouve  aujour- 
d'hui en  possession  du  magasin  de  cet  ancien  chaudronnier 
préhistorique. 

Du  moment  qu'on  fabriquait  des  bronzes  en  aussi  grand 
nombre,  on  peut  admettre  que  ce  n'était  pas  seulement  pour 
le  débit  Içcal,  mais  que  les  produits  de  cette  industrie  de- 
vaient se  répandre  aussi  au  loin.  Comme  il  s'agissait  d'ob- 
jets relativement  précieux,  il  n'était  pas  besoin,  pour  leur 
transport,  de  voies  de  communication  bien  parfaites.  Il  est 
probable  que  le  commerce  se  faisait  à  dos  d'hommes  par 
des  colporteurs  qui  s'en  allaient  parcourir  le  pays  avec  leur 
pacotille,  comme  font  aujourd'hui  les  bijoutiers  et  mar- 
chands horlogers  sur  les  confins  du  territoire  de  l'Union 
américaine.  Quand  on  considère  la  position  géographique 
de  Bologne,  on  comprend  que  ces  colporteurs  aient  été 
tentés  de  fi:anchir  non-seulement  l'Apennin,  mais  aussi  la 
chaîne  des  Alpes  et  qu'ils  aient  pénétré  en  Autriche  et  en 
Bavière  par  le  Brenner,  en  Helvétie  par  le  Septimer  et  le 
Grand-St-Bernard,  et  jusque  dans'  les  Gaules  par  le  Mont- 
Genis  et  par  le  Petit-St-Bernard. 
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On  s'explique  ainsi  la  grande  ressemblance  des  objets  de 
bronze  entre  les  deux  versants  des  Alpes,  tandis  que  la  po- 
i  qui  était  d'un  transport  plus  difficile,  a  revêtu  un  ca- 
&re  plus  local  et  s'est  développée  d'une  manière  plus  ou 
is  indépendante  dans  chaque  pays, 
i^arit  de  tirer  les  dernières  conséquences  de  cette  remar- 
ole  découverte,  il  y  aura  lieu  d'examiner  s'il  n'existe  pas 
imoins  quelques  différences  entre  les  bronzes  de  la  fon- 
B  de  Bologne  et  ceux  de  nos  cités  lacustres.  C'est  ce  que 
i  ne  tarderons  pas  k  savoir  quand  nous  posséderons  le 
logue  complet  de  la  collection. 

ijk,  nous  avons  pu  nous  assurer,  dans  les  quelques 
res  trop  courtes  que  nous  avons  passées  au  milieu  de 
3  incomparable  collection,  qu'il  existe  en  effet  des  dif- 
nces  dont  voici  quelques  exemples  : 
îrmi  les  faucilles,  il  y  en  a  un  certain  nombre  de  très 
ides  dimensions  (jusqu'à  40  centimètres),  les  unes  à 
ille,  les  autres  k  soie  plate,  qui  n'ont  pas  encore  été 
vées  chez  nous,  non  plus  qu'un  autre  type  garni  d'une 
e  de  ciseau  tranchant  faisant  saillie  sur  le  dos  de  la  fau- 
I  et  ayant  peut-être  servi  à  l'émondage.  Parmi  les  lances, 
en  a  de  gigantesques  (30  à  40  centimètres  de  long)  qui 
laraissent  pas  non  plus  avoir  franchi  les  Alpes.  Parmi 
[jbules,  celle  à  demi-coque  est  la  plus  nombreuse,  puis- 
îlle  se  corripte  par  milliers;  or,  chose  curieuse,  c'est 
3  qui  est  la  plus  rare  chez  nous,  tandis  que  nos  types  les 
I  fréquents  sont  relativement  rares  à  Bologne.  Remar- 
ns  encore  que  les  rasoirs,  qui  sont  assez  nombreux,  ap- 
iennent  au  type  semi-lunaire  qui  est  commun  en  Scan- 
ivie, 

es  brassards  en  fils  de  bronze,  sans  être  aussi  nombreux 
m  Hongrie,  ne  sont  pas  non  plus  étrangers  à  la  fonderie 
ïologne,  tandis  qu'ils  manquent  jusqu'à  présent  chez 
s.  Il  y  a  en  outre  des  objets  de  parure  en  forme  de 
ndres  creux  (lululi),  d'une  rare  élégance,  destinés  sang 
te  à  la  coiffure  et  qui  nous  sont  également  étrangers. 
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Il  existe  aussi  une  collection  de  haches  simples,  de  la  forme 
de  nos  haches  de  bûcheron  dont,  jusqu'ici,  nous  ne  con- 
naissions qu'un  seul  exemplaire  de  ce  côté-ci  des  Alpes. 
Enfin,  nous  avons  remarqué  toute  une  série  de  gros  clous 
en  bronze ,  munis  d'une  large  tête  et  mesurant  de  15  à  20 
centimètre  de  longueur. 

D'un  autre  côté ,  il  ne  nous  a  pas  échappé  qu'un  certain 
nombre  d'ustensiles  assez  fréquents  chez  nous  font  défaut 
à  la  fonderie  de  Bologne.  Ce  sont  entre  autres  les  grands 
bracelets  creux,  ornés  de  gravures,  qui  font  l'ornement  de 
plusieurs  de  nos  musées  suisses.  Ce  sont  en  outre  les  épin- 
gles à  cheveux ,  avec  tête  sphérique  et  à  jour ,  et  enfin  les 
lames  de  rasoir  de  forme  allongée. 

Tels  sont,  en  peu  de  mots,  les  caractères  essentiels  de  la 
fonderie  de  Bologne.  Il  resterait  maintenant  à  déterminer  à 
quelle  époque  elle  doit  être  rapportée.  Cette  question  est 
d'autant  plus  importante  qu'elle  implique  en  même  temps 
l'âge  de  nos  propres  établissements  lacustres.  Tous  les  ar- 
chéologues ne  sont  pas  d'accord  sur  le  peuple  auquel  il  faut 
attribuer  la  civilisation  qui  se  révèle  dans  le  mobilier  funé- 
raire de  Villanova  et  dans  la  fonderie  de  Bologne.  Les  uns 
voudraient  la  rapporter  à  un  peuple  à  part  qui  aurait  pré- 
cédé les  Etrusques  (Ombriens,  Liguriens).  D'autres,  au  con- 
traire, voudraient  voir  dans  ces  populations  les  éléments  du 
peuple  étrusque  lui-même,  à  l'époque  de  ses  premiers  dé- 
veloppements. C'est  pourquoi  ils  qualifient  de  proto-étrus- 
que la  population  de  Villanova.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
dans  l'une  et  dans  l'autre  théorie,  il  s'agit  d'une  phase  anté- 
rieure à  celle  de  la  grande  époque  étrusque.  Ce  serait  donc 
à  une  époque  assez  reculée,  vers  l'époque  de  la  fondation  de 
Rome,  qu'il  faudrait  faire  remonter  la  civilisation  de  Villa- 
nova et,  par  conséquent,  le  commerce  et  l'industrie  qui  sont 
attestés  par  la  fonderie  de  Bologne. 

Resterait  à  examiner  en  outre  si  ces  fondeurs  et  ces  fa- 
bricants, qui  étaient  parvenus  à  un  si  haut  degré  de  perfec- 
tion technique,  n'étaient  pas  peut-être  les  contemporains  ou 
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les  successeurs  de  ces  peuples  méditerranéens  qui,  au  14* 
siècle  avant  notre  ère,  osaient  déjà,  suivant  MM.  de  Rougé 
et  Ghabas,  se  mesurer  avec  les  Pharaons  d'Egypte,  sur  terre 
et  sur  mer.  Il  y  a  là,  on  le  voit,  matière  à  bien  des  études 
pour  ceux  qui  aiment  à  reponter  le  courant  de  la  culture 
humaine  jusqu'à  ses  origines. 

Espérons  que  l'autorité  municipale  de  Bologne,  qui  a  su 
d'emblée  reconnaître  Timportance  de  cette  découverte,  ne 
manquera  pas  d'en  faire  profiter  tout  le  public  scientifique. 

L'empressement  qu'ont  mis  à  recueillir  cette  découverte 
M.  le  syndic  Taconi  et  les  membres  de  la  junte  de  Bologne, 
nous  est  garant  que  les  intérêts  de  la  science  ne  périclite- 
ront pas  entre  leurs  mains. 

E.  Dksor. 


COMPTE-RENDl}  DTNE  EXCURSION 

FAITE 

A  UNE  ANCIENNE  NÉCROPOLE  DES  MONTS  ALBINS 

recouverte  par  un  dépôt  volcanique. 

Je  viens  vous  entretenir  d'un  phénomène  fort  curieux 
en  lui-même  et  auquel  se  rattache  une  question  qui  touche 
à  la  fois  au  domaine  géologique  et  à  celui  de  Tarchéologie. 

Il  y  a  un  demi  siècle  que  des  vignerons,  en  exploitant  une 
couche  du  terrain  volcanique  connu  sous  le  nom  de  péperin 
(peperino),  dans  le  pâttirage  (pascolare)  dit  de  Gastel-Gan- 
dolfo,  sur  les  flancs  de  la  colline  de  Monte-Cucco,  près 
d'Albano,  furent  surpris  de  rencontrer  dans  la  cendre  vol- 
canique qu'ils  étaient  en  train  de  remuer,  des  fragments  de 
poterie  et  plus  tard  des  vases  entiers,  avec  lesquels  se  trou- 
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vaient  mêlés  divers  ustensiles  et  objets  de  parure  en  bronze. 
On  ne  tarda  pas  à  se  convaincre  que  ces  objets  n'étaient 
point  là  par  hasard,  mais  qu'ils  représentaient  un  mobilier 
funéraire.  Il  s'agissait  d'une  véritable  nécropole  devenue 
célèbre  depuis,  sous  le  nom  de  «  Nécropole  d'Albano.  :» 

Parmi  les  vases  en  terre  cuite,  un  certain  nombre  attirèrent 
l'attention  par  leur  type  tout  particulier  :  ils  avaient  la  forme 
de  cabanes  avec  toit,  porte  et  lucarne,  et  reproduisaient 
ainsi,  selon  toute  apparence,  en  dimensions  réduites,  les 
habitations  des  vivants.  Ces  urnes-cabanes,  destinées  à 
recevoir  la  cendre  des  morts,  furent,  ainsi  que  les  objets 
qui  les  accompagnaient,  déposés  en  grande  partie  au  musée 
étrusque  du  Vatican,  après  avoir  été  soigneusement  décrits 
par  Alexandre  Visconti,  dans  un  mémoire  bien  connu  des 
antiquaires  (*)  ;  d'autres  se  trouvent  répartis  dans  les  diffé- 
rents musées  et  collections  de  l'Europe  (*). 

'  La  présence  d'une  nécropole  dans  des  conditions  sem- 
blables, ne  pouvait  manquer  d'exciter  l'intérêt  du  public 
scientifique,  et  il  n'est  pas  surprenant  qu'on  en  ait  déduit 
des  conséquences  exagérées,  auxquelles  des  visées  d'un  au- 
tre ordre  n'étaient  peut-être  pas  étrangères.  C'est  ainsi  qu'on 
avait  cru  entrevoir  dans  la  nécropole  du  Pascolare  les 
preuves  d'une  civilisation  antérieure  à  la  période  des  vol- 
cans du  Latium,  au  lie«  de  ne  parler  que  d'un  phénomène 
antérieur  à  la  dernière  éruption.  Il  n'est  pas  étonnant  dès 
lors,  que  de  divers  côtés  on  se  soit  élevé  contre  cette  exa- 
gération que  l'opinion  publique  ne  pouvait  admettre.  Ce  ne 
fut  que  plus  tard,  en  1866,  qu'on  se  décida  à  faire  trêve  aux 
discussions  oiseuses  pour  procéder  à  de  nouvelles  enquêtes 
la  pioche  en  main. 

Une  réunion  de  géologues  et  d'archéologues  choisis  parmi 

(*)  Leltera  al  Signor  Giuseppe  Carnevali  di  Âlbano  sopro  alcuni  vasi 
sepolchrl  rinvenuti  nelle  vicinanze  délia  antica  Alba  Longa.  Roma  1S17. 

(*}  La  nécropole  d'Alba-Longa  n'est  cependant  pas  la  seule  qui  ait  fourni 
des  urnes-cabanes.  On  en  connaît  de  semblables  provenant  des  tombeaux 
de  Tâge  du  bronze  de  TAllemagne  du  Nord.  ' 


—     136     — 

les  hommes  les  plus  compétents  d'Italie,  entreprit,  avec  le 
concours  de  M.  Lubbock,  l'éminent  archéologue  et  natura- 
'■'-*"  de  Londres,  une  nouvelle  exploration  de  l'emplacement 
'ascolare,  en  vue  de  s'assurer  non  plus  seulement  si  la 
■opole  était  recouverte  par  le  péperin  (cela  était  désor- 
î  acquis),  mais  aussi  et  surtout  si  les  urnes  et  le  mobi- 
n'avaient  peut-être  pas  été  introduits  postérieurement 
!  la  croûte  de  péperin,  au  moyen  de  galeries,  comme 
lit  supposé  un  auteur  français,  J.-J.  Ampère, 
es  quatre  membres  dont  se  composait  la  commission  d'en- 
tés, trois  se  prononcèrent  pour  l'opinion  de  Visconti,  qui 
et  que  la  croûte  de  péperin  est  de  date  postérieure  à 
écropole  :  c'étaient  M.  l'ingénieur  Ponzi,  M.  Pigorini,  di- 
eur  du  musée  ethnographique  de  Rome,  et  M.  Mich.  De 
si(').  Seul,  M.  le  sénateur  P.  Rosa  persista  ou  plutât  re- 
à  l'idée  de  galeries  artificielles,  en  faisant  valoir  que, 
n  toute  apparence,  elles  devaient  avoir  été  ouvertes  en 
tre-bas  des  tombes,  le  long  d'une  ancienne  route  qui  est 
ore  visible  aujourd'hui  et  qu'auraient  suivie  les  cortèges 
ibres.  M.  Rosa  alléguait  en  outre  à  l'appui  de  sa  thèse, 
irconstance  que  si  les  urnes  avaient  été  recouvertes  par 
iéjections  du  volcan,  on  devrait  trouver  entre  le  tuf  et 
éperin  des  traces  d'un  ancien  sol ,  sous  forme  de  ga- 
,  de  buissons,  de  débris  de  constructions  ou  d'habita- 
s,  etc.,  provenant  de  la  période  pendant  laquelle  les 
es  du  cratère  auraient  été  habités. 
'argument  méritait  d'être  pris  en  considération,  et  je  ne 
lierai  pas  qu'à  la  suite  de  ma  première  visite  eh  1871, 
lis  bien  près  de  me  ranger  à  l'avis  de  M.  Rosa,  me  rê- 
vant cependant  de  reprendre  la  question  en  sous-œuvre 
a  prochaine  visite.  L'occasion  vient  de  m'en  être  fournie, 
a  quelques  semaines.  M'étant  adressé  cette  fois  à  M. 
De  Rossi  qui  avait  dirigé  les  enquêtes  de  1866  et  lui  ayant 

Notes  on  hut-urms  and  other  objecls  from  Harino  near  Alb.ino,  by 
.  Pigorini  and  Sir  John  Lubbock.  Londan  1S69, 
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fait  part  de  mes  scrupules,  celui-ci,  pour  toute  réponse,  me 
montra  un  échantillon  de  sa  collection  provenant  du  Pasco- 
lare  de  Gastel-Gandolfo,  sur  lequel  se  voyaient  des  traces 
distinctes  de  tiges  d'ivraie  (Lolium  perenne).  J'en  fus  très 
frappé.  C'était  un  argument  péremptoire ,  et  comme  le  fait 
me  paraissait  significatif,  je  demandai  s'il  n'y  aurait  pas 
moyen  de  constater  la  présence  de  semblables  empreintes 
sur  place.  M.  De  Rossi  n'hésita  pas  à  répondre  affirmative- 
ment et,  qui  mieux  est,  il  s'offrit  à  m'accompagner  aux 
monts  Albins. 

Ce  fut  là  le  motif  de  notre  excursion,  à  laquelle  nous  eû- 
mes le  plaisir  de  voir  s'associer  toute  une  pléiade^  de  savants 
et  d'amis,  les  uns  domiciliés,  les  autres  en  séjour  àRome('). 
Nous  voilà  donc  partis  par  un  beau  jour  de  printemps  pour 
la  station  d.'Albano  où  des  voitures  nous  attendaient  pour 
nous  conduire  au  cœur  des  monts  Albins. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  décrire  la  configuration  de  ces 
belles  montagnes,  ni  les  paysages  délicieux  qui  se  déroulent 
sur  leurs  fl^iics,  ni  la  célèbre  allée  de  Gastel-Gandolfo,  avec 
ses  chênes  verts  d'une  dimension  colossale,  qui  font  depuis 
des  siècles  les  délices  des  paysagistes  et  d'où  l'on  a  une  si 
belle  vue  sur  les  sites  célèbres  de  Tusculum  et  de  Frascati. 
Qu'il  me  suffise  de  rappeler  que,  pour  le  géologue,  les  monts 
Albins  sont  à  peu  près  les  frères  jumeaux  du  Vésuve.  Gomme 
ce  dernier,  ils  sont  adossés  aux  grands  massifs  calcaires  de 
la  chaîne  principale  qui  forme  en  quelque  sortq  la  colonne 
vertébrale  de  l'Italie.  Gomme  au  Vésuve,  on  y  constate  plu- 
sieurs circonvallations  correspondant  à  autant  de  périodes 
d'éruption.  Une  première  est  représentée  par  un  immense 
cirque  dont  les  collines  de  Frascati,  Porzio  et  le  mont  Ves- 
coyo  font  partie  ;  c'est  le  pendant  de  la  Somma.  Une  seconde 
est  formée  par  l'amphithéâtre  du  Monte-Gavo,  avec  le  soi- 

(*)  Faisaient  partie  de  Texcursion  :  MM.  Giordano,  directeur  du  relevé 
géologique  du  royaume  d'Italie,  Demarchi,  ingénieur  de  la  ville  de  Rome, 
M.  De  Rossi,  professeur,  le  comte  Zawiska,  M.  Haynes,  professeur  à  Boston, 
M.  F.  Berthoud,  eiç. 
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nt  camp  d'Annibal  à  l'intérieur,  et  les  ruines  du  temple 
upiter  au  sommet  ;  c'est  le  pendant  du  Vésuve  propre- 
it  dit.  Eniin,  il  en  est  une  troisième  à  laquelle  appar- 
nent  les  petits  cratères  situés  sur  le  flanc  méridional  du 
ite-Cavo  et  dont  deux  sont  occupés  par  les  jolis  iacsd'Al- 
i  et  de  Nemi  ;  le  troisième  est  un  bassin  circulmre  garni 
ignés  et  de  vergers,  c'est  le  cratère  d'Aricia.  Ces  trois 
ères  ont  émis  successivement  des  laves  et  des  cendres, 
dernières  sous  la  double  forme  de  tuf  et  de  péperin, 
nd,  débouchant  de  l'allée  de  chênes  verts  que  j'ai  men- 
née,  on  arrive  en  face  de  Castel-Gandolfo ,  on  a|isa 
te  l'un  de  ces  petits  cratères,  celui  d'Albano  avec  ses 
rpements  presque  verticaux  et  son  beau  lac  au  fond  de 
jvette  ;  à  gauche  se  trouve  une  pente  assez  douce  cou- 
e  de  champs  et  de  vignes,  c'est  le  Pascolare  de  Gan- 
0.  Le  long  de  la  route  qui  est  en  déblai  se  voient  de  çà 
3  là  des  cavités,  des  espèces  de  petites  carrières  creusées 
i  le  massif  de  cendres  volcaniques  et  recouvertes  par 
roche  plus  dure  formant  des  corniches  au-^lessusde  la 
se  tendre  des  cendres.  C'est  le  péperin.  C'était  donc 
au  contact  du  tuf  volcanique  et  du  péperin,  qu'on  de- 
trouver  les  traces  de  l'ancien  sol,  s'il  en  existait  réelle- 
il.  En  effet,  à  peine  avions-nous  donné  quelques  coups 
narteau  que  nous  nous  aperçûmes  que  la  face  inférieure 
Lt  corniche  de  péperin  était  tapissée  sur  nombre  de  points 
ipreintes  de  cette  espèce  d'ivraie  que  j'avais  observée 
;  M.  De  Rossi.  Le  sol  avait  donc  dû  être  garni  de  la  mé- 
v-égélation  qui  recouvre  encore  aujourd'hui  les  surfaces 
lilleuses  des  environs,  au  moment  oii  la  dernière  érup- 
du  volcan  vint  la  recouvrir.  Par  conséquent  il  a  dû  s'é- 
!er,  entre  les  deux  dépôts,  un  espace  de  temps  assez 
;  pour  permettre  à  la  végétation  de  prendre  pied.  Quelle 
è  la  durée  de  cette  période  ?  c'est  ce  qu'il  est  impossible 
r  ie  moment  de  déterminer. 

î  couche  de  péperin  a  en  cet  endroit  une  épaisseur  qui 
e  de  trois  à  quatre  mètres ,  mais  cette  épaisseur  dimi- 
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nue  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  de  l'arête  du  cratère.  Dans 
les  vignes  qui  sont  en  contre-bas  de  l'arête,  à  une  distance 
d'une  centaine  de  mètres,  et  dans  lesquelles  on  trouve  des 
débris  de  poterie  ancienne,  l'épaisseur  n'est  plus  que  d'un 
mètre.  La  roche  n'est  pas  non  plus  d'une  bien  grande  du- 
reté, puisque  les  propriétaires  trouvent  parfois  leu^r  avan- 
tage à  l'enlever  pour  planter  leurs  ceps  dans  la  couche  de 
tuf  beaucoup. plus  meuble  et  d'une  rare  fertilité  qui  est  au- 
dessous.  Nous  visitâmes  aussi,  tout  près  de  là,  une  sorte  de 
tranchée  qui  fut  pratiquée,  il  y  a  quelques  années,  dans 
cette  même  couche  de  péperin,  par  M.  Schliemann,  l'habile 
explorateur  dés  ruines  de  Troyes  et  de  celles  de  Mycène. 
Il  espérait  y  retrouver  les  tombeaux  du  Latium ,  mais  fut 
moins  heureux  qu'il  ne  l'a  été  depuis  en  Grèce  et  en  Troade. 
Il  en  conclut,  trop  précipitamment  selon  nous,  à  l'absence 
de  tout  gisement  funéraire. 

D'un  autre  côté,  si  le  mobilier  funéraire  avait  été  intro- 
duit sous  le  péperin  au  moyen  de  galeries  creusées  dans  le 
tuf  tendre  j  on  devrait  y  rencontrer  des  traces  de  ces  gale- 
ries, maintenant  que  l'éveil  est  donné.  Elles  auraient  dû  appa- 
raître surtout  le  long  de  la  nouvelle  route  de  Gastel-Gandolfo  à 
Marine.  Or,  jusqu'ici,  nous  ne  sachions  pas  que  rien  de 
pareil  ait  été  signalé,  bien  que  l'on  ait  retrouvé  des  débris 
funéraires  en  divers  endroits  autour  du  lac  d'Albano. 

On  s'est  demandé  aussi ,  en  voyant  la  faible  épaisseur  de 
la  couche  de  péperin,  si  les  anciens  habitants  du  Latium, 
spécialement  d'Alba-longa  (que  l'on  suppose  avoir  été  située 
dans  le  voisinage),  n'avaient  pas  peut-être,  comme  les  Proto- 
étrusques de  l'Etrurie  circumpadane,  l'habitude  de  creuser, 
au  travers  de  la  couche  de  péperin,  des  puits  funéraires 
pour  y  déposer  les  dépouilles  de  leurs  morts.  Mais  jusqu'ici 
on  n'a  découvert  aucun  orifice  qui  fût  de  nature  à  justifier 
cette  supposition. 

Il  ne  nous  reste  dès  lors  qu'à  nous  rattacher  à  la  théorie 
de  M.  De  Rossi,  qui  est  aussi  partagée  par  MM.  Ponzi  et 
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Pigorini,  savoir  que  les  urnes  cinéraires  qu'on  trouve  dans  le 
tuf  volcanique  y  ont  été  déposées  avant  la  dernière  éruption 
de  péperin.  Or,  comme  ces  urnes  attestent  une  culture  assez 
e  et  qu'il  s'y  trouve  des  objets  qui  rappellent  le  mo- 
ùnéraire  des  Proto-étrusques,  il  s'ensuit  que  les  vol- 
u  Latium  ont  dû  être  encore  en  activité  à  l'aurore  de 
ode  historique. 

3  abandonnons  aux  historiens  et  aux  archéologues 
ment  dits,  le  soin  d'expliquer  comment  il  se  fait  qu'un 
nent  pareil  n'ait  pas  laissé  des  traces  plus  persistantes 
i  mémoire  des  hommes.  Il  y  a  lieu  peut-être  de  rap- 
ci  que,  vus  à  distance,  les  phénomènes  volcaniques 
laucoup  plus  d'effet  que  sur  les  lieux  mêmes. 
Liption  du  péperin  a  sans  doute  été  un  phénomène 
érable,  puisqu'elle  a  recouvert  de  cendres  et  de  lapilli 
ne  de  plusieurs  kilomètres  autour  des  lacs  d'Albano 
leroi.  Mais,  en  tous  cas  il  ne  s'agit  pas  d'une  catastro- 
mblable  à  l'éruption  du  Vésuve,  qui  a  enseveli  Pom- 
Herculanum.  Or  cette  dernière  elle-même  paraît  avoir 
ioz  vite  oubliée,  puisqu'on  ne  sait  pas  exactement,  à 
!  qu'il  est,  où  était  située  l'une  des  cités  qui  furent 
es  par  l'éruption  de  79,  la  ville  de  Stabiœ.  On  peut 
lander  aussi  si  ce  n'est  pas  à  la  circonstance  toute 
B  que  Pline  l'ancien  était  gouverneur  de  la  province 
pies,  que  son  neveu  Pline  le  jeune,  à  l'occasion  de  la 
ragique  de  son  oncle,  a  été  conduit  à  nous  laisser  sur 
a,  les  détails  qui  ont  permis  longtemps  après  d'en 
ier  les  ruines. 

i  donc  qu'eut  lieu  l'éruption  qui  recouvrit  de  péperin 
les  cinéraires  et  le  mobilier  funéraire  du  pascolare  de 
-Gandoifo,  il  est  probable  que'ce  ne  fut  pas  une  crise 
i.  Les  volcans  du  Latium  devaient  être  alors  dans  leur 
e  d'activité,  comme  le  Vésuve  et  l'Etna  le  sont  au- 
lui.  Cela  pose,  il  n'y  aurait  rien  d'extraordinaire  k  ce 
!S "tombeaux  et  même  des  habitations  eussent  été  re- 
'ts  sans  que  l'histoire  en  ait  fait  une  mention  spé- 
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ciale.  Il  y  a  cinq  ans  à  peine  que  l'éruption  du  Vésuve 
faillit  ensevelir  le  village  de  San-Stefano  avec  ses  édifices 
et  ses  cimetières  et  c'est  à  peine  si  l'on  s'en  souvient.  De 
même,  on  sait  à  peine  l'époque  à  laquelle  d'autres  villes  du 
littoral  de  Naples  furent  ravagées. 

Que  si  maintenant  nous  examinons  le  caractère  du  mobi- 
lier funéraire  de  la  nécropole  du  Pascolare,  nous  trouverons 
qu'il  n'est  pas  précisément*étrusque,  comme  on  l'avait  cru 
d'abord.  Il  se  rapproche,  par  ses  amphores  et  ses  ustensiles 
en  bronze,  beaucoup  plus  du  type  de  Villanova  et  de  la  fon- 
derie de  Bologne  ('),  type  que  l'on  est'  convenu  de  désigner 
sous  le  nom  de  proto -étrusque  et  qui  aurait  précédé  la 
civilisation  non-seulement  dans  l'Etrurie  centrale  et  circum- 
padane,  mais  aussi  dans  le  Latium,  en  quelque  sorte  aux 
portes  de  Rome.  Si  ces  rapprochements  sont  fondés,  il  n'y 
aurait  rien  d'extravagant  à  se  demander,  avec  M.  De  Rossi, 
si  peut-être  cette  dernière  éruption  des  volcans  des  monts 
Âlbins  ne  coïncide  pas  avec  la  pluie  de  pierres  qui,  selon 
Tite-Live,  serait  survenue  dans  le  Latium  sous  le  règne 
de  Servius  TuUius. 

On  a  aussi  invoqué  dans  ce  débat  le  fait  que  Gicéron,  dans 
son  discours  pour  Milon,  reproche  à  Clodius  d'avoir  poussé 
l'orgueil  jusqu'à  remuer  la  cendre  des  morts  pour  agrandir 
et  transformer  sa  résidence  d'été  qui  était  située  au  bord  du 
lac  d'Albano  et  comprenait  probablement  le  territoire  du 
Pascolare.  Gela  cependant  n'est  point  une  preuve  que  la  né- 
cropole fût  de  date  contemporaine  ou  récente,  mais  seule- 
ment qu'elle  remontait  à  une  époque  où  des  pratiques  funé- 
raires plus  ou  moins  semblables  à  celles  de  Tépoque  d'Au- 
guste étaient  déjà  en  usage  dans  le  Latium. 

Ed.  Desor. 

M.  Hirsch  lit  la  note  suivante  sur  Tinfluence  des  ta- 
ches solaires  sur  la  température  de  la  terre. 

(•)  Voir  ma  nolicè  sur  la  fonderie  de  Bologne,  BuUelin,  p.  126-134. 
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M  L'INFLUENCE  DES  TACHES  DU  SOLEIL 

SUR  LA  TEMPÉRATURE  DE  LA  TERRE 

Dans  une  de  nos  dernières  séances,  j'ai  rendu  compte 
des  intéressantes  recherches  de  M.  Langley  sur  la  varia- 
tion de  l'absorption  que  les  rayons  du  Soleil  subissent 
dans  Tatraosphère  du  corps  central  et  sur  l'influence 
que  cette  variation  pourrait  exercer  sur  le  climat  de  la 
Terre . 

J'ai  fait  remarquer  alors  que  cette  variation  et  son 
influence  étaient  aussi  hypothétiques  que  celles  de  la 
température  des  régions  de  l'espace  que  nous  traver- 
sons, avec  tout  le  svstème  solaire,  dans  le  courant  des 
siècles,  et  que  les  changements  séculaires  des  climats 
terrestres  démontrés  par  les  faits  géologiques,  n'y  sau- 
raient trouver  encore  une  explication  satisfaisante  et 
certaine. 

Le  même  savant  américain  a  publié  dernièrement  un 
autre  travail  sur  un  sujet  analogue,  savoir  sur  l'influence 
que  la  fréquence  ou  l'étendue  plus  ou  moins  considé- 
rable des  taches  du  Soleil  exerce  sur  la  température 
terrestre,  sujet  débattu  depuis  longtemps  et  que  M.  Lan- 
gley a  beaucoup  contribué  à  éclaircir;  ses  résultats, 
cette  fois,  sont  bien  plus  certains,  mais  négatifs,  en  ce 
sens  que  cette  influence  ,  -bien  qu'on  ne  puisse  pas  la 
nier,  est  minime.  r 

Voici  la  marche  que  le  savant  directeur  de  l'observa- 
toire d'AlIegheny  a  suivie  dans  cette  recherche  :  il  a 
d'abord  mesuré,  par  des  moyens  très  déhcats  de  son 
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invention,  l'intensité  relative  delà  radiation  solaire  éma- 
nant de  la  photosphère  en  général,  de  la  pénombre  et 
du  noyau  des  taches.  Il  a  ensuite  emprunté  aux  astro- 
nomes qui  se  sont  occupés  spécialement  de  cetteétude, 
les  nombres  qui  expriment  l'étendue  des  taches  dans 
les  périodes  de  maxima  et  de  minima.  Et  enfin,  en  com- 
binant ces  données  avec  l'action  thermique  totale  du 
Soleil  sur  la  Terre,  il  a  déterminé  la  différence  de 
température  terrestre  qu'on  peut  attribuer  à  la  plus  ou 
moins  grande  étendue  des  taches  solaires. 

Quant  à  la  première  question,  on  avait  bien,  avant 
M.  Langley,  des  indications  qu'il  existe  des  différences 
d'intensité  de  rayonnemient  entre  les  taches  et  le  reste 
de  la  surface  solaire;  mais  on  ne  possédait  aucune  mesu- 
re précise  de  cette  différence,  et  l'on  n'avait  encore  pu 
réussir  à  examiner  séparément  sous  ce  rapport  les  noyaux 
et  les  pénombres  des  taches.  Les  difficultés  qui  s'oppo- 
sent à  ces  mesures  sont  en  effet  nombreuses  et  graves; 
on  n'a  qu'à  citer  l'instabilité  ou  les  ondulations  de 
l'image  du  Soleil,  causée  par  les  variations  continuelles 
de  la  réfraction  atmosphérique  ;  elle  rend  excessive- 
ment difficile  le  problème  de  faire  tomber  sur  la  pile 
thermo-électrique  exclusivement  des  rayons  d'un  es- 
pace aussi  limité  que  celui  d'un  noyau  de  tache,  sans 
qu'elle  soit  frappée  en  même  temps  de  rayons  prove- 
nant de  la  pénombre  ou  de  la  photosphère  environ- 
nante. 

Après  bien  des  tentatives,  M.  Langley  est  parvenu 
dernièrement  à  construire  un  appareil  qui  lui  a  donné 
des  résultats  très  satisfaisants:  sans  entrer  dans  les  dé- 
tails de  construction  que  l'auteur  s'est  réservé  de  pu- 
blier plus  tard,  il  suffit  de  dire  qu'il  a  projeté,  au  moyen 
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de  son  grand  réfracteur  de  13"  d'ouverture,  une  image 
du  Soleil  de  quatre  à  huit  pieds  de  diamètre  sur  un 
écran,  et  que  la  plaque  très  sensible  de  son  appareil 
thermo-éleetrique  a  pu  être  exposée  à  telle  partie  limi- 
tée du  disque,  toul  en  étant  garantie  contre  tout  autre 
rayonnement  extérieur.  11  a  observé  ensuite  les  dévia- 
lions  du  galvanomètre  ,  correspondant  à  réchauffe- 
ment causé  tantôt  par  les  rayons  du  noyau,  tantôt  par 
les  rayons  de  la  pénombre  d'une  tache,  tantôt  par  ceux 
d'une  surface  équivalente  de  la  photosphère  voisine. 

De  cette  manière,  M.  Langley  a  obtenu,  en  1874  et 
1875,  une  série  de  mesures  très  concordantes  de  Tin- 
tensité  de  rayonnement  de  ces  différentes  régions  so- 
laires, dont  le  résultat  peiit  s'exprimer  ainsi  :  lorsqu'on 
appelle  l'intensité  du  rayonnement  photosphérique 
générale  1 , 

ceïle  de  la  pénombre  d'une  tache  est  =  0,80  ±:  0,01 
et  celle  du  noyau  d'une  tache  =  0,54  db  0,05 

Quant  à  l'étendue  de  la  surlace  que  les  taches  occu- 
pent sur  le  disque  du  Soleil  dans  les  différentes  phases 
de  la  période  de  11  ans,  l'auteur  l'emprunte  au  mé- 
moire de  MM.  De  la  Rue,  Stewart  et  Lœwy,  qui  ont 
trouvé  la  surface  occupée  par  les  taches  : 

dans  une  année  de  maximum  =  0,001392  du  disque 
solaire; 

dans  une  année  de  minimum  =  0,000077  (lu  disque 
solaire. 

Et  comme,  par  un  grand  nombre  d'observations,  on 
sait  que  le  rapport  entre  la  surface  du  noyau  et  celle  de 
la  pénombre,  des  taches  est  de  0,27  :  0,73,  il  en  ré- 
sulte : 


■  » 

y 


(3 
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B„. ,        «  i   j       -^      iSurface  totale  des  noyaux      =  0,000376  ^  i^  _  g» 
Pour  une  année  de  maximum  {  j     .     u         /^  /v.^a>./>  r^  ^  * 

1)1       11    des  pénombres  =  0,001016  l  **  g.  s^ 

«,  X   j     ;  •        rSurface  totale  des  noyaux     =  0,000021  |  s  *  " 

Pour  une  année  de  minimum  {  a     >     v         a  /wm^^?    ^ 

11)       1)    des  pénombres  =  0,000056  )  s 

En  multipliant  ces  surfaces  par  l' intensité  de  radia- 
tion trouvée  plus  haut  pour  les  noyaux  et  les  pénombres, 
on  trouve  : 

Pour  une  année  de  maximum  Pour  une  année  de  minimum 

0,000376  X  0,54  ==  0,000203     0,000021  x  0,54  =  0,000011 
0,001016  X  0,80  =  0,000813     0,000056  x  0,80  =  0,000044 


0,001016  0,000055 

ce  qui  veut  dire  que,  dans  une  année  de  maximum,  la 
radiation  moyenne  des  taches  est  0,001016,  et  dans 
une  année  de  minimum  0,000055  de  la  radiation  totale 
du  Soleil  vers  la  Terre;  la  différence , par  conséquente 
des  radiations  des  taches  dans  les  deux  époques  est  de 
0,000961  de  la  radiation  totale  du  Soleil,  c'est-à-dire 
environ  Vio  d'un  pour  cent. 

Quant  au  dernier  point,  savoir  l'expression  de  cette 
variation  en  degrés  thermométriques,  M.  Langley  ne 
veut  pas  se  fier  à  une  quelconque  des  différentes  éva- 
luations de  l'effet  thermique  total  du  soleil,  qui  reposent 
sur  la  valeur  qu'on  adopte  pour  la  température  de  l'es- 
pace. Il  préfère  assigner  deux  limites  qu'il  envisage 
comme  certaines  ;  l'une  est  donnée  par  la  plus  basse 
température  observée  sur  la  Terre,  savoir  —  56^;  car 
il  est  évident  que  si  le  Soleil  n'existait  pas,  la  tempéra- 
ture de  la  Terre  tomberait  au  moins  à  —  56®  ;  et  comme 
la  température  moyenne  du  globe  est  évaluée,  d'après 
les  recherches  de  Dove,  de  +  14®  à  1 6®,  on  obtient  ainsi, 
par  l'action  thermique  du  Soleil,  au  moins  70°. 

BULL.  SOC.  se.  NAT.  T.  XI.  1«  CAH.  10 
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D'un  autre  côté,  comme  la  Terre  ne  peut  pas  perdre 
plus  de  chaleur  qu'elle  n'en  possède,  si  nous  prenons 
pour  le  /erô  absolu  —  274^,  on  voit  que 

274«  +  i6'=:290" 
représente  le  maximum  de  refîet  thermique  qu'on  peut 
assignera  l'action  du  Soleil. 

Par  conséquent,  comme  la  variation  de  cette  action 
thermique,  suivant  le  nombre  et  l'étendue  des  taches, 
a  été  trouvée  de  0,000961  de  sa  valeur  totale,  on  ob- 
tient, dans  la  première  supposition,  comme  plus  petite 
variation  de  la  température  provenant  des  taches, 
70^  X  0,000961  =  0^067,  et  dans  l'autre  supposition 
au  plus  pour  cette  variation  290"  X  0,00096  =  0",28 
degrés  centigrades. 

On  voit  ainsi  que  M.  Langley  arrive  au  résultat  que 
les  taches  du  Soleil  ont  bien  une  influence  sur  la  tem- 
pérature terrestre,  en  ce  sens  que  dans  l'époque  du 
maximum  des  taches,  la  température  moyenne  de  la 
Terre  est  abaissée  au-dessous  de  ce  qu'elle  est  lorsque 
le  nombre  des  taches  est  minime  ;  mais  cette  différence 
est  extrêmement  faible,  elle  est  comprise  entre  0°,07  et 
0^,3  au  maximum,  dont  la  température  de  la  Terre  varie 
dans  la  période  de  1 1  ans,  par  suite  de  la  fréquence  et 
de  l'étendue  des  taches. 

M.  F.  Tripet  présente  plusieurs  exemplaires  d'une 
plante  qu'il  a  cueillie  derrière  le  Mail,  où  elle  a  été 
découverte,  il  y  a  quatre  ans,  par  M.  Rémy  Malthey, 
instituteur  à  l'école  (Jes  Bercles.  Ces  exemplaires 
appartiennent  à  YArabis  ro^^tt  (DC),  originaire  de 
Vltalie  méridionale.  La  présence  de  celte  plante  dans 
le  voisinage  de  Neurhatel  est  due  sans  donfe  à  un  essai 
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de  naturalisation  qui  paraît  avoir  réussi,  car  cette  jolie 
espèce  se  propage  assez  rapidement.. 

Le  même  moniv^  un  exemplaire  de  la  tulipe  sauvage, 
provenant  d'EngoUon  où  elle  abonde  dans  une  haie  ; 
mais  elle  n'y  fleurit  pas  toutes  les  années.  Tandis  qu'en 
1868,  M.  Tripet  en  cueillait  une  douzaine,  il  n'en  a 
trouvé  cette  année  qu'un  seul  échantillon  en  fleur  dans 
cette  localité. 

Assez  rare  dans  le  Jura  neuchâtelois ,  la  Tulipa 
sylvestris  L.  est  signalée  àia  Borcarderie,  à  Auvernier, 
au  Perluis-dù-Sault,  aux  Prés-d'Areuse,  etc.  M,  le 
D'  Morthier  l'indique  au-dessus  de  Corcelles  et  la 
cultive  dans  son  jardin  depuis  plusieurs  années. 


Séance  du  11   mai  1877. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  adopté. 

En  montrant  à  la  Société  une  très  jolie  collection 
d'Hydroméduses ,  de  Cténophores  (Cestum,  Beroé)  et 
de  Tuniciers  (Salpa)  provenant  de  la  baie  de  Naples, 
et  dont  il  fait  obligeamment  hommage  au  musée, 
M.  Desor  donne  quelques  détails  sur  rétablissement 
zoologique  de  M.  le  D' Dohrn,  à  Naples. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société 
décide  de  faire  des  démarches  auprès  du  Conseil  mu- 
nicipal, afin  de  l'engager  à  faire  les  réparations  né- 
cessaires pour  l'agrandissement  des  locaux  du  musée, 
destinés  aux  collections  ostéologiques. 
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M.  F.  Tripet  lit  la  note  suivante  sur  la  flore  de 
l'Islande  et  les  plantes  rapportées  de  cette  contrée  par 
M.  Ph.  de  Rougemont,  professeur: 

La  flore  de  l'Islande  a  été  décrite  par  un  grand 
nombre  de  botanistes;  vers  la  fin  du  18*  siècle,  Œder, 
F4  Mûller,  Vahl,  Hornemann,  Rottbôll,  etc.,  l'ont  fait 
connaître  à  leurs  contemporains;  à  une  époque  plus 
rapprochée  de  nous,  Mackensie,  Hooker,  Gliemann, 
Ch.  Martins,  et  tout  récemment  le  D'Lindsay ,  Gronlund , 
MM.  Preyer  et  Zirkel,  ont  consigné  dans  leurs  écrits  le 
résultat  de  leurs  investigations  et  publié  sur  la  flore  de 
cette  île  des  catalogues  de  plantes,  qui  laissent  peu  à 
désirer. 

:Grônlund  (*)  porte  à  317  le  nombre  des  végétaux 
phanérogames  et  à  25  celui  des  cryptogames  supé- 
rieurs de  l'Islande;  M.  Ch.  Martins f)  fixe  à  402  les 
végétaux  phanérogames,  tandis  que  MM.  Preyer  et 
Zirkel  (^)  élèvent  ce  nombre  à  463  phanérogames  et 
30  cryptogames  supérieurs  (Fougères,  Lycopodiacées 
et  Equisétacées).  On  peut  donc  admettre,  avec  ces  der- 
niers, que  la  flore  islandaise  compte  environ  500 espèces 
vasculaires,  dont  30  cryptogames,  1 43  monocotylédones 
et  320  dicotylédones. 

Dans  l'embranchement  des  monocotylédones,  les 
familles  représentées  par  le  plus  grand  nombre  d'espèces 
sont  les  Graminées,  les  Cypéracées  et  les  Juncacées.  Ce 
faitse  produit  aussi  dans  nos  régions  tempérées;  mais 
l'inverse  a  lieu  pour  la  division  des  dicotylédones,  c'est- 

(')  Journal  de  botanique,  Copenhague,  1874. 

(*)  Du  Spilaberg  au  Sahara,  p.  85.  Paris,  1866. 

(')  Reise  nach  Island  im  Sommer  1860.  Leipzig,  1862. 
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à-dire  que  les  familles  riches  en  genres  et  en  espèces 
chez  nous,  n'en  ont  que  fort  peu  en  Islande.  Ainsi.,  par 
exemple,  les  Composées  y  sont  au  nombre  de  29  espè- 
ces; on  y  compte  8  Papilionacées,  8  Labiées  et  7  Om- 
bellifères. 

On  est  frappé,  au  premier  abord,  de  la  grande 
analogie  qui  existe  entre  la  flore  de  l'Islande  et  celle  de 
l'Europe  centrale.  En  effet,  si  l'on  consulte  le  catalogue 
de  MM.  Preyer  et  Zirkel,  on  voit  qu'il  ne  contient  que 
des  espèces  appartenant  à  la  flore  des  pays  voisins  de 
l'Islande,  comme  la  Grande-Bretagne,  la  Norvège,  le 
Groenland,  et  que  la  flore  de  l'Europe  moyenne  y  est 
représentée  par  plus  de  400  espèces. 

Sur  les  493  végétaux  vasculaires  désignés  dans  ce 
catalogue,  j'en  ai  noté-393  qui  croissent  spontanément 
en  Suisse,  dans  la  région  des  Alpes,  sur  le  plateau  ou 
dans  les  tourbières  de  notre  Jura.  Quelques-uns  se  re- 
trouvent dans  les  Alpes  de  Styrie  et  aux  Pyrénées  ;  mais 
la  flore  arctique  n'y  compte  que  de  rares  espèces. 

On  peut  conclure  de  cette  curieuse  statistique,  que 
l'Islande  n'a  pas  de  flore  qui  lui  soit  particulière  et 
qu'elle  ne  possède  pas  une  seule  plante  vasculaire  qu'on 
ne  puisse  rencontrer  ailleurs.  M.  Ch.  Martins  avait  déjà 
mentionné  ce  fait  (*);  dans  une  étude  sur  la  colonisation 
végétale  des  Iles  Britanniques,  des  Shettland,  desFé- 
roë  et  de  l'Islande,  ce  savant  émet  l'hypothèse  que  cette 
colonisation  s'est  faite  depuis  l'Ecosse,  la  Norvège  et  le 
Groenland.  En  effet,  l'Islande  est  située  à  une  faible 
distance  de  TAmérique  du  Nord  et  rapprochée  du 
continent  européen  par  l'intermédiaire  des  Féroë,  des 
Shettland  et  de  la  Grande-Bretagne,  et  si  Ton  tient 

(*)  Du  Spiteberg  au  Sahara,  p.  207. 
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compte  des  courants. et  surtout  des  conditions  géolo- 
giques dans  lesquelles  se  trouvaient  ces  contrées  avant 
et  pendant  Tépoque  glaciaire,  on  est  bien  près  d'ac- 
cepteri'hypothèse  pour  la  réalité. 

Passant  à  Texannen  des  plantes  rapportées  par  M.  Ph. 
de  Rougemont,  je  constate  qu'elles  sont  la  confirmation 
éclatante  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  sur  la  flore  de 
rislande.  Les  45  espèces  qui  composent  sa  collection 
sont  mentionnées  dans  le  catalogue  de  MM,  Preyer  et 
Zirkel.  Une  seule  fait  exceptipn,  c'est  V Euphrasia  mi" 
nima  (Schleicher)  que  M.  de  Rougemont  a  cueillie  en 
plusieurs  exemplaires  bien  caractérisés.  A  part  deux 
échantillons  asçez  mauvais,  appartenante  la  famille  des 
Crucifères  et  dont  la  classification  n'a  pu  être  établie 
d'une  manière  rigoureuse ,  les  espèces  vasculaires 
étaient  pourvues  de  tous  les  éléments  essentiels  d'une 
bonne  détermination.  M.  le  D'  Mort  hier  s'est  occupé 
spécialement  des  lichens  et  des  mousses,  et  c'est  grâce 
à  sa  bienveillance  que  je  puis  en  donner  la  liste  com- 
plète. J'ai  distingué  par  un  astérisque  les  espèces  qui  ne 
se  trouvent  pas  en  Suisse. 

Liste  des  plante^  rapportées  d'Islande 
par  M^  Ph.  de  Bougemont. 

Renonculacées  :   Thalictrum  alpinumL.,  Ranunculus 
glacialis  h.,  R.  reptcms  L.,  R.  repens  L. 

Papavéracées  :  *  Papaver  nudicaule  L. 

Crucifères  :  ^^Cochlearia  danica  L.,    T  Draba  fn- 
gida  (Saut.). 

Droséracées  :  Pamassia  palustris  L. 

PdTJrGALÉEs  :  Polygala  vulgaris  L. 
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SiLKXÉES  :  Lychnis  alpimi  L. 

Papilionacées  :   Trifolium  repens  L. 

Rosacées:  Dryasoctopetalah,,  Patent illa  arweaL./ 

Onagrariées  :  ^ Epilobium  latifoliumh, 

Crassulaçées  :  Rhodiola  rosea  L, 

Sa xiFR ÂGÉES  :  SaxifraffcistefJm^isL,,  S.  ffireulifs  L. 

RuBfACÉES  :   Galiunï pahistre  h.,  G.  sylvestre  (Poil). 

Synanthérées  :  Gnaphalium  norvegicimi  (Gunn),  Eri- 
geron  alpinus  L.,  E,  vniflorus  L. 

Gextîanées  :   Gentiana  campestris  L.,   G.  nivalis  I.., 
G.  tenella  (Rotlb). 

Borraginées  :  *  Mertcnsia  maritima  L. 

Scrophulariacées  :  Rhinanthus  minor  {VA\v\\)y  Euphni' 
sia  miïiima  (Schleich.). 

Labiées  :   Thymus  Serpyllum  L. 

Polvgonées  :  jRimiex  acetosella  L.,  Polygotaim  vivipa- 
in/m  L. 

JuNCACÉES  :  Junciis  trifidus  L. 

Orchidées  :   Gymnadenia  albida  (Rich.). 

PoTAMÉES  :  Potamogeton  marmusL.,  P.  comp/essusl., 

FiLiciNÉES  :    Cystopteris  fragilis  (Beruh.),    Woodsia 

ilvensis  (R.  Br.). 
Mousses  :  Ptychomitriwn  polyphyUum  (Br.  et  Sch.), 

Bartramia  O^^/m  (Sw.),  tHypnwn  iindulatfmiLy 

Bryum  pallescens  (Schl.). 
LiCBENS  :   Cladonia  pyxidata  L.,   6\  rangiferina  L., 

Bryopogon  bicolor  (Ehrh.). 

M.  le  \y  Hipp  fait  la  communication  suivante  : 
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SUR  LINFLUKNCE  M  LA  PRESSION  M  LIIR 


ou  de  la  hauteur  barométrique 


sur  la  marche  d'une  pendule. 


Il  a  été  constaté  que  la  marche  d'une  pendule  est  in- 
fluencée par  la  densité  plus  ou  moins  grande  de  l'air 
dans  lequel  elle  se  meut;  cependant  cette  variation  de 
la  marche  d'une  pendule  est  si  faible,  qu'il  faut  déjà  un 
régulateur  de  tout  premier  ordre  pour  la  reconnaître. 
Et,  chose  curieuse,  il  arrive  même  que  telle  pendule 
retarde  sous  l'influence  d'une  plus  forte  pression  de  l'air 
pendant  que  telle  autre  avance  au  contraire  par  suite 
de  la  même  influence. 

Les  différents  moyens  que  l'on  a  proposés  pour  com- 
penser cette  influence  barométrique,  réussissent  plus 
ou  moins  quand  ils  sont  mis  en  pratique. 

Plusieurs  astronomes  ont  soutenu  l'opinion  que  la 
plus  ou  moins  grande  densité  de  l'air  n'influence  pas 
directement  la  vitesse  du  pendule,  mais  seulement  Té- 
tendue  de  son  arc  d'oscillation.  Il  s'ensuit  donc  que  ce 
n'est  pas  la  densité  variable  de  l'air  qui  cause  Taccélé- 
ration  ou  le  ralentissement  de  la  pendule,  mais  que  ces 
variations  de  marche  sont  dues  a  un  effet  secondaire, 
c'est-à-dire  aux  changements  de  l'arc  d'oscillation. 
Cela  expliquerait  parfaitement  le  fait  que  telle  pendule 
avance  pendant  que  telle  autre  retarde  sous  la  même 
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influence.  Car  nous  savons,  grâce  aux  expériences  ingé- 
nieuses de  Winner  et  Longier,  que  le  ressort  de  suspen- 
sion, suivant  sa  longueur  et  son  épaisseur,  peut  être 
combiné  avec  le  poids  de  la  lentille  d'une  pendule,  de 
manière  à  produire  l'isochronisme  ;  nous  ajoutons  de 
notre  part  que  Téchappement  peut  aussi  produire  un 
effet  semblable. 

.  En  adnaettant  ainsi  que  la  pression  de  l'air  influe  sur 
l'arc  d'oscillation  et  que  cette  influence  peut  expliquer 
la  variation  de  la  marche  d'une  pendule,  nous  pouvons 
nous  demander  s'il  est  légitime  d'en  conclure  que  la 
densité  de  l'air  n'exerce  aucune  autre  influence  que 
celle  de  faire  varier  l'étendue  de  l'arc  d'oscillation,  ou 
si  la  supposition  est  permise,  que  non-seulement  la  va- 
riation de  l'amplitude,  mais  aussi  la  variation  de  densité 
de  l'air  influence  directement  la  vitesse,  de  sorte  que 
les  faits  observés  s'expliqueraient  par  la  combinaison  de 
ces  deux  influencés. 

J'ai  cherché  à  éclaircir  cette  question  par  la  voie 
d'expérimentation.  Nous  savons  que,  dans  l'air  raréfié, 
un  pendule  ou  balancier  fait  une  osciUation  plus  grande 
que  dans  l'air  dense;  si  donc  nous  faisions  marcher  le 
pen#iile  dans  l'air  raréfié  et  ensuite  dans  l'air  comprimé, 
nous  aurions  un  moyen  efficace  d'évaluer  l'eBet  pro- 
duit. 

L'exécution  d'une  telle  expérience  offre  cependant 
tant  de  difficultés^  que  je  me  suis  trouvé  dans  le  cas  d'y 
renoncer  et  de  chercher  un  autre  moyen,  d'une  exécu- 
tion plus  facile  et  peut-être  même  plus  concluante  que 
celui  de- faire  marcher  le  pendule  sous  différentes  pres- 
sions d'air. 


■.aMr^i 
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Mes  expériences  me  font  croire  que  la  résistance  pré- 
sentée par  l'eau  au  mouvement  d'un  corps  quelconque 
qui  s'y  meut,  suit  les  mêmes  lois  que  celle  exercée  par 
l'air  sur  un  corps  en  mouvement  ;  ainsi,  en  faisant  mar- 
cher le  pendule  premièrement  dans  l'eau  et  ensuite 
dans  Tair,  nous  aurions  là  des  cas  extrêmes,  attendu 
que  la  densité  de  l'eau  dépasse  d'environ  778  fois  celle 
de  l'air ,  et  nous  pourrions  ainsi  étudier  avec  la  plus 
grande  facilité  Tinfluencc  de  la  densité  du  milieu  am- 
biant sur  la  marche  d'un  pendule. 

La  difficulté  de  plonger  le  pendule  tout  entier  dans 
l'eau  peut  être  tournée  en  ne  faisant  marcher  dans  le 
liquide  qu'une  portion  quelconque  de  ce  pendule,  dont 
l'immersion  plus  ou  moins  profonde  produit  juste  Teffet 
désiré  sur  l'étendue  de  l'arc  d'oscillation. 

C'est  diaprés  ce  principe  que  j'ai  disposé  le  pendule 
de  mon  régulateur  qui  se  trouve  à  l'hôtel  de  ville  et  qui 
fait  marcher  les  horloges  électriques  de  la  ville. 

Ce  pendule  se  termine  par  une  pointe  en  acier,  des- 
tinée à  indiquer  sur  une  échelle  les  degrés  de  l'arc 
qu'elle  décrit.  C'est  cette  pointe  qui  devait  marcher 
dans  Teau,  et  le  godet  qui  la  contenait  était  construit  de 
manière  à  pouvoir  être  monté  ou  descendu  à  vollfiité, 
afin  que  la  pointe  d'acier  pût  s'y  enfoncer  plus  ou  moins 
suivant  les  besoins  de  l'expérience.  Cependant,  comme 
l'expérience  devait  durer  plusieurs  semaines  et  que 
l'eau,  à  cause  de  son  évaporation  et,  par  conséquent, 
de  la  diminution  de  sa  hauteur,  me  semblait  offrir  des 
inconvénients,  je  l'ai  remplacée  par  la  glycérine  qui, 
en  effet,  n'a  pas  subi  d'altération  pendant  touteJa  durée 
des  expériences. 
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El  voici  mainlenant  les  résultats  qui,  je  Tavoue,  ont 
été  tout  autres  que  je  ne  le  supposais. 

Pour  ceux  qui  ne  connaissent  pas  l'organisation  du 
réglage  des  horloges  électriques  à  Neuchâtel ,  je  dois 
ajouter  que  chaque  jour,  à  1  heure,  un  signal  électrique 
venant  de  TObservatoire  fait  décrocher  une  horloge  de 
coïncidence  qui  permet  d'évaluer,  à  un  soixantième  de 
seconde  près.  Terreur  du  régulateur  qui  est  alors  rais 
à  l'heure  chaque  jour  par  le  moyen  de  pendules  auxi- 
liaires dont  l'un  sert  à  avancer,  l'autre  à  faire  retarder 
le  régulateur.  Ces  pendules  sont  réglés  de  manière  à 
produire  en  marchant  pendant  une  minute  avec  le  pen- 
dule à  seconde,  une  différence  d'une  seconde;  si  par 
exemple,  la  pendule  de  coïncidence  indique  un  retard 
du  régulateur  de  ^Voo  de  seconde,  on  fait  jouer  le  pre- 
mier pendule  auxiliaire  pendant  18  secondes  et  la  cor- 
rection de  *Voo  dç  seconde  est  opérée. 

Revenons  maintenant  à  notre  sujet. 

L'amplitude  totale  de  Tare  décrit  par  le  pendule  du 
régulateur  était  dans  l'air  de  2  degrés  et  54  minutes. 
Ensuite,  après  avoir  plongé  la  pointe  dans  la  glycérine, 
de  V*  de  millimètre  environ,  l'amplitude  d'oscillation 
a  diminué  jusqu'à  2^,6',  ce  qui  fait  une  différence  de 
48  minutes  d'arc.  Lorsque  j'ai  essayé  de  plonger  da- 
vantage la  pointe  dans  la  glycérine,  le  pendule  s'est  ar- 
rêté. 

Du  1 1  au  18  janvier,  soit  8  jours,  la  marche  moyenne 
du  régulateur  (la  pointe  traînant  dans  la  glycérine)  in- 
diquait un  relard  de  0,4  sec.  en  24  heures,  et  du  19  au 
26  janvier,  aussi  8  jours,  l'expérience  ayant  été  faite 
sans  glycérine  et  l'amplitude  étant  revenue  à  sa  valeur 
primitive  de  2^54',  le  retard  était  de  0,24  sec. 
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J'avoue  que  j'ai  été  étonné  de  trouver  une  influence 
aussi  peu  sensible  sur  la  marche  d'un  pendule  dont  la 
pointe  traîne,  non  pas  dansTeau,  mais  dans  une  sub- 
stance huileuse  telle  que  la  glycérine. 

Que  peut-on  maintenant  conclure  de  cette  expé- 
rience ? 

Il  me  semble  en  résulter  qu'une  différence  de  pres- 
sion d'air,  telle  que  les  variations  du  baromètre  la  com- 
portent,, et  qui  est  loin  de  produire  sur  l'amplitude  d'un 
pendule  un  effet  comparable  à  celui  que  nous  venons 
de  citer,  ne  saurait  avoir  sur  la  marche  d'une  pendule 
une  influence  assez  importante  pour  engager  les  horlo- 
gers à  corriger  ce  défaut  par  un  moyen  barométrique 
comme  on  a  souvent  essayé  de  le  faire . 

Si  l'on  admet,  ce  qui  n'est  pas  encore  prouvé  défini- 
tivement, que  l'effet  produit  par  un  milieu  plusou  moins 
dense  sur  le  pendule,  ne  se  traduit  que  par  un  change- 
ment de  l'arc  d'oscillation,  tout  procédé  qui  voudrait 
corriger  cette  influence  serait  inutile,  car  le  ressort  de 
suspension,  par  un  changement  de  sa  longueur  et  de 
son  épaisseur,  peut  corriger  un  défaut  beaucoup  plus 
grand  que  celui  occasionné  par  la  hauteur  du  baro- 
mètre. 

Tout  en  insistant  sur  le  résultat  de  rexpérience  citée 
et  les  conséquences  qu'on  peut  en  déduire,  je  ne  pré- 
tends pas  qu'elle  suffise  pour  juger  cette  question  im- 
portante ;  j'espère  seulement  qu'elle  contribuera  à  l'é- 
claircir  et  qu'elle  provoquera  d'autres  recherches  expé- 
rimentales, qui  finiront  par  donner  une  solution  défi- 
nitive du  problème. 
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Séance  du  27  mai  1877, 


Présidence  de  M.  L.  Goulon. 


Après  une  observation  de  M.  Herzog,  le  procès- 
verbal  de  la  séance  précédente  est  adopté. 

M.  le  Président  communique  à  la  Sociùlé  le  pro- 
gramme de  la  60"'  session  de  la  Société  helvétique  des 
sciences  naturelles,  qui  aura  lieu  à  Bex,  du  19  au 
22  août. 

M.  Desor  invite  la  Société,  au  nom  de  M.  G.  Ritter, 
à  se  rendre  jeudi  7  juin,  à  1  heure  après  midi,  à  bord 
d'un  de  ses  bateaux,  pour  visiter  les  travaux  de  correc- 
tion de  la  Broyé  et  de  la  Thielle. 

Le  même  présente  à  la  Société  une  jolie  série 
d'Echinodermes  du  golfe  de  Naples,  dont  il  fait  obli- 
geamment hommage  au  musée. 

M.  Herzog  montre  un  exemplaire  gigantesque  de  la 
Naticaleviathan,  trouvé  à Comba-Borel,  parM.  Colomb, 
architecte. 

M.  de  Tribolet  met  sous  les  yeux  de  la  Société  la 
carie  géologique  du  canton,  qu'il  vient  de  publier  avec 
M.  Ph.  de  Rougemont.  Cette  carte,  qui  ne  contient  que 
cinq  couleurs,  est  avant  tout  une  carte  élémentaire,  en 
quelque  sorte  un  canevas  sur  lequel  le  jeune  géologue 
peut  facilement  transcrire  ses  observations. 
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M.  Perret  fils  présente  trois  modèles  d'outils  pour 
mesurer  les  centièmes  de  millimètre.  L'un  d'eux, 
présenté  au  concours  de  la  Société  intercanlonale  des 
înduslries  du  Jura,  y  a  remporté  le  premier  prix.  Ce 
vernier  Perret,  instrument  reposant  sur  une  vraie  base 
scientifique,  est  spécialement  destiné  à  l'industrie  bor- 
logère. 

M.  Desor  présente   à  la  Société  un  remarquable 
échantillon  d'une  roche  fort  curieuse  connue  sous  le  nom 
d'itacolumùe,  de  la  montagne  d'Itacolumi,  au  Brésil. 
C'est  une  sorte  de  grès  quartzeux,  voisin  de  nos  quart- 
zites,  d'ordinaire  d'un  blanc  de  lait,  quand  il  n'est 
composé  que  de  grains  de  quartz,  mais  affectant  aussi 
des  teintes  verdâtres  ou  jaunâtres  ou  argentées,  suivan  t 
qu'il  est  plus  ou  moins  mélangé  de  paillettes  de  chlo- 
rite,  de  mica  ou  de  talc.  Son  caractère  le  plus  frappant 
réside  dans  sa  flexibilité  qui  se  manifeste  dans  tous  les 
sens,  si  bien  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  semelle  de 
pierre.  Jusqu'ici  on  n'a  pas  encore  expliqué  d'une  ma- 
nière satisfaisante  cette  étrange  propriété. 

L'itacolumite  n'est  pas  seulement  propre  au  conti- 
nent américain.  11  y  a  longtemps  qu'on  l'a  signalé  en 
Portugal,  en  Galice,  dans  l'Oural.  Aux  Etats-Unis,  il 
est  connu  dans  la  Caroline  du  Nord  et  en  Géorgie. 
Mais  c'est  au  Brésil  que  se  trouvent  les  plus  célèbres 
gisements.  Là,  comme  en  Europe,  ils  font  partie  des 
terrains  anciens  et  reposent  sur  le  gneiss.  On  l'y  pour- 
suit sur  une  étendue  de  ^T  de  latitude,  de  San  Paolo 
jusqu'à  Ceara,  formant  un  plateau  élevé  sur  lequel  se 
détachent  des  pics  qui  ont  jusqu'à  6000  pieds  de  hau- 
teur, entre  La Plata  et  l'Amazone.  L'Itacolumi.est  un  de 
ces  pitons. 
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L'exemplaire  qui  est  déposé  sur  le  bureau  provient 
de  la  province  de  Los  Minos  (Brésil),  d'où  il  a  été  rap- 
porté par  notre  compatriote  M.  Jean-Jaques  Tissot,  du 
Lôcle,  qui  en  a  fait  don  au  musée  de  Neuchâtel.  C'est 
l'un  des  plus  beaux  et  des  plus  grands  échantilllons  qui 
existent  dans  les  collections  publiques;  il  mesure  plus 
d'un  pied  carré. 

Au  Brésil,  cette  roche  est  bien  connue,  parce  qu'elle 
renferme  non-seulement  des  paillettes  d'or,  mais  aussi 
et  surtout  parce  qu'elle  est  diamantifère,  les  diamants 
se  trouvant  disséminés  au  milieu  des  grains  de  quartz. 

M.  Hipp  fait  à  la  Société  une  seconde  communica- 
tion : 

SUR  l'influence  de  la  pression  de  l'air  ou  de  la  hau- 

TEUR  barométrique  SUR  LA  MARCHE  d'uNE  PENDULE. 

(Suite  de  la  note  du  11  mai  1877.) 

Lorsque,  dans  ma  première  communication,  j'avais 
émis  ridée  qu'on  pourrait  examiner  la  question  de 
rintluence  de  la  densité  du  milieu  sur  la  marche  d'un 
pendule,  en  le  faisant  osciller  dans  l'eau,  on  a  émis 
des  doutes  sur  la  comparabilité  de  la  marche  d'un 
pendule  dans  Tair  et  dans  l'eau,  enfermé  dans  un 
vase.  Le  meilleur  moyen  d'élucider  la  question  était 
évidemment  d'exécuter  l'expérience,  ce  que  j'ai  fait. 

Je  Tie  me  dissimulerai  pas  les  difficultés  d'une  pa- 
reille expérience;  mais  tout  en  admettant  que  les 
moyens  que  j'ai  employés  laissent  peut-être  à  désirer 
au  point  de  vue  de  l'exactitude,  je  crois  cependant  que 
les  résultats  qu'on  peut  en  déduire  s'approchent  assez 
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de  la  vérité,  attendu  que  la  différence  des  densités  du 
milieu  est  énorme.  , 

J'ai  employé  à  ces  expériences  un  pendule  à  demi- 
seconde,  à  verge  en  acier,  de  4^"", 5  de  diamètre,  qui 
porte  une  lentille  de  30"'"  d'épaisseur  et  de  HO"^"*  de 
diamètre;  le  poids  du  pendule  était  de  1  lui.  550. 

Naturellement,  il  ne  fallait  pas  songer  à  entretenir 
le  mouvement  d'un  tel  pendule  dans  Teau  au  moyen 
d'un  échappement  quelconque,  qui  n'aurait  pas  manqué 
d'influencer  fortement  la  marche.  Il  fallait  donc  me- 
surer la  durée  d'une  simple  oscillation  ou  d'une  série 
d'oscillations  assez  restreinte  pour  que  l'amplitude  ne 
variât  pas  sensiblement. 

Il  ne  fallait  pas  non  plus  employer  la  suspension  à 
ressort,  si  Ton  voulait  éviter  l'influence  que  le  ressort 
aurait  exercée  dans  les  différentes  amplitudes  et  dans 
les  différents  milieux.  J'ai  donc  employé  la  suspension  à 
couteau,  qui  seule  n'influence  pas  les  oscillations  du 
pendule. 

Un  petit  mécanisme  à  contact  interrompait  et  établis- 
sait un  courant  au  commencement  et  à  la  fin  d'une  ou 
de  plusieurs  oscillations;  il  était  disposé  de  façon  à 
laisser  les  oscillations  libres  pendant  leur  durée. 

Le  pendule  oscillait  dans  un  réservoir  d'eau  qu'on 
pouvait  remplir  ou  vider  à  volonté,  de  sorte  qu'il  était 
facile  de  le  faire  marcher  tantôt  dans  l'air,  tantôt  dans 
l'eau. 

Enfin  les  durées  des  oscillations  étaient  mesurées  au 
moyen  du  chronoscope  qui,  comme  on  sait,  indique 
l'intervalle  entre  l'ouverture  et  la  fermeture  d'un  cou- 
rant. On  foisait  toujours  une  série  de  mesures  qui,  entre 
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elles,  ne  différaient  pas  en  moyenne  au  delà  de  2  à  K 
millièmes  de  seconde. 

Sans  doute,  cette  incertitude  de  quelques  millièmes 
de  seconde  par  oscillation  se  traduit  déjà  par  une  in- 
certitude de  trois  à  quatre  minutes  sur  la  marche  de 
24  heures;  mais  comme  la  différence  que  nous  ob- 
tenions pour  la  marche  suivant  le  milieu,  est  de  100 
millièmes  environ,  on  voit  que  le  résultat  est  cepen- 
dant exact  environ  à  Vao  près. 

Après  bien  des  essais  pour  perfectionner  l'installation 
et  la  méthode  d'observation,  j'ai  trouvé  comme  moyenne 
de  70  observations,  pour  la  durée  d'une  doublé  oscilla- 
lion  dans  l'air  : 

Avec  une  amplitude   de    ^6^     1%01833 
»  »  »       4^     r,01742 

ce  qui  donne,  pour  la  marche  diurne  : 

avec  16*^  d'amplitude,  un  retard  de  26"  24' 
»      4'  »  »         »    25"  5*. 

Il  va  sans  dire  qu'on  aurait  pu  régler  le  pendule  plus 
près,  si  cela  avait  eu  une  importance  quelconque  ;  on 
remarque  que  le  retard  augmente  avec  les  arcs,  ré- 
sultat conforme  à  ce  qu'il  fallait  attendre. 

Ensuite,  les  oscillations  dans  teau  ont  donné  : 

Pour  16^d'amplitude,laduréed'une  oscillation  1 ',08565 

ou  un  retard  de  2*^  3"^  20". 
Pour  i^  d'amplitude,  la  durée  d'une  oscillation  l',0859 
ou  un  retard  de  2^  3^"  42\ 

On  voit  ainsi  que  la  marche  du  pendule  dans  l'eau 
retarde  par  rapport  à  la  marche  dans  l'air  : 

pour  Tamplitude  de  1 6^  de  1  ^36"^  56'  par  jour, 
»  »  »     4'  »    1*^  38"  37'      » 

BULL.  SOC.  se.  NAT.  T.  XI.  l^^  CAH.  H 
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Si  nous  ne  nous  occupons  pour  le  moment  que  du 
second  résultat,  l'expérience  a  montré  ainsi  un  retard 
de  59!  7'  par  jour  pour  un  pendule  oscillant  dans  Teau, 
comparé  à  sa  marche  dans  Tair. 

On  peut  en  déduire  la  variation  de  la  marche  pour 
une  différence  de  1"^"^  dans  la  pression  de  Tair;  en 
effet,  comme  la  pression  moyenne  est  à  Neuchâtel  de 
72omm  environ,  si  on  prend  pour  le  rapport  des  den- 
sités de  Tair  et  de  l'eau  773,  on  a  évidemment 

773  :  5917^= -i-  :  x 

720 

c'est-à-dire  que  la  variation  de  la  marche  diurne  de 
notre  pendule  serait  de  OSOIOG  par  millimètre  de 
pression  barométrique. 

Cette  valeur  d'un  centième  de  seconde  comme  effet 
d'une  variation  barométrique  de  1"""  sur  la  marche  d'un 
pendule ,  s'accorde  parfaitement  avec  les  résultats 
qu'on  a  observés  ailleurs. 

Donc ,  sauf  meilleur  avis ,  je  vois  dans  mes  expé- 
riences une  preuve  de  la  réalité  de  cette  variation 
barométrique  des  horloges,  qui  ne  peut  pas  s'expliquer 
suffisamment  par  la  modification  que  l'amplitude  d^'o- 
scillation  éprouve  par  le  milieu  plus  dense  ;  il  faut  bien 
admettre  une  influence  directe  de  la  densité  du  milieu 
sur  la  vitesse  du  pendule,  et  si  l'on  a  constaté  que  tel 
pendule  avance  et  tel  autre  retarde  sous  une  pression 
plus  forte,  cela  doit  tenir  à  des  influences  secondaires 
provenant  du  ressort  de  suspension ,  de  l'échappe- 
ment, etc. 

Il  semble  donc  qu'il  y  a  lieu  de  compenser  cette 
variation  barométrique  par  un  procédé  analogue  à 
ceux  qu'on  emploie  pour  la  compensation  thermo- 


4^^' 
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métrique.  Seulement  il  faudrait  que  ce  moyen  fût 
assez  délicat  pour  ne  pas  altérer  la  marche  du  pen- 
dule, par  des  causes  secondaires,  au  delà  des  quelques 
centièmes  de  seconde  qu'il  s'agit  de  corriger. 


NOUVELLE  SÉRIE  D'EXPÉRIENCES 

FAITES  LE  31    JUILLET  1877. 

Pour  examiner  lobjection  qu'on  pourrait  faire  aux 
résultats  des  expériences  relatées  dans  la  précédente 
communication,  savoir  que  Tinfluence  de  la  densité  du 
milieu  sur  la  marche  d'un  pendule  à  demi-seconde  ne 
pouvait  pas  être  admise  telle  quelle  pour  un  pendule  à 
seconde,  j'ai  résolu  de  répéter  les  expériences  avec  un 
pendule  à  seconde. 

L'installation  était  la  même,  la  lentille  du  p*endule 
également;  on  l'a  appliquée  seulement  à  une  tige  d'un 
mètre  environ,  de  sorte  que  le  pendule  battait  à  peu 
près  la  seconde. 

On  pouvait  le  plonger  dans  l'eau  jusqu'au  tiers 
environ  de  sa  longueur;  à  la  rigueur  il  aurait  fallu 
faire  marcher  le  pendule  tout  entier  dans  l'eau,  mais 
Terreur  qui  peut  en  résulter  est  certainement  sans  in- 
fluence sur  le  résultat. 

Sans  revenir  aux  détails  de  la  méthode  employée 
pour  les  mesures,  nous  nous  bornons  à  consigner  les 
indications  du  chronoscope  pour  la  durée  de  10  oscilla- 
tions : 
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Dans  rair  et  avec  une  amplitude  de  8®  la  durée  moyenne  était  de  9",  4799 

M                  I)                  4'  '         B               H  9'.4780 

1)                  »                  2«           .1               I)  9'.4762 

Daas  l'eaa,  avec  une  amplitude  de  S**  la  durée  moj^ne  était  de  10\0882 

M                  1)                 h'           Il              I)  10».0792 

1)                  I)                  r           .1               11  10'.0885 

Si,  pour  ne  pas  allonger,  nous  nous  bornons  de  nou- 
veau aux  résultats  montrés  pour  Tamplitude  de  4?,  on 
voit  ainsi  que  le  même  pendule  retarde  dans  Teau  de 
Os, 0601 2  par  oscillation,  ou  bien  par  Sl4^  de  5 1 94*  =  1  ^ 
26"  34s;  tandis'que  pour  le  pendule  à  demi-seconde, 
nous  avions  trouvé  un  retard  de  1^  38"^  37», 

En  faisant  le  même  calcul  de  proportion,  on  conclut 
qu'une  augmentation  de  la  pression  atmosphérique  dé 
i"^  comporte  pour  la  marche  diffl'ne  d'un  pendule  à 
seconde  un  retard  de  0^0093,  tandis  que  pour  le  pen- 
dule à  demi-seconde,  ce  retard  était  de  0^,0106.  On 
voit  que  le  retard  est  le  même  à  un  dixième  de  sa  va- 
leur près. 

Nous  ne  discuterons  pas  maintenant  si  cette  diffé- 
rence est  réelle  ou  due  seulement  à  l'incertitude  des 
mesures;  nous  rappelons  que  nous  n'avons  pas  eu  l'in- 
tention défaire  des  mesures  de  la  dernière  précision. 
Mais  en  tous  cas  nous  croyons  avoir  démontré  expéri- 
mentalement qu'un  pendule  oscillant  librement  sous 
l'influence  de  la  pesanteur,  sans  rouage  ni  échappe- 
ment, retarde  dans  un  milieu  plus  dense,  et  que  ce 
retard  est  environ  de  OSOl  par  24  heures  pour  une 
augmentation  de  la  densité  de  l'air  correspondant  à 
une  variation  barométrique  de  1"*"*,  et  nous  répétons 
que  l'hypothèse  de  la  similitude  des  lois  qui  régissent 
les  mouvements  des  corps  dans  l'air  et  dans  l'eau,  a 
trouvé  de  nouveau  confirmation. 
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VARIATION  DU  NIVEAU  DES  EAUX 


DES 


L4CS  De  KEUCHATEL,  DE  B1ËNNE  ET  DE  MORAT 


pendant  l'année  187G. 


Les  mesures  limniraétriques  exprimées  en  millimè- 
tres indiquent  la  distance  du  niveau  de  l'eau  au  môle 
deNeuchâtel  qui  est  situé  à  434"", 7  au  dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

Les  observations  pour  le  lac  de  Neuchâlel  sont  faites 
àNeuchâtel  (entre  10  et  11  heures  du  matin),  celles  du 
lac  de  Bienne  sont  faites  dans  le  canal  de  Nidau, 

Les  indications  pour  les  lacs  de  Bienne  et  de  Morat 
ont  été  tirées  des  publications  du  bureau  fédéral  et  ré- 
duites au  môle  de  Neuchâtel. 

Nous  ajoutons  ici  quelques  chiffres  d'une  valeur  plus 
générale  à  T égard  des  trois  lacs  : 

Lac  de  NeuchdteL 

Hauteur  moyenne  pendant  Tannée  1 876  2", 541 

■^    »  •    maximum     »  »      le  16  mars  l'",542 

»       minimum     »  »      le  11  nov.  3*", 099 

Le  31  décembre  1875  le  lac  était  à  2^,445 

Le  31         »        1876  »    »     »     »  2'°,750 

Le  lac  a  donc  baissé  pendant  l'année  1876  de     0",305 
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Lac  de  Morat. 

Hauteur  moyenne  pendant  l'année  1 876  2'",535 

»       maximum     »  »      le  15  mars  0"*,960 

»       minimum     »  »      le  1 1  nov.  2", 985 

Le  31  décembre  1 875  le  lac  était  à  2",295 

Le  31         »        1876  »    »     »     »  2",615 

Le  lac  a  donc  baissé  pendant  Tannée  1 876  de  0'",320 

Lac  de  Sienne. 

Hauteur  moyenne  pendant  Tannée  1876  5"", 373 

»       maximum    »  »      le  14  juin  3",870 

»       minimum     »  »      aux   mois 

d'août  et  de  novembre  6"',090 

Le  31  décembre  1875  le  lac  était  à  5",515 

Le  31         »        1876  »   »     »     »  5-,595 

Le  lac  a  donc  baissé  pendant  Tannée  1876  de  0",080 

D'  SCHNEEBELI. 


« 


VOYAGE   EN    ISLANDE 

Far  H.  le  prof.  Fh.  de  ROUGEMONT. 


iu  commencement  de  l'été  passé,  ou  plus  exactement  le 
7  juillet,  M.  le  D'  Pau!  Vouga  et  moi,  nous  quittions  Copen- 
hague, embarqués  sur  l'Arctiirus,  vapeur  danois  dont  la  des- 
tination était  Reykiavik.  Depuis  longtemps,  je  désirais  faire 
un  voyage  en  Islande,  afin  de  voir  :  1"  le  pays  volcanique  par 
excellence,  et  2"  la  faune  d'une  latitude  presque  polaire,  et 
ramme  cette  année-là,  les  circonstances  se  prêtaient  favora- 
blement à  un  voyage  lointain,  nous  partîmes  sans  tarder  da- 
vantage. Le  20  juillet,  nous  étions  à  Reykiavik,  après  avoir 
touché  à  Granton  (Edimbourg)  et  à  Thorshavn  (Féroë).  Aus- 
sitôt débarqué,  nous  nous  procurâmes  un  guide  qui  savait  à 
peine  quelques  mots  d'anglais  et  neuf  chevaux ,  dont  trois 
pour  les  bagages.  Trois  jours  après,  tous  les  préparatifs 
de  voyage  étaient  terminés  et  toutes  les  informations  étaient 
prises  sur  le  pays  que  nous  allions  traverser. 

Notre  plan  était  de  voir  les  Geysers  en  passant  par  Thing- 
vellîp,  puis  de  visiter  l'Hécla  avant  de  traverser  l'île  dans 
la  direction  du  nord.  Thing\'ellir  fut  le  but  de  notre  première 
journée  d'équitation,  et  au  lieu  d'atteindre  cette  localité  vers 
les  sept  ou  huit  heures  du  soir,  nous  n'y  arrivâmes  qu'à  une 
heure  du  matin,  grâce  à  notre  inexpérience.  Nos  chevaux  de 
bagages  étaient  trop  pesamment  chargés  et  nos  chevaux  de 
selle,  sortis  tout  récemment  des  pâturages,  avaient  un  trot 
tellement  dur  que  nous  fûmes  en  chaires  vives  au  bout  de 
quelques  heures. 
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La  contrée  entre  Reykiavik  et  Thingvellir  est  des  plus  mo- 
notone, le  sol  est  basaltique  et  la  végétation  est  pour  ainsi 
dire  nulle.  Thingvellir  est  situé  au  bord  du  lac  Thingvalla 
Cette  localité  est  composée  d'une  église  et  d'une  ferme  (hœr) 
habitée  par  un  pasteur;  elle  présente  un  certain  intérêt, 
non-seulement  à  cause  du  pittoresque  du  lac  et  des  monta- 
gnes qui  la  dominent,  mais  aussi  à  cause  de  TAlmannagia, 
crevasse  large  et  profonde  qui  s'étend  du  S.  au*N.  sur 
une  longueur  de  près  de  trois  kilomètres.  Quand  on  arrive 
de  Reykiavik,  on  est  arrêté,  à  portée  de  carabine  de  Thing- 
vellir, par  cette  crevasse  profonde  de  cent  pieds  et  large  de 
cinquante  à  soixante.  La  seconde  paroi  est  moins  élevée  que 
celle  qui  fait  partie  du  plateau  et  son  côté  externe  va  en  s'in- 
clinant  jusqu'à  la  rivière  qui  se  jette  dans  le  lac  de  Thing- 
valla. De  l'autre  côté  de  la  rivière,  on  observe  une  succes- 
sion de  crevasses  parallèles  semblables  à  l'Almannagia,  mais 
elles  sont  moins  larges  et  remplies  d'une  eau  limpide  comme 
du  cristal.  Ces  crevasses  se  succèdentjusqu'àceque  la  con- 
trée ait  atteint  le  niveau  normal  du  plateau.  Gomme  en  Is- 
lande, les  modifications  ou  bouleversements  du  terrain  sont 
rarement  causés  par  les  tremblements  de  terre,  on  attribue 
tout  aux  coulées  de  lave  ou  de  basalte,  et,  pour  le  cas  pré- 
sent, ce  serait  une  énorme  coulée  de  basalte  qui,  comblant 
en  partie  le  lac  de  Thingvalla,  se  serait  crevassée  ainsi  ;  mais 
d'un  autre  côté,  il  est  fort  probable  que  lors  de  la  formation 
de  ces  crevassés,  le  lac  n'existait  pas  et  que  le  plateau  de 
basalte  recouvrait  l'emplacement  de  Thingvellir  «comme  on 
le  voit  se  prolonger  plus  loin.  Il  semble  évident  qu'on  a  af- 
faire à  un  effondrement  causé  par  de  violents  tremblements 
de  terre. 

De  Thingvellir  nous  allâmes  aux  Geysers  situés  à  une  étape 
plus  à  l'est.  Ges  sources  d'eau  bouillante  occupent  le  ver- 
sant sud  d'une  petite  montagne  conique  et  isolée  au  milieu 
d'une  immense  plaine.  Le  sol  sur  lequel  elles  se  trouvent 
est  composé  de  tufs  siliceux  friables,  renfermant  dans  quel- 
ques endroits  des  feuilles  fossilisées  de  bouleau..Ges  sources, 
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au  nombre  de  quarante,  présentent  des  phénomènes  très 
intéressants  :  les  unes  émettent  une  eau  claire  et  sulfureuse; 
d*autres  ont  une  eau  dépourvue  de  soufre,  et  les  dernières^ 
les  plus  curieuses,  font  jaillir  une  eau  boueuse.  Le  lendemain 
de  notre  arrivée  aux  Geysers,  le  Grand-Geyser  fit  érup- 
tion et  nous  pûmes  jouir  du  spectacle  que  tant  de  voyageurs 
sont  venus  voir  en  vain,  car  cette  source  est  intermittente, 
et  reste  souvent  quinze  jours  sans  projeter  son  eau  en  co- 
lonne. Le  Grand-Geyser  a  une  forme  particulière  :  ses  eaux 
ont  créé  un  bassin  de  tuf  siliceux  circulaire  d'une  douzaine 
de  mètres  de  largeur  sur  une  profondeur  d'un  mètre  ;  le  cen- 
tre est  perforé  d'un  puits  de  deux  mètres  de  diamètre  ;  quant 
à  sa  profondeur,  elle  est  inconnue.  C'est  par  ce  puits  que 
l'eau  monte  lenteïnent  et  remplit  le  bassin  ;  le  trop-plein 
s'écoule  par  dessus  les  bords,  augmentant  constamment 
l'épaisseur  du  tuf  par  de  nouveaux  dépôts. . 

Quelques  instants  avant  Téruption,  le  sol  fut  ébranlé  par 
de  violentes  détonations  semblables  au  feu  d'une  batterie 
éloignée,  et  l'eau  arriva  en  plus  grande  abondance  dans  la 
cuvette  ;  peu  à  peu  elle  forma  un  dôme,  s'éleva  en  colonne 
de  dix  k  vingt  pieds  de  hauteur,  puis,  après  une  très  forte 
détonation,  elle  monta  au  maximum  de  quatre-vingts  à  cent 
pieds,  en  dégageant  un  nuage  de  vapeurs  telles  que  le  jet  fut 
plus  ou  moins  caché  aux  yeux  des  observateurs  qui  se  te- 
naient à  (Quelques  pas  de  là.  L'éruption  dura  cinq  minutes 
environ  et  après  que  la  dernière  détonation  eut  lieu,  la  cu- 
vette se  vida  complètement  et  l'eau  du  puits  descendit  à  un 
niveau  de  trente  à  quarante  pieds  plus  bas,  qui  est  celui  de 
la  plaine.  Quelques  instants  après,  l'eau  se  mit  à  remonter 
le  long  du  puits,  la  cuvette  se  remplit  de  nouveau  et  le  Grand- 
Geyser  reprit  la  physionomie  que  nous  lui  avions  connue 
auparavant. 

Quant  à  l'explication  de  ce  phénomène,  il  faut  admettre, 
avec  tous  les  auteurs,  qu'il  existe  une  nappe  d'eau  souter- 
raine en  contact  avec  une  source  de  calorique,  et  que  la  va- 
peur condensée  sous  la  voûte  formée  par  le  sol  est  obligée 
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de  se  faire  place  eu  refoulant  l'eau  par  le  puits  dont  rorifice 
inférieur  est  submergé. 

Une  source  non  moins  intéressante  que  le  Grand-Geyser, 
c'est  le  Strokkr,  dont  les  éruptions  ont  lieu  très  irrégulière- 
ment aussi,  mais  peuvent  être  produites  artificiellement  en 
jetant  dans  le  puits  un  certain  nombre  de  mottes  de  gazon. 

Après  avoir  vu  le  phénomène  le  plus  curieux  de  l'Islande, 
nous  partîmes  le  lendemain,  non  pour  THécla,  le  temps  était 
trop  mauvais,  mais  pour  le  centre  où  il  n'y  a  absolument 
rien  à  voir,  si  ce  n'est  des  plateaux  couverts  de  neige  et  des 
vallées  arides^  pleines  de  cailloux  et  de  cendres  volcaniques. 
Le  soir,  nous  arrivâmes  à  Brunnar  où  l'on  ne  trouve  pas 
d'habitations;  mais,  comme  le  nom  permet  de  le  deviner,  il 
y  a  de  l'eau  en  abondance,  ce  qui  était  heureux  pour  nos 
chevaux  qui,  depuis  les  Geysers,  c'est-à-dire  pendant  qua- 
torze heures,  n'avaient  pas  bu. 

Depuis  les  Geysers,  nous  avions  suivi  la  direction  nord- 
ouest  ;  arrivés  à  Brunnar,  nous  étions  au  nord-est  du  lac 
Thingvalla.  Ainsi,  les  trois  localités  de  Thingvellir,  Geysers 
'et  Brunnar,  forment  entre  elles  un  triangle  isocèle  dont  les 
côtés  ont  la  longueur  d'une  étape. 

Cette  nuit  passée  à  Brunnar  fut  une  des  plus  froides  que 
nous  ayons  eues  en  Islande,  car  nous  étions  entourés  par 
des  glaciers  et  des  neiges  éternelles  et  l'altitude  était  de  800 
pieds  au-dessus  de  la  mer.  La  journée  suivante,  nous  mon- 
tâmes insensiblement  jusqu'à  l'entrée  du  col,  le  Kaldidalr,  qui 
sépare  la  montagne  Ok  du  glacier  Geitland  ;  mais,  de  là,  ce 
fut  une  vraie  ascension  ;  nous  nous  élevâmes  à  2800  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  j  ayant  dépassé  ainsi  de  300  pieds 
la  limite  des  neiges  éternelles.  Pendant  deux  heures,  nous 
marchâmes  soit  sur  le  bord  du  glacier  Geitland  qui  était  à 
notre  droite^  soit  sur  un  dédale  de  matériaux  roulés  qui  com- 
posent la  moraine  terminale,  la  seule  que  forment  ces  gla- 
ciers. Arrivés  au  sommet  du  col,  nous  nous  crûmes  au  Spitz- 
berg.  Le  vent,  qui  descendait  avec  force  du  Geitland,  nous 
transperçait  de  part  en  part;  mains  et  pieds  étaient  insensi- 
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blés  et  Tair  était  rempli  de  petits  grains  de  grésil  qui  nous 
piquaient  le  visage  comme  autant  d'aiguilles  ;  malgré  cela, 
le  spectacle  était  grandiose.  Le  Geitland  se  montrait  dans 
toute  son  étendue  ou  plutôt  il  s^étendait  à  perte  de  vue  dans 
la  direction  du  nord,  formant  une  croupe,  un  dos  sur  lequel 
la  blancheur  de  la  neige,  qui  se  découpait  sur  un  ciel  gris, 
n'était  tachée  ni  de  moraines,  ni  de  pics,  ni  de  parois  de  ro- 
chers; aucune  crevasse  n'était  visible,  si  ce  n'est  dans  la 
partie  inférieure  où  la  glace  tombe  en  cascade.  Nous  étions 
trop  près  du  glacier  pour  voir  sa  largeur,  mais,  d'après  les 
cartes,  le  GeitlandjpkuU  forme  avec  le  Blafellsjôkull ,  le 
LangjôkuU  et  l'Eyriksjôkull ,  un  plateau  glacé  de  cinquante 

a 

kilomètres  de  longueur  sur  vingt  de  largeur. 

Il  est  impossible  de  comparer  les  glaciers  suisses  avec  les 
glaciers  de  l'Islande  ;  les  conditions  sont  autres,  et  les  phé- 
nomènes si  intéressants  que  nos  glaciers  nous  présentent  ne 
peuvent  se  produire*  ici.  Ainsi,  les  moraines  latérales  et  mé- 
diane ne  peuvent  se  former,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  rochers 
qui  dominent  la  glace  ;  il  ne  peut  y  avoir  qu'une  moraine 
terminale  que  je  nommerai,  pour  le  cas  présent,  marginale, 
car  ces  glaciers  n'étant  pas  enfermés  dans  des  vallées, 
n'ont  pas  de  courant  déterminé,  mais  laissent  échapper  leur 
glace  par  tous  les  bords  du  plateau.  Partout  où  je  pus  exa- 
miner cette  moraine,  je  la  trouvai  composée  de  basaltes  po- 
lis et  rayés,  en  tous  points  semblables  aux  cailloux  striés  des 
Alpes. 

Après  avoir  constaté  l'existence  de  moraines  en  Islande, 
il  reste  à  savoir  si  elles  continuent  à  se  former,  à  augmenter, 
ce  dont  je  doute  fort.  En  Suisse,  les  matériaux  tombent  sans 
interruption  des  sommités  qui  dominent  la  neige  ou  la  glace  ; 
ces  matériaux,  pénétrant  dans  le  glacier ,  finissent  par  être 
polis  et  sont  rejetés  sur  la  moraine  terminale.  Mais  en  Is- 
lande, que  ce  soit  sur  les  glaciers  dont  nous  parlons,  où  sur 
le  Hofsjôkull  ou  sur  l'immense  Vatnajôkull,  il  n'y  a  pas  de 
sources  de  matériaux  possibles,  car  une  immense  calotte  de 
glace  recouvre  complètement  ces  trois  plateaux,  et  le  ba- 
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salte  est  trop  dur,  trop  compacte  pour  que  la  glace  puisse 
l'entaraer  ou  Fuser.  Il  faut  donc  admettre  que  les  moraines 
qui  existent  en  Islande  ont  été  formées  lors  de  la  première 
apparition  des  glaces  et  que  les  matériaux  qui  étaient  désa- 
grégés sur  le  sol  ont  été  balayés  par  elles  jusqu'à  leur  limite 
extrême.  Gela  fait,  la  moraine  marginale  ne  doit  plus  s'aug- 
menter, par  le  fait  que  le  glacier  ne  reçoit  plus  de  nouveaux 
matériaux. 

Quittant  le  sommet  du  lialdidalr,  nous  eûmes  une  des- 
cente longue  et  pénible  jusqu'à  Kalmanstunga  où  nous  trou- 
vâmes un  haer  qui  nous  abrita  pendant  un  jour,  car  le  len- 
demain il  plut  abondamment;  la  neige  avait,  pendant  la  nuit, 
couvert  les  montagnes  et  elle  était  même  descendue  jusque 
dans  la  plaine. 

Pendant  notre  halte  à  Kalmanstunga ,  nous  eûmes  Toc- 
çasion  de  recueillir  plusieurs  renseignements  sur  notre  nou- 
velle route  et  nous  apprîmes  la  manière  de  nous  présenter 
à  un  Islandais  lorsque  nous  désirerions  coucher  ou  séjour- 
ner dans  son  baer. 

Avant  d'arriver  au  baer  que  l'on  a  choisi  pour  y  demander 
l'hospitalité,  le  guide  se  détache  de  la  caravane  et  la  prè- 
cède  de  quelques  centaines  de  pas;  il  va  trouver  le  proprié- 
taire et  lui  communique  l'intention  des  voyageurs  qu'il  es- 
corte, tout  en  lui  donnant  sur  eux  une  foule  de  détails  por- 
tant sur  leur  nationalité,  leurs  noms  et  leurs  titres.  Pendant 
ce  temps,  la  caravane  arrive  devant  le  baer  et  les  cavaliers 
font  front  contre  la  façade  en  saluant  le  propriétaire  qui  se 
tient  sur  le  seuil  de  sa  demeure.  Ordinairement,  il  ne  ré- 
pond pas,  mais  il  examine  les  chevaux,  les  vêtements  des 
voyageurs,  leurs  bottes,  leurs  fusils  ;  puis ,  satisfait  de  son 
examen,  il  disparaît  dans  le  baer  après  avoir  fermé  la  porte 
derrière  lui.  Les  voyageurs  peuvent  être  exténués  de  fatigue, 
il  peut  pleuvoir,  faire  tous  les  temps,  on  n'est  pas  autorisé 
à  descendre  de  cheval.  Au  bout  de  vingt  minutes  et  même 
d'une  demi-heure,  le  propriétaire  réapparaît  ;  il  s'approche 
des  voyageurs  et  leur  tenant  les  étriers,  il  les  invite  à  des- 
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cendre  et  à  entrer  chez  lui.  Cette  coutume  islandaise  de- 
mande de  la  part  des  voyageurs  une  bonne  dose  de  patience,  \  * 
mais  il  vaut  mieux  se  soumettre  à  la  coutume  que  de  faire  à 
sa  guise,  la  seconde  méthode  coûte  beaucoup  plus  cher  que 
la  première. 

A  Reykiavik,  les  maisons  sont  en  pierres  et  en  planches  ; 
dans  rintérieur  de  File,  ce  genre  de  constructions  est  impos- 
sible, parce  que  les  habitations  ne  seraient  pas  assez  chaudes, 
puis  les  planches  et  les  poutraisons  coûteraient  trop  de  frais  \ 

de  transport,  et  enfin  la  chaux  ne  se  trouve  pas  en  Islande,  ? 

car  il  n'y  a  que  des  roches  volcaniques,  et  son  transport  par 
raer  est  trop  dangereux  pour  les  vaisseaux.  Le  gouverne-  ^' 

ment  seul  peut  s^accorder  ce  luxe  pour  ses  bâtiments. 

Cependant,  à  Reykiavik,  il  y  a  un  petit  four  à  chaux  qui 
calcine  une  roche  calcaire  et  cristaUisée  qui  se  trouve  sous 
forme  de  filon  dans  une  montagne  de3  environs  ;  mais  cette  : 

production  de  chaux  est  si  minime  qu'elle  suffit  à  peine  à  faire 
les  réparations  à  Reykiavik.  Qu'il  y  ait  de  la  chaux  en  Islande  (J 

ou  qu'il  n*y  en  ait  pas,  cela  revient  au  même  :  l'Islandais  P 

fermier  ou  paysan  est  obhgé  de  construire  son  baer  avec  de 
la  tourbe  et  de  la  pierre  brute.  D'abord  il  creuse  le  sol  à  une  b 

profondeur  de  deux  pieds,  si  le  sol  est  sec  ;  puis,  sur  les  bords 
de  ce  grand  trou,  il  élève  d'épaisses  murailles  dont  la  base,  p 

large  de  quatre  à  cinq  pieds,  est  composée  de  grandes  pierres 
intercalées  entre  de  longues  et  larçes  plaques  de  gazon  ;  à  | 

deux  ou  trois  pieds  au-dessus  du  sol,  la  muraille  reste  ver- 
ticale à  l'intérieur,  mais  à  l'extérieur  elle  perd  en  épaisseur 
jusqu'au  sommet  qui  se  trouve  à  six  pieds  au-dessus  du  g 

sol.  Les  séparations  intérieures  sont  formées  de  plaques  de  k 

tourbe  qui  n'ont  qu'un  pied  de  largeur  et  malgré  cela  sont  l 

très  solides.  C'est  là  dessus  que  se  posent  les  chevrons  en 
bois  de  pin,  venus  de  Norvège.  Ils  sont  disposés  de  manière 
à  former  plusieurs  pignons  ;  ils  reçoivent  une  épaisse  cou- 
verture de  bouleau  qui,  à  son  tour,  est  recouverte  de  pla- 
ques de  gazon. 

Si  le  propriétaire  est  aisé,  rintérieur  est  cloisonné  ;  sinon, 
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il  n'y  a  que  la  chambre  de  réception  qui  le  soit.  Nous  venons 
de  dire  que  la  tourbe  est  employée  pour  les  constructions 
internes  et  que  les  mottes  de  gazon  servent  à  bâtiir  les  mu- 
railles externes  et  à  couvrir  les  toits,  mais  ce  ne  sont  pas  là 
les  seuls  emplois  de  ce  gazon.  Cette  couche  superficielle  ne 
renferme  pour  ainsi  dire  pas  d'humus;  elle  n'est  composée 
que  de  radicelles  de  graminées,  tellement  serrées  et  entrela- 
cées, que  l'on  croit  avoir  affaire  à  un  feutre  grossier  ;  aussi 
les  Islandais,  sachant  donner  l'épaisseur  voulue  à  la  couche, 
l'emploient-ils  pour  couvrir  leurs  meules  de  fain  ou  pour 
protéger  le  dos  des  chevaux  contre  le  frottement  de  la  selle 
ou  du  bât.  Quant  à  la  tourbe,  elle  se  trouve  partout  où  il  y 
a  du  gazon  ;  c'est  un  humus  tellement  riche  en  substance 
végétale,  qu'une  fois  coupé  en  morceaux  et  séché,  il  brûle 
non  pas  comme  notre  tourbe  en  cachant  son  feu ,  mais  en 
produisant  des  flammes  vives  et  une  chaleur  intense. 

Le  surlendemain  de  notre  arrivée  à  Kalmanstunga,  nous 
réorganisâmes  notre  caravane.  Notre  direction  était  le  nord; 
nous  avions  deux  longues  étapes  à  faire  à  travers  une  con- 
trée complètement  déserte  avant  de  trouver  une  seule  ha- 
bitation, et  ce  ne  fut  pas  sans  quelque  inquiétude  que  nous 
noua  mîmes  en  route.  Il  faisait  froid,  le  ciel  était  couvert; 
nous  pouvions  être  pris  par  les  brouillards  et  le  moindre 
accident  arrivé  aux  chevaux  pouvait  avoir  des  conséquences 
assez  graves  pour  nous  ;  mais  aucune  de  nos  craintes  ne  se 
réalisa. 

A  une  lieue  de  Kalmanstunga,  nous  nous  arrêtâmes  quel- 
ques instants  pour  visiter  le  souterrain  de  Surtshellir  qui 
joue  un  si  grand  rôle  dans  la  mythologie  islandaise,  puis 
nous  continuâmes  notre  route  à  travers  une  vaste  contrée 
qui  porte  le  nom  de  Arnarvatnsheidi,  contrée  où  la  végéta- 
tion réapparaît  et  où  les  lacs  couvrent  la  moitié  du  pays. 
C'est  ici  la  vraie  patrie  des  cygnes. 

Le  soir  à  la  tombée  de  la  nuit,  nous  plantâmes  notre  tente 
au  bord  d'une  petite  rivière,  la  Budara,  qui  se  jette  dans 
rArnavatn.  Le  sol  était  encore  en  partie  couvert  de  neige, 
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ce  qui  nous  promettait  une  nuit  froide,  d'autant  plus  que 
nous  avions  toujours  dans  notre  voisinage,  mais  au  sud, 
rEyriksjokull  et  le  BàlljôkuU.-  En  effet,  le  lendemain,  nous 
nous  réveillâmes  complètement  raides,  et  le  bidon  plein 
d'eau,  que  nous  avions  laissé  devant  la  tente,  était  gelé  jus- 
qu'au fond.  Quant  à  la  nourriture  qu'avaient  pu  prendre  les 
chevaux,  elle  devait  être  bien  maigre,  et  ils  avaient  devant 
eux  une  étape  de  quatorze  heures  dans  une  contrée  déserte,  [' 

sans  eau  et  sans  herbe.  Gomme  d'habitude,  la  caravane  se  » 

■ 

mit  en  branle  à  huit  heures  du  matin;  elle  prit  peu  à  peu  un  »* 

trot  régulier  et,  comme  d'habitude  aussi,  elle  s'arrêta  une  ^ 

heure  après.  Il  semble  assez  étrange  que,  dès  le  début,  les 
chevaux  soient  arrêtés  et  dessanglés  pendant  une  demi- 
heure;  mais  c'est  la  coutume  islandaise  et  certainement  elle 
a  sa  raison  d'être.  Pendant  la  nuit,  les  chevaux  ont  mangé 
et  bu,  la  digestion  est  plus  ou  moins  terminée  au  moment 
du  départ  et  la  demi-heure  d'arrêt  leur  permet  de  faire 
leurs  excréments  et  d'uriner  ;  ils  sont  ensuite  capables  de 
trotter  jusqu'au  soir. 

Pendant  toute  la  matinée,  nous  courûmes  sur  une  plaine 
de  sable,  le  Stôrisandr,  ayant  comme  point  de  direction  lé 
Sandfell,  montagne  conique  complètement  isolée.  En  Islande, 
les  montagnes  ne  sont  pas  toujours  visibles  à  cause  des 
brouillards,  et  comme  dans  ces  plaines  sablonneuses  il 
n'y  a  pas  de  chemins  tracés,  ni  même  de  pistes  formées  par 
les  chevaux,  les  Islandais  ont  élevé  de  kilomètre  en  kilomè- 
tre et  dans  bien  des  endroits,  à  chaque  centaine  de  mètres, 
des  pyramides  de  pierres  qui  servent  de  jalons,  de  poteaux 
indicateurs,  quand  le  temps  est  couvert. 

Arrivés  au  pied  du  Sandfell,  nous  remarquâmes  une  pyra- 
mide plus  grande  que  toutes  lés  autres.  D'après  notre  guide, 
une  pyramide  semblable  indique  une  bifurcation  de  direc- 
tion. Des  os  de  chevaux,  qui  gisaient  à  l'entour,  excitèrent 
notre  curiosité  ;  nous  interrogeâmes  le  guide  qui  nous  ra- 
conta que,  lorsqu'un  Islandais  se  met  en  voyage,  laissant 
derrière  lui  des  personnes  inquiètes  sur  son  sort,  il  ramasse  S  f 
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sur  son  chemin  un  osdement  de  cheval,  casse  la  tête  de  l'os 
et  introduit  dans  le  canal  médullaire  un  petit  billet  par  le- 
quel il  donne  de  ses  nouvelles.  Arrivé  à  une  de  ces  grandes 
pyramides ,  il  dépose  l'os  entre  deux  pierres,  de  manière 
que  l'ouverture  soit  en  bas  et  que  le  billet  soit  à  l'abri  de 
l'humidité.  Le  premier  voyageur  qui  passe  dans  cet  endroit 
se  fait  un  devoir  de  fouiller  la  pyramide  ;  s'il  y  trouve  un 
billet,  il  le  lit,  et  s'il  va  dans  la  direction  qu'indique  l'adresse, 
il  l'empoche  et  le  fait  parvenir  au  destinataire  ;  sinon  il  re- 
met le  billet  dans  l'os  et  l'os  dans  la  pyramide.  Ce  moyen 
de  correspondre  est  très  primitif  si  l'on  veut,  mais  c'est  le 
seul  qui  puisse  être  pratiqué  dans  le  centre  de  l'île. 

Du  Sandfell,  nous  avions  à  choisir  entre  deux  directions  ; 
le  tracé  le  plus  court  allait  au  N.-E.,  traversait  la  rivière 
Blanda,  et  nous  menait  à  Maelifell.  Quoique  le  guide  ne 
comptât  que  cinq  heures  pour  atteindre  cette  localité,  nous 
préférâmes  l'autre  direction  qui  allongeait  notre  voyage 
d'une  étape,  il  est  vrai,  mais  nous  traversions  la  Blanda 
beaucoup  plus  bas,  dans  un  endroit  où  son  lit  est  moins  res- 
serré et  son  courant  moins  violent,  car  en  Islande  où  il  n'y 
a  pas  de  routes,  il  y  a  encore  moins  de  ponts.  Si  une  rivière 
n'est  pas  guéable,  il  faut  la  traverser  à  la  nage.  La  direction 
que  nous  suivions  allait  droit  au  nord  et  devait  nous  con- 
duire à  Stôridalr  après  sept  heures  d'équitation.  Les  che- 
vaux, qui  certainement  avaient  faim  et  soif,  semblèrent  com- 
prendre la  position,  car  sans  un  coup,  sans  un  geste  de  no- 
tre part,  ils  partirent  au  galop  et  gardèrent  cette  allure  jus- 
qu'à ce  que  nous  fûmes  arrivés  à  l'extrémité  de  ce  champ  de 
sable.  Nos  peines  ne  cessèrent  que  lorsque  nous  arrivâmes 
au  sommet  d'une  colline  magique,  qui  sert  de  séparation 
entre  le  froid  et  le  chaud,  entre  les  nuages  et  le  soleil,  entre 
le  désert  et  la  terre  fertile.  Derrière  nous  était  le  désert  froid 
et  lugubre  ;  devant  nous  s'étendait  une  vallée  verdoyante 
remplie  des  feux  du  soleil  couchant.  A  nos  pieds  se  trouvait 
une  ferme  ;  des  vaches  et  des  moutons  couvraient  les  pâtu- 
rages, des  femmes  trayaient  les  brebis  et  des  hommes  ren- 
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traient  dans  les  hangars  un  foin  sec  et  aromatique  qui  em-  ! 

bâumait  Tair.  Nous  doutions  de  nos  sens,  le  contraste  était  - 
trop  grand  ;  ce  n'était  plus  l'Islande  que  nous  avions  vue 
dans  le  sud. 

■ 

Après  avoir  passé  trois  jours  à  Stôridalr,  occupés  à  collec- 
tionner, à  chasser  et  à  préparer^des  peaux  d'oiseaux ,  nous 
nous  mîmes  en  route  pour  Akreyri,  situé  à  trois  étapes  plus 
loin  et  à  l'est.  A  quelques  minutes  de  la  ferme,  nous  eûmes 
à  passer  la  Blanda  qui  avait  une  largeur  de  près  de  cent  mè- 
tres et  dont  les  eaux  étaient  si  grosses  que  le  passage  à  gué 
devenait  une  question  problématique  ;  mais  il  n'y  avait  pas 
à  tergiverser  :  notre  hôte,  qui  nous  accompagnait,  lança  son  .- 

cheval  à  l'eau  et  la  caravane  suivit  le  mouvement.  Sortant 
l«s  pieds  des  étriers,  nous  avançâmes  lentement  et  pru- 
demment dans  une  eau  blanche  et  glacée.  Arrivés  au  milieu 
de  la  rivière,  les  chevaux  de  bagages  étaient  sous  l'eau  et  nos  1 

caisses  plongeaient  à  chaque  instant  ;  les  désagréments  se  | 

bornèrent  à  cela.  Lorsque  nous  eûmes  touché  l'autre  bord,  l 

nous  vidâmes  nos  bottes  et  nos  caisses  de  l'eau  qu'elles  ] 

avaient  embarquée,  et  nous  essuyâmes  les  peaux  d'oiseaux; 
quant  au  sucre  et  au  chocolat,  je  n'ose  pas  en  parler.  Pen- 
dant toute  cette  journée  nous  ne  fîmes  que  passer  des  ri- 
vières, et  avant  d'arriver  à  Silfrastadir  oii  nous  couchâmes, 
nous  eûmes  à  traverser  encore  la  Svarta,  rivière  aussi  large 
que  la  Blanda,  mais  plus  profonde.  Heureusement  qu'il  y 
avait  un  bac  sur  lequel  nous  passâmes  avec  nos  bagages.  Les 
chevaux  se  lancèrent  à  la  nage. 

Marchant  toujours  vers  l'Est  en  longeant  de  profondes 
vallées,  nous  atteignîmes  Bakki  et  Akrery  après  avoir  fait 
environ  cent  lieues  à  cheval. 

Notre  arrivée  à  Akreyri  tomba  sur  un  dimanche  et  ce  fut 
au  milieu  d'une  foule  attirée  par  l'originalité  et  la  mauvaise 
façon  de  notre  équipement,  que  nous  dessanglâmes  nos  che- 
vaux. Akreyri  compte  environ  huit  cents  habitants,  et,  par  ;! 
la  position  que  cette  localité  occupe,  elle  est  devenue  un  ) 
centre  de  commerce  assez  considérable.  Les  factoreries  y 
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sont  nombreuses,  et  comme  leiiord  est  navigable  jusqu'à 
une  portée  de  fusil  de  la  côte  pour  les  bateaux  de  grand 
tonnage,  Akreyri  est  devenu  un  centre  d'exportation.  C'est 
ici  que  nous  pûmes  voir  des  phénomènes  de  végétation  qui 
ne  se  trouvent  nulle  part  ailleurs  en  Islande.  Dans  la  cour 
d'une  factorerie  se  trouve  un  arbre,  un  sorbier,  le  plus  gros 
végétal  de  l'île.  Son  tronc,  à  fleur  de  terre,  mesure  25  cen- 
timètres de  diamètre;  un  peu  au-dessus  de  ce  point,  le  tronc 
se  divise  en  cinq  ou  six  grosses  branches  qui  forment,  à  une 
hauteur  de  trois  à  quatre  mètres,  un  magnifique  dôme  de 
verdure.  Puis,  dans  de  petits  enclos,  nous  vîmes  la  culture 
de  la  pomme  de  terre  :  les  rames  étaient  très  vigoureuses 
et  la  récolte,  au  dire  de  l'aubergiste,  promettait  d'être  belle. 

Après  trois  jours  de  repos,  nous  quittâmes  Akreyri,  lais- 
sant aux  soins  de  l'aubergiste  toutes  nos  collections  et  un 
cheval  de  bagages ,  car  nous  devions  revenir  dans  cette  lo- 
calité pour  nous  embarquer  sur  la  Diana,  vapeur  danois  qui 
fait  le  trajet  de  Copenhague  à  Reykiavik  en  passant  par  l'est 
de  l'île.  Notre  but  définitif  était  Myvatn;  mais  au  lieu  de 
nous  y  rendre  en  ligne  droite,  nous  nous  dirigeâmes  vers  le 
N.-E.  afin  d'atteindre  Husavik  situé  au  bord  de  la  mer,  à, 
deux  étapes  d' Akreyri.  La  contrée  que  nous  traversâmes, 
quoique  fertile  et  bien  peuplée,  présente  partout  le  même 
aspect  monotone  ;  nous  passâmes  par  quelques  petites  lo- 
calités, comme  Ljosavatn,  Helgastadir  et  Laxamyri. 

Au  bord  d'une  petite  rivière ,  nous  trouvâmes  une  forêt, 
une  vraie  forêt  de  bouleaux  dont  les  troncs,  gros  comme  le 
bras,  s'élevaient  à  trois  ou  quatre  mètres.  Dans  toute  cette 
contrée,  le  sol  est  couvert  d'airelles,  de  myrtilles  et  de  saules 
nains.  C'est  dans  ces  forêts  liliputiennes  que  fourmillent  les 
ptermigans  qui,  à  cette  époque  de  l'année,  vivent  encore  en 
compagnies. 

DeHusavik,  j'allai  à  Halbjarnastadir  situé  à  cinq  kilomè- 
tres plus  au  nord,  et  où  je  trouvai  M.  le  prof.  Jungstrup 
occupé  à  collectionner  des  fossiles.  Cette  localité  est  intéres- 
sante pour  les  géologues,  car  c'est  un  des  seuls  endroits  de 
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rislande  où  Ton  trouve  des  pétrifications.  Sur  une  longueur 

de  plusieurs  kilomètres,  la  côte,  taillée  en  falaises,  est  for~ 

mée  de  tufs  basaltiques  dont  les  fossiles,  très  bien  conservés  I  *  v 

ne  diffèrent  pour  ainsi  dire  pas  des  formes  vivant  actuelle-  1  j 

ment  le  long  de  la  côte  (').  At 

Sur  tout  son  développement,  cette  formation  est  traversée 
par  deux  ou  trois  minces  couches  de  charbon ,  attri- 
buées à  des  bois  flottés  ou  à  des  varechs  ;  mais  comme  ac- 
tuellement les  bois  flottés  sont  très  rares,  il  est  probable  "^  | 
que  ce  sont  les  vareclis  qui  sont  la  cause  de  ces  dépôts  de 
charbon,  hélas  trop  minces  et  de  trop  mauvaise  qualité  pour 
être  employés  comme  combustible.  Cette  formation  fossili- 
fère et  récente  indique,  vu  son  élévation  au-dessus  de  la  mer, 
un  soulèvement  de  la  contrée  d'environ  quinze  à  vingt  mè- 
tres, ce  qui  est  peu  étonnant  pour  un  pays  aussi  volcanique 
que  l'Islande. 

Après  trois  jours  passés  à  Husavik,  nous  nous  mîmes  en 
route  pour  Reykialid  situé  sur  la  rive  septentrionale  de 
Mwatn. 

A  une  demi^lieue  de  Husavik ,  nous  nous  arrêtâmes  à 
Laxamiry  qui  est  la  propriété  d'un  Crésus  islandais.  A  portée 
de  carabine  de  la  maison  coule  la  Laxau ,  belle  et  grande 
rivière  qui  sort  du  Myvatn  et  dont  les  eaux  sont  très  favo- 
rables à  la  reproduction  du  saumon.  Le  propriétaire  de 
Laxamiry  a  fait  sa  fortune  en  prenant  uniquement  du  sau- 
mon et  en  en  fumant  la  chair,  ce  qui  donne  un  aliment  sain 
qui  se  conserve  fort  longtemps  sans  dégoûter  comme  le  sau- 
mon frais.  Cet  homme  charmant  nous  régala  en  nous  versant 
à  boire  un  excellent  vin,  et  de  plus,  il  nous  donna  quelques 
œufs  d'oiseaux  que  nous  vidâmes  séance  tenante,  car  c'é- 
taient des  œufsd'Aica  torda  et  de  Colymbus  glacialis.  Chan- 
tant les  louanges  de  notre  hôte ,  nous  continuâmes  notre 
route. 

Vers  midi,  nous  aperçûmes  devant  nous  au  sud  un  cône 
élevé  dont  la  base  est  baignée  par  les  eaux  du  Myvatn,  et  à  sept 

(*)  Voir  la  liste  des  fossiles  à  la  page  11. 


^v 


*-. 


L^<^  :  - 


Vf''- 

Il  : 


.A. 


^•i^■ 


»H 


^■•J  . 


^V;-. 


—     180     — 

heures  du  soir  nous  arrivâmes  à  Reykialid,  fatigués  et  mouil- 
lés par  une  forte  pluie  d'orage.  Nous  demandâmes  à  coucher, 
mais  le  propriétaire  nous  fît  comprendre  qu'il  attendait  un 
haut  personnage  de  l'Islande;  nous  demandâmes  à  nous 
reposer  sur  le  foin  :  à  cette  question ,  il  y  eut  hésitation, 
mais  regardant  nos  fusils,  il  eut  peur  pour  ses  canards  et 
.nous  conseilla  d'aller  coucher  trois  heures  plus  loin.  Voyant 
qu'il  n'y  avait  rien  à  faire  avec  un  entêté  pareil,  nous  nous 
fîmes  escorter  par  un  homme  de  l'endroit  et  nous  partîmes 
pour  Skutustadir,  situé  à  l'autre  extrémité  du  lac. 

Au  milieu  du  mois  d'août,  les  jours  diminuent  déjà  consi- 
dérablement. Â.  neuf  heures,  le  crépuscule  était  là,  et  nous 
venions  d'entrer  dans  une  immense  coulée  de  lave  où  il  n'y 
a  absolument  pas  trace  de  chemin.  Peu  à  peu  mon  cheval 
ralentit  le  pas  et,  ne  m'en  occupant  plus,  je  le  laissai  se  tirer 
d'affaire,  car  je  ne  voyais  plus  les  accidents  du  terrain. 
Quant  à  la  caravane,  elle  était  bien  loin  en  avant,  mais  grâce 
à  l'intelligence  de  mon  cheval,  j'étais  sûr  de  la  retrouver. 
Jamais  je  n'ai  vu  un  pays  plus  étrange  et  plus  affreux  que 
celui  sur  lequel  nous  marchions.  A  notre  droite  nous  avions 
le  bord  du  lac  découpé  comme  une  dentelle  et  parsemé 
d'îlots  coniques  qui  étaient  autant  de  petits  volcans  se  déta- 
chant en  noir  sur  les  eaux  argentées;  à  notre  gauche,  se 
dressait  une  chaîne  de  grands  volcans  éteints,  mais  le  long 
de  leurs  flancs  on  pouvait  distinguer,  malgré  l'obscurité, 
une  multitude  de  traînées  blanches  et  mobiles  :  c'étaient  des 
vapeurs  de  soufre  ou  des  sources  d'eau  chaude.  Autour  du 
passage  que  le  cheval  suivait,  la  lave  prenait  les  formes  les 
plus  bizarres  :  c'étaient  des  colonnes,  des  arcades,  des  gouf- 
fres que  l'œil  pouvait  à  peine  distinguer  et  que  l'imagination 
grandissait  encore. 

A  dix  heures,  je  cheminais  toujours  au  milieu  de  ce  chaos; 
un  silence  de  mort  régnait  au  loin,  la  lune  se  leva  derrière 
un  volcan  et  vint  éclairer  notre  route.  En  regardant  l'astre 
de  la  nuit,  il  me  semblait  voir  ses  volcans,  ses  cratères,  ses 
coulées  de  lave  et  baillant  ainsi  à  notre  satellite,  je  finis  par 
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le  confondre  avec  Tlslande  et  je  me  crus  un  instant  un  hom-  l 

me  de  la  lune.  Arrivé  de  Tautre  côté  des  laves,  je  fis  un  | 

temps  de  galop  sur  une  verte  pelouse  et  trouvai  la  caravane  P 

qui  m'attendait  au  bord  d'une  rivière.  Quelques  instants  ^ 

après,  nous  étions  à  Skutustadir.  • 

Après  quelques  Heures  de  sommeil,  nous  sortîmes  du  baer. 
Le  ciel,  après  l'orage  de  la  veille,  était  de  la  plus  grande  pu- 
reté et  nous  permettait  de  voir  dans  la  direction  du  sud  un 

immense  plateau  coyvert  de  neige,  du  milieu  duquel  s'éle-  l 

vait  majestueusement  une  colonne  de  vapeur.  Le  plateau  est  ( 
un  des  avant-forts  du  WatnajôkuU  et  la  vapeur  venait  d'un 
grand  volcan  enseveli  sous  la  neige,  le  DyngjufjôU.  A  cette 
vue>  ridée  me  vint  de  visiter  ce  contraste,  ce  phénomène 

unique  en  son  genre,  ce  combat  éternel  entre  le  feu  et  la  : 

glace.  C'eût  été  possible  dans  d'autres  conditions,  mais  notre  \ 

guide  ne  nous  inspirait  pas  assez  de  confiance  pour  tenter  | 

cette  ascension.  Aussi,  nous  tournant  de  l'autre  côté,  nous  \ 

vîmes  le  lac  couvert  de  canards.  Nous  étions  dans  la  patrie  ï 

des  plus  beaux  canards,  dans  la  patrie  des  Anas  spectahilis,  ;. 

glacialis,  marïla^  histrionica,  etc.  Nous  demandâmes  au  { 

propriétaire  la  permission  de  tirer  quelques-uns  de  ces  oi-  | 

seaux  et,  sur  sa  réponse  affirmative,  mais  ironique  aussi,  f 

nous  descendîmes  au  bord  de  l'eau  où  se  trouvait  un  petit  ? 

bateau,  et  c'est  là  que  commencèrent  les  déceptions.  Le  ba-  (j 

teau  avait  un  trou  rond  au  milieu  du  fond  et  peu  s'en  fallut  l 

que  nous  ne  nous  lancions  à  l'eau  sans  l'apercevoir.  Faire  $ 

un  bouchon  et  tamponner  ce  trou  dans  un  pays  où  il  n'y  a  « 

pas  de  bois,  ne  fut  pas  l'affaire  d'un  instant.  \ 

Arrivés  en  plein  lac,  les  canards  nous  donnèrent  la  preuve  i 

la  plus  évidente  qu'ils  connaissaient  déjà  l'odeur  de  la  pou-  f 

dre  :  impossible  de  les  approcher  ou  si  l'un  d'eux,  plus  pa-  | 

i:esseux  que  les  autres,  s'exposait  à  un  coup  de  fusil,  il  nous  | 

montrait  en  prenant  le  vol  que  notre  plomb  n'avait  pas  i 

d'effet  sur  son  épais  duvet.  Las  de  cette  chasse  infructueuse,  | 

nous  allâmes  nous  étendre  sur  un  îlot  volcanique  ;  la  cha-  J 

leur  était  intense  et  l'air  était  rempli  de  moucherons  micro-  [ 


\' 
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scopiques,  diptères  voisins  des  culex  et  qui  sont  des  plus  in- 
commodes. Ils  entrent  dans  les  yeux,  dans  la  bouche,  dans 
les  oreilles  ;  ils  pénètrent  par  toutes  les  ouvertures  des  vête- 
ments et  finissent  par  arriver  sur  la  peau  du  corps  qu!ils 
couvrent  de  piqûres.  Ces  animaux  semblent  au  premier  mo- 
ment parfaitement  inoffensifs,  leur  piqûre  est  si  faible  qu'elle 
est  insensible,  mais  six  à  huit  heures  après,  le  venin  com- 
mence à  agir  et  tout  le  corps  se  couvre  de  boutons  rouges 
qui  produisent  des  démangeaisons  insupportables.  Ces  in- 
sectes sont  si  nombreux  que  je  trouvai*  sur  les  rochers  une 
couche  de  leurs  cadavres,  mesurant*  deux  centimètres  d'é- 
paisseur. Voilà  ce  que  le  lac  Myvatn  ou  le  lac  des  mouches 
offre  d'agréments  et  de  surprises  aux  voyageurs  qui  ont  lu 
les  récits  de  chasses  miraculeuses  de  certains  naturalistes 
allemands. 

Si  la  déception  est  grande  sous  le  rapport  des  canards, 
Myvatn  et  ses  environs  sont  remplis  d'intérêt  pour  le  plu- 
toniste.  Qui  n'a  pas  vu  Myvatn  n'a  pas  vu  l'Islande  ou  plutôt 
n'a  pas  vu  une  terre  de  feu.  A  l'horizon ,  le  feu  sort  de  la 
glace  ;  ici  les  volcans  sont  dans  l'eau,  et,  au  dire  des  Islan- 
dais des  environs,  les  sources  chaudes  sont  si  nombreuses 
que  le  lac  ne  gèle  jamais. 

De  Myvatn,  nous  nous  dirigeâmes  vers  le  nord,  en  lon- 
geant pendant  toute  la  journée  la  rivière  Laxau,  et  arrivâmes 
vers  le  sojr  au  baer  de  Grenjadarstadir.  Ici,  je  remarquai, 
dans  le. cimetière,  de  magnifiques  colonnes  de  basalte  qui 
servent  de  monuments  funéraires  ;  puis,  dans  les  cratères  de 
la  plaine  environnante,  je  ramassai  de  nombreuses  bombes 
volcaniques,  couleur  rouge  brique,  depuis  la  taille  d'une 
orange  à  celle  d'une  noisette. 

De  Grenjadarstadir,  nous  fûmes  en  deux  jours  de  retour  à 
Akreyri  où  nous  vendîmes  nos  chevaux,  et  toutes  nos  col- 
lections étant  emballées,  nous  montâmes  à  bord  de  la  Diana 
qui  venait  de  Copenhague  et  qui  se  rendait  à  Reykiavik,  où 
elle  devait  toucher  dans  cinq  jours  après  avoir  visité  plu- 
sieurs stations  situées  sur  la  côte  nord  et  ouest.  Cette  navi- 
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'  galion  fut  des  plus  heureuse  et  ne  manquait  pas  de  charme 
vu  Tamahilité  de  certains  passagers  et  de  messieurs  les  of- 
ficiers. Nous  visitâmes  Holaness  situé  sur  la  côte  est  du  Hu- 
nafiord  ;  puis,  doublant  le  cap  Nord ,  nous  entrâmes  dans 
risafiord  et  jetâmes  l'ancre  devant  Acry.  Ayant  toute  une 
journée  de  Ubre,  M.  Vouga  et  moi ,  nous  fîmes  Tascension 
des  montagnes  qui  dominent  Acry  et  là,  au  sommet  de 
Tune  d'elles,  nous  trouvâmes  un  petit  pavot  jaune  soufre, 
le  Papaver  nudicaule.  Le  lendemain  je  cueillis  la  même 
plante  au  bord  de  la  mer. 

Stikisholm  fut  notre  dernière  halte,  et  bientôt,  doublant  le 
promontoire  sur  lequel  se  trouve  le  Schnefell,  nous  entrâ- 
mes dans  les  eaux  du  Faxafiord  au  fond  duquel  est  Reykia- 
vik.  Notre  voyage  était  pour  ainsi  dire  terminé  ;  mais  VArc- 
turus  qui  devait  nous  ramener  sur  le  continent,  nous  laissait 
encore  le  temps  de  faire  une  excursion.  Aussi  des  chevaux 
furent  immédiatement  loués  et  nous  partîmes  avec  un  bon 
guide  pour  Staffnes  situé  à  l'extrémité  de  la  presqu'île  de 
Reykianess.  Notre  but  était  de  chercher  dans  les  monceaux 
de  débris  qui  se  trouvent  devant  les  maisons  de  pêcheurs, 
les  os  de  VAlca  impennis.  Cet  oiseau,  très  commun  sur  cette 
côte  il  n'y  a  pas  plus  de  cinquante  ans ,  a  dû  être  mangé 
comme  les  autres  et  ses  os  doivent  par  conséquent  se  trou- 
ver dans  les  endroits  où  les  débris  étaient  jetés. 

Ces  amoncellements  de  débris,  appelés  en  danois  des 
Kjôkkenmôddings,  se  trouvèrent  à  Staffnes,  et  pendant  toute 
la  journée,  nous  fouillâmes  le  sol  sans  avoir  atteint  un  ré- 
sultat bien  certain.  Les  ossements  les  plus  abondants  sont 
des  pièces  operculaires,  des  vertèbres  et  des  côtes  de  mo- 
rues ainsi  que  des  os  de  moutons  ;  quant  aux  os  d'oiseaux, 
ils  sont  relativement  rares  ;  cependant  nous  en  fîmes  une 
bonne  collection  et  j'attends  d'avoir  la  série  complète  des 
squelettes  des  oiseaux  du  nord,  avant  de  me  livrer  à  l'étude 
comparative  de  ces  divers  débris. 

En  revenant,  nous  nous  arrêtâmes  dans  une  petite  localité 


où  se  trouvent  un  certain  nombre  de  lépreux;  nous  étions  •   i 


I , 
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curieux  de  voir  cette  maladie  dont  les  Orientaux  ont  tant 
parlé  et  qui  semble  être  une  anomalie  sous  le  65^  de  latitude 
nord.  Les  Islandais,  à  part  les  médecins,  considèrent  cette 
maladie  héréditaire  comme  étant  en  outre  contagieuse,  et 
notre  guide  ne  fut  pas  peu  étonné  de  nous  voir  palper  les 
plaies  et  les  pustules  d'une  jeune  fille  chez  qui  la  lèpre  ve- 
vait  de  se  déclarer.  Sur  d'autres  malades,  la  lèpre,  ou  la  for- 
me éléphantiasis,  avait  rongé  les  extrémités  et  faisait  de  ces 
êtres  les  plus  grandes  inutilités.  Quant  à  l'origine,  à  la  cause 
de  cette  maladie,  elle  n'est  pas  clairement  démontrée:  M.  le 
D' Hyaltalin  considère  le  régime  exclusivement  ichthyophage 
des  pêcheurs  comme  étant  la  principale  cause  de  la  dété- 
rioration du  sang ,  et  son  but  actuel  .est  de  faire  venir  du 
continent  des  pommes  de  terre  afin  que  ces  gens  aient  de 
temps  en  temps  l'occasion  de  manger  des  substances  végé- 
tales. Si  la  cause  est  douteuse,  le  moyen  d'empêcher  le  dé- 
veloppement de  cette  maladie  est  connu.  Le  mariage  entre 
lépreux  est  sévèrement  défendu,  mais  malgré  cette  loi  très 
sage,  la  lèpre  règne  encore ,.  quoique  les  cas  soient  moins 
fréquents.  Ainsi  nous  vîmes,  dans  cette  même  localité,  une 
femme  dont  les  parents  avaient  été  lépreux  :  la  jeune  fille 
ayant  atteint  l'âge  nubile  sans  donner  aucun  signe  inquié- 
tant, se  maria,  mais  pendant  sa  grossesse  la  lèpre  se  déclara 
et  ses  enfants  sont  actuellement  lépreux. 

Le  6  septembre,  après  avoir  dîné  à  bord  de  la  Diana  avec 
toutes  nos  connaissances  de  Reykiavik,  nous  montâmes  à 
bord  de  VArcturuSy  et  peu  à  peu  l'Islande  se  perdit  dans  la 
mer,  moins  son  souvenir  ineffaçable. 

Maintenant  que  nous  avons  traversé  l'Islande  du  sud  au 
nord,  que  nous  avons  contourné  la  côte  occidentale  du  nord 
au  sud,  revenons  sur  nos  pas  et  considérons  de  plus  près  la 
nature  de  cette  vaste  terre. 

En  général,  on  juge  de  l'Islande  d'après  son  nom  et  l'on 
s'imagine  que  son  climat  est  glacial  ;  il  n'en  est  rien.  Le 
Gulfstream  venant  du  S.-O.  se  divise  en  deux  branches  à 
l'angle  S.-E.  de  l'île.  L'une  de  ces  branches  va  au  nord,  Tau- 
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tre  se  dirige  à  Test  vers  la  Norvège.  Enveloppée  de  cette  fa- 
çon par  une  eau  relativement  chaude,  Tîle  ou  du  moins  le 
bord  de  Tîle  jouit  d'un  climat  tempéré  et,  fait  curieux  au 
premier  abord,  la  côte  septentrionale  est  ordinairement  plus 
chaude  et  plus  riche  que  la  côte  méridionale,  tandis  qu'au 
printemps  c'est  le  contraire  qui  a  lieu. 

En  été  comme  en  hiver,  le  courant  chaud  produit  des  va- 
peurs qui  sont  arrêtées  par  les  hautes  montagnes  et  les 
glaciers  du  centre  et  s'accumulent  sut  la  partie  méridionale 
de  l'île;  en  hiver  les  froids  n'y  sont  jamais  excessifs,  et  en 
été  le  ciel  généralement  voilé  empêche  le  soleil  de  réchauf- 
fer le  sol,  tandis  que  sur  la  côte  septentrionale,  il  fait  plus 
froid  en  hiver  et  au  printemps,  vu  Tabsence  de  vapeurs  et 
la  présence  des  montagnes  de  glace  qui  viennent  s'accumu- 
ler eh  si  grande  quantité  sur  la  côte,  que  la  mer  n'est  souvent 
libre  qu'au  commencement  de  mai. 

En  été,  par  contre,  le  soleil  y  est  très  chaud  comme  nous 
avons  pu  nous  en  convaincre  au  mois  d'août.  Cette  diffé- 
rence de  climat  n'est  pas  imaginaire;  elle  se  voit  dans  la 
végétation  :  au  sud,  il  n'y  a  pas  de  belles  fermes,  les  herbes 
sont  pauvres  ;  au  nord  les  pâturages  sont  riches  et  le  bétail 
(vaches  et  moutons)  est  plus  beau  que  celui  du  sud.  Les 
chevaux  du  nord  sont  très  recherchés. 

Au  nord,  nous  eûmes  un  orage  mêlé  de  violents  coups  de 
tonnerre,  ce  qui  pourtant  est  un  fait  rare,  car  toute  la  po- 
pulation du  baer  où  nous  étions  en  ce  moment  fut  aussi  épou- 
vantée, si  ce  n'est  plus,  que  s'il  s'était  produit  un  volcan 
dans  le  voisinage. 

Les  pommes  de  terre  et  les  navets  sont  les  seuls  Jégumes 
qui  vaillent  la  peine  d'être  cultivés.  A  la  fin  du  mois  d'août,  j    [ 

nous  mangeâmes  des  pommes  de  terre  nouvelles  à  Akrey ri; 
elles  étaient  grosses,  mais  passablement  aqueuses,  c'est-à- 
dire  mal  mûres  ;  cependant  c'était  à  mes  yeux  un  phénomène  î    f 
de  végétation,  car  ce  tubercule  avait  été  planté  à  la  fin  du                         ) 
mois  de  mai  :  ainsi  la  plante  avait  mis  trois  mois  pour  se                         i  j 
développer  dans  un  sol  et  sous  un  ciel  où  aucune  céréale  ne 
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pôut  mûrir.  Cette  végétation  rapide  est  le  résultat  des  longs 
jours  de  juin  et  de  juillet,  durant  lesquels  le  soleil  ne  se  cou- 
che pour  ainsi  dire  pas,  et  où  les  premiers  rayons  du  matin 
retrouvent  le  sol  encore  chaud  des  derniers  rayons  du  soir. 
De  cette  façon,  la  sève  n'est  jamais  arrêtée  comme  elle  Test 
souvent  chez  nous  par  Tair  frais  du  matin. 

L'hiver,  au  dire  des  Islandais,  est  une  saison  générale- 
ment agréable,  presque  plus  agréable  que  Tété.  Il  est  rare 
que  le  thermomètre  descende  à  40^  au-dessous  de  zéro  et  la 
neige  ne  forme  jamais  une  couche  bien  épaisse,  puisque  les 
moutons,  à  moitié  sauvages,  sont  obligés  de  chercher  leur 
nourriture  sous  la  neige.  L'hiver  est  la  saison  de  la  chasse 
et  des  parties  de  patin  à  la  lueur  des  aurores  boréales  ou  du 
pâle  soleil  de  midi. 

Ce  que  nous  avons  vu  en  fait  d'aurore  boréale  est  fort  peu 
de  chose.  Ce  fut  à  Acry,  qu'un  soir,  entre  onze  heures  et  mi- 
nuit, nous  vîmes  les  premières  lueurs  blanches  qui  étaient 
bien  loin  de  nous  donner  une  idée  juste  de  l'embrasement 
général  du  ciel,  tel  qu'on  le  voit  aux  mois  de  janvier  et  de 
février.  Ces  lueurs  prenaient  différentes  fprmes  ;  les  plus 
ordinaires  étaient  de  longues  traînées  en  panache  ;  d'autres 
rayonnaient  d'un  centre  invisible  et  les  troisièmes,  les  plus 
belles  de  toutes,  formaient  une  draperie  plissée  dans  le  sens 
vertical.  Quoique  très  pâles,  ces  lueurs  étaient  bien  visibles 
et  l'observateur  pouvait  suivre  tous  leurs  mouvements  ;  les 
draperies  surtout  s'abaissaient,  s'élevaient,  allaient  à  droite, 
à  gauche,  s'éteignaient  subitement  pour  reparaître  avec  plus 
de  clarté.  On  eût  dit  un  courant  qui  passait  sur  une  matière 
phosphorescente,  car  les  plis  de  ces  aurores  étaient  en  vi- 
bration continuelle  comme  un  dessin  fait  avec  du  phosphore 
et  qui  recevrait  un  courant  d'air.  En  hiver,  ces  jeux  de  lu- 
mière sont  rouges  et  embrasent  complètement  le  ciel. 

Aupointdevueminéralogique,  l'Islande  est  excessivement 
pauvre  ;  il  ne  s'y  trouve  pas  un  métal  qui  vaille  la  peine 
d'être  exploité,  si  ce  n'est  le  soufre  des  environs  de  Myvatn 
et  de  la  localité  de  Krisuvik  au  sud  de  Reykiavik.  Ce  sont 
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des  Anglais  qui  ont  entrepris  cette  exploitation,  et  quand,  à 
grand'peine,  ils  ont  obtenu  une  tonne  de  cette  substance, 
Us  l'envoient  comme  échantillon  à  la  Bourse  de  Londres. 
Malgré  cette  pauvreté  évidente,  les  Islandais  s'imaginent 
toujours  que  leur  sol  renferme  des  trésors  et  que  les  Danois 
les  leur  cachent  ou  ne  veulent  pas  les  leur  laisser  exploiter. 
Tout  ce  qui  n'est  pas  lave  ou  basalte  ordinaire  est  à  leurs  yeux 
quelque  chose  de  précieux;  ainsi  les  dépôts  geysérites  des 
sources  chaudes  de  Reykianess  sont  supposés  être  du  kao- 
lin tout  pur,  et  le  filon  de  calcite  qui  se  trouve  dans  le  ba- 
salte d'une  montagne  voisine  de  Reykiavik  et  qui  est  exploité 
pour  la  fabrication  de  la  chaux ,  est  considéré  comme  une 
source  de  richesse  inépuisable. 

Les  collections  de  minéraux  que  j'ai  rapportés  d'Islande 
ont  été  remises,  pour  la  détermination,  à  M.  de  Tribolet 
(voir  pages  9-li  du  Bulletin). 

Le  granit  et  les  rochers  métamorphiques  ne  se  rencon- 
trent nulle  part  ;  cependant  on  m'a  montré,  dans  la  collec- 
tion minéralogique  du  musée  de  Reykiavik,  un  échantillon 
de  gneiss  qui  était  considéré  comme  une  grande  rareté;  il' 
avait  été  ramassé  sur  la  côte  nord  de  l'Ile  et  il  a  été  amené 
là  soit  par  les  glaces  flottantes  du  Spitzberg,  soit  par  un  ba- 
teau norvégien  dont  le  lest  était  formé  par  ces  pierres-là. 

La  région  la  plus  intéressante  et  la  plus  riche  au  point  de 
vue  de  la  minéralogie  est  bien  certainement  Myvatn  et  toute 
la  partie  occidentale  de  l'île;  mais  cela  n'approche  pas  de  |  \'^, 

ce  que  Ton  peut  obtenir  aux  Féroë,  dont  la  formation  est  ce-  I  \ 

pendant  identique  à  celle  de  l'Islande.  i  | 

Quant  à  la  flore  islandaise,  nous  nous  sommes  efforcés  de 
ne  pas  la  néghger  non  plus,  bien  qu'elle  soit  fort  pauvre. 
J'ai  collectionné  et  séché  tout  ce  que  je  rencontrais  sur  ma 
route;  mais  la  saison  était  déjà  avancée,  la  plupart  des 
plantes  de  la  plaine  étaient  défleuries  et  il  fallait  gravir  un 
millier  de  pieds  pour  les  trouver  en  bon  état. 

Les  quelques  ascensions  que  nous  avons  faites  nous  ont 
permis  d'observer  que,  depuis  le  bord  de  la  mer  jusqu'à  la 
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limite  des  neiges  éternelles,  c'est-à-dire  2500  pieds  d'alti- 
tude, la  flore  était  la  même.  Les  cinquante  et  quelques  es- 
pèces de  plantes  que  j'ai  rapportées  ont  été  déterminées  par 
MM.  Tripet  et  Morthier  (voir  Bul.  pag.  150).  Par  ces  quelques 
échantillons,  on  peut  constater  que  l'Islande  n'a  pas  une 
flore  particulière.  La  plupart  de  ces  plantes  se  trouvent  en 
Suisse,  soit  dans  la  plaine,  soit  sur  les  hautes  montagnes; 
les  autres  se  retrouvent  en  Norvège  ou  au  Groenland.  D'a- 
près une  notice  extraite  du  journal  de  botanique,  Copenha- 
gue 1874,  et  publiée  par  M.  Grônlund ,  les  phan^ogames 
seraient  au  nombre  de  317>  les  cryptogames  supérieurs,  de 
25,  et  les  lichens  et  les  mousses  comprennent  un  nombre 
considérable  d'espèces  dont  le  chiffre  est  encore  incomplè- 
tement connu. 

L'absence  de  végétation  sur  cette  île  doit  venir  de  la  na- 
ture du  sol  qui  est  relativement  pauvre  en  calcaire  ;  mais 
dans  les  jardins,  où  l'on  a  amassé  une  certaine  couche  d'hu* 
mus,  la  végétation  est  beaucoup  plus  riche.  Quant  aux  forêts, 
nous  avons  vu  qu'elles  sont  formées  de  bouleaux  nains  qui^ 
'dans  bien  des  endroits,  tendent  à  disparaître  devant  la  dent 
des  moutons. 

Le  gouvernement  danois  s'est  occupé  et  s'occupe  encore 
du  boisement  de  l'Ile  ;  des  tonnes  de  graines  de  pins  et  de 
sapins  de  Norvège  ont  été  semées,  mais  sans  aucun  résultat. 
Vu  cette  absence  totale  de  combustible  hgneux,  l'Islande 
serait  inhabitable  si  elle  ne  produisait  partout  une  excellente 
tourbe. 

La  faune  n'est  guère  plus  riche  que  la  flore,  et  par  faune, 
j'entends  celle  de  l'île  et  non  pas  celle  de  la  mer.  Un  pre- 
mier fait  général  à  constater,  c'est  que  le  nombre  des  es- 
pèces est  relativement  petit ,  mais  que  le  nombre  des  sujets 
est  énorme  ;  puis  secondement,  que  les  mêmes  espèces  se 
trouvent  partout,  aussi  bien  au  sud  qu'au  nord. 

Après  un  premier  examen  des  eaux  de  Thingvalla  et  ^au- 
tres localités,  je  fus  convaincu  de  la  pauvreté  des  invertébrés 
aquatiques.   Les  Crustacés  sont  représentés  par  un  Gant- 
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marus  voisin  du  pulex  et  par  des  Daphnides  dont  la  déter- 
mination a  été  confiée  à  M.  le  prof.  Weismann,  SeFribourg 
en  Brisgau.  Les  Mollusques  ont  comme  représentants  une 
ou  deux  Limnées,  un  Pisidium  et  une  Succinea  qui  se  trouve 
à  Myvatn.  Les  Hélix  font  complètement  défaut,  mais  les  Li- 
maces ne  sont  pas  rares. 

Pour  ce  qui  regarde  les  insectes,  les  larves  de  Diptères  et 
de  Phryganes  remplissent  toutes  les  eaux.  Les  Lépidoptères 
sont  peu  nombreux  ;  je  n'ai  vu  que  des  Microlépidoptères, 
des  Phalènes  et  des  Noctuels  ;  les  Papillons  diurnes  n'exis- 
tent pas.  En  fait  de  Coléoptères,  je  n'ai  rencontré  que  des 
Carabes  et  des  Dytisques.  Les  Hyménoptères  semblent  n-être 
représentés  que  par  des  Ichneumons.  Voilà  les  quelques  re- 
marques que  j'ai  pu  faire  en  passant  sur  ces  invertébrés 
dont  j'ai  rapporté  des  échantillons. 

Dans  ces  eaux  si  peuplées  de  Limnées  et  de  larves  de  Di* 
ptères,  devaient  habiter,  me  semblait-il,  un  certain  nombre 
d'espèces  de  poissons,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  TEpinoche 
ou  Gasterosteus  aculeatus  habite  les  lacs  peu  profonds  et  à 
fond  pierreux.  Le  saumon  remonte  les  grandes  rivières,  la 
truite  ou  Salmo  Trutta  atteint  une  taille  considérable  et  pul- 
lule dans  toutes  les  eaux  avec  une  troisième  espèce,  le  Sal- 
mo  nivalis.  Ces  superbes  poissons  ne  sont  péchés  qu'aux 
environs  de  Reykiavik  par  un  Anglais  qui  .a  acheté  la  rivière, 
et  à  Laxamiry,  où  c'est  en  revanche  un  Islandais  qui  s'est 
mis  à  exploiter  une  des  richesses  de  son  pays.  Partout  ail- 
leurs, les  Islandais  laissent  ces  poissons  vivre  en  paix;  ils  ne 
savent  pas  les  prendre  et  préfèrent  en  général  la  morue  sè- 
che ou  le  mouton  sec  à  toute  autre  chair.  Voilà  les  quatre 
espèces  de  poissons  qui  peuplent  les  eaux  douces  de  l'Is- 
lande. A  mon  grand  étonnement,  les  Cyprinides  ne  sont  pas 
représentés  et  nulle  part  on  n'a  su  ce  qu'était  l'anguille; 
pourtant  elle  doit  remonter  les  eaux  courantes  aussi  bien  en 
Islande  qu'aux  îles  Féroë  où  elle  abonde.  Les  deux  classes 
suivantes  ne  sont  pas  représentées  :  il  n'y  a  ni  grenouilles, 
ni  tritons,  ni  lézards,  ni  serpents;  ainsi  point  d'amphibies  et 
point  de  reptiles. 
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l.es  oiseaux,  par  contre,  offrent  une  variété  plus  grande 
et  si  la  plupart  émigrent  chez  nous  en  automne  ou  en  hiver, 
nous  avion?  du  moins  l'avantage  de  les  voir  avecleursœufs 
ou  leurs  petits  et  dans  un  plumage  de  noces  qui  varie  en 
général  de  celui  qu'ils  prennent  en  hiver. 

L'oiseau  sacré  des  Islandais,  c'est  TEider,  canard  marin 
qui  produit  Védredon.  Cet  oiseau  habite  sur  toutes  les  côtes 
de  rislande,  dans  tous  les  fiords  où  il  peut  trouver  une  eau 
relativement  calme  et  abondante  en  nourriture,  c'est-à-dire 
en  algues.  C'est  par  milliers  qu'on  les  aperçoit  à  perte  de 
vue  le  long  des  falaises,  à  une  centaine  de  mètres  de  la  côte. 
Ce  sont  ordinairement  les  mâles  qui  se  tiennent  là,  tandis 
que  les  femelles  sont  sur  le  rivage,  couvant  leurs  œufs  ou 
protégeant  leurs  familles.  Cet  oiseau  est  sacré  ;  il  est  sévère- 
ment défendu  de  l'effrayer,  à  plus  forte  raison  de  le  tirer, 
aussi  est-il  devenu  à  moitié  domestique.  Les  Islandais  reti- 
rent un  double  profit  de  ce  canard  :  ils  ont  les  œufs  qui  sont 
très  comestibles,  malgré  un  assez  fort  goût  de  mer;  puis  ils 
ont  rédredon  qui  forme  un  article  de  commerce  considé- 
rable. 

La  population  étant  disséminée  le  long  des  côtes,  chacun 
prend  possession  d'un  certain  terrain  qui  est  reconnu  par 
les  autorités,  et  se  trouve  propriétaire  des  canards  qui  vien- 
nent y  nicher.  De  cette  façon,  chacun  est  intéressé  à  soigner, 
à  attirer  les  canards,  et  celui  qui  va  tiraillant  le  long  de  la 
côte  sait  que  l'année  suivante  il  aura  moins  de  canards  parce 
qu'ils  seront  allés  nicher  sur  les  voisins. 

L'Eider  niche  sur  le  rivage  et  dépose  ses  gros  œufs  cou- 
leur café  au  lait  sur  les  rochers,  hors  de  la  portée  des  va- 
gues. Il  en  pond  une  douzaine.  Quand  la  ponte  est  terminée 
ou  même  tout  en  pondant,  la  couveuse  se  dépouille  de  son 
duvet  et  en  forme  un  matelas  qui  sert  à  conserver  la  cha- 
leur pendant  qu'elle  est  obligée  d'aller  chercher  de  la  nour- 
riture. C'est  alors  que  les  Islandais  viennent  ramasser  les 
œufs  et  récolter  l'édredon,  sachant  que  la  femelle  fera  une 
seconde  ponte  moins  nombreuse,  il  est  vrai,  mais  qui  aura 
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le  temps  d^éclore  et  de  se  développer  avant  Tautomne.  Au 
dire  des  Islandais,  vingt  nids  d*Eiders  font  une  livre  d'édre- 
don  qui,  là  bas,  se  vend  déjà  au  prix  de  45  francs,  et  ces 
vingt  nids  ne  couvrent  pas  une  surface  du  rivage  de  plus  de 
dix  mètres  carrés  yédredon  de  TEider  n'est  pas  blanc,  mais 
gris  ;  celui  qui  est  blanc  provient  des  jeunes  macareux  {M<yi^- 
mon  fratercula),  et  il  n*est  jamais  aussi  fin  et  léger  que  le 
véritable. 

L'ennemi  le  plus  acharné  de  l'Eider,  c'jest  le  faucon  d'Is- 
lande {Falco  islandicus\  qui  niche  dans  les  hautes  monta- 
gnes voisines  des  côtes  et  qui  descend  journellement  de  là 
pour  faire  une  nouvelle  victime. 

L'Eider  n'est  pas  le  seul  canard  utile  de  l'Islande;  tous 
ceux  qui  peuplent  les  eaux  de  Myvatn  et  d'autres  localités, 
sont  la  propriété  de  riverains  qui  en  récoltent  soigneuse- 
ment les  œufs,  et  c'est  pourquoi  nous  et  nos  fusils^  étions  . 
regardés  d'un  mauvais  œil  quand  nous  demandions  à  loger 
là  où  il  y  avait  des  canards. 

Un  oiseau  tout  autant  respecté  que  l'Eider,  mais  nuisible, 
c'est  le  gros  .corbeau,  le  cro  ou  Corvus  corax.  Cet  oiseau 
abonde  partout,  surtout  sur  la  côte  septentrionale,  et,  grâce 
àla  superstition  des  Islandais,  il  jouit  de  la  plus  grande  li- 
berté. Tuer  un  corbeau  serait  s'exposer  à  tous  les  malheurs  ; 
aussi  sachant  qu'il  n'a  rien  à  craindre,  il  perche  sur  les  mai- 
sons, mange  les  poissons  qui  sèchent  et  dévore  les  agneaux 
qui  naissent  dans  les  montagnes.  C'est  le  vautour  du  nord, 
qui  ne  fut  pas  mal  étonné  de  recevoir  nos  coups  de  fusil. 
Aux  îles  Féroë,  où  la  population  est  plus  intelligente,  la  tète 
de  cet  oiseau  a^té  mise  à  prix  et  Maintenant  qu'il  est  de- 
venu fort  rare,  les  moutons  prospèrent  admirablement. 
Quand  cet  oiseau  aperçoit  une  brebis  qui  va  mettre  bas,  il 
se  perche  sur  son  dos  et  tue  à  coups  de  bec  l'agneau,  à  me- 
sure qu'il  sort  de  la  mère. 

L'oiseau  le  plus  intéressant  de  l'Islande  est  bien  certaine- 
ment VAlca  impennis,  dont  les  deux  derniers  exemplaires 
furent  tués  en  4844;  l'un  fut  mangé  par  le  pêcheur  qui  les 
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ay^ait  pris,  et  Vautre  fut  vendu  pour  80  couronnes  (fr.  96)  à 
M"*  RandrvQ),  de  Reykiavik,  qui  le  prépara  et  en  fit  don  au 
musée  de  Copenhague.  M"'  Randrup  nous  raconta  tout  au 
long  riii^toire  de  ce  dernier  Alca  et  ses  craintes  de  ne  pou- 
voir le  conserver,  car  elle  connaissait  très  bien  la  valeur  de 
cet  oiseau,  A  mon  retour,  je  m'arrêtai  à  Thorshavn  et  j'ap- 
pris de  M.. MûUer  plusieurs  détails  concernant  cette  même 
espèce.  En  4813,  un  bâtiment  quitta  Thorshavn  pour  Us- 
lande  et  fut  pris  en  face  de  Reykianess  par  un  calme  plat 
chose  excessivement  rare  dans  cette  région.  Voyant  à  quel- 
que distance  un  rocher  couvert  d'oiseaux,  quelques  matelots 
«'y  rendirent  et  remplirent  leur  canot  de  ces  innocents  vo-, 
latiles.  Une  seconde  visite  eut  lieu  avec  autant  de  succès  et 
à.  leur  retour  à  Thorshavn,  les  matelots  racontèrent  que  par- 
mi ces  oiseaux  ils  avaient  compté  dix-sept  Gaarvuglur  ou 
Alca  impemiis^j  mais  que  la  plupart  avaient  pris  le  large. 

En  1870,  me  dit  encore  M.  Mûller,  un  pêcheur  d'une  des 
petites  îles  Féroë  raconta  qu'il  avait  capturé  et  mangé  un 
oiseau  qu'il  n'avait  jamais  vu.  La  description  qu'il  en  fit  à 
M.  Mûller  lui  fait  croire  que  c'était  un  Alca  ijjipennis.  Le 
poids  de  l'oiseau  était  de  cinq  livres,  et  ce  qui  frappa  le  plus 
le  pêcheur,  ce  furent  les  taches  blanches  de  la  tête. 

Ainsi,  en  1813,  cet  oiseau  existait  encore  en  assez  grand 
nombre.  C'est  en  1844  que  furent  pris  les  deux  derniers 
qu'on  ait  trouvés  en  Islande  ;  en  1870  on  en  prit  encore  un 
sur  les  eaux  des  Féroë.  De  ce  qui  précède,  je  conclus  que 
cet  oiseau  est  devenu  excessivement  rare,  mais  il  n'est  pas 
prouvé  qu'il  soit  complètement  éteint,  car  les  récifs  qu'il 
habite  sont  ordinairement  inaccessibles  pour  les  bateaux  de 
pêcheurs.  Comme  je  l'ai  appris  lors  de  notre  course  à  Staff- 
ries  \  un  Anglais  resta  deux  mois  à  Reykianess  sans  avoir  eu 
un  seul  jour  qui  lui  permît  de  se  rendre  aux  rochers  des 
Alcà,  situés  à  deux  ou  trois  kilomètres  de  la  côte.  A  combien 
plus  forte  raison  les  pêcheurs,  qu'aucun  intérêt  n'attire  vers 
ces  tlotSj  les  laissent-ils  de  côté. 
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Un  oiseau  des  mêmes  régions  et  qui  est  aifssi  sur  le  point 
de  disparaître,  c'est  le  Lestris  catarractes  qui,  il  y  a  dix-huit 
ans,  était  Foiseau  le  plus  commun  des  îles  Féroë,  et  qui 
maintenant  devient  très  rare.  Autrefois,  cet  oiseau  se  lais- 
sait prendre  à  l'hameçon  dans  le  port  de  Thorshavn.  Aujour- 
d'hui il  a  complètement  disparu.  La  rareté  de  cet  oiseau 
vient  de  son  absence  de  crainte  (ce  que  d'autres  nomment 
stupidité).  Les  fusils  étant  entre  les  mains  de  chacun,  sur- 
tout entre  celles  des  pêcheurs,  tous  les  oiseaux  sont  massa- 
crés, et  comme  ce  Lestris  est  le  moins  sauvage  de  tous,  c'est 
lui  qui  tombe  le  plus  souvent  sous  le  plomb  des  pêcheurs. 
En  outre,  il  trahit  son  nid,  ce  qui  contribue  h  la  diminution 
des  sujets.  Quand  le  dénicheur  arrive  près  de  l'œuf,  Toiseau 
qui  plane  à  une  grande  hauteur,  fond  dessus  verticalement 
avec  une  rapidité  foudroyante,  de  là  le  nom  de  catarractes. 
Si  le  dénicheur  marche  dans  la  direction  de  l'œuf,  l'oiseau 
fond  au-devant  de  lui,  et  s'il  a  dépassé  l'œuf,  l'oiseau  arrive 
par  derrière.  Cela  étant  connu,  il  est  facile  de  trouver  l'œuf. 

Les  mammifères  d'Islande  sont  peu  nombreux  et,  comme 
les  poissons,  je  laisserai  de  côté  ceux  qui  sont  marins,  tels 
que  les  Cétacés  et  les  Pinnipèdes,  pour  ne  parler  que  des 
mammifères  terrestres  et  pour  citer  d'abord  ceux  qui  ne  s'y 
trouvent  pas.  Ainsi,  dans  toute  l'Ile,  il  n'y  a  pas  une  seule 
espèce  de  rongeurs,  si  ce  n'est  le  rat  qui  habite  les  factore- 
ries, ni  d'insectivores,  ni  de  chéiroptères.  Les  seuls  mammi- 
fères sont  le  cheval,  la  vache,  le  renne,  le  mouton,  le  chien 
et  le  renard.  Je  n'ai  pas  vu  de  chats,  et  l'ours  blanc  ne  vient 
qu'accidentellement  amené  par  les  glaces  flottantes. 

Les  chevaux  ou  poneys  islandais  sont  d'une  origine  dou- 
teuse; on  ne  sait  pas  depuis  quand  ils  sont  là,  ni  comment 
ils  y  sont  venus.  Les  îles  Féroë  sont  également  peuplées  de 
poneys,  ainsi  que  les  Shettland.  Les  chevaux  de  ces  trois 
contrées  présentent  d'assez  grandes  différences.  Les  poneys 
shettlandais  sont  les  plus  petits  de  tous  ;  ce  sont  ceux  qui 
servent  de  jouets  aux  enfants  anglais,  et  Ton  m'en  a  cité  un 
qui  n'avait  pas  dépassé  la  taille  d'un  veau  de  huit  jours.  Les 
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poneys  des  Féroë  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  de  Fis- 
lande,  mais  ils  sont  légèrement  plus  petits ,  ont  mauvaise 
tournure,  n'étant  employés  que  pour  transporter  la  tourbe. 
Ils  seraient  certainement  bons  pour  l'équitation ,  mais  les 
distances  sont  si  courtes  que  les  Féroëns  trouvent  leur  avan- 
tage à  aller  à  pied  ou  en  bateau  plutôt  qu'à  cheval.  Le  poney 
islandais  est  de  la  taille  d'un  zèbre  ou  d'un  mulet  ;  il  est  plus 
trapu  que  ce  dernier;  son  cou  est  fort  et  la  tête  semble  un 
peu  disproportionnée.  A  première  vue,  cette  tête  est  dis- 
gracieuse, mais  quand  on  en  a  vu  un  certain  nombre  por- 
tant leur  longue  crinière  avec  fierté  et  la  secouant  au  vent, 
on  oublie  la  grâce  du  cheval  et  l'on  se  plaît  à  rendre  hom- 
mage à  la  force  et  à  l'indépendance  du  poney.  Le  poney  d'Is- 
lande est  le  lion  des  chevaux.  Vivant  toute  l'année  en  liberté 
et  obligé  de  chercher  sa  nourriture,  son  instinct  ou  son  in- 
telligence est  toujours  en  activité.  En  hiver,  lorsqu'il  ne  peut 
plus  gratter  la  neige,  il  descend  sur  le  rivage  de  la  mer  et  se 
contente,  pour  toute  nourriture,  d'algues  marines  et  de 
poissons  crevés. 

Ne  connaissant  pas  de  chemins  unis,  il  marche  et  trotte 
avec  la  plus  grande  prudence,  sans  jamais  faire  un  faux  pas, 
étant  partout  arrêté  par  des  cours  d'eau,  il  est  familier  avec 
cet  élément  et  se  met  à  la  nage  sans  hésitation. 

Les  poneys  du  nord  sont  plus  estimés  que  ceux  du  sud. 
Ils  sont  plus  forts,  mieux  nourris  et  plusieurs  ont  l'habitude 
d'aller  l'amble,  ce  qui  est  peu  gracieux  vu  de  derrière,  mais 
très  agréable  pour  le  cavalier.  Ce  sont  surtout  les  femmes 
qui  montent  ces  chevaux-là. 

C'est  par  milUers  que  ces  poneys  sont  annuellement  ex- 
portés en  Angleterre,  où  ils  vont  misérablement  finir  leurs 
jours  dans  les  sombres  galeries  des  houillères.  Lors  de  no- 
tre départ  de  Reykiavik,  nous  en  vîmes  450  prêts  à  partir 
pour  Liverpool.  En  Suisse,  ces  chevaux  prospéreraient  cer- 
tainement s'ils  étaient  traités  convenablement,  c'est-à-dire 
de  la  même  manière  que  dans  leur  pays.  Tous  les  poneys 
que  j'ai  vus  en  Angleterre  et  en  Danemark,  et  les  chevaux 
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de  Suède  introduits  en  Suisse,  prennent  au  bout  de  quelque 
temps  un  embonpoint  anormal  qui  est  le  résultat  d'une 
nourriture  mal  employée,  donnée  en  pure  perte ,  puisque 
ces  animaux  sont  delà  plus  grande  sobriété. 

Les  vaches  sont  peu  nombreuses  en  Islande;  elles  sont  de 
petite  taille  et  portent  des  cornes  en  croissant,  mais  la 
plupart  n'en  ont  pas,  ce  qui  pourrait  faire  supposer  qu'elles 
sont  d'origine  anglaise.  Le  paysan  garde  une  ou  deux  vaches 
uniquement  pour  avoir  du  lait  pendant  que  les  brebis  pâ- 
turent sur  les  montagnes,  et  nulle  part  je  n'ai  vu  des  boeufs, 
des  taureaux  ou  des  veaux,  ce  qui  semble  indiquer  que  la 
reproduction  ne  se  fait  pas  en  Islande. 

Le  renne  a  été  introduit,  il  y  a  deux  siècles,  par  des  Nor- 
végiens. Ils  amenèrent  deux  paires,  mirent  l'une  dans  le 
nord,  l'autre  dans  le  sud  de  l'île.  Actuellement  ils  se  sont 
multipliés  au  point  que  l'on  évalue  chacun  de  ces  troupeaux 
à  70  têtes.  Les  Islandais  n'aiment  pas  ces  animaux,  n'en 
pouvant  tirer  aucun  parti  sur  un  sol  aussi  accidenté.  Aussi, 
après  les  avoir  observé  pendant  l'été ,  ils  les  tirent  en  au- 
tomne et  fument  leur  viande. 

Le  mouton,  d'origine  inconnue,  vit  comme  le  cheval;  il 
est  à  moitié  sauvage  et  se  rencontre  dans  les  endroits  les 
plus  éloignés  des  habitations.  Il  est  de  petite  taille,  sa  laine 
est  longue  et  très  fine.  Les  brebis  donnent  un  lait  excellent 
qui  sert  à  la  fabrication  du  skyre  et  d'un  fromage  brun  qui 
n'est  point  mauvais.  Lorsque  la  saison  de  la  tonte  arrive, 
l'Islandais  envoie  sa  meute  à  la  recherche  de  ses  moutons. 
Ces  chiens,  de  la  race  des  spitz,  sont  très  intelligents  ;  sur 
un  signal  du  maître,  ils  partent  en  tirailleurs,  parcourent 
les  vallées,  les  montagnes  et  reviennent  le  soir  avec  les  mou- 
tons qu'ils  ont  rencontrés. 

Le  renard  bleu  ou  isatis  (Canis  lagopus)  est  le  plus  grand 
ennemi  des  moutons.  C'est  le  plus  grand  fléau  de  l'Ile,  et 
malgré  cela,  on  ne  lui  fait  pas  la  chasse  d'une  manière  assez 
sérieuse  pour  en  diminuer  le  nombre.  Çà  et  là,  nous  trouva-  g 

mes  de  jeunes  renards  pris  dans  leurs  terriers  par  les  Islan-  | 
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dais;  ils  les  nourrissent  jusqu'en  hiver  et  si,  au  mois  de  jan- 
vier, ils  n'ont  pas  déjà  pris  la  clef  des  champs,  ils  sont  as- 
sommés. De  cette  façon,  la  fourrure  est  intacte  et  vaut  de  20 
à  25  francs.  L'isatis  est  couleur  ardoise  ;  son  poil  est  très 
fin  et  serré ,  qualités  nécessaires  pour  avoir  une  fourrure 
chaude  et  légère.  L'isatis  blanc,  considéré  par  quelques  na- 
turalistes comme  étant  une  espèce  particulière,  n'est  qu'une 
variété  de  l'isatis  bleu.  Dans  une  nichée,  on  peut  trouver  un 
blanc  pour  quatre  bleus.  Ce  sujet  blanc  n'est  point  albinos  ; 
en  naissant  il  est  gris  sale  et  devient  peu  à  peu  d'un  blanc 
parfaitement  pur  et  restera  blanc  pendant  toutes  les  saisons. 
L'isatis  bleu  garde  aussi  sa  couleur  pendant  toute  l'année  et 
ne  devient  jamais  blanc  comme  on  le  croit  généralement. 

Pour  terminer,  il  nous  reste  encore  deux  mots  à  dire  des 
Islandais  et  de  ce  que  nous  avons  pu  apprendre  sur  la  poli- 
tique et  l'administration  de  l'Islande. 

Les  Islandais,  d'origine  norvégienne,  ont  perdu  complète- 
ment tout  caractère  national ,  vu  la  grande  quantité  d'An- 
glais, de  Français,  de  Danois  et  d'Allemands  qui,  depuis 
quatre  siècles,  se  sont  mêlés  à  eux.  Ce  n'est  plus  que  dans 
le  centre  de  l'île,  dans  les  bsers  isolés,  que  l'on  retrouve  le 
vrai  type  primitif,  gardien  des  anciennes  coutumes,  des  lé- 
gendes païennes  et  des  reliques  de  leurs  ancêtres,  et  qui 
malheureusement  disparaissent  de  jour  en  jour.  Autant  que 
nous  avons  pu  en  juger,  l'Islandais  est  prudent  ;  il  ne  lie  pas 
connaissance  avec  le  premier  venu,  surtout  pas  avec  celui 
qui  semble  le  regarder  comme  un  barbare  ;  mais  une  fois  la 
glace  rompue,  il  devient  son  ami  tout  dévoué,  qui  regrette 
de  ne  pouvoir  faire  pour  lui  davantage  que  ce  qu'il  fait. 

Les  femmes,  au  teint  pâle  mais  frais,  aux  cheveux  blonds, 
sont  jolies  et  gracieuses.  Elles  portent,  la  semaine,  un  bon- 
net en  forme  de  calotte,  duquel  pend  un  long  floc  en  soie, 
retenu  à  sa  base  par  un  anneau  en  argent;  le  tout  est  fixé 
dans  les  cheveux  au  moyen  de  deux  épingles  liées  ensemble 
par  une  chaînette  en  argent.  Ce  floc  donne  aux  Islandaises 
un  petit  air  de  coquetterie  qui  leur  sied  fort  bien;  car  ce  floc 
pendant  sur  la  joue,  est  à  tout  moment  chassé  en  arrière 
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par  un  petit  coup  de  tête.  Le  dimanche,  les  dames  porten 
leur  coiffure  de  fiancée,  qui  a  la  forme  du  bonnet  phrygien 
Il  est  blanc  et  accompagné  d'un  grand  voile  également  blanc 

L'Islande  est  sous  la  protection  du  Danemark.  Un  gouvei 
neur,  résidant  à  Reykiavik  a  sous  ses  ordres  quatre  Sissel 
mann  qui  ont  la  surveillance  des  quatre  districts  de  l'Ile 
surveillance  bien  simplifiée  par  le  fait  qu'il  ne  s'y  passe  ja 
mais  rien  de  grave.  Les  crimes  et  les  vols  sont  tellemen 
rares  qu'il  n'y  a  aucun  agent  de  police  dans  toute  l'Ile.  N' 
ayant  ni  routes,  ni  ponts  à  entretenir,  ni  défense  publique 
oi^'aniser,  il  n'y  a  pas  non  plus  d'impôts.  Le  seul  que  l'o; 
m'ait  indiqué  et  que  les  Islandais  se  sont  imposé  volontaire 
ment,  est  un  tant  pour  cent  sur  les  revenus;  le  produit  di 
cet  impôt  est  destiné  à  subvenir  aux  besoins  des  famille 
pauvres  et  des  lépreux.  Les  médecins  sont  payés  par  le  goii 
vernement  danois  et  ne  peuvent  prélever  sur  leurs  malade 
qu'une  très  modique  somme  par  visite.  Les  pasteurs  reçoi 
vent  également  une  rétribution  en  argent ,  mais  elle  est  lé 
gère,  parce  qu'ils  sont  logés  et  peuvent  se  livrer  à  l'agricul 
ture  sur  un  terrain  qui  appartient  à  l'Eglise.  Tous  frai 
réunis,  le  Danemark  paye  annuellement  pour  l'Islande  1 
somme  de  200,000  couronnes  [\a  couronne  vaut  fr,  4»'iO] 
somme  qui  doit  chaque  année  diminuer  de  10,000  couronnes 
attendu  que  les  Islandais  travaillent  volontairement  à  I 
création  d'un  fonds  public,  destiné  à  rembourser  ce  que  1 
Danemark  dépense  pour  eux. 

Au  premier  moment,  cette  somme  semble  lourde  pour  I 
gouvernement  protecteur,  mais  je  crois  qu'il  rentre  large 
ment  dans  ses  frais,  car  il  a  le  monopole  du  commerce  et 
loue  aux  marchands  ses  factoreries.  En  général,  l'ïsland 
m'a  paru  un  pays  heureux,  exempt  de  germes  de  discorde  ( 
d'esprit  de  vengeance.  La  politique  n'y  joue  aucun  rôU 
chose  assez  naturelle  au  reste  chez  une  population  de  35,00 
habitants,  répartie  sur  un  territoire  deux  fois  au  moins  plu 
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Amiens.  Société  Linnéenne  du  nord  de  la  France  : 

1.  Mémoires,  8°,  années  1866  à  1875,  cinq  cahiers. 

2.  Bulletins  mensuels,  1872-75,  n"  1-42,  43,  4^,  49,  52  ; 
T.  1, 1872-73,  n-  1-18;  III.  n-  55,  56,  57. 

Annecy,  Revue  savoisienne,  17'°*  année,  n°' 6-12  ;  18*"*  année, 
n*'  1-5. 

Apt.  Mémoires  de  la  Société  littéraire  et  scientifique,  t.  I,  4. 

Auxerre,  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de 
l'Yonne,  1876,  30"»*  volume. 

Mie.  Bernoullianum ,  Anstalt  fur  Physik ,  Chemie  und 
Astronomie  ;  quarto. 

Berlin.  1.  Monatsbericht  der  K.  preussischen  Akademieder 
Wissenschaften,  1876,  avril  à  décembre  ;  1877,  jan- 
vier et  février. 

2.  Die  geognostische  Durchforschung  Bayerns. 

3.  Zeitschrifl  der  deutschen  geologischen  Gesellschaft, 
B.XXVIII,  1,  2,  3,  4. 

Berne,  1.  Verhandluïigen  des  schweizerischen  Vereins  fur 
Straf  u.  Gefàngnisswesen,  VIP. 

2.  Mittheilungen   der   naturforschenden    Gesellschaft, 
1877,  n°'  906  à  922. 

3.  Beitrâge  geologische  Karte  der  Schweiz,  livrais.  14». 
Besançon,  Société  d'Emulation  du  Doubs,  T.  VIII,  IX,  X. 
Béziers.  Gompte-rendu  des  séances,  1'*  année,  déc.  1876. 
Bonn.  1.  Verhandlungen   des   naturhistorischen    Vereins 

Rheinlands  und  Westphalens,  32*  et  33*  années. 
2.  Jahresbericht  der  zoologischen  Section,  1876-1877  ; 
zugleich  als  Festschrift  zur  gênerai.  Versaramlung, 
1877. 
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Bordeaux.  \.  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles  : 
Mémoires,  seconde  série,  T.  1,  3°"  cahier, 
2.  Société  Linnéenne,  t.  XXXI,  1"  et  2"'  livraisons. 
Boston.    1.  Society  of  natural  History  :  Memoirs,  vol.  !I, 
pars  IV,  n"  2,  3,  4.. 
2.  Occasional  Papers,  n°  H.  Proceediiigs,  vol.  XVII, 3, 4; 

xvm,  \,  2. 

Brème.  Abhandiungen  vom  naturwissenschaftlichen  Ve- 
reine,  B.  IV,  Heft  4;  B.  V,  Heft.  1,  2;  Beilagen' V.  — 
Tabellen  ûber  Flacheninhalt  des  Bremischen  Staats, 

Brïinn.  Verhandlungen  des  naturforschenden  Vereins , 
Band  XIV. 

BruxeUes.  \.  Bulletin  de  la  Société  entomologique  de 
Belgique,  seconde  série,  n""  26  à  39,  Annales  de  la 
dite,  t,  19. 

2.  Annales  de  la  Société  malacologique  de  Belgique, 
t.  IX,  1874. 

3.  Procès-verbaux,  t.  IV,  1875;  t.  V,  fol,  1-60. 

4.  Académie  royale  des  Sciences  :  Bulletins  de  l'Acadé- 
mie, seconde  série,  t.  XXXVIII,  XXXÏX,  XL.  An- 
nuaire, années  1875  et  1876. 

5.  Annales  de  la  Société  belge  de  mîcroscopie,  t.  II, 
années  1875  et  1876. 

Buffalo.  Bulletins  de  la  Société  des  sciences  naturelles, 
vol.  m,  n"  2. 

Calcutta.  Memoirs  of  the  geoiogical  Survey  of  India  :  Juras- 
sic  Fauna,  vol,  I,  4,  sér,  IX,  Cephalopoda.  —  Re- 
cords, vol.  IX,  part.  1,  1876.  —  Yemoirs,  S", 
vol,  XI,  2, 

Cambridge.  Annual  Report  Muséum  comparativ  Zoology, 
1874, 1875, 1876. 

Catania.  Atti  Academia  gioenia,  3"'  série,  t.  VI,  IX  et  X  ; 
plus  un  diplôme  et  une  médaille  en  bronze  de  Joseph 
Jœnius. 

Chamhéry.  1,  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences, 
3""  série,  1. 1,  2,  3,  4  et  atlas. 
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2,  Description  géologique  et  paléontologique  de  Lémenc, 

par  L.  Pillet  et  Fromentel. 
Cherbourg.  4.  Mémoires  des  Sciences  naturelles,  t.  XIX  ; 

seconde  série,  t.  IX. 
2.  Compte-rendu  du  25*  anniversaire  de  sa  fondation. 
Connecticut,  Transactions  of  the  Academy,  vol.  III,  pars  1. 
Dax,  Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  4876,  4*^®  trimestre; 

4877,  4*'  trimestre. 
Delémont.  Revue  de  l'Emulation  jurassienne,  4876,  juin, 

juillet,  août  ;  4877,  janvier  et  février. 
Epinal,  Annales  de  la  Soc.  d'Emulation  des  Vosges,  4876. 
Erlangen,  Sitzungsberichte  der  phys.-medicinischen  Soc, 

8Heft. 
Franhfort  sfM.    4.   Bericht   uber   die  Senckenbergische 

naturforsch.  Gesellschaft,  4873-74,  4874-75,  4875-76. 
2.  Abhandlungen,  Band  X,  Heft  4,  2,  3,  4. 
Frifomrgr  (Suisse).  Revue  scientifique,  4"^*  année,  4877,  n**  4. 
Genève.  4.  Réglementation  du  niveau  du  lac  Léman,  par 

G.  Ritter,  ingénieur. 

2.  Bulletin  de  l'Institut,  t.  XXI. 

3.  Mémoires  de  la  Société  de  physique,  t.  XXIV,  2'  partie. 
4*  De  l'Observatoire  :  Détermination  télégraphique  de  la 

différence  de  longitude  entre  l'observatoire  de  Zurich 
et  les  stations  astronomiques  du  Pfànd  et  du  Gàbris. 

Goppelsrœder^  F.  Etudes  électro-chimiques  des  dérivés  du 

Benzol. 
Hayden,  4.  Drainage  map  Colorado. 

2.  Annual  Report  of  geological  Survey  embracing  Co- 
lorado and  parts  of  adjacent  territories,  4874. 
Omhoni,  4.  Il  mare  glaciale  il  Pliocène. 

2.  Pîni  Napoleone  vivente  nel  territorio  di  Elino. 
Renevier,  4.  Pliocène  et  glaciaire  des  environs  de  Côme. 
%  Notice  sur  la  carte  géologique  de  la  partie  sud  des 

Alpes  vaudoises. 
3i  Réflexions  sur  l'ouvrage  de  M.  Pozzy  :  sur  la  création. 

4.  Age  du  gisement  fossilifère  des  Sèches  des  Araburnets. 
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5.  Observations  sur  le  cours  de  géologie  de  Stanislas 
Meunier. 

6.  Renseignements  géographiques  et  géologique©  sur  le. 
sud  de  l'Afrique. 

Sandberger,   Ueber  Braunkohle  und  die  Pflanzenwelt  dèr 

Tertiârzeit. 
Tomasi  Donato,  Les  bateaux  hémi-plongeurs. 
Romain  Talhot.  Das  Scioptikon. 

Wolf  Rudolf .  Astronomische  Mittheilungen,  n"  41,  42,  43. 
Giessen,  Oberhessische  Gesellschaft  Natur-und  Heilkunde, 

Bericht  15. 
Gothard.  1.  Cinquième  rapport  de  la  Direction  du  chemin 

de  fer. 

2.  Mémoire  à  rassemblée  générale,  concernant  la  réor- 
ganisation financière,  juin  1877. 

3.  Rapports  mensuels,  n°^  40-52. 

Gratz,  Mittheilungen  des  naturwissenschaftlichen . Vereins 

fur  Steier  mark,  Jahr.  1876. 
Harlem,  1.  Du  musée  Teyler  :   Catalogue  systématique, 

second  supplément.  Archives,  vol.  lY,  fascicule!: 

Etude  du  genre  Mystriosaurus. 

2.  Naturkundige  Verhandelingen  der  HoUandsche  Maat- 
schappis  der  Wetenschappen,  3"'  Verz.,  Deel.  11, 
n»  5  :  Zur  Speciesfrage  von  Hoffmann,  Prof. 

3.  Natura  Artis  Magistra,  Deel.  1,  2,  3,  4. 

4.  Programme  de  la  Société,  année  1875. 

5.  Archives  néerlandaises  des  Se,  nat.,^  t.  X,  livr.  4  et  5; 
t.  XI,  livr.  1,  4,  5;  t.  XII,  livr.  1. 

Hambourg.  1.  Verhandlungen  des  Vereins  fur  Natur,  1875, 
11  Band,  in-8o  ;  VI,  2,  3,  4;  1874. 

2.  Uebersicht  des  Aemter-Vertheilung  Vereins,  4*,  1873 
und  1874, 

3.  Abhandlungen  aus  dem  Gebiete  der  Naturwissen- 
schaften,  als  Festgabe,  1876,  4®. 

Innsbn^k.    Zeitschrift  des  Ferdinandeuins  Tyrols,  Dritte 
Folge,  cah.  20. 
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Karhruhe.    Verhandlungen    des   naturwissenschaftiichen 

Vereins,  T""  cah.,  1876. 
Karifithie,   Jahrbuch   des  naturhistorischen   Landes-Mu- 

seums,  Heft  42. 
Kônigsh&i'g    Schriften  der  physikalisch-œkonomischen  Ge- 

seUschaft,  lô"*  année,  1875,  erste  Abtheilung. 
Kiel,   1.  Vorgeschiehtliche  Steindenkmàler  in  Schleswig- 

Holstein,  von  H.  Handelmann,  drittes  Heft,  4**. 

2.  Mittheilungen  des  Vereins  nôrdlich  der  Elbe,  Heft.  4, 
5,  6,  7,  8,  9  ;  Heft.  1,  quarto,  1857. 

3.  Schriften  des  naturwissenschaftiichen  Vereins  fur 
Schleswig-Holstein,  4"»*  Band,  Heft  1,  3;  Band  11, 
Heftl. 

Landshut.  Botanischer  Verein,  Fûnfter  Bericht,  1874-75. 
Lausanne,  Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  nat., 

vol.  14,  n*'»  76  et  77. 
Lille,  1.  Société  géologique  du  nord  :  Mémoires,  t.  I,  4«. 

2.  Annales,  t.  HI,  1875-76. 

3.  Bulletin  mensuel,  n*"  1  à  51. 

Lisbonne.  Annaes  Commissao  central  permanent  de  Geo- 

graphia,  n^  1,  déc.  1876. 
Londres,  1.  Proceedings  the  Royal  Society,   vol.  XXIV, 

n«'  64  à  170;  vol.  XXV,  171-174. 

2.  Proceedings  zoolog.  Soc,  1875,  part.  IV;  1876,  part.  I, 

n,  m. 

3.  Revised  List  of  the  vert ebrated  animais  in  the  Garden 
zool.,  1872-1874. 

Lund,  1.  Acta  universitatis  Lundensis,  t.  X  et  XL 
2.  Universitets-Biblioteks  Katalogue,  1874-1875. 
Lûnehourg.   Jahreshefte  des  naturwissenschaftiichen  Ve- 
reins, VI,  1872-73. 
Lyon.  1.  Annales  de  la  Soc.  Linnéenne,  1875,  t.  XXU. 

2.  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  1875-76,  t.  XXI. 

3.  Bulletin  de  la  Société  des  études  scientifiques,  n°  2, 
de  novembre  1874  à  décembre  1876. 

4.  Annales  de  la  Soc.  d'agriculture,  4''*  série,  1874,  t  7, 
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Madrid.  1.  Annuario  observatorio  de  Madrid,  13,14, 1876. 
2.  Resumen  de  las  observaciones  metéorolicas  efectua- 

dasen  la  Peninsula,  1870-1871,  2  vol.;  1871-1872, 

2  vol;  1872-1873,  2  vol. 
Magdehurg,  Naturwissenschaftlicher  Verein  :  Abhandlun- 

gen,  Heft  7, 1876.  Sechster  Jahresbericht,  1875. 
Manchester,  1.  Literary  and  philosophical  Society.  Proceed. 

Session,  vol.  Xlïl,  XIV,  XV,  soit  1874,  1875,  1876. 
2.  Memoirs  of  the  Society^  25*  vol.  Catalogue  of  the 

Boocks  in  the  library  of  the  Manchester  literary  and 

philosophical. 
Maryland.  Report  of  the  commissioners  of  fisheries,  1876. 
Milan.  k\l\  délia  Societa  italiana  di  se.  naturali,  vol.  XVII 

et  XVIII. 
Mecklenhourg,    Archiv  Vereins  der  Freunde  der  Natur- 

geschichte,  30'°'  année  1876. 
Monihéliard,  Mémoires  de  la  Société  d'émulation,  4'  vol.  ; 

5«  vol.  429-556. 
Montpellier.   Académie  des  Sciences  :  Mémoires,  t.  VIII, 

Mulhouse.  Goppelsrôder  :  Notice  nécrologique  sur  Ch.  Kopp. 
Municli.  1.  Sitzungsberichte  de   mathematisch.-physika- 

lischen  Classe  der  K.  Académie,  1875,  Heft.  1,  2,  3; 

1876,  heft.  1,  2,  3. 

2.  Almanach  des  K.  bayerischen  Akademie  der  Wissen- 
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ERRATA. 


Page  20,  ligne  4,  en  remontant,  lisez  :  sur  la  tige,  au  lieu  de 
la  tige. 

Page  2%  ligne  4,  lisez  :  a?  =  0,  au  lieu  de  a  =  0. 

»      »    la  formule  œ  =  — ^,  doit  se  lire  œ  == '-^* 

et  3  lignes  plus  bas,  lisez  :  et  que^  lorsqu'on,  etc. 

Page  23,  ligne  1,  lisez  :  la  courbe^  au  lieu  de  :  la  course. 

2  F-+-  1 
»      »    dernière,  il  faut  mettre  :  «  =  4  P  -^^ -r-^ — 7- 

^  y*  —  (2  V+ 1) 

Page  24,  ligne  3,  au  lieu  de  :  comme  régulateur,  un  baromètre,  etc., 
il  feiut  lire  :  «  pour  corriger  les  écarts  dus  aux  dif- 
férentes pressions  atmosphériques,  une  capsule  de 
baromètre  etc.  » 


RAPPORT 

DU  DIRECTEUR 

L'OBSERVATOIRE   CANTONAL 

A  LA  COMMISSION  D'INSPECTION 

POUR   L'ANNÉE    1876 


MsasiEUBs. 
Le  renooTelletnent  de  nos  autorités  qui  aura  lieu  au  mois 
damai,  a  engagé  le  Département  de  rinstruction  publigu» 
à  convoquer  voire  Commission  plus  t^  que  d'ordinure»  afin 
que  le  rapport  sur  l'Observatoire  puisse  paraître  à  temps. 
Je  vous  le  présente  dans  ia  forme  habituelle. 

I.  Bâtiment»,  Instrumenté,  PermmnM^ 
Parmi  les  réparations  que  j'ai  indiquées  comme  désirables 
dans  mes  précédents  rapport;!,  quelques-unes  ont  été  exé- 
(Mlées  ;  ainsi  la  bibliothèque'  et  le  logement  de  l'aide  ont  été 
tapissés  à  neuf.  Mais  voua  avez  pu  remarquer,  en  passant 
dans  les  salles  d'observation,  qu'elles  ont  besoin  d'Are 
rafraîchies  après-18  ans  d'existence;  l'état  délabré  des  pa- 
rois produit  une  poussière  de  gypse  qui  est  miisible  aux 
inatrumofits. 

Le  jardin  est  maintenu  en  bon  état  et  les' chemina  ont  6té 
rechargés  dernièrement  de  gravier. 

Ja  n'ai  pas  eu  de  réparations  importantes  à  foire  h.  nos 
graiHls  inïtraments  ;  toutefois  pour  la  liinette  méridienne^ 
j'ai  fait  à  l'atelier  de  constrnction  d'instruments  de  physique 
h  GeRÔva,  l'acquisition  d'un  microscope  ocalaire  spécial 
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pour  Tobservation  du  bain  de  mercure,  et  j'ai  fait  installer 
sur  un  des  piliers  un  appareil  d'éclairage  pour  cette  opéra- 
tion importante  qui  se  fait  maintenant  sans  difficulté  et 
régulièrement. 

J'ai  fait  changer  une  partie  de  nos  piles  électriques  en 
remplaçant  les  éléments  de  charbon-zinc  par  des  éléments 
Maidinger  plus  constants  et  plus  durables. 

Nos  pendules  se  sont  maintenues  assez  bien;  cependant  la 
régularité  de  leur  marche  a  sensiblement  diminué,  depuis 
que  les  travaux  de  carrière  qui  s'exécutent  dans  le  voisinage 
de  l'Observatoire,  à  une  distance  de  200  mètres,  pour  l'ex- 
traction des  matériaux  destinés  à  l'entreprise  de  l'abaisse- 
ment des  lacs,  secouent  par  les  coups  de  mines  fréquents 
et  violents  toute  la  colline  sur  laquelle  l'Observatoire  est 
assis.  Dès  le  commencement  de  ces  travarux  j'ai  cru  de  mon 
devoir  d'avertir  le  Conseil  d'Etat  du  danger  qui  menace 
notre  établissement  et  qui  augmente  à  mesure  que  les  coups 
de  mine  s'approchent.  C'est  surtout  pendant  l'intervalle  des 
observations  astronomiques,  où  nous  sommes  obligés  de 
calculer  l'heure  d'après  nos  pendules,  que  leur  marche 
moins  régulière  devient  un  inconvénient  grave;  pour  y 
.  parer,  je  ne  saurais  que  proposer  V acquisition  d'une  qua^ 
trième  pendule  astronomique. 

Notre  pendule  électrique  anglaise  qui  nous  a  rendu  des 
services  précieux  pendant  dix-huit  ans,  a  eu  besoin  enfin 
d'une  réparation  à  l'échappement  qui  â'était  usé. 

Quant  au  personnel,  notre  aide-astronome  M.  Franz  nous 
a  quitté  à  la  fin  de  ce  mois,  après  trois  ans  de  service,  pour 
occuper  une  place  à  l'Observatoire  de  Kônigsberg.  Averti 
seulement  il  y  a  quelques  semaines  par  M.  Franz  de  son 
intention  de  démissionner,  j'ai  cependant  réussi  h  le  rem- 
placer par  un  jeune  astronome  capable  et  bien  recommandé 
par  mes  collègues  sous  lesquels  il  a  travaillé  jusqu'à,  pré- 
sent. M.  Grûtzmacher  de  Neustettin,  qui  a  fait  ses  études  à 
Berlin,  et  fonctionnne  depuis  trois  ans  comme  assistant  à 
l'Observatoire  de  Kiel,  a  été  nommé,  sur  ma  proposition, 
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par  le  Conseil  d'Etat,  aide-astronome  à  notre  Observatoire. 
Gomme  il  ne  peut  entrer  qu*au  mois  de  mai,  le  Départe- 
ment m'a  autorisé  à  engager  ad-intérim,  M.  le  D"  Meyer, 
qui  a  déjà  travaillé  comme  volontaire  aux  Observatoires  de 
Gœttingue  et  de  Zurich,  pour  m^aider  pendant  ces  deux 
mois,  et  pour  assurer  en  toute  éventualité,  la  continuité  du 
service  pratique  de  l'Observatoire. 

Pour  le  poste  de  concierge-mécanicien,  que  M.  Mentba  à 
quitté  à  la  fin  d'octobre,  j'ai  enfin  réussi  à  trouver  dans  la 
personne  de  M.  Ami-Frédéric  Richard,  de  Goffrane,  un  em- 
ployé consciencieux  et  régulier  qui,  par  sa  conduite  irré- 
prochable et  son  zèle,  paraît  offrir  toutes  les  garanties  pour 
le  service. 

n.  Transmission  de  l'heure  et  Observation 
des  chronomètres. 

La  transmission  de  L'heure  continue  à  être  très  satisfai- 
sante et  à  justifier  pleinement  la  réorganisation  que  nous  y 
avons  introduite. 

En  effet,  le  signal  a  manqué  pendant  l'année  1876  : 


à  Berne, 

14  fois; 

c  Neucbàtel, 

5    » 

«  Chaax-de-Fonds, 

13    » 

«  Locle, 

22    » 

c  Ponts, 

16    > 

f  Fleurier, 

21     » 

c  Sainte-Croix, 

27    » 

en  moyenne         17  fois  par  an ,  c'est-à- 
dire  4  Vi  7oj  ou  une  fois  par  21  jours. 

Les  dérangements  qui  ont  eu  lieu  en  nombre  peu  consi- 
dérable, provenaient  en  grande  partie  encore  de  l'état  dé- 
fectueux du  cable  traversant  le  grand  tunnel  des  Loges,  qui 
a  causé  au  mois  d'octobre  une  interruption  de  4  jours  pour 
toutes  les  stations  des  Montagnes,  la  plus  longue  qui  soit 
arrivée,  et  une  autre  fois  une  interruptioh  de  3  jours.  Or, 


yj^TS  la  &D  4e  Vtanée,  TAdinmistration  des  tôlégfaphes  n 
ep^  romplacé  pe  ei^bld  par  une  ligne  aérienne  paseamt  par 
1q  qq\  de  la  Vue  des  Alpes,  et  depuk  tors  osa  interniptiona 
ni^  se  sont  plus  renouvelées  malgré  la  mauvaise  s^ôson  que 
QQVip  venoips  ^&  traverser.  On  peut  donc  raisonnableHient 
çapérer  qu'à  l'avenir  les  dérangeittents  se  produiront  en 
nombre  encore  plus  restreim  et  no  dureront  pai  au-delà  4o 
deux  jours, 

Je  dois  mentionner  encore  que  pendant  Tannée  dernière 
le  signal  n'est  pas  part^  de  VObservatoire  seulement  deut 
fois;  le  10  mars  £aute  d'un^  déterminaëon  sufiâsante^  4e 
l'heure,  parce  que  deux  de  nos  penduleB  élaîeni  ee  }our-4à 
en  réparation  et  le  ciel  couvert  depuis  plusieurs  joQrs  ;  et  te 
4  septembre  par  suite  d'un  dérangement  de  la  pile. 

Conformément  à  Fart.  40  de  la  convention  du  limai  1875, 
le  Gouvernement  de  Nenchfttel  aura  donc  à  payer  des  primes 
aux  différents  bureaux  de  té(égrapbe3,  ^voir  : 

à  celpî  de  Neuchàtel  Fr,    50» — 

1      Chaux-de-Fonds 
»      (.ocle 
»      Ponts 
»      Fleurier 
»      Sainte-Croix 

Pr.  2S0»— 
pour  récompenser  les  soins  avec  lesquels  ces  bureaux  ont 
opéré  régulièrement  tes  communications  convenues. 

Dans  le  courant  de  Tannée  dernière  le  nombre  des  sta- 
tions auxquelles  l'Observatoire  transmet  l'heure  astrono- 
mique, s'est  encore  accru  d^  celle  de  Biaane.  Le  GouTemi^ 
p^ppt  dç  3eme  s'était  d'abord  adre^<^  à  TAdmiaistration 
fédérale  des  tél^rapbes  pour  recevoir  notre  signal  au  pas- 
sage de  Neycbâtel  à  Berne;  et  le  Conseil  fédéral  ayant 
accordé  à  la  Municipalité  de  Bi^nne  la  concesaieu  d'un  fil 
entre  le  bureau  télégraphique  de  çettQ  ville  et  son  école 
d'borlp|;erie,  qù  l'on  a  établi  le  régul4tt)ur  des  horlogss 


• 

40^- 

40»-^ 

50»— 

^ 

50» 

50»— 
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électriques,  l'Admii^tratidii  dêi6  tSégrapAes  nous  a  simple- 
ment averti  que  dôrétiàvàrit  ûoitt  "coàrtint  passerait  par 
cette  nouvelle  station. 

Sur  la  protestation  de  notre  Gouvernement  contre  cet 
usage  de  notre  signal  d'heure  sans  son  consentement,  le 
Gouvernement  de  Borne  s'est  décidé  k  coaciuM  le  28  d^~ 
vembi^  «tefiiér  àwêcU  Canton  de  Neuëhiltel  une  éo0vefti- 
tion  analogue  à  celle  que  nous  avions  conclue,  il  y  a  deux 
ans  avec  le  Canton  dei  Vaudv  et  d'aprèd  laquelle  le  Canton 
de  Neuchâtel  consent  à  fournir  l'heure  régulièrement  à  la 
ville  de  Biâixiië  ooïïtra  uâe^  ii^démi^lè  d!e  &.  900  par  an. 
Mais  le  Conseil  fédéral,  tout  en  voyant  avec  plaisir  cet 
arrangement  intervenu  entre  les  deux  Cantons,  a  maintenu 
en  principe  son  droit  <ie  disposer  librement  de  notre  8i|;nal, 
même  en  faveur  de  tiers,  bien  qu'il  soit  stipulé  expressé- 
ment dans  l'article  pranûet  de  (a  oonvestion  du  14  mai  1875' 
que  le  Canton  de  Neuchâtel  envoie  l'heure  astronomique  à 
Berne  pour  l'Administration  des  Postes  et  des  Télégraphes. 
.  Je  ne  doute  pas  que  le  Censei^  d'Etat  a  fait  ou  fera  le  né- 
cessaire pour  sauvegarder  le  droit  de  propriété  du  Canton 
sur  notre  signal  d'heure  ;  en  attendant,  l'Administration  des 
télégraphes  s'est  prévalue, de  Ift  décision  âo  Conseil  fédéral 
pour  maintenir  la  fiction  que  c'est  elle  qui  transmet  l'heure 
à  Biennie,  et  pottr  refdser  â  l'Obseirvaitôîfô  tbut  droit  de 
s'immisoeip  dëns  la  ma^hiète  dom*  hotre  i^ignal  e^  reçu  à 
Bietine.  U  en  résalte  qae"  PÔbsetvàtoire  ne  Reçoit  pa^  dé 
Bienne^  comme  des  autres  8ltàtions,  le  aigt) al  de  retour^,  ni 
de  bulletins  consignant  chaque  jour  le  résultat  de  Tô^bser- 
t»tio».  Noti»  soràmies  ainsi  privés  cofnpfôtethent  de  tout 
moyen  de  contrôler  la  régularité  et  l'exactitude  de  la  U'an»- 
misBion  de  rto«ré  heure  à  Bîèirne.  Diafnâ  l'intérêt  âe  cette 
station-  même  il>  sei^it  à  désirer  qu'elle  fût  mi^e  à  cet  égard 
sur  Id*  nième  pied  qte  les  7  autres  stations  qofî  reçoivent 
notre  signal. 

Quant  à  Kdbservati6h  les  thrôWomèttes,  Voici  le  rapport 
sur  le  conootti^s  de  l'année  dernière  : 


RAPPORT 

DU  DIRECTEUR  / 

DE 

L'OBSERTiTOIRE    CANTONAL 

4 

DE  NEUCHATEL 
AU  DÉPARTEMENT  DE,  L'INTÉRIEUR 

SUR    LE 

CONCOURS  DES  CHRONOMÈTRES 

OBSERVES  EN  1876 


Monsieur  le  Directeur, 

L'horlogerie  de  précision  est  non-seulement  la  branche 
la  plus  élevée  de  notre  industrie  nationale,  celle  qui  la  rat- 
tache à  Tart  et  à  la  scierice  et  dont  les  progrès  finissent  par 
relever  toute  la  fabrication  des  montres;  elle  a  aussi  l'avan- 
tage de  ne  pas  être  soumise  au  môme  degré  à  ces  terribles 
fluctuations,  dont  l'industrie  de  notre  pays  souffre  depuis 
quelques  années. 

En  effet,  la  fabrication  des  montres  de  précision  ne  parait 
pas  avoir  diminué,  du  moips  si  l'on  peut  en  juger  d'après 
le  nombre  de  chronomètres  qui  ont  été  présentés  à  l'Obser- 
vatoire. Car  ce  nombre  a  été  en  1876  le  plus  élevé  que  nous 
ayons  enregistré  jusqu'à  présent,  316,  dont  260  ont  reçu 
des  bulletins  de  marche,  les  56  autres  ayant  dû  être  retour- 


i 
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nés  aux  fabricants,  pai*ce  qu'ils  avaient  des  défauts  de 
construction  ou  que  leur  réglage  restait  au-dessous  des  li- 
mites fixées  par  le  Règlement. 

La  qualité  aussi  des  chronomètres  s'est  maintenue  en  gé- 
néral au  niveau  remarquable  que  notre  chronométrie  a  at^ 
teint  dans  ces  dernières  années  ;<et  les  meilleures  pièces  que 
j'aurai  à  vous  signaler  comme  méritant  les  prix  institués  par 
l'Etat,  montrent  une  perfection  difScile  à  dépasser  ou  même 
à  égaler,  comme  le  prouvent  du  reste  les  succès  remportés 
par  nos  chronomètres  neuchâtelois  dans  les  grands  concours 
internationaux,  soit  en  Suisse,  sgit  à  l'étranger. 

Gomme  d'habitude  c'est  le  centre  de  notre  chronométrie, 
le  Locle,  qui  a  envoyé  la  plus  grande  partie  (2/3)  des  chro- 
nomètres ;  il  est  à  regretter  que  des  centres  secandaires  au- 
trefois actifs,  comme  les  Ponts  et  Fleurier,  semblent  dimi- 
nuer leur  production  ;  voici  la  liste  par  ordre  de  provenance  : 

Le  Locle  a  envoyé  177  chronomètres. 


La  Chaux-de-Fonds 

» 

36 

Neuchâtel 

» 

23 

Les  Brenets 

» 

21 

Les  Ponts 

» 

2 

Fleurier 

d 

1 

Total         260  chronomètres. 

Les  quatre  catégories  que  nous  avons  établies  suivant  la 
durée  et  le  genre  d'observation,  se  répartissent  les  montres 
de  la  manière  suivante  : 

A.  Ghronomè*'®»  de  marine,  observés2  mois,  au  nombre  de      2 

B.  »  de  poche  »  "    6  semaines    »  41 

C.  »  1  »        1  mois  »  147 

D.  »  »  »      15jours  »  70 

Total        260 


On  peut  remarquer  avec  satisfaction  que  le  nombre  des 
montres  de  poche,  que  leurs  fabricants  font  observer  dans 
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les  cinq  positions  pendant  six  semaines,  va  sensiblement 
en  augmentant. 

Nous  annexons  comme  d'habitude,  à  ce  rapport  la  liste 
complète  des  montres  de  ces  quatre  catégories,  ordonnées 
suivant  la  régularité  de  leurs  marckes  et  avec  l'indication 
du  résumé  de  leurs  bulletins. 

L'élément  le  plus  important  pour  Tapprëciation  des  chro- 
nomètres» la  variation  moyenne  d'un  jour  à  l'autre,  est  un 
peu  plus  fort  que  Tannée  précédente,  mais  cependant  dé- 
passe à  peine  la  demi-seconde  ;  le  voici  pour  les  quatre  ca- 
tégories : 

A.  ^  chronomètres  de  marine,  observés  2  mois,  ont  donné 

la  Variation  moyenne  de        0sl2  (0«,32  en  1875) 

B.  éi  chron.  de  poche,  observés 

6semaines,  ont  donné  la 

variatiM    moyenne   de       0«,4l  (0«,4i      » 

C.  '147  cbron^^de  poche,  observés 

1   mois,  ont  donné   la 

variation    moyenne   de        0%52  (0*^4^      » 

D.  70chron.de  poche,  observés 

15  jours  ont  donné  la 

variation    moyenne  de    ^  0s64  (0,^9      " 

Les  260  chronomètres  donnent  en  général  la  variation 
diurne  moyenne  de  0s53  (OMô  en  1875). 

C'est  donc  1«  même  chiffre  qu'en  1874,  qui  dépasse  la  de- 
mi-*secûnâe  seulement  par  suite  de  quelques  montres  peu 
nombreuses  qui  ont  été  moins  bien  réglées,  tandis  que  pour 
la  grande  majorité,  la  variation  veSte  au-dessous  de0%5. 
^  Suivant  les  échappements  la  Variation  moyenne  est  celle- 
ci  : 

493  chron.  à  ancre  donnent  la  variation  moyenne  de  0*,54 
53      »      à  bascule  »  »  0^53 

9      »      à  ressort,  »  >•  0s53 

5      »      à  tourbillon,  »  d  0«,24 

260  0S53 
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Oi>  voit  do^cvQ  queles  troiaécbappements  tisités,  comme  nous 
ravon&  pu  constater  déjà  les  années  précédentes^  ne  diffè» 
rent  pas  sensiblement,  tandis  que  cette  année  les  5  montres 
à  tourbydon  ont  montré  un  réglage  exceptionaellement  par- 
iait; l'artiste  distingué,  M.  Ernest' Guinand,  qui  fait  une 
spécialité  de  cet  échappement  compliqué  l'a  perfectionné 
avec  le  temps  d'une  façon  remarquable. 

Dans  la  moyenne  des  15  ans,  comme  elle  résulte  du  ta*- 
bleau  suivant,  c'est  encoi?e  l'ancre  qui  donne  le  meilleuir 
résultat  «  parce  qu'il  a  été  employé  de  préférence  par  nos 
horlogers;  mais  les  échappements  à  ressort  et  à  bascule 
leur  réussissent  maintenant  tout  aussi  bien. 

Nous  donnons,  comme  d'habitude,  le  tableau  comparatif 
des  variations  diurnes  d'après  les  échappements,  telles 
qu'elles  résultent  de  nos  observations  depuis  18&2,  qui 
comprennent  maintenant  le  chiffre  considérable  de  1964 
chronomètres. 

Echappement  à  Moyenne 

Année.       Ancre.     Bascule.  Ressort.  Tourbillon,    de  l'année. 

1862  1».51  '      IsSO        1%02        2s30  ls61 

1863  1  ,39        1  ,28        1  ,37        0 ,64  1  ,28 
i864          1,14        d  ,47'       1,17.       0,66             1,27 

1865  0,  89        1.  01        0  .70        0  ,42  0  ,88 

1866  .  0',67        0 ,73        1  ,01        0 ,35  0 ,74 

1867  0,70  0,61  0,74  0,52  0,66 

1868  0 ,57  0  ,56  0 ,66  0 ,29-  0  ,57 

1869  0,61  0,58  "0,60  0,55  0,60 

1870  0 ,53  0  .62  0 ,52  0 .40  0  ,54 

1871  0,56  0,53  0,47  0,56  0,55 

1872  0  ,53  0  .46  0  ,54  0  ,58  0 ,52 

1873  0  ,62  0 ,63  0 ,56  0 ,72  0 ,62 

1874  0  ,54  0  ,52  "0 ,48  0  .60  0  ,53 

1875  0.46  0,47  0,17  0.49  0,46 

1876  0  ,54  0 ,53  0 ,53  0  .24  0  ,53 

"^""tèsiTIn^'  0«.591      0S723      0S696      0s669  0%636 

donnée  par         |241  515  146  62  1964 

chronomètres         »*'^» 


1 


f. 


I 


/ 


.1 


—    10    — 

Poar  revenir  à  Tannéer  qui  nous  occupe,  si  nous  groupons 
les  chronomètres  d'après  le  genre  du  spiral  employé,  on 
voit  que  cette  année  c'est  le  spiral  plat  avec  double  courbe 
Phillips  qui  donne  la  plus  faible  variation  diurne  (0*,41)  tan- 
dis que  Tancién  spiral  Breguet  montre  la  plus  forte  varia- 
tion (0^.64).  Les  différences  entre  les  résultats  des  différents 
spiraux  sont  moins  accentuées  dans  la  moyenne  des  six 
dernières  années,  cependant  la  supériorité  du  spiral  Phil- 
lips à  2  courbes  y  est  encore  assez  prononcée,  comme  on 
peut  voir  dans  le  tableau  suivant  où  nous  mettons  les  va- 
riations observées  en  1876  et  les  moyennes  des  six  dernières 
années  : 

Variation  Variation 
diurne  moyeane 
en  i876      de  1871-1876 

59  chronomètres  à  spiral  Breguet  .  .  0,64  0*,55 
120  chronomètres  à  spiral  plat  avec  courbe 

Phillips 0 ,52        0,54 

40  chronomètres  à  spiral  plat  avec  double  ^ 

,       courbe  Phillips 0,41        0,45 

12  chronomètres   à    spiral    cylindrique 

avec  courbe  Phillips 0 ,52        0 ,50 

17  chronomètres   à   spiral    cylindrique 

ordinaire ,     .    .    •  0,63        0,62 

12  chronomètres  à  spiral  sphérique  .     .  0 .49        0 ,52 

260  chronomètres  donnent  la,  variation 

diurne .    0 ,53        0. 53 

Pour  un  autre  élément  de  réglage,  la  variation  du  plat  au 
pendu,  ce  même  spiral  à  double  courbe  théorique,  est  dé- 
passé un  pou  par  le  spiral  sphérique  en  1876  aussi  bien  que 
dans  la  moyenne  des  six  dernières  années,  ainsi  que  cela 
résulte  du  tableau  suivant  : 
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Variation  du  plat  au  pendu,  d'après  le  genre  de  spiral.       ^ 

Variation  Variation  moyenne 

en  1876  de  six  ans 

Donnée  par     187i-i876       Donnée  par 

Spiral  plat  Breguet     .  2%30    24chron.    2»,28      57cUron. 

Spiral  plat  avec  courbe 
PliilUps      ....  2 ,22    98      »         2 ,18    541      i 

Spiral  plat  avec  double 
^courbe  Phillips   .     .  1  .88    39      »         1  ,96    108      > 

Spiral    cylindrique    à 
courbe  Phillips   .     .  3 ,24      7      •         2 ,45      41      j^ 

Spiral  cylindrique  or- 
dinaire  1,89      8     »         2,10      37      » 

Spiral  sphérique    .    .  1 ,79    12     >         1  ,73      33     i 

Moyenne  2sl6  188chron. .  2»,15    817chron. 

On  voit  en  même  temps  par  ce  tableau  à  quel  point  l'im- 
portante découverte  des  courbes  théoriques  de  Phillips  est 
déjà  entrée  dans  la  pratique  de  notre  chronométrie,  puis- 
que presque  7/8  de  tous  les  chronomètres  en  sont  déjà 
munis. 

Mais  la  valeur  relative  des  spiraux  pour  le  réglage  se 
reconnaît  évidemment  le  mieux  par  la  moindre  somme  des 
quatre  variations  des  chronomètres  qui  ont  été  observés 
dans  les  cinq  positions  et  qui  sont  cette  année  au  nombre 
de  41.  Il  résulte  ^du  tableau  suivant  que,  si  on  laisse  de 
côté  une  seule  montre  qui  était  munie  d'un  spiral  cylin- 
drique, le  spiral  plat  à  double  courbe  théorique  l'emporte 
sur  les  autres.  Il  parait  donc  que  nos  régleurs  ont-  reconnu 
le  défaut  qu'ils  avaient  commis  dans  la  construction  de  ce 
spiral  Tannée  dernière  et  qu*ils  ont  su  l'éviter. 

Voici  le  tableau  des  quatre  variations  : 
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Genre  da  spiral 


*ét  m*»ii>. 


^  >^rt^»^i^ 


des 
chrono- 
mètres 


Spiral  Breguet .... 

Spiral  pUt  à  courbe 
Phillips 

Spiral   plat  à  double 
courbe  Phillips.  .  . 

Spiral  cylindrique 
courbe  Phillips.  .  . 

Spiral  cylindrique  or- 
dinaire  


1 


VARIATION 

àvk 


plat  au 
pendtt 


Moyennes  .  . 


21 


16 


1 


41 


6s93 


2,83 


1,85 


0,82 


2,66 


pendant 
en  haut 

an 
pendant 
a  gauche 


,  ^fm     •,  é  I 


2,49 


A'M 


2,34 


2,50 


1,37 


3,01 


pendant 
en  haut 

au 
pendant 
à  droite 


,3,64 


»       » 


1.67 


1,6T 


0,58 
2,11 


cadran 
en  haut 

au 
cadran 
en  bas 


2,47 


4.51 


l.ll 


i,85 


3,14 


1.24 


H.à  .J  i  n. 


1,71 


1,48 


âbmmo 

des 
quatre 
varia- 
tions 


19%  92 


7  ,.95 


7  ,66 


6  ,46 


9,05 


S, 15 


La  somme  des  quatre  variations  est  cette  année,  à  quel- 
qiïfiâ  centièmes  dé  seconde  près,  là  môme  que  Tannée 
d^imère  ;  et  les  trois  spiraux  Phillips,  ne  différent,  lorsqu'on 
prend  la  moyenne  des  quatre  ans,  que  de  un  ou  deux 
dixièmes  de  seconde,  car  on  trouve  que  : 

6S  montres  à  spiral  plat  Phillips  ont  donné  pour  la  somme 

moyenne  des  quatre  variations 8^04 

38  itiontres  à  spiral  plat  à  double  courbe  Phillips.     .    7s99 
10       »  »      cylindrique  »  »»  7%87 

S'il  résulte  dd  ce  qui  précède  queie  réglage  de  risoohro- 
niso^e  deç  spiraux  s* est  maintenu  à  très  peu  près  à  la  hau- 
teur des  dernières  années,  lie  réglage  de  la  compensation  a 
fait  de  nouveaux  progrès,  car  la  variation,  moyenne  pour 
1  degré  de  température  est  cette  anaée  la  plus  faible  que 
nous  ayons  observée,  ôavoif  Os,i2  par  degré,  eiï  moyierine 
des  211  chronomètres,  qui  ont  été  observés  à  Tétuve.  En 
entrant  dans  plus  de  détails,  on  voit  que  pour  : 
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7  chroD.  =  3  Vo  la  variation  par  degré  *  été  .  '  0»,0 
96      »       :=;  45  Vé  la  variation  par  degré  a  été  en-^ 

dessous  de ,    i^A 

157      »       =  74  7^  la  variation  par  degré  a  été  en- 

dessooad» 0«,2 

194      3      79  92  V^  U  variation  par  d^ré  a  été  en- 
dessous  de 0s3 

17       >       =    8  7o  la  variation  par  degré  a  dépassé  .    0",3 

Parmi  ces  chronomètres  il  y  en  a  un  peu  plus  de  la  moi- 
tié (105)  pour  lesquels  la  cpmpensation  était  trop  faible, 
tandis  que  99  étaient  surcompensé?. 

La^plupart  sont  très  bien  revenus  après  l'étuve,  car  la 
différence  de  la  n^arche  avant  et  après  l'étuve  est  en 
moyenne  de  0«,94,  ce  qui  n'est  pas  même  le  doud>le  de  la 
variation  générale  d'un  jour  à  l'autre. 

Il  y  a  également  un  léger  progrès  pour  la  différence  entre 
les  marches  diurnes  maxima  et  minima,  qui  a  été  cette  an- 
née pour  la 

Classe  A^  observée  pendant  2  mois,  dans  1  position, 
de 1»,89 

Classe  B,  observée  pendant  6  semaines,  dans  5  po-        x 
sitions,  de " 6\95 

Classe  G.  observée  pendant  1  mois»  dans  2  posi- 
tions, de  .     « 4%84 

Classe  D,  observée  pendant  15  jours,  dans  1  posi- 
tion   , 4s4i 

Pour  les  260  chronomètres,  on  trouve  en  moyenne  Ss04. 

Mais  c'est  surtout  le  maintien  de  la  marche  pendant 
répreuve  qui  a  fait  des  progrès  cette  année,  car  la  différence 
entre  la  marche  de  la  première  et  celle  de  la  dernière  se- 
maine a  élé  cette  fois  pour  les 

Cbronomèlres  de  marine,  après  un  intervalle  de  deux 
mois  de 0«,34  f2sil  en  1875) 

Chronomètres  de  poche,  après  un 
inlervaUe  de  6  semaines l8,24  {'ÎS57       » 

En  moyenne.    1»,20  (ls64       >    ) 


I 
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Je  terihine  cette  statistique,  en  résumant  dans  le  tableau 
suivant  les  progrès  du  réglage,  faits  pour  les  trois  éléments 
principaux,  depuis  1864  : 

VARIATION 


Année 

1864 
1865 
1866 
1867 
1868 
1869 
1870 
1871 
1872 
1873 
1874 
1875 
1876 


linrne 

dnplat 
au  pendu 

1S27 

8»,21 

0,88 

6,18 

0,74 

3,56 

0,66 

3,57 

0.57 

2,44 

0,60 

2,43 

0,54 

2,37 

0,55 

1,90 

0,52 

1,99 

0,62 

2,59 

0,53 

2.27 

0,46 

1  ,97 

0,53 

2,16 

pour  1  degré 
de  températora 

0»,48 

0,35 

0.36 

0,16 

0.15 

0,14 

0,14 

0,13 

0,15 

0,15 

0,15 

0,13 

0.12 


On  voit  par  ce  tableau  que  le  relâchement  que  j'ai  dû  si- 
gnaler dans  le  rapport  de  1873,  a  fait  place  à  de  nouveaux 
efforts  de  progrès,  et  qu'à  quelques  fluctuations  près,  le 
pertectionnement  de  notre  horlogerie  de  précision  est 
constant  et  réjouissant. 

Je  passe  à  la  seconde  partie  de  mon  rapport,  dans  la- 
quelle je  dois  vous  signaler,  Monsieur  le  Directeur,  à  l'aide 
des  tableaux  complets  de  toutes  les  montres  observées» 
quels  sont  les  chronomètres  qui,  d'après  le  règlement  en 
vigueur,  doivent  être  CQuronnés. 

D'abord,  nous  avons  cette  année  pour  la  première  fois  à 
distribuer  le  nouveau  prix  de  £r.  200  au  fabricant  qui  a 
envoyé  les  chronomètres  dont  la  moyeixne  a. montré  la 
marche  la  plus  régulière  (voir  supplément  du  règlement, 
du  17  août  1875).  Il  résulte  des  tableaux  d'observation  qu'il 
y  a  six  fabricants  qui  ont  envoyé  au  moins  douze  chrono- 
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mètres  des  trois  premières  catégories.  Le  tableau  suivant 
contient  les  moyennes  des  variations  de  leurs  chrono- 
mètres : 


.i 


A 


Noms  des  fabricants 


Nombre 

des 
chrono- 
mètres 


1®  Ulysse  Nardin  au  Locle  .  . 
2®  EdouardPerregatix au  Locle 
3®  Girard  -  Perregaux    à    la 


Chaux-de-Fonds 


t 


Variation  moyenne 


15     0»,36 


26 


18 


4°  Ginnel  et  Ottone  frères,  au 
Locle  (successeurs  de  M. 
Ulysse  Breting) 


5»  Borel  et  Courvoisier  à  Neu- 
chitel 


&>  Jacot  frères  au  Locle  .  .  . 


18 

12 
16 


0,39 
0,40 

0,49 

0,51 
0,65 


2s41 
1,71 

1,76 


pour  i<>      entre 
de  les 

tempe-  marches 

rature  extrêmes 


2,47 

3,04 
1,89 


0»,14 
0,10 

0,09 

0.09 

0,10 
0,16 


6»,17 
4,97 

4,81 


6.00 

7,03 
7,32 


On  voit  que  parmi  ces  six  fabricants  quatre  remplissent 
la  première  condition  de  ce  concours,  que  la  variation 
diurne  de  leurs  chronomètres  reste  au-dessous  d'une  demi- 
seconde  ;  que  pour  trois  la  variation  du  plat  au  pendu  reste 
en  dessous  de  2%  que  pour  5  la  compensation  reste  dans 
les  limites  prescrites  (0%15  par  degré),  enfin  que  pour  deux 
l'écart  moyen  entre  les  marches  extrêmes  ne  dépasse  pas 
5  secondes. 

Si  lesVîhronomètres  de  M.  Ulysse  Nardin  ont  la  plus  fai7 
ble  variation  diurne,  il  ne  peut  cependiant  pas  obtenir  le 
prix,  parce  que  la  variation  du  plat  au  pendu,  aussi  bien 
que  celle  entre  les  marches  extrêmes,  dépasse  les  limites 
prévues  par  le  règlement. 


r 


? 
I 


■ 


I 
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Le  prix  doit  par  conséquent  éohoiv  au  second  fabricant 
du  tableau,  K.  Edouard  Perregaux  du  Locle,  dont  les  25 
chronomètres  ont  une  variation  de  0^,29  et  çpmplii^âent 
toutes  les  autres  conditions  «exigée®  par  ie  règlement. 

Les  deux  chronon^ètres  de  marine  que  nous  avons  eus 
cette  année  en  observation,  font  tous  les  deux  honneur  à 
leurs  fabricants  ;  car  leur  variation  dinma  n»  dépasse  pas 
notablement  le  dixième  de  seconde  et  leur  marche  s'est 
maintenue  parfaitement  pendant  les  deux  mois  de  l'é- 
preuve. LeN®  57*78  de  M.  Ulysse  Nardin  au  L&de  l'emporte 
un  peu  sous  ces  deux  rapports  et  doit  par  conséquent  rece* 
voir  le  prix  de  cette  catégorie.  Mais  aussi  le  N»  93  de  MM, 
Henri  Grandjean  etG^'»  dont  la  compensation  est  plus  par- 
faite, est  une  splendide  montre  marine.  Son  fabricant  l'ayant 
laissée  après  les  deux  mois  de  l'épreuve  réglementaire  à 
l'observatoire,  nous  pouvons  faire  la  comparaison  exa^e  d« 
ce  chronomètre  avec  les  meilleurs  sortis  les  premiers  du 
concours  de  cette  année  à  Greenwich.  En  formant  comme 
on  le  fait  à  Greenwich,  les  somm:es  des  marches  diurne» 
pendant  les  29  semaines  du  11  juin  au  31  décembre,  on 
trouve  la  plus  forte  marche  pendant  la  semaine  du  3  aa 

iO  décembre,  savoir - i7*,8'^ 

la  plus  faible  du  2  au  9  juillet 5  ,40 

Différence  12  ,43 
D'un  autre  côté  la  plus  grande  variation  de  marche  d'une 
semaine  (du  22  au  29  octobre)  à  la  suivante  (29  octobre  au 
5  novembre)  a  été  de  3s,59,  en  ajoutant  le  double  de  ce 
dernier  chiffre  à  la  différence  entre  les  marches  extrêmes,  on 
obtient  pour  chiffre  carastéristique  dO^^ôi,  ce  qui  placerait 
le  No  93  de  MM.  Henri  Grandjean  et  G»®  au  quatrième  rang 
parmi  les  47  chronomètres  qui  ont  concouru  ei|  187&  à  * 
Greenwich  ;  pour  les  trois  premiers,  les  chiffres  caractéristi- 
ques sont  respectivement  12^,8,  17s,.4  et  18^1. 

Dans  la  catégorie  B  le  premier  prix  revient  au  splendide 
chronomètre  à  tourbillon  N®  80957  de  M.  Girard-Perregaux 


i 
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de  la  Chaux^de^Fonds  ;  oette  pièce  iieflaarqoabto  fait  le  plud 
grand  bonnenor  àr  iM»  fabiricant  et  9»  réglaur,  M,  Jaeo1«  La 
seconde  montre  de  la  liste,  le  n»  ÀQ&&  Ae  M.  Ulysse  Nardiw 
au  Locle,  reste  au-dessous  des  conditicps  du  concours, 
aussi  bien  pour  la  compensation  que  pour  la  variation  du 
plat  au  pendu  qui  dépasse  3s  et  pour  la  variation  dans  les 
deux  positions  horizontales  qui  dépasse  2^.  Le  deuxième 
prix  revient  donc  au  n»  4509,  également  de  M.  Ulysse 
Nardin  au  Locle,  qui  avec  une  variation  diurne  de  0^,22 
remplit  toutes  les  autres  conditions^ 

Enfin  le  règlement  attribue  le  3»  prix  de  cette  classe  au 
n«  8765  de  M.  Edouard  Perregaux  du  Locle  ;  car  parmi  les 
8  cbroiiomètres  (n»  4  à  11  de  la  liste)  qui  ont«  à  2  centièmes 
*de  seconde  près,  la  môime  variation  diurne,  c'est  cette  pièce 
qui  a  montré  la  plus  faible  dilTérence  entre  les  marches  de 
ûi  preffiièfe  et  de  la  éernière  semaine.  • 

Dans  la  Gatéget^s  C  des  montres  observées  pendant  un  ; 

mois,  les  quatre  prîi  peviennant  aux  quatre  chronomètres 
plecéa  en  têto  de  la  listes.  Comme  explicaiiony  je  n'ai  qu'à  t 

ajouter  quele«B<^  16679  <te  M.  Girard*Perregaux  est  au  pre- 
uùar  Fanf  et  le  m  8&i5  d^  M.  Edouard  Perregfaux  du  Loele 
au  sec0D49  malgré  la»  varlatian  de  2  centièmes  de  seconde 
plus  faible  de  ce  dernier,  parce  que  sa  difîérence  entre  les 
marches  extièmes  est  plus  faible.  (Art.  10  du  Règlement, 
deriiéev  alinéa).  La  même  raison>  a*  déterminé  le  rang  des  ' 

deux  montres  suivantes,  n®»  S0648  et  80647  de  AT.  Girard-  \ 

Perregaux  à  la  Chaux-de-Fonds,  auxquelles  reviennent  les  î 

deux  autres  prix  de  la  xîlasse  C.  j' 

Les  deux  chronomètres  n»»  5  et  6  de  la  liste,  malgré  leur  { 

faible  variation  diurne,  ne  peuvent  pas  obtenir  de  prix,  le  j- 

premier,  parce  que  sa  variation  pour  1  degré  de  température  | 

dépasse  0*,2  et  l'autre,  parce  que  la  différence  entre  la  i 

marche  diurne  maxima  et  minima  dépasse  5^  \ 

En  résumant  toutes  ces  explications,  vu  les  tableaux  , 

d^bbservation  et  les  bulletins  de  marche  annexés  à  ce  rap- 


j 
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porty  et  conforménient  au  Règlement,  j*ai  Thonneur,  Mon- 
aieur  le  Directeur,  de  v#us  proposer  la  distribution  suivante 
des  prix  alloués  pur  l'Ëtat  : 

Prix  général  de  fr.  200  à  M.  Edouard  Perregaux^  du  Lo- 
cle,  pour  la  meilleure  moyenne  des  chronomètres  présen- 
tés en  1876, 

A.  Prix  des  montres  marines  de  fr.  150. 

Au  chronomètre  de  marine  n®  ^  de  M.  Ulysse  Nardin,  au 
Locle. 

B.  Catégorie  des  chronomètres  de  poche,  observés  pendant 

six  semaines  : 

Premier  'prix  de  fr,   130  au   chronomètre  n®  80957,   de 

M.  Girard^ Perr égaux,  à  la 
ChauX'de-Fonds. 

Deuxième  prix  de  fr.   120  au   chronomètre  n^  5049,   de 

M.  Ulysse  Nardin,  au  Locle. 

Troisième  prix  de  fr.   110  au   chronomètre  n^  8765,   de 

M.  Edouard  Perregaux ,  au 
Locle.    • 

€.  Catégorie  des  chronomèties  de  poche,  observés  pendant 

un  mois  : 

Premier   prix  de  fr.  100   au  chronomètre  n®  76579,   de 

M.  Girard rPerregaux,  à  la 
ChauX'de-Fonds. 

Deuxième  prix  de  fr.     80  au  chronomètre  n"  8915,  de 

M.  Edouard  Perregaux  ^  au 
'     "    Locle. 

Troisième  prix  de  fr.     60  au  chronomètre  n®  80648,   de 

M.  Girard 'Perregaux,  à  la 
ChauX'de-Fonds. 
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Quatrième  prix  de  fr.    50  au  chronomètre  n®  80647,  de 

M.    Girard  -  Perregaux   à    la 
ChauX'de-^onds. 

'    Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  ma 
parfaite  considération. 
Neuchàtel  le  10  janvier  1 877.  • 

Le  Directeur  de  V  Observatoire  cantonal^  l 

Dr  Ad.  HIRSGH. 


■I 


Je  me  permettrai  d'ajouter  à  ce  rapport  encore  quelques 
renseignements  et  propositions. 

D'abord^  je  constaterai  que  la  participation  de  notre  in- 
dustrie à  Texposition  de  Philadelphie,  quoique  plus  faible 
que  dans  les  grands  concours  internationaux  précédents,  a 
été  encore  assez  forte,  et  qu'elle  y  a  remporté  des  prix  nom- 
breux :  sur  45  exposants  suisses  d'horlogerie,  parmi  lesquels 
il  y  avait  2%  Neuchâtelois,  35  ont  obtenu  des  prix,  parmi  les- 
quels 17  Neuchâtelois,  de  sorte  que  77  «/o  de  nos  exposants 
y  ont  été  couronnés.  Tous  nos  fabricants  de  chronomètres 
qui  ont  exposé,  sont  dans  cette  catégorie,  et  il  mérite  d'être 
mentionné  spécialement  que  c'est  un  chronomètre  de 
marine  neuchâtelois,  le.N®  94  de  MM.  H.  Grandjean  et  O^ 
du  Locle,  qui  y  a  montré  le  meilleur  résultat. 

On  voit  que  si  les  Américains  ont  réussi  à  produire  des 
montres  courantes  dont  la  qualité  peut  rivaliser  avec  celle 
de  nos  produits  analogues,  notre  horlogerie  de  précision  ^ 

jouit  encore  d'une  supériorité  incontestable  vis-à-vis  des 
chronomètres  américains  dont  on  ne  produit  du  reste  qu'un 
très  petit  nombre.  On  a  essayé,  il  est  vrai,  d'établir  et  on  a 
soutenu  même  dans  un  rapport  à  la  Centennial-Commission^ 
que  les  chronomètres  de  poche  américains  possèdent  une 
régularité  de  marche  au  moins  égale  à  celle  des  nôtres  ; 


f 
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n\ais  le  nombre  des  chronomètres  obserrés  et  la  durée  de 
répreuve  aoal  beaucoup  trop  restreints  pour  pouvoir  dé- 
cider d'une  pareille  question  ;  et  les  observations  que  M. 
Gribi  a  faites  à  l'exposition  sur  les  mêmes  chronomètres 
américains,  et  dont  j'ai  vu  une  copie,  semblent  plutôt  prou- 
ver le  contraire,  attendu  que  la  variation  diurne  qui  en  ré- 
sulte, est  environ  &  fois  plus  forte  que  notre  moyenne,  et 
que  les  variations  pour  lés  positions  sont  en  somme  de  un 
quartes  fortes  que  pour  les  chronomètres  observés  chez 

nous. 

Pour  maintenir  ou  reconquérir  la  supériorité  aussi  pour 
notre  horlogerie  civile,  un  des  moyens  les  plus  puissants  et 
bien  plus  etficace  que  le  contrôle  des  boîtes,  serait  Tintro- 
dudion  d'un  contrôle  des  mouvements  des  montres  ordi- 
naires, moyen  que  votre  commission  a  déjà  recommandé 
au  Conseil  d'Etat^  il  y  a  quelques  années.  Si  je  me  pern^ts 
àB  revenir  aujourd'hui  sur  ce  projet,  qui  a  dans  ce  moment 
une  actAialité  incontestable;  ce  n'est  pas  pour  soulever  dans 
votre  commission  la  discussion  générale  des  moyens  propres 
à  relever  notre  industrie  menacée  ;  mais  il  me  semble  légi- 
tima que  l'établissement  scientifique  qui  est  rattaché  par 
tant  de  l^iens  à  notre  grande  industrie,  se  prononce  dans  une 
question  vitale  pour  elle  et  dans  laquelle  il  peut  réclamer 
une  certaine  compétence. 

Après  avoir  étudié  le  sujet  et  consulté  bien  des  hommes 
spéciaux,  je  crois  que  pour  atteindre  le  but  et  rendre  l'insti*- 
tution  à  la  fois  possible  et  efficace,  il  faudraitque  le  contrôle 
fût  facultatif  et  oEQciel,  en  ce  sens  que  des  bureaux  de  con- 
trôle, fonctionnant  dans  tous  les  centres  industriels,  peut- 
être  auprès  des  écoles  d*hologerie,  fussent  institués  et  sur- 
veillés par  le  canton  ;  que  les  montres  qui  ont  subi  le  00»** 
trôle  fussent  niarquées  d'un  poinçon  officiel,  garanti  contiie 
la  contrefaçon  par  des  dispositions  légales  ;  que  le  contrôla 
des  mouvements  se  bornât  à  constater  que  la  montre  a  mar- 
ché dans  deux  positions  et  qu'elle  est  réglée  dans  les  limites 
de  2  ou  3  minutes  ;  enfin  pour  faire  accepter  l'innovation 
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par  nos  fabricants,  il  feiudrait  que  le  conlrôto  ne  dorât  pas 
au  -delà  de  t  ou  3  jours  et  qtie  la  taxe  fût  pea  eonsidérable. 
Je  me  borne  ici  à  prier  la  commission,  de  recommanda  de 
nouveau  à  notre  gouvernea>ent  rètabUssement  d'un  pareil 
contrôle  et  de  lui  proposer  de  convoquer  ppocfaainemmt 
une  eommiSMon  spéciale  formée  de  fabricawls,  die  régleurs 
et  de  directeurs  des  écoles  d'horlogerie,  pour  étudier  la 
question  en  détail,  et  élaborer  un  projet  qoi  pourrait  être 
soumis  à  raalorité  légi^^lative. 

Il  me  reste  à  mentionner  dans  ce  chapitre,  que  le  Grahd 
Conseil  a   décidé   dans   sa    dernière   session    d'admettre 

d'autres  cantons.  Comme  le  règlement  actuel  demande  une 
nouveUe  édition,  parce  qu*il  est  épuisé  et  qu'il  luàl)  joindre 
les  dispositions  au  sujet  du  nouveau  prix  pour  la  meilleure 
moyenne  des  montres,  j'ai  proposé  au  département  4'y  intro- 
duire en  même  temps  une  modification  à  l'art.  2  pour  tenir 
compte  de  ta  décision  du  Grand  Conseil. 

III.  TrxBvaux  scienlifiques. 

D'accord  avec  le  caractère  météorologique  de  l'année,  le 
nombre  des  nqits  d'observation  a  été  en  4876  un  peu  pin? 
faible  qu'en  4875.  savoir  de  176,  chiffre  qui  est  cependant 
identique  avec  la  moyenne  des  dduze  dernières  années»  La 
nombre  de  jocrs  où  il  a  été  possible  d'observer  le  soleil  au 
méridien  est  également  un  peu  moins  fort,  199  au  lieu  de 
205.  Malgré  cela  et  par  suite  d'une  distribution  plus  favo- 
rable de  la  clarté  du  ciel  sur  les  heures  de  midi  et  de  la 
nuit,  le  nombre  de  jours  où  l'on  a  pu  faire  des  observations» 
soit  du  soleil,  soit  d'étoiles  servant  à  la  déterminatitm  de 
l'heure,  est  un  peu  plus  forte  (256)  en  1876  que  Taftnée  pré- 
cédente (248).  Il  en  résulte,  ce  qui  est  surtout  important 
pour  la  sûreté  avec  laquelle  l'observatoire  peat  donner 
l'heure,  que  la  durée  moyenne  des  intervalles  entre  deux 
déterminations  de  l'heure  est  encore  plus  petite  que  d«ii«  le 
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passé,  savoir  de  Ij,  4.  Et  cependant  il  est  arrivé  en  1876  la 
plus  longue  série  de  jours  consécutifs  sans  ouverture  ^  du 
ciel  que  nous  ayons  constatée  depuis  que  nous  observons  ; 
elle  était  de  i4j,  5  et  a  duré  du  20  janvier  au  soir  jusqu'au 
4  février  à  midi,  période  pendant  laquelle  la  couche  de 
nuages,  soit  qu'elle  ait  touché  le  sol  sous  forme  d'épais 
brouillard,  soit  qu'elle  ait  plané  à  une  faible  hauteur,  ne 
s'est  pas  déchirée  un  instant. 

Le  tableau  suivant  indique  par  mois  la  marche  des  obser- 
vations. 


MOIS 


w 


«       ei 

s     ® 
2 


1  1 

.  >• 

S     s 

25       « 


a 
S  i2  -2 

s  |-  S 

»  iî  s 


œ        OQ 


S 


1 1 

-s    t 

M 

bc    .a 
a      o 

5      « 

a 


Janvier  .  .  . 
Février .  .  , 
Mars  .  .  .  . 
Avril  .  .  .  . 

Mai 

Juin 

Juillet.  .  .  . 
Août  .  .  .  . 
Septembre  . 
Octobre.  .  . 
Novembre  . 
Décembre   . 

Année  1876. 


8 

13 
13 
12 
18 
17 
23 
18 
11 
16 
44 
13 


21 
14 
12 

8 

6 
4 
4 
7 
8 
8 
9 


176 


3J,  1 

14j, 

i,9 

4. 

1,6 

5, 

1,  4 

3, 

14 

5, 

12 

4, 

1/1 

2! 

1,  1 

4, 

1,3 

4 

1  .  3 

3, 

i  .  4 

4. 

1,4 

3, 

110 


5 
5 
0 
0 
0 
0 
5 
5 
0 
5 
0 
0 


IJ,  4      14i,  5 


Aussi  le  nombre  d'observations  qui  ont  été  faites  en  1876, 
est  considérable,  surtout  si  l'on  prend  en  considération 
que  nous  n'avons  à  côté  du  directeur  qu'un  seul  obser- 
vateur. 
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Voici  le  tableau  des  observations  : 


l««« 


MOIS 


BTOIX.U    OBSBRVUS 


Si 


• 


4g 

a 


soutn  OMXBvi 


i 

§  i 


i 


s 


rLAwint  OBinvÉM 


3 


5 


Janvier . 

74 

3 

Février.  . 

77 

15 

10 

Mars  .  .  . 

* 

414 

8 

15 

Avril  .  . 

122 

10 

18 

Mai.  .  .  , 

188 

26 

17 

Juin   .  .  . 

178 

37 

20 

Juillet   .  . 

258 

42 

24 

Août  .  . 

1 
•  1 

233 

31 

24 

Septembre 

m 

16 

21 

Octobre  .  , 

203 

43 

20 

Novembre  . 

149 

5 

14 

Décembre 

)  . 

128 

4 

13 

8 

20 
22 

2 
41 

6 

4 


4 

4 

2 

2 

5 

2 

9 

10 

10 

9 

Année  1876. 


1835 


237 


199 


73 


35 


31 


Les  observations  météorologiques  continuent  comme 
d'habitude  ;  notre  station  importante  de  Chaumont  a  trouvé 
enfin  au  mois  d'octobre  une  installation  définitive  dans  la 
nouvelle  maison  d'école  ;  j'ai  fait  faire  un  nivellement  pour 
rattacher  le  baromètre  dans  sa  nouvelle  station  au  repère 
fondamental  que  nous  avons  établi  dans  le  temps  au  signaU 
et  poc|r  pouvoir  réduire  ainsi  toutes  les  observations  météo^ 
rologiques.de  Ghauoiont  à  la  même  altitude. 

Je  vous  soumets  le  procès-verbal  de  la  16®  séance  de  la 
Commission  géodésique, suisse,  tenue  à  notre  observatoire 
le  15  juillet  dernier  ;  il  en  résulte  que  notre  part  dans  la 
mesure  des  degrés  en  Europe  est  assez  avancée,  et  dans 
certaines  parties  sera  bientôt  finie  ;  ainsi  pour  les  détermi^ 
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nations  astronomiques,  doot  ona-pu,  4^nné640rrtière^  exé- 
cuter la  détermination  télégraphique  de  la  différence  de 
Tongltude  entre  les  observatoires  de  Genève  ei  de  Strasbourg, 
il  «e  retto'^uB  à  imm  oeMe  année  ffue  4es  opérations  ana- 
logoi&s  entîe  Genève  etKIunich  d*nn  côté  qui  n^  pu  être 
rotnée  è  bonne  fis  Tannée  dernière,  à  catse  du  mauvais  état 
d&jios  lignes  té léfraphicptiœ,  et  celles  enHre  nos  observatoires 
et^nlre  Paris  et  L^on  d'autre  paâ,  pourlesquelles  nous  pre- 
nons en  ce  moment  les  dispositions  préparatoires. 

De  même  pour  Tes  mesures  de  triangulation,  après  que  les 
stations  de  la  Berra,  DôFe,  Basodine,  Oramosino,  Gbéfidone^ 
Menone  di  Gino  ont  été  revues  et  complétées  Tannée  der^ 
nière  par  M.  Gelpke^  il  ne  reste  plus  qu'à  vérifier  et  à  cçm*- 
plëier  les  angles  dans  six  ou  sept  stutions,  ce  qui  pourra 
certaipenient  êtite  fait  cette  année,  pour  avoir  rassemblé 
tous  les  matériaux  et  potir  pouvoir  commencer  les  calcula 
de  compensation  de  notre  réseau  trigonométrique. 

Enfin  peur  le  nivellement  de  précision. nous  avons^oLéouté 
en  été  1876  la  ligne  Bertie-Lucerne  à  Imvers  le  Branig  €t 
obtenu  ainsi  une  diagonale  importante  -pour  le  réseau  cetw 
Ual,  «n  autumilïjB.noirelttgeîneura  faUaéfiô,  parTopèrafion 
entre  Beîlinzone-Chiasso,  le  nivellement  du  Gotthard  à  la 
frontière  italienne  où  nous  avons  placé  les  repères  auxquels 
le»  HtalieMse  rattacheront  prochainement.  île  sorte  que  nous 
aTiHis  fourni  les  «paâsages  des  A^pes  nécessaires  pour  relier 
«ntr^eux  les  nivcAlemeifts  «fflemands  et  itaRens,  et  établir 
aio^  la  «eommanicatfian  byprmiiétrique  entre  ia  Mer  du 
Vofd  et  ta  MédHerninnée. 

Le  v6lu  merdes  cômpte^^rendus  deVassdctation  géodë^Aqtte 
pour  Tannée  1 W5,  qui  a  paru  Tété  tîemicf ,  cottlienft  des  do- 
cuments importants  pour  là  ^odésie  deTCurope  et  montré 
ees  progrès  réjouissants,  que  nous  avons  pu  con^ater  égale- 
m^ent  dans  la  réunion  de  la  commisstion  permanente  qui  a 
eu  Keu  en  octobre  dernier  à  Bruxelles.  La  Botgique  a  dans 
oèe  dernières  années  replis  avec -vigueur  les  travaux  géode- 
4qM6  ;  ftti  été  henteuK  de  trouver  dans  Hé  pays  neutre 
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» 

comme  la  Saisse  chez  les  sommités  de  la  science  et  de 
TEtai-major  les  plus  vives  sympathies  pour  notre  pays  et 
une  appréciation  flattei\se  pour  la  part  active  qu'il  prend 
dans  les  grandes  entreprises  internationales,  scientifiques 
oa  économiques. 

Je  viens  Je  corriger  les  épreuves  des  procès-verbaux  de 
la  conférence  de  Bruxelles  qui  ne  tarderont  pas  à  paraître. 

Je  mets  sous  vos  yeux  paiement  les  procès-verbaux  du 
<  Comité  international  des  poids  et  mesures  >  et  j'ajoute  que 
les  bâtiments  du  Bureau  international  des  poids  et  mesures 
àBreteuii  seront  prêts  au  mois  do  juin,  et  les  instruments 
principaux  y  pourront  être  installés  bientôt  après,  de  sorte 
que  les  importants  travaux  qui  fourniront  une  nouvelle  base 
scientifique  aux  poids  et  mesures  du  monde  civilisé,  pourront 
commencer  avant  la  fin  de  cette  année. 

Neuchâtel,  le  31  mars  1877. 

Le  Directeur  de  VOhservatoire  cantonal, 

D'  Ad.  HIRSCH. 


PRIX  NO  1. 


TABLEAU  NO  V. 


CHRONOMÈTRE  DE  MARINE 

Echappement  à  ressoH,  spiral  cylindrique  Phillips^  à  fusée, 

No— 1- 

oT78 

de  M.  Ulysse  NARDIN,  au  Locle.  • 

Le  ngne  -}-  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard,  le  signe  —  indique  ravance. 


DATE. 


t9HB 

Novemb.  1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 
9-10 

10-44 
14-12 
42-43 
43-14 
44-15 
45-16 
46-17 
17-18 
18-19 
19-20 
20-21 
21-22 
22-23 
23-24 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 
28-29 
29-30 
30-  1 


Marche 
diurne. 


-2«,36 
2,31 
■2.27 
■2,21 
■2,16 
2,17 
•2.11 
-1  ,90 
-1  .75 
1  ,66 
■1  ,65 
1  ,35 
■1  ,42 
■1  ,75 
■3,86 
-1  ,92 
■1  ,78 
1  .82 
•2.05 
■1  ,98 
■2,06 
2,14 
■1  ,92 
-2,12 
1  ,86 
■1  ,88 
■l  ,93 
■1  ,91 
•2.12 
1  ,85 


Variation. 


+0»,05 
—0,04 
-0,06 
—0,05 
—0.01 
+0,06 
-0 ,21 
-0,15 
+0,09 
+0,01 
+0,30 
-0,07 
—0.33 
-2,11 
+1,94 
+0,14 
-0,04 
—0,23 
+0  ,(»7 
—0,08 
—0,08 
+0 ,22 
—0.20 
+0.26 
—0,02 
—0,05 
+0.02 
— 0  .21 
+0,27 


Température 
moyenne. 


+90,2 

8 

8 

8 

8 

9 

8 

7 

6 

6 

5 

5 

6 

6 
28 

8 

9 

9 

9 

9 
10 

9 

9 

9 

8 

9 

9 

8 

8 

8 


8 
8 
7 
6 
0 
8 
8 
9 
2 
7 
6 
0 
7 
7 
5 
0 
4 
5 
7 
0 
6 
4 
0 
6 
2 
2 
8 


Remarques. 


A  Tétuve. 


t'Bjxmi, 


TABLEAU  NO  T  (SrftfÇ. 


DATE. 


Décembre  1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 


7 
8 


6- 

r 

8-  ^ 
9-10 
40-11 
41-12 
12-13  I 
13-14 
14-15 
15-16 
4617 
17-181 
1819 
19-20 
20  21 
2122 
22-23 
2324 
2425 
25-26 
2627 
27-28 
28.29 
29-30 
3031 


Marche 
<tivni«. 


-1«,92 
—1,97 
-2,05 
—2,11 
—2,33 
—2.28 
—2.26 
-2.31 
—2  ,29- 
-2,21 
—2,08 
—2,10 
—2,12 
—2,23 
—2,29 
—2,45 
—2,24 
—2,18 
-2,45 
-2.28 
—2,22 
—2.15 
—2,13 
-2,03 
—1,79 
—4  .98 
—4.85 
-2 ,12 
^1.95 
—1,94 


— 0».07 

—0,05 

--0,0» 

—0,06 

—0,22 

+0.05 

-f-0,02 

-0.05 

+0,02 

—0,08 

-0,43 

—0,02 

—0,02 

—0,11 

—0,06 

+0,44 

--0,09 

+0,06 

+0,03 

—0.43 

+0,06 

+0,07 

--0,02 

--0,10 

—0,24 

—0,49 

-^6,43 

—0,27 

+0,47 

-H)  ,01 


Température 


+8»,3 

8,5 
9,0 
9,2 
9,4 
9,5 
9,8 
10,3 
10,0 
9,3, 
8,5 
8,5 
9,0 
8,8 
8,4 
■  8.4 
8,3 
8,2 

8,1 
7,9 

7,6 

7,3 

7.1 
6,9 

6.8 
6'.8 

7,2 
7,2 
7,0 
7,2 


Remarques. 


Marche  moyenne .     .    ' .     .  — 2«,07 

Variation  moyenne .     .     .  0,11 

Variation  pour  \^  de  temjpérature  .    ^     .     .     .  ^0 ,10 
Différence  avant  et  après  Tétuve    .    ♦     .     .     .  —0 ,17 
Différence  de  marche  entre  la  première  el  la  der- 
nière semaine  .    .    •    .         .    ^     .     .     .  -fO  ,28 
Différence  eotre  les  marches  extrêmes      ...  2 ,51 


ww*  w>2. 


TABLEAU  NO  YI. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

Echappement  tourbillon  à  bascule,  spiral  plat  Phfflips, 

No  S0957. 

dejM.  GIRARD^PERRÏIGAUX,  à  la  Chaux«-de-Fonds. 


Le-sii^  *^  dans  la  céioïiiie  Marche  diurne  indique  le  rélard,  ie-eigne  «^indique  TaTance. 


^x^ 


tM  ■  f! 


DATE. 


Novem.  14-15 
1516 
16-17 
17-18 
18-19 
19-20 
20-21 
21-22 
22-23 
23-24 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 
28-29 
29^30 
30-  4 

Décemb^M-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 
9-10 

10-11 
11-12 
1213 

r> = 


Marche 
diurae. 


+i»,i 


+1 
+1 
+1 
+i 

+0 
+0 
— 0 

+0 
--0 

--0 

+0 
+0 
+0 
0 
'2 
2 
2 
+2 
+2 
2 
2 
+2 
+2 
— 1 
— 1 
— 1 

+1 

-1-2 


0 
0 
0 
0 
9 
7 
6 
5 
4 
2 
2 
4 
7 
9 
0 
2 
2 
2 
4 
4 
2 
2 
2 
7 
9 
9 
9 
2 


Variation. 


-c,i 

0,0 
0,0 
0.0 
-0.1 
—0,2 
-1,3 
+1,1 

—0,2 
0,0 
+0,2 
--0,3 
--0,2 

--1,1 
-^0,2 

0,0 

0,0 

+0,2 
0,0 

—0,2 
0,0 
0.0 

—0,5 

+0,2 
0.0 
0,0 

+0,3 


Tampératuré  |    Rgn,,™.,. 
moyenne,     i     ""      ■•  " 


+6»,7 


7 

,9 

8 

,5 

9- 

,0 

9 

,i 

9 

.5 

9 

.7 

28 

,2 

9 

,6 

9 

,4 

9 

,0 

8 

,6 

9 

.2 

9 

,2 

8 

,8 

8 

,6 

8 

,3 

8 

,3 

8 

,5 

9 

,0 

9 

,2 

9 

,4 

9 

.5 

9 

,8 

10 

,3 

40 

,0 

9 

,3 

8 

,5 

8 

,5 

Position 
horizontale 

» 

» 

A  Téluve 

Position 

boriKontale 

» 
» 

Position 

verticale, 

pendu 

» 
» 

» 


PRIX  NO  2. 


TABLEAU  NO  VI  (SUITE). 


DATE. 


1996. 

Décemb.i3-i4 
14-15 
15-16 
16-17 
17  18 
18-19 
19-20 
20-21 
21-22 
22-23 
23-24 
2425 
25-26 


Marche 
diuroe. 


2s6 
2.5 
2,8 
2,8 

r-2,8 

-2,5 

-i  ,0 
-0,7 
—0,8 
--0.7 
-0,5 
-0,- 


Variation. 


+0».4 

-0,1 
+0  3 
0,0 
—5,6 
+0,3 
-1,3 
—0,2 
+0,3 
-0,1 

+0,2 
+0,1 


Température 


+9».0 
8.8 
8,4 
8.4 
8  .3 
8,2 

^,1 
7,9 

7  ,6 

7,3 

7,1 
6,9 

6,8 


Remarques. 


Pendant  à 

gauche 

Pendant  à 

droite 
Cadran  en 

bas 

Cadran  en 

haut 

» 


Marche  moyenne -j-0»j93 

Variation  moyenne 0  ,1^ 

Variation  pour  1®  de  température — 0  ,06 

Différence  avant  et  après  Tétuve —0  ,2 

Variation  du  plat  au  pendu +1  ,48 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  gauche  .     .     .  +0  ,44 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  droite    .     .     .  -}-0  ,69 

Variation  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas     .  —1  ,89 

Différence  entre  la  première  et  la  dernière  semaine  —1  ,72 

Différence  entre  les  marches  extrêmes     ...  5  ,6 


df 


PRIX  NO  3. 


TABLEAU  NO  VU, 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

Echappement  à  ancre,  spiral  plat  à  double  courbe  Phillips, 

No  5049. 

de  M.. Ulysse  NARDIN»  au  Locle. 


Xre  dgiM  -]-  dam  la  colonne  JlfariiA«((wnM  indique  le  retard,  le  signe — indique  l'avance. 


DATE. 


Novem. 


1996. 

Octobre21-22 
22-23 
23-24 
24-25 
25-26 
26-27 
2,7-28 
28-29 
29-30 
30-31 
31-  1 

1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 
9-10 

10-11 
11-12 
12-13 
13-14 
14-15 
15-16 
16-17 
17-18 
18-^9 


Marche 
diarne. 


4-1» 

—2 

+2 

—2 

—2 

-2 

--3 

-0 

+3 
--3 
—3 
—3 
—3 
-3 

+3 
—2 

+2 
-2 
—2 
"2 
—2 
—3 
—3 
-3 
-2 
—2 
-2 
—2 


9 
1 


6 
6 
2 
2 
2 
8 
5 
5 
,■8 
7 
7 
6 
3 
8 
8 
8 
8 
2 
4 
4 
7 
3 
3 
1 


Variation. 


-f-0»,2 


+0 

-0 

— 0 

0 

+0 
-3 

+3 
+0 
— 0 

0 
+0 
-0 

0 

— 1 

— 0 

+0 

0 

0 

0 

+0 

+0 

0 

-0 

-0 

0 

— 0 

— 0 


2 

1 

2 
0 
6 
4 
4 
6 
3 
0 
3 
1 
0 
1 
3 
5 
0 
0 
0 
4 
2 
0 
7 
4 
0 
2 


Température 
moyenne. 


-1-13' 

12 

12 

11 

11 

11 

10 

28 

10 

10 

9 

9 

8 

8 

8 

8 

9 

8 

7 

6 

6 

5 

5 

6 

6 

7 

8 

9 

9 


1 

6 
2 
8 
9 
4 
7 
7 
5 
1 
7 
2 
8 
8 
7 
6 
0 
8 
8 
9 
2 
7 
6 
0 
7 
9 
5 
0 


Remarques. 


Position 
horizontale 


Ht 


A  Tétuve. 


1 


Position 

verticale, 

pendu 


» 

1 


BBIl^  S"  à.. 


TABTEAU  NO  Vft  (SUI9S)i 


FiÉà 


i 


DATE. 


Novem.  19-20 
20-21 

22-23 
23-24 
24-25 

25  î& 
26-27 
2T-28 
28-29 
29-30 
30-  1 
Décerab»-»!-  2 


Marche 


+3»,6 
--3,9 

—6,0 
-4,0 

^3,8 
-3r,8 
-4,1 
+3,9 

-r3,7 

-K-3,7 


VamiMo.- 


-0,3 

-0,1 
—2.0 

-0,e 

-t-0,3 
0,0 
-H)  ,3 
—0,2 
—0,2 
0,0 


Température 


•■>  .  Il  r 


I 


4-9«.5 
9,7 
10,0 
9,6 
9,4 
»,0 
8,6 
9,2 
9,2 
8,8 
8,6 
8  ,3 
8,3 


Rémarques. 


Pendant 
gauche 

Pendant 
droite 

Cafiran  en 
haut 

» 


3=Î5= 


Marche  moyenne -Ir3sl7 

VariatioB  moyeine ft  ,22 

Variation  pour  î^  de  température     ....  —^0  ,19 

Différence  avant  et  après  Tétuve  .     .,   ,.     .     .  6^,0 

Variation  du  plat  au  pendu     .     .     .     •     .     .  —  0 ,16 

Variation  dU'  pendu  au  pendant  à  gauche*     .     ,  4^  ,10 

Variation  A\t  pendu  au  pendant  à  droite  .     .     .  +3  ,25 

Variation  du  cadran  en  haut  au  cadraik  en  bas  .  -K^  ,26 
Diftérence  entre  la  premi&re  et  la^  dernière 

senaaine -    .     ,  -H  ,35 

Différence  entre  les  marcliea  extrémesT'  ...  6  ,2 


PRIX  NO  4. 


TABLEAU  NO  VIII. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips, 

No  8765. 

de  M.  Edouard  PERREGAUX,  au  LoctE. 


Le  sigïU:  -f~  (^^ns  ^^  coloDRe  Marche  diurtte 

indique  le  retard,  le  .signe  — 

• 

indique  TaTance. 

DATE. 

Marche 
diurne. 

Varij^tion. 

Teinpératara 
nioyenDe. 

Remarques. 

téve. 

t 

Mai     17-18 

1-2'.  7 

-0»,5^ 

-1-0,4 
+0,3 
+0,2 

0,0 
—0,6 
+1.5 
-0,1 

0  0 

+12«.2 

Position 

1819 

J 

-2,2 

13,3 

horizontale 

1           19-20 

— 

hl.6 

13,9 

1 
» 

20-21 

'4-2,0 

13,7 

:» 

21-22 

. 

h2.3 

13,7 

» 

22-23 

— 

-2,5 

14,4 

» 

23-24 

— 

-5,5 

15,0 

» 

24-25 

— 

-1,9 

33,3 

A  l'étuve 

25-26 

- 

h3,4 

14,8 

» 

26-27 

+3,3 

14,3 

» 

27-28 

— 

[-3,3 

0,0 

-0,7 

+0,1 

+0,5 

—0,3 

J   A     O 

13.8 

» 

28-29 

— 

-3.3 

13.2 

» 

29-30 

> 

h"^-6 

13,7 

» 

3031 
31-  1 

- 

-2,7 
-3,2 

14,7 
16,5 

:» 

9 

Juin      1-  2 

« 

-2,9 

16,4 

Position 

2-  3 

3-  4 

: 

h3,l 
-3,9 

m 

-0,8 

16,0 
17  ,1 

verticale, 
pondu* 

4-  5 

— 

-4,1 

_    A     Q 

17  .3 

» 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

- 

f-3.8 
-3,2 
-3,7 

-0,6 
h0,5 
-0,3 

n   A 

18,5 
19,0 
19  .4 

R 
» 

8-  9 

— 

1-4,0 

19,4 

» 

9-10 
10-H 

-4,0 
-3,8 

-0,2 
0,2 
—0,2 
+0,4 
+0.2 

19,1 
17,8 

» 

li-12 
12-13 

- 

h3,6 
-3,4 

17,2 
16,1 

13-14 

~ 

-3,8 

15,7 

0 

14-15 

h*,o 

16,0 

T-r    - 

» 

PRIX  NO  4. 


TABLEAU  NO  Vllt  (SCITK). 


DATK. 


±»f. 


JaiD 


15-16 
16-17 
17-18 
18-19 
19-20 
20-21 
21-22 
22-23 
23-24 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 


Marche 
diurne. 


+i«.o 

—0,9 
2,5 
+3,i 
-1-0,2 
0,2 
2,4 

+2,1 
1,9 
1,9 
-f2.0 
-1,9 

+1,6 


Variation. 


«= 


-3«,0 

-0,1 
+1,6 

+0.6 

—2,9 

0,0 

+2,2 

—0,3 

—0,2 
0,0 

+0,1 
-0,1 

-0,3 


Température 
moyenne. 


+16o,4 
16,0 
15,2 
15,5 
16,3 
17,4 
18,5 
19,2 
19,4 
19,5 
19,6 
18,9 
18,4 


Remarques. 


À 


Pendant  à 

gauche 

Pendant  à 

droite 
Cadran  en 

bas 
Cadran  en 
haut 


\ 


Marche  moyeime +2*,68 

Variation  moyenne      ........        0  ,27 

Variation  pour  1»  de  température     ....  — ^0  ,06 

Différence  avant  et  après  Tétuve  .....  -+-0  ,9 

Variation  du  plat  au  pendu -^i  ,03 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  gauche      .     .  —2  ,71 
Variation  du  pendu  au  pendant  à  droite  .     .     .  — 0  ,86 
Variation  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas  .  -^1  ,77 
Différence  entre  la  première  et  la  dernière  se- 
maine   — 0 ,29 

Différence  entre  les  marches  ^xtrémes   ...        3,9 


\ 


PRU  N<^5. 


TABLEAU  no  UL 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 


Echappement  à  bascule,  spiral  sphérique,.  —  N»  76579,  « 
de  M.  GIRARD'PERRECrAUX,  à  la  Ghaux-de-fonds. 

Le  aigne  -|-  dans  U  colonne  Marcht  diurne  indique  le  retard,  le  signe — indique  l'aiance 


DATE. 


Février  6-  7 
7-  8 


8-  9 
9-10 
10-H 
11-12 
1Ô13 
13-14 
14-15 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 
19-20 
20-21 
21  22 
22-23 
23-24 
24  25 
25-26 
26-27 
27-28 
28-29 


Mars 


29- 
1- 
2- 
3- 
4- 
5- 
6- 


1 
2 
3 
4 
5 
6 

7 


Marche 
riinme. 


-|-5».0 
—4,9 
-5.1 
-5,5 
—5,5 
-5,3 
-5,7 
-3.8 
-5.4 
-5.1 
-5,1 
-4  ,7 

+*,7 

+*.7 
+4.9 

4-4,9 

—4,8 

-4,4 

-4  .3- 

+5.0 

-5.4 

-5,4 

-5,0 

-1-5  ,1- 

— .*>  ,2 

--5.0 

-4,8 

—4.9 

+5,0 


Varialioo. 


-O»,! 

+0.2 

-0,4 

0,0 

—0,2 

+0.4 

-1  .9 

+1.,6 

-0,3 

0,0 

—0.4 

0,0 

0.0 

0,0 

-+-0,2 

0,0 

-0,1 

-0.4 

-0,1 
+0,7 
—0,4 
0,0 
-0.4 
+0.1 
+0.1 
—0,2 
—0,2 
+0.1 
+0,1 


Température 
moyenne. 


+5°.9 
5,8 
4.8 
4,7 
4,2 
4,7 
5.1 
31  ,3 
5.7 
5,9 
6,4 
7,0 
7,6 
8.4 
8.7 
9,0 
9,3 
9,0 
8.3 
7,8 
7,5 
7.5 
7,6 
8.2 
8.5 
8.7 
8,4 
8,3 
8,3 
8.2 


Remarques. 


Position 
horizonlale 

■ 
A  Pétuve 

» 

» 

Position 

verticale, 

pendu 

> 

1» 
t 

» 

» 

» 


Marche  moyenne 

Variation  moyenne 

Variation  du  plat  au  pendu  .  .  . 
Variaton  pour  l®  de  température .  . 
Différence  a\ant  et  après  Tétuve  .  . 
Dirtérence  entre  les  marches  extrêmes 


0,19 
—0,07 
-0,07 
-0,3 


Prix  no  6. 


TABLEÎlU  N**  X. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

'     Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips,  —  N»  8915. 
do  iM.  Edouard  PERREGAUX,  au  Locle:. 

Le  sii;ne  *-|-  daps  la  colonne  Marche  divine  indique  le  retard,  le  signe  —  indique  l'ayance. 


DATE. 


Juin  28-29 
29-30 
30-  i 

Juill.t   \ 
2- 


V 


3- 
4- 

5- 


2 
3 
4 
5 

6 
(i-  7 

7-  8 

8-  9 
9  10 

10-11 
11-12 
12-13 
13-14 
14-15 
15-16 
1617 
17^18 
18  19 
19-20 
20-21 
21-22 
22-23 
23-24 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 


Marche 
diurne. 


-1» 
— 1 
— 1 
— 1 
— 1 
-1 
— 1 
— 1 

0 

— 1 

-0 
+0 

+<' 

— 0 
— 0 
— 0 
— 0 
-0 
— 0 
-0 
-0 
-0 
-0 
— 0 
— 0 
-0 
-0 
-0 

+0 
4-0 


9 
8 
8 

6 
4 
1 
4 
0 
0 
4 
4 
2 
1 
3 
1 
1 
2 
3 
6 
3 
3 
3 
3 
1 
1 
0 
1 
2 
2 


Variation. 


-f-Osl 

0,0 

+0,2 

0,0 

+0,2 

+0.3 

-0,3 

+1,4 
-1,0 

+0,6 

— 0  .8 

-0,2 

-0,1 

+0,2 

—0,4 

0,0 

-0.1 

-0,1 

-0  .3 

+0,3 

0,0 

0,0 

0,0 

+0,2 

0,0 

+0,1 

-0,1 

+0,3 

0,0 


Température 
moyenne. 


+18»,5 


18 

17 

17 

17 

18 

19 

14 

33 

21 

20 

20 

20 

19 

19 

19 

20 

20 

21 

21 

21 

21 

21 

20 

21 

22 

21 

20 

20 

20  .9 


3 
9 
9 
9 
3 
1 

4 
8 
0 
8 
3 
3 
9 
8 
3 
1 
1 
0 
6 
8 
6 
0 
9 
4 
2 
8 
6 
3 


Remarques. 


Position 

horizontale 

» 


A  la  cave 
A  l'étiive 

» 

» 
» 

Po>ition 

verticale, 

pendu 

.» 

» 

» 
» 

)) 

» 
» 


Marche  moyenne 

Variation  moyenne 

Variation  du  plat  an  pendu     .     .     . 
Vària'tion  pour  1»  de  température 
Différence  avan^t  et  après  Tétuve  .     . 
Différence' entre  les  marches  extrêmes 


— 0«,5i 
0,17 
-1-0.71 
+0.07 
+0,1 
2  ,3 


PRIX  NO  7.  TABLEAU  N»  XI. 

CHRONOMÈTRE  DE  POGHE 

Echappement  tourbillon  à  bascule,  spiral  plat  Phillips^—  No  80648. 
de  M.  drlRARD-PERREÔAUX,  à  la  Chaux-de- fonds. 

Le  si}?n«  -\-  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard,  le  si;;ne  ^-  itidique  l'avance. 


DATE. 


t99e. 

Janvier  31-1 
Février    i-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 
9-10 

1011 
11-12 
12-13 
13-14 
14-15 
15-16 
1617 
17-18 
18-19 
19-20 
20-21 
21-22 
22-23 
23-24 
2t-25 
25-26 
2627 
2728 
'28-29 
29-  1 


Marche 
diurne. 


+lS8 

+i,9 
+2.1 
--1  ,6 
--1,6 
—0,6 
-1,5 
+1,8 
+1  .3 
+1  ,8 
+1  .7 

+  !,« 
+1  .7 
-1  ,6 
-1  .6 
+1  ,9 
-1  ,5 
-1,3 

-1  ,1 
-1  ,5 
-1  .5 
-1,8 
—2,0 
-2,0 
+1.8 
— 1*,9 
+2,2 
-2.1 
+2,1 


Variation. 


+0M 

0,0 
+0,2 
—0,5 

0,0 
-1,0 
+0.9 
+0,3 
—0,5 
+0,5 
-0,1 
+0.1 
— 0.^ 
— O.l 

0,0 
+0  3 
-  0  ,4 
-0  .2 
-0,2 
+0.4 

0,0 
+0,3 
+0.2 

0.0 
-0,2 
+0.1 

+0.3 
-0.1 

0,0 


Température 
moyenne. 


+4»,3 
4,2 
4.2 
*,7 
5,5 
5,3 
30,7 
5,8 
4,8 
4.7 
4.2 

4  ,7 

5  .1 

ri  ,7 

5,7 
5,9 
0  .4 
7,0 
7.6 

7  .9 
8.7 
9  ,0 

9  .a 

9,0 

8  .3 
7  .8 
7.5 
7.5 
7.« 
8,2 


Marrhe  moyenne 

Variation  moyenne 

Variation  du  plat  au  pendn  .  .  . 
Variation  pour  1»  de  température  . 
Différence  avant  et  après  i'étuve  .  . 
DilTi^n-nre  pnlrc  les  marches  extrêmes 


Remiirqneii. 


Position 

horizontale 

» 

» 

I 

» 

A  Téiuvc 

Position 

verticale, 

pondu 

9 
» 

* 

» 

N 

» 


+1«."70 
0,20 
+0,10 
-0,04 
-0,1 
1  .6 


PBIX  tfo  8.  TABLBàU  NO  XU. 

CHRONOMÈTRE  DE  PO€HE 

E'rhappement  tourbillon  à  bascule,  spiral  Breguet,  — ^N«  80647. 
do  M.  GIRARD-PERBEOABX,  àkiGHAUX-Ds-FONDS. 

f.»  wjcne  -|-  dans  la  cnlunne  Marche  diurne  indique  l«  retard,  le  sijfne  —  indiqoe  l'aTanc • 


5 
6 
7 
■.-  8 
8-  9 
9-10 
10-11 
1M2 
12-13 
13U 
14-15 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 
19-20 
20-21 
21-22 
22-2:{ 
!23-24 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 
28-29 
29-30 
30-31 
31-  1 


Marche 
diurne. 


-1» 
— 1 
-1 
— 1 

— 0 

— 0 

~1 

0 
— 0 
-0 

+0 

--0 

0 

+0 
-0 

+0 
"0 
-0 
-1-0 
+0 
-0 
0 
— 0 

0 
— 0 

0 
-0 
— 0 
— 0 


1 

4 
4 

1 

8 
9 
2 
0 
6 
3 
1 
2 
0 
,1 
1 
9 
9 
4 
6 
4 
3 
0 
2 
1 
0 
3 
0 
I 
3 


Variation. 


— 0' 

0 

-fO 

-t-0 
-0 
— 0 

+1 

-0 

+0 
+0 
+0 
— 0 
+0 
-0 

+1 

0 
-0 
+0 
— 0 
-0 
— 0 
-0 
+0 
+0 
-0 

+0 
-0 
— 0 

+0 


3 
0 
3 
3 
1 
3 
2 
6 
3 
4 
1 
2 
1 
2 
0 
0 
5 
2 
•2 
1 
3 
2 
1 
1 
3 
3 
1 
2 
1 


Température 
nroTenne. 


+6< 
6 
6 
5 
4 
4 
4 
31 
4 
4 
3 
4 
4 
4 
4 
5 
5 
5 
5 
5 
6 
6 
6 
5 
5 
5 
8 
5 
4 
4 


'  Marche  moyenne 

.  Variation  moyonne 

Variation  du  plat  au  pendu    .    .    . 

Variation  pour  1«  de  température 

Différence  avant  et  après  l'éluve  .    . 

Différence  entre  les  marches  extrêmes 


5 
8 
4 
7 
9 
5 
5 
0 
4 
0 
9 
0 
6 
4 
4 
5 
6 
7 
5 
7 
2 
7 
1 
5 
4 
6 
0 
1 
6 
3 


Remarques. 


Position 
horizontale! 
»        ' 

A  l'étuve 

9 

I 

Position 

verticale, 

pendu 

• 

» 

» 
ji 


0,20 
+0.72 
+0^ 
+0,6 

2.3 


L 


•   « 
t    • 


•  • 


PROCKS-VERBAL 


te  u  Mx-stPTiÈiE  ûmi 


DB  L.V 


CeHHISSION  eÉODÉSIQUE  SUISSE 

rail  A  l'OBSERVATOIRB  DE  IITHATEL 


LE  22  AVRIL  MCtl 


•••■   .; 


I 

Présidence  dé  M.  le  proliisseiir  Woll. 

Présents  rTHM.  Plànûamour,  Siegfrkd,  et  i/tV-scA,' secré- 
taire:    •  '  '  .'.:•-:.  .     ■    ■        :: 

M.  le  président  ouvre  la  séance  à  1  heure,  eh  lisant 
le  i-apport  suivant  : 


ti 


MESSipURS, 

J*ai  à  vous  communiquer,  en  commençant,  quelques 
nouvelles  salisfaisantiôsi:  en  .premier  Heu,  la  Soriété 
helvétique  d<es  sciences  qalijrelleâ,  dans  sa  réunion  à 
Baie,  A' ;  ratifié .  iioive  r^luûoii  de  ne  pas  demander 
po4kr.)e  momeol  de  .compléter  Botre  co/nmission-;  en- 
siuiM»  noa  travaux,  .et.parlicuiièremerit  le  nivellemer^t 
de  précision,  o/U  éjLé  appréciés. par  le  jury  de  l^'ex^o- 
siitiQu  inter»aii<^nale  de. Philadelphie  et  ont  été. cou- 
ronnés par  la  Commission  centeniale  améri<;aine.. 


_    2    — 

Enfin  notrf  /^itUartiôd  Onapei^re-fsi^  la^ez  favorable. 

Le  Comité  général  de  la  Société  helvétique  a  examiné 

et  approuvé  nos  qompte^  de  l*aAnée  4876,  qui  se  ré- 
sument dans  les  postes  suivants  : 

Solde  dû  sur  le  budget  de  1875  .     .    Fr.  0  87 

Traitements »  4,550  — 

fVëis  de  niv^tlemeiit.    .    ,    .    .    .     »  3,707145 
Contribution  aux  frais  de  triangula- 
tion    .     • i      »  3,500  — 

Réparation  des  instruments     ...      »  121  30 

^  Frais  d*impression  .......      »  2,050  50 

Frais  des  séances  de  la  commission 
suisse  et  de  la  Commission  inter- 
nationale. Divers »  1,010  15 

Total  .  .  .  Fr,  15,000  27 
Les  comptes  bouclent  ainsi  avec  un  déficit  insigni- 
fiant, bien  que  l'on  y  ait  fait  entrer  un  trimestre  en^er 
du  traitement  de  notre  ingénieur,  dont  une  partie  seule- 
ment incombe  à  l'exercice  de  Tannée  1876,  ainsi  que 
les  frais  présumés  de  la  publication  de  la  longitude 
Zurich-Gaebris,  et  malgré  une  augmentation  de  fr.  1 ,200 
sur  la  contribution  prévue  pour  les  frais  de  triangu- 
lation. 

Sur  le  compte  nouveau  de  Tannée  courante,  il  n'y  a 
que  fr.  714  de  dépenses  jusqu'à  présent;  en  y  ajoutant 
le  traitement  fixe  de  l'ingénieur,  vous  voyez  que  nous 
avons  encore  à  disposer  de  fr.  14,600  environ,  dont 
l'emploi  dépendra  des  décisions  que  nous  prendrons 
relativement  aux  travaux  devant  être  exécutés. 

En  passant  au  sujet  principal  de  notre  séance,  nous 
aurons  à  nous  occuper  : 


—    3    — 

4^.  Des  èùiigiHdes,  L'Unpression  4^  la  IdrîgUude  Ge&- 
bris-Surieh^Pfe&nder  est  termiaée,  et  la  jofiotion  avec 
VAutriche  obtenuef.  Nos  collègues  Messieurs  fttintffmour 
et  Hirsch  vous  dirOBt  où  en  sont  les  joDctions^  en  partie 
eiécutéeSy  en  partie  projetées,  avec  rAU^magàe  el^avec 
la  France;  ce^  travaux  compléteront  la  partie»  astrono- 
mique de  notre  tâche. 

2p  Des  imangulcUion»  complémentaires  et  du  caicutdes 
angles.  Lors  de  notre  dernière  séance,  nous  avions  pu 
concevoir  l'espoir  que  les  travaux  exéeittés  dans  (e  cou- 
rantde  Tannée  4876  suffiraient  pour  cofîipiéler  les  ma- 
tériaux, de  façon  que  les  calculs  de  compensation  de 
toutes  les  stations  fussent  terminés  ce  printemps»  et  que 
l'impression  des  observations  pût  être  commencée  ;  cet 
espoir  ne  $*est  pas  réalisé.  Les  résultats  d^s  calculs, 
dont  vous  avez  pris  connaissance  par  circulaire^  ofit 
montré  que  sur  les  6â  triangles  il  y  a  non  seulement 
trois  graves  ^reurs,  provenant  de  fausîsç^.diriecuons 
visées,  mais  que,  pour  17  autres  triaipgles,  la  clôture 
n'est  pas  satisfaisante;  il  faudra,  par  conséquent,  faire 
dans  plusieurs  stations  des  observations  complémen- 
taires et  la  publication  doit  encore  être  renvoyée. 

L'objet  principal  de  notre  séance  actuelle  doit  être 
de  discuter  et  de  décider  les  mesures  à  prendre  à  ce 
sujet;  et  sans  vouloir  préjuger  la  disçussiçn,  je  crois 
que  vous  serez  4* accord  avec  moi  sur  l'obligation  qui 
nous  incombe  de  liquider  enfin  cette  partie.de  notre 
tâche,  dans  laquelle,  par  suite  d'une  organisation  in- 
suffisante et  défectueuse  à  l'origine,  nous  avons  ren- 
contré tant  de  difficultés;  nous  devons  par  conséquent 
consacrer  nos  ressources  en  premier  lieu  à  ces  travaux 


de  4riangiileli(>D,  qui  daivenf;^  avoir  te  pas  «ur  I6us.  les 
auires,  jusqu'à  ce  que-fea^opérations»  sunlaiierr^iB  du 
moias,  «oîent,  termifléefi. 

3^  IM  îmeUej»enk  HK.  Hirsoh':ei  .Plantamàur.fious 
rendi*ooi . compte  de  Vélat  actuel  des  trayaux  aeeDiupli» 
ei  nous  feront  dés  proposilions&urles  Ugnes  qui  ioni 
à  niveler.  .  • 

< 

4^  f)e  la  dùlrUmtfon  d(i$  rm$ourees  disponilyle^  pour 
celle  aouée  el  di*:pco|6l  de:  budget  pour  r^ndée  4S78, 
que  Qous  devenais  souuiellvei saa  au^orilé^. . .  :.  .  ' 

£n  réservaol  d autres  ôofuiïuinicacions.évenluBUas 
des»  fueii^bres,  j>ouvre  la  discussion  sur jces  différente 
objets.  i 

M.  /'/ûntomowy^'déposfeplusieurs  eiéiïjplâireé  du  mé- 
moire t  «  Détermlnalîon  lélég'raphîqUe  de  la  différence 
de  longitude  bnire  Tôbservatoiféde  Zarich'et  les"  sta- 
tions astronorttiques'du  Pfaehdet  et  du  Gaebrîs.^âl-'E. 
Plantamouf  etïl.  \\olf.»  Genève,  Bûle-Lyô'n,  \%Tl\  qiii 
vient  de  sortir  de*  presse. 

Sans  entrer  dan's  les  détails,  nous  xîonsîgnoris  idi 

simplemertt  Tes  résultais,  très  Satisfaisants  mal'grêlW- 

perfectiôri  des  peridole^  etiregistt'a leurs  dond  on  ^est 

servi  à  Zurich'  et  au  Pfa&nder.  Voiéi  l'es  lotfgîludes  entre 

les  trois  stations,  *  avec  lêUrs  èrreurï^  pr'ôbtfblefs  :'  ' 

Pfender-ZUi^iôh .     .     .    V    .     .     4*'Sy;69r=fc'0%007 

Gâebris-ZdricFï  L     .     ....     3  40' ,0T0  rf£  a  ,00S 

Pf«hdei*-&8ebris      .     .    '.     .  :  .     ♦  <3  ',62*  ft  0 ,009 

.  V  pour^^piçhi  ,le.i)^|^t  «iu<}(iel  â«  ;*apport«  la  dUTéf^uca  ^  lodgiUide  0§t 
le  centre  de  la  lu iiéttç. méridienne;  p)ur  le  Pfànder  et  le  Gâbris,  ce  sont 
les  centfes  (le^  srtat^ioA^  trlg(/n(nnéti»tques.  '  •     * 


Quant  à:  la  loiigiUuile  Geiièye*r$4rasJiK)UFg,  M.  ie  gêné* 
rai  Bieryer  ayant  coit^nti  à  la  reprise des^bâervaUoiis 
de  M.'Lœw  en  aulotune,  il  a  àuffi  tie  six.  jours  aircem-^ 
mehcement.  d'Octobre  pour  teraûser  la  déterniioaiion 
(le  toDgiiude;  après  quoi^  H.  Lœw  ejsi  veau  à  Genève 
pour  y  tViire  les  sobnervalion^d équation  ]  oellerci  a  é\é. 
déterminée  d'une  manière  1res  miflisante  aveouDe'er-* 
peur  moyenne  de  ±:  0%013.  Les  comparaison»  des.pèn- 
dules  sont  réduites  égaleaneai  et  s'aocordeoi  très  bien. 
M,  Lœw  iiyant  été  malade  cet  hiver,  laréduotion  des^ 
observations  d'étoiles  a  été  retardée;  d'après* une  cocn- 
mtlnioaiiop  réceoie  de.N^I.œwi,  ies* corrections  instruit 
mentales  obtenues  dans  une  première  approximaiion. 
montrent  une  grande  stabilité  de  son  instrument,  et 
tout  fait  prévoir  que  les  calculs  de  réduction  se  feront 
sans  difficulté' el  seront  prochainement  terminée. 

Pour  l'opération  entre  Munich  et  Genève,  tout  est 
concerté  entre  MM.  Y.  Of ff  et  Plantamour  pour  la  corn* 
mencier  le  \''^  mai.  Sur  la  demande  de  M.  le  président, 
la  Direction  des  télégraphes  a  très  gracieusement  ac* 
cordé  l'usage  de  la  lignie  et  promis  de  faire  tous  ses 
effontsy  peut;  éviter  les  difficultés  qui  se  sont  produites 
l'année  dernière.  Comme  les  deux  observate^irs  n'ont 
fait  jusqu'il  présctnl  qu'une  seule  détermination  insuffi- 
sante d^  leur  équation,  M;  Plantaitaonr  a  proposé  de  se 
irendre  à  MuiMoh  après  la  fin  des  obsenratiocis  de  longi- 
tude^ poiuc  secompareir  do  nouVead  h  son  collègue. 

M.  Hirsch  aoaonet  que  les  opérations  de  longiiiudé 
avec  la*  France  sont  idéiinitivement  prévues  pour  cet 
été;  M.  Fayq,  prétsiiient  du  Bureau  des  longiiufiles,  lui 
a  annoncé  que  le  Bureau  a  chargé  MM.  Loewy  et  Couh 
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niandanl  Perrier  defftîte  les  observations  à  Paris  et  à 
Lyon;  poOT  correspondre  arec  celles  qui  seront  faîtes 
dans  nos  observatoires  de  ReuchAtel  et  de  Genève. 
Nous  ne  tarderons  pas  à  nous  entendre  avec  nos  collè- 
gues français  sur  le  programme  et  les  détails  de  Topé* 
ration,  qui  pourra  commencer  aussit^  après  le  retour 
de  M.  Piantamour  de  Munich. 

M.  P/einto;nourajant  constaté  que  les  observations  de 
latitude,  d'azimut  et  de  pendule  faites  aux  stations  du 
Simplon  et  du  Gaebris  sont  complètement  réduites,  la 
Commission  le  prie  d*eri  commencer  la  publication, 
aussitôt  que  les  autres  travaux  qû*it  a  entrepris  le  lui 
permettront. 

11.  Trteiigalatloii. 

H.  P/antomoter  expose  que  les  calculs  de  réduction  et 
de  compensation  dans  les  stations  ont  été  exécutés  cet 
hiver  par  M.  Gardy,  avec  la  collaboration  de  H.  Steiger, 
pour  les  angles  observés  par  M.  Gelpke  et  M.  Jacky 
dans  la  dernière  campagne,  et  les  résultats  qu  il  a  fait 
circuler  dernièrement  parmi  les  membres  de  la  com- 
mission montrent  que  le  réseau  ne  peut  pas  encore 
être  envisagé  comme  terminé  dans  tous  les  détails. 

La  clôture  des  triangles,  qu'il  a  fait  recalculer  avec 
tous  les  matériaux  disponibles,  a  révélé  en  premier 
Iteu  quelques  erreurs  grossières  commises'  en  visant 
sur  des  rochers  confondus  avec  les  signaux  qui  n'exis- 
taient plus  ;  c'est  ce  qui  est  arrivé,  par  exemple,  en 
1874  à  M.  Pfœndler  dans  la  station  du  Coloné,  en  visant 
sur  la  Dôle  dont  le  signal  était  détruit,  et  plus  ancien- 
nement déjà  à  M.'Lechner,  qui  a  visé  de  Genève  un 
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point  des  Voirons,  distant  de  30''  du  signal.  Il  est  donc 
évident  que  les  observations  de  la  station  du  mont 
Colonë  doivent  être  reprises  et  qu'il  faut  remesurer  les 
angles  à  Tobservaloire  de  Genève. 

En  second  lieu,  les  opérations  qui  avaient  dû  être 
eiécutées  dans  le  courant  de  Tannée  dernière  n'ont 
pas  pu  être  terminées  avant  l'entrée  de  la  mauvaise 
saison.  C'est  ainsi  qu'il  a  été  impossible  d'aborder  les 
stations  de  Colombier  et  du  Trélod,  pour  lesquelles  il 
avait  été  reconnu  indispensable  de  faire  de  nouvelles 
séries  d'observations.  De  même,  à  la  Dôle,  le  mauvais 
temps  a  obligé  H.  Gelpke  de  quitter  la  station  à  la  fin 
d'octobre,  avant  d'avoir  complété  les  observations  re- 
quises. Il  y  a  donc  lieu  de  reprendre  et  de  compléter 
les  observations  au  Colombier,  au  Trélod  et  à  la  Dôle. 

Au  Suchet,  il  y  a  un  assez  grand  nombre  d'observa- 
tions, mats  qui  s'accordent  médiocrement  entre  elles, 
car  l'erreur  moyenne  d'un  angle  est  de  1  ",62,  et  la  cor- 
rection indiquée  par  la  compensation  est  de  l'^jiT.  Il 
serait  donc  désirable  d'y  aller  de  nouveau,  sans  que 
cela  puisse  être  considéré  comme  indispensable,  parce 
que  les  triangles  qui  aboutissent  à  ce  sommet  se  fer- 
ment assez  bien. 

Dans  la  station  du  Chasserai,  de  nombreuses  séries 
d'angles,  trèis  bonnes  pour  la  plupart,  ont  été  obser- 
vées à  différentes  époques  dans  le  cours  des  dernières 
années,  et  en  particulier  encore  Tannée  dernière,  en 
1876;  mais  ces  séries  sont  en  un  tel  désaccord  entre 
elles,  qu'il  est  impossible  de  les  réunir  et  de  les  com- 
biner dans  le  calcul  de  compensation.  Si  Ton  ne  tient 
compte  que  dé  la  dernière  série,  observée  en  1876,  tous 


les  tri«nglps;«)boiUiisS^irvl:nu:Chqaseral^f|oMii^)i  deser- 
rçurji  c\ç  cl^lurç.coAsidérablfi&i; ,  .  '        i      •.     ..  ..  , 

MM.  Siegfried  .Vit'  l^irsfi h  ihy mi  exppiméi,ropioion.que! 
les  faits  indiqués  par  JI^Plao.tarQOJir  foQ^^upposej-  un6 
eri-eur  de  (jenU'agç  poiur  l'une  oy.l'aMlrp  des  slalions 
GxceiUriq.i^es  qui.  anl  ^lé  faites  au  Chasserai,  evreur 
commise  soit  dans  U  .qaliçql^  soit  ^ur^le  lorrain,  M. 
PlanUmo.ur  promet  de  vérifier  :dç  noMV^îfïu  les  réduc- 
tions dexentrj^ge.  Dan$:l^  ;cas  où  l'on  un  trouverait 
pas  d'erreur  de  calcul,  il. y  .-^jjr^illiiBudi^.relajre  toutes 
Ips  observj^liQRs  daps  ce  point. fondanienl^L  .   . ,   - 

Poiir  la  station  dp.Iiœrnli,  M;  piç.ntcwioui'^ÎQiij^irxay- 
quer  que  les.nQuyelles.obseryahonSi.trèiS-bonneB,  que 
Hf.  Jaçky  y  a  faites  en  1875f'ne  s'açpQfdenl  pas  avqc 
le3  anci,enr>Qs:donnpes  de  M*  Dentier..  SitfComoie  on  Ta 
faii,  les:  ?ipci,epofis  et  les  nouy^jlj^s  donpées  :Soni  qoni- 
binéies, entre  elles,  dans,  le  calcul  de  compensalion,  il 
en  résulte  une i  correction  moyenne  assez  forle  (tf35) 
pour  les,angle3  et,  de  plus,  le$  triii^ngles  dans  lesquels 
entre  le.Hœrnli,  ont  des  erreurs  de  clôture  de  4". 

On  prie  M.  Tlaptaniour  de  faire  r^rendre  les  calculs 
de  cette  station,  en  .exçlu^mles  anciens; matériaux;  si 
le  résultat  n'est  pas  encore  satisfaisant,,  on  y  mesurjDr^j. 
de  nouveau  les  direq^ionfi,         ,  ,  ,, 

.Enfip,..on  recoupait  la  nécessité  de  refaixe  les  deux 
sj,alipps  du  Uundstock  et, du  Basodjnc*.. 

M.  5%/'nprf  donne  quelques  .détails  ^ur.)es  ir^va^ix. 
exécutés,  ep.  1876  ;pfir. II., G.elpke,.qiji  ^  <i'^))ard  .^û^wi 
ployer. les  rpQi.s  de  mai,  .de.JMin:^l^.|A.ipoiiJé,dp  juiDjet. 
i\  la  .re(Aonslruatior}  qt  à  la.  réparation. des  signaux  des. 
stations  i\apf,  Hcethilluji,  Cliai^sexal,  Spcliel,,  Dole  lyl 
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Rochei^s  deiKajfej  en  sorte  qu'il. n'apiiicomiiuencer  les 
observalionsHiàrnes  que  le  13  juillet..  El  mêriie,  arrivé 
$«f  là  Berra,  M.^.GeLpke  a  .vôioerriQnt  ph;€yr^bié  p  viser  la 
Dôle,  ce  qui'  s  est  expliqué,  par  ^la-feit  q^^  le  iiouvefl.u 
signal  que  notre  ingénieur  venait  de  opastruire,  avait 
été  «onrvpjëlâmttit  dé.truit.queljques  jour$.api?ès  par  la 
Société»ide;  gymnastique  dea  .Eauiîj-V.ives  à  Genèvie..  Il 
faot-siignalerà'ila  réjirobfttion  publique,  ce^  slupides 
exifyJoits  degeurifcsîgens,  qui.pûucrajenjt  tr;ouvef  facile- 
meiîtt  un  .toeiilleùn  bat^pour  leurs  e^prc^icçss  corporels 
cfoejde  pa'ileiUes. déprédations  à. «ne[pi;ç.prié|é  fédérale 
servant  è)de»  ina^quxseientifîquesi,  :  i ,, .. 
,  foiFcéjdé.côrièiacreffrks  Kioia  lasi  .plus  favprables  ajux 
stoti|on8i'^levée9»dti.  Te«sin^M^  Gelpk/a;  a  idlabord  ter- 
iniofeiile!  Waseuharn,  daniB  JescjOijri^éejsdu  8  ql  du  10 
ôoûtç  tnadî^iaii  Balsodine,  il  n/aipasiSrâussi  à  réunir  un 
nonihpe  suffisant' inobservations,  Mm  que.  s^qp. séjour 
aitélié  proloiigé^au.pied'du  pic  j-usqaau.ift  septembre. 
Sramib  peadanii  des:  semaines  iauicplua  dure$  privaT 
tions'  tianslë  nGiisér^bleiohaletdeida  2QHa,,QUigié,  pour 
arriveirà  ia  &taiionv'de  faire  une  a^ejen^iomir-ps  longue^ 
très  péniblejetiquèlquefe  fo^s  jïiéoie  dangereuse,  ascen- 
sion/exécutée,  «plusieurs,  fois. 6()  vain,  les  qbs^rvations 
n'étant  pas  possibieB  par  suite idu.vepit  iQu  du  brpuiU 
lard,  ringéniéorisiest  trouvé  dansi'les  eo^ditions  pbj> 
siôldgique$desplus.défav0rableâ(<aa«Q$<campter  que  les 
ûjroonstahres«f&t|uosphéri(fuf»$(|l(ataieru  également  au 
plu^  haut  d^gréi  II  fauiiiomr  ,coibpte  de.ccs  circon^*^ 
tances  pour,  expliquer  les  résuitatsiipeu.  satisfaisants 
obtenus  au  Basodine  dans  cette  campagne;  les  obser- 
vations ne  s'accordent  pas  aussi,  bien  qu'on  pourrait 
le  désirer,  et  il  y  a  lieu  de  les  reprendre.  ^ 
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iMême  sur  le  Pizso  di  Henone,  bien  qu*il  soit  beau* 
coup  moins  élevé,  Tingénieur  a  eu  à  lutter  contre  le 
mauvais  temps;  d'un  jour  à  Tautre,  les  repères  étaient 
cachés  par  une  épaisse  couche  de  neige  qu  il  fallait 
d'abord  enlever. 

C'est  surtout  sur  le  Cramosino,  où  M.  Gelp)ce  a  été 
exposé  à  des  aventures  et  où  il  a  été  aux  prises  avee 
des  difficultés  ;  affaibli  comme  il  Tétait  par  la  dyssen- 
terie,  un  jour  en  descendant  de  la  station,  il  a  été  sur- 
pris par  l'obscurité  et  il  a  dû  passer  la  nuit,  à  2200" 
de  hauteur,  dans  les  rochers  et  sans  abri.  Il  a  cepen- 
dant pu  utiliser  deux  beaux  jours  pour  y  mesurer  les 
directions  nécessaires.  La  station  du  Ghiridone,  enfin, 
a  pu  être  terminée  jusqu'au  2  octobre.  Un  jour,  pen* 
dant  qu'il  était  occupé  au  sommet,  des  contrebandiers 
ont  dévalisé  le  chalet  d'Âroglia,  où  il  s'était  installé  et 
ont  emporté  les  provisions  qu'il  y  avait  déposées. 

Revenu  dans  la  Suisse  occidentale,  M.  Gelpke  a  d'a- 
bord fait  reconstruire  le  signal  du  Colombier;  il  a  en^ 
suite  observé  jusqu'au  30  octobre  sur  la  Dôle,  d'où  le 
signal  trop  faible  de  Naye  était  à  peine  visible,  et  celui 
des  Voirons  pas  du  tout  ^  Vu  la  saison  trop  avancée 
(à  la  Dôle  le  sol  était  déjà  gelé),  il  a  fallu  renvoyer  à 
cette  année-ci  les  stations  de  Colombier»  Trélod,  Co- 
lonne et  Tachèvement  de  celle  de  la  Ddle; 

M.  Siegfried  mentionne  ensuite  les  opérations  faites 
avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Jacky,  pour  rattacher  le 
centre  de  l'ancien  observatoire  de  Berne  (cenire  de  la 
lunette  méridienne)  avec  le  centre  du  nouvel  observa- 

'  Le  signal  des  Voirons  «st  déjli  détruit  depuis  plusieurs  aoiiées. 
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loire,  après  Tenlèveinent  de  la  buUe.  Ces  opérations 
ont  amené  une  première  fois  M.  Jacky  au  Chasserai, 
en  septembre  1876,  pour  y  mesurer  les  directions  du 
<iurlen,  delà  Rœthî,  du  Frienisberg  et  de  l'observatoire 
de  Berne.  M.  Jacky  est  retourné  au  ChasseraU  en  oc- 
tobre 1876,  pour  y  faire  les  séries,  complémentaires 
-demandées  par  la  Commission. 

Après  discussioa  détaillée,  la  Commission  décide  que 
<lans  le  courant  de  cette  année  on  observera  : 

<**  A  la  station  Coloné,  les  quatre  directions  :  Naye 
Dôle,  Voirons  et  Trélod  ; 

2*  A  Tobservatoire  de  Genève,  les  quatre  directions  : 
Dôle,  Voirons,  Mire  méridienne  (Salève),  Piton  ; 

3^  Au  Trélod,  les  cinq  directions:  Colombier,  Piton, 
Dôle,  Voir<)ris;  Coloné  ; 

4®  Au  Colombier,  les  quatre  directions:  Dôle,  Voirons, 
Piton,  Trélod; 

S"*  A  la  Dôle,  les  dix  directions:  Suchet,  Chalet,  Berra, 
Jlaye,  Voirons,  Coloné,  Genève  (coupole  Ouest),  Piton, 
Trélod,  Colombier; 

6^  A  l'observatoire  de  Neuchâtel,  les  trois  directions  : 
Berra,  Mire  méridienne  (Portalban),  Gurten; 

7^  Au  Huodstock,  les-  quatre  directions  :  Hœrnli, 
Righi,  Titlis,  Sixmadiin>; 

8^  Au  Basodiiie,' les  six  directions:  Sixmadun,  Titlis, 
Hangendhorn,  Wasenborn,  Ghiridone,  Cramosino; 

Eventuollemeisl,  si  on  ne  découvre  pas,  par -une  nou- 
velle vérifioation^  une  errejur  de  calcul  de  centrage; 

9*  Au  Ghasseral,  les  neuf  direciioos  :  Rœthi,  Napf, 
Gurten,  Berra,  Frienisberg,  Suchet,  les  deux  extrémités 
de  la  base  à  Sugy  et  à  Arberg  et  Monto  ; 
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Puis,  sj  uB  oouv6l;.e96ai.idei;oaa>p/eri6atioft,de:la  sU- 
lioa  iicBrnli,.  avëof.lixalu*ii9n  des.;aneiennes  ioteervan 
tiar>â,  rie  dohiie  |)a9  UR.nésulidliâaûsfa:iBaD(t:  ^   ..  • 

10^: Au  Hœrnli^lçs  Quatre  ldjï:eciLibû6::.Hoh^Olvfyl^ 
Laegern,  Her^iïerg/.Hundsiock:  i       //   .  i.   j^  .     :    i    .! 

Enfin,  91  le  temps  èi  les-fiiayens  le  perrnelieBt,  il. se- 
rait désirable,  sinon  nécessaires  de» remespper:        ... 

Il**  Au  Suchet,  les  sept. diïîe!Cti<Xûs..deo.B€irra,Nfl(^e^ 
Chalet,  Pilon,  Dôlej  Chasserai;  Roethi»:/ ■!•...'    . 

M.^le  eolonel.^teg^/hiecf  proinci€i  de:fatrè;son  possible 
pour  accomplir  ce  programmai  dfeftS  lie,  eûuçftiiX  dé.l0 
campagne;  en.  y  epi ployant  (de^ux  *  ingénie ws-,'  Messieurs 
Gelpke  et  Jàcky,  «l  l^e^  n^atnbireiYôMju.  dfh^lio-lnopês.;  ùù 
commencera,  à  recxMinàître  îde.&uiie^ës.tsignfliùxi.'et  les 
ingénieurs  entreront  en  campagne  laùssilôlijique  M  sai-r 
son  le  permettra...  !■••'  -!;.  •  ;;  ..',»  -  ■  .•  ■.!.;.•...:.       ;  •  ' 

Les  frais  étant  évaluées  à  41,000  ou  1:£,OO0  ifr.anc9i 
la  CaÉnitiissiOnt  décider deiflaellre:. au  ibudlgielfde  celte 
année  une  aUocftlion  defn  6000..  •:•.-•".:/.   /.  / 

Il  est  décidé  que  les  ingénieurs  env'ètitroolticurs  ôbv 
servations.c'Hi  fur  ét,â«ime»ur(e  àiMiiPlaniarOiolir/pour 
qu'il  les  fasaeîréduireiidlé.atjite);  onipriûrtais-a^S^rer  dô 
celle  fttçoai,  laraalila  Hnnàp  U'  fcafripôgfte^nÇuIilf  n^y  a 
pas  encore  des  vérifications  à  faille.  i;/i>  ,-;;,!  !  .(  ,^;r 

M.  'Plmiiamaur^.î^^fmméX  kiià  jQoi»ïbis8tânKiS>Jiiyant'ler 
mandati^u.ilnefti/iiiraiiiiirrè^u,.  uniipFQJ^  ,àtSi  labl^auis 
d'inipressiKi^R  poiif  WitriaûgitiilaUoa^  Aiprèst^discussiiOn, 
et  viuque-la  pbhl:ioiitioD!ne{;povrpa:comniendfcn  en  toui 
caSi  ejue  l'anrÊéepMiehaifaejiM;:  P4entii»oui^;elSit  priélde 
feire  imprrimer.  clesî  épcèuves^de  son  .8éhénia<'ï)0ur  lefe 
mettre  en  circulatiod'panni  «leâ  memlctre&  de  JaiCom-^ 


-  l^î  - 

ini$!^iqn.,:(|Miiugeroal  ainaÊrnieqx  de  la  dislribution  des 
tableau^.    ■  >\<   '.        «     .>M 


>     E  ' 

t  t 


lit.  HriTelléinent. 

:.M/.i^*/*2ff/*'rc)pp<)ji;lQ  ;qHea^Q^e  ii>gjéni4^jur,,«M.  tSldgtjp, 
gnic^,  aalemp^  en  général  ^ss^Kilavorfible,,  a  fiii  ler- 
r|)iu,er»déja  le  7  septembre,  U  ligne  Berjto-Ifhouûe-'llleit* 
riQgenf-Br,vnig-Lucprae,  quHl  avait  commencée  jtj  2i 
juin,. ce, qui,  aiveicjes  430  kiJ..da.fibQioioenieni,  dpnoe 
ei\  rnoyeun^e  ii^»iom  7.p^r  jour,'  résultat  g*alisl4isflp.l  pour 
up^.région  de,  rriopl^gïie;  avpci^ijç.peime  jaugez  fprle 
dan§.lepfissage;du.I}r.i^pig». ...  ;  :    :;     ,  .;    . 

I<ou3  a,vop&,,doflc,  p^  envojfer.M^  Sueigjçr!  au  Tesain 
PQUr.  fairç.lfj  double  nivç..Uei|ient  d^la  ligne  Bellipzonn^ 
Monle;C,enere*Chia^s§Q;  la  p,reiMièi:e  opération  a  exigé, 
précisément  un  mois,  du  13  seplpmbr.e  au  .1 5  octobre, 
et  malgj'éj  la  saison ,  avancé^  -et  la  courte  jd,urée  d«s 
jour3,  ringénieuf  a  pu.  lerqiiner  T.operjaliap  de  retour 
jusqua.14  24.noYembJ^c.     ,     :    i  '<'!'. 

L'in^truxnptl,  qui  aviijt  ^éjà.pa^séle^s  Alpes  bien  des. 
fois  8a.nf  dommage,  paraît  fivoir  été  aèaUrajlé,  tellement 
en  clfemjn  de  fer  pp  reyenanl  (Jfl  l,uceroe  àNeucbâtel, 
que. le  niveau  s!est  ca^sé^  '.         .  ■  l  ..    • 

.JMj.  3Aeigef.,e$f  venM  au. qojnrjjfljepcjerpepl.dQ, décembre 
a  {<euqh4jLe|  pour  j:eptrepre;q|dre  le^^calcul^, de. rédac- 
tion; M.  Hiç^ehia .profilé  dç  sa  présence  pour  ftuire  rat- 
ti^cher  la.nauvelle  çt^tion  njjéiéorologique  de.Ghaunvonl, 
iUf^tçillée  4^fioi(ivea^ftnt  d^ns  la  çouyeUe  n^aispn  d!éi- 
cole,  au  repère  du  signal,  afin  de  pouvoir  réduire 
toutes  les* observations  de  Chaumoni  à  la  même  alti- 
tude. Il  en  iésuUe  pour  la  nouvelle  staliou  du  baru- 
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mètre  une  hauteur  de  753'*,469  au-des^s  de  la  pierre 
du  Niton.  C'est  le  16  janvier  <877  que  M.  Steigef  a  exé- 
cuté cette  opération.  Il  a  ensuite  continué  les  calculs 
de  réduction  dans  son  domicile  à  Berne,  d'où,  après 
avoir  terminé  le  premier  calcul  jusqu'au  22  février,  il 
a  été  appelé  par  M.  Plantamour  à  Genève,  pour  y  aider 
M.  Gardy  dans  les  calculs  des  feingles.  En  même  temps^ 
il  a  pu  continuer  le  second  calcul  de  la  ligne  Berne- 
Lucerne,  qu'il  a  terminé  à  Berne  il  y-a  hait  jours;  nous 
pourrons,  de  cette  façon,  M.  Plantamour  et  moi,  entré- 
pï^endre  demain  le  contrôle  des  deux  calculs^  et  com- 
mencer ensuite  l'impression  de  notre  sixième  livraison. 

En  attendant,  M.  Steiger  exécute  à  Berne  le  calcul  du 
nivellement  de  Beltinzona-Chiasso.  Nous  nous  propo- 
sons de  le  faire  entrer  en  calnpagne  vers  le  commence- 
ment du  mois  prochain. 

Pour  compléter  notre  réseau,  il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  niveler  les  grandes  lignes  des  Grisons,  à  faire 
d'abord  le  cheminement  de  Sargans  à  Coire,  pour  re- 
monter de  là  par  la  vallée  antérieure  du  Rhin  et  par 
roberalp  à  Andermatt,  et  pour  rattacher  ainsi  les  bas- 
sins du  Rhin  et  du  Rhône  dans  la  région  de  leurs 
sources.  Il  faudra  plus  tard  suivre  l'ud  des  passages 
qui  mènent  de  Côire  dans  l'Engadine,  pour  nous  Rat- 
tacher d'un  dôt^  à  Martinsbruck  au  Tyrol,  et  de  l'autre 
côté  à  l'Italie  par  la  Bernina  ou  par  la  Maloya. 

La  Commission  décide  que,  pour  cette  année,  on  se 
bornera  au  nivellement  de  Sargans-Coire  et  de  Coire 


^  Ce  contrôla  a  eu  lieu  dès  lors  et  a  donné  un  résultat  satisfaisant  pdnr 
la  clôture  du  polygone  Berne- Aarbourg-Lucerne-Brunig-Berne,  qui  se  ferme 
avec  une  erreur  de  50"",2,  ce  qui,  avec  un  périmètre  de  246  kilom'.,  donne 
±  3»",6  par  kilomètre. 
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par  roberailp  à  AndennaU,  ce  qui  exigera  environ  quatre 
mois  de  travail  de  Tingénieur.  Pour  arriver  plus  tard 
dansTEngadine,  on  préfère  la  Fluela,  et  de  TEngadine 
on  passera  par  la  Haloya  &  Chiavenna,  qu'on  pourra 
rattacher  aussi  par  le  Splugen. 

Ces  opérations  une  fois  terminées,  nous  aurons  fourni 
aux  Italiens  trois  points  de  jonction,  savoir  Domo  d*Os- 
sbla,  Chiasso  et  Chiavenna^  qui  devront  être  reliés  entre 
eux  par  les  ingénieurs  îtaKens.  M.  le  secrétaire  est  prié 
#  d'écrire  dans  ce  but  à  la  Commission  géodésique  ita- 
lienne K 

IV. 

D'après  la  proposition  du  président,  et  en  tenant 
compte  des  travaux  décidés,  la  Commission  arrête  le 
budget  de  Tannée  courante  de  la  manière  suivante  : 
Contribution  aux  frais  de  triangulation  .     Fr.     6,000 

Frais  de  nivellement »      3,000 

Calculs  d'angles  et  de  nivellement  .     .      »      1,000 

Frais  d'impression »      1,000 

Traitement  de  l'ingénieur »      3,000 

Séances,  voyages,  instruments  et  divers      )>      1,000 

■■'■<■  ' 

Total  .  •  .  Fr,  18,000 
.  Dans  l'espoir  que  cette  année,  enfin,  les  travaux  de 
campagne  pour  la  triangulation  pourrqnt  être  terminés 
et  qu'on  ppMiTa  entreprendre  l'apnée  prochaine  les  cal- 
culs de  cçmpensation:,  la  Commission  décide,  après 
discussion^  de  proposer  aux  autorités  le  projet  suivant 
pour  les  dépenses  en  1878^: 

^  Cette  démarche  a  déjà  été  faite  et  a  rencontré  le  meilleur  accueil  de 
la  part  de  la  Commis^on  italienne,  qili  a  promis  de  faire  relier  les  trois 
points  de  rattachement  par  un  nivellement,  qu'on  commencera  encore 
cette  année.  A.  H. 


—  le  -^ 

Frais  deiîcalcttl«dela  lri«iDgulaUon    .  »  .     Fr.  4;000 

.TraiiemQnlide  ringénieur  .     .   ;.    .     .      »  •  3,'©00 

Frai^  de!Qi.velieH]|6n(4    .     ..  i  .<....     ».  A,000 

Erdi3  de.  calQul  de  réduKîlion   :    '.     .     .  :    »  oOO 

Frais  d'impression     .   :..  i./'.     .  :.     .      »  auiW) 

.  Séatitîes^  voyages,  divers  ni    i.     .     .     .      *y>  f,000 

'   '  '   ^  Tolcif    '.     .     .     Fr.  1^,000 

;  »  .'.'.;  ,  ,'  I        •  .  » 

S^r.la  demande  dli3. M.. le  pjfésidQnW  JK  Hiri^.h  doane 
queiqu^isi  renseignefaefliLsi&ur  la  sesaioa  de  ia.Coininist 
sion  permanente  de  l'Association  internationale^à  Bru*- 
xelles;  il  corrige  en  ce  mon^Qnl  les  procès-verbaux  des 
séances,  qu'il  espère  pouvoir  envoyer  à  ses  collègues 
dans  quelques  semaine^  d'ici.  Oh  a  désigné  Stuttgart 
pour  la  réunion  de  la  Conférence  générale  de  l'Asso- 
ciation gépdésique,  qui  doit  avoir  lieu  cette  année,  pro- 
bablement vers  la  fin  de  septembre.  La  proximité  re- 
lative du  lieu  de  réunion  fait  espérer  à  M.  Hirsch  que 
cette  fois  il  ne  sera  pas  seul  pour  représenter  la  Suisse 
dans  cette  conférence.' 

M.  IHaniamour  regrette  d'être  probablement  retenu  à 
Berliii  à  cette  époque,  à  laquelle  il  sera,  d'après  les 
arrangements  pris,  occupé  à  la  détermination  de  la 
peséhleiir  au  mbyen  de  notre  pendule  à  réversiohV  11 
déiîirérait  beaucoup,  avant  d'y  aller,  qù^ùn  point  im- 
portcinl  fût  ëlucidie,  savoir  si  tiotre  instrument  est  éga- 
lement affecté  du  défaut  qde  M.  Peérce  a  constaté  pour 
son  pendule  à  réversion  et  pour  celui  des  Allemands  ; 
ce  défaut  consiste  en  ce  que,  sous  l'influence  du  pen- 
dule oscillant,  le  trépied  se  déforme,  ou  se  plie,  de 
façon  à  influencer  très  sensiblement  le  temps  d'oscil- 


~  4.7  — 

lation.  M.  Pearce  a*  odnslaté  »c«  dëfauilulie  don  iiFsIru- 

raenl  en  faisant  osciller  son  pendule  soit  sur  le^'iré- 

pied,  soik  en  fixant  le  plateau  de  suBpenHionl  dirècie* 

ment  suriun^  piliier,  et*  il  expllq^û^  aiDsi*  la  différence 

fionsidérable  (de«0f»"?,1&)  entreilerés^uliai'imuv^J  à'BeF- 

Un. pour  la  hniguBuridu  pendple  simple  au  rnèyien  du 

pendule  à  ;réverfi|ioà,  el  lava^ecrr  ar^ciennemeTiit  déter- 

minée  par  Besseh  >•  > 

DapràS'Uoe  eotrespondanee  îqùe  M.  Plahlamoitr  a 

eoe  atvec  M.  >Pearce>  le«avant»AiHéri<5aih  qui  à'4èîefr- 

miné  ia.  pesanteur  égh)efnent  A'GBinèveavee  90»  jappa- 

reil,  a  obtenu  direeiement  pouH  la  longueur  du>pendHle 

simple  :       .  .  . 

0-5,993270.;  .,     ..      ,  .. 

en  y  appliquant  la  correction  0  ,000225  pqur  \{\  iléfqp- 

rualioii  dû  trépiied,  il  ifoove:  0%99di(9S.  '       • 

'  Or, 'Mj-PlanlacnoUr  avaittroàvé  aveo^notreiapparHl, 
et  daBs  le  môm©  looalv  0"*^flî93818'.      :  w  fl  i  î    i 

La  dtiTérence  estdopo  c6iTwdéràil>le;'M.iPearc|e>orort 
poavoir  estimer  la  rigidité  de  notre  trépied  «inq  fois 
plus  gcande  que'celle  deson  «rppareil;  et/ :i;i]{^posdDt 
que  Dolre  pendule  a>  un:  pDi<j^'4  Vf  f^ùs^  plus  tb^rt'qife  le 
sien,  ilfétaLueilaeorrection  qu'on  devrait  apporter  aux 
réfiu)tat&  obtenus  partnotre  instrument  à  O'^;0004âl),  ce 
qui  amènerait  la  valeur  de  M.  tPlantamoiir  àO;9934i98:, 
c'esl-ài-dire  à  unaceord  près^jue  complet  avec  celui  de 
M.  Peafce.      «  ■.  .....  t  ....  ,:  .r.  ...•'• 

Mais.il  est  évidcn<t  qu'on  ne  sia^rait  ainsi-  se  borner. à 
uae|va^aeJévaluation.<le  kaisiabilité-«^e  notre .tfiépiedi, 
ei  qu'il  importa  de  la idélerminer  dirçctemenit-paniexpé^ 
rieiice^  >poiir  savoir  s'il  faut'  réelièmaqt  apporter»  Ufie 
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correctioaà  toutes  les  mesures  faites  avec  notre  instru- 
ment. 

M.  Cellérier^xjui  a  soumis  cette  question  de  l'influence 
de  la  flexion  du  trépied  sur  les  oscillations  idn  pendule 
à  une  recherche  théorique  remarquable»  est. arrivé  aux 
résultats  suivants':  en  premier  lieu,;  dans  la  déforma- 
tion que  le  trépied  peut  subir  par  te  ipendule  osfcillant, 
c'est  seulement  la  composante  horizontale  agissant 
dans  le  plan  d'oscillation  qui  peut.avoir  une  influence 
sensible  sur  le  temps  d'oscillation;  et,  en  second  lieu, 
le  déplacement  horizontal  du  plateau  de  suspension, 
causé  par  une  force  horizontale  égale  au  poids  du 
pendule  d'un  mètre,  doit  atteindre  la  quantité  de  0'",04  5 
pour  influencer  la  quatrième  décimale  de  l'intensité  de 
la  pesanteur. 

H.  Hirsch  a  soutenu ,  dans  les  réunions  de  la  com- 
mission permanente  à  Paris  et  à  Bruxelles  où  la  ques- 
tion de  la  flexibilité  du  trépied  a  été  discutée,  que,  dans 
son  opinion,  ce  défaut  tient  en  grande  partie  à  la  con- 
struction défectueuse  du  trépied  allemand  et  de  ceux 
qui  ont  été  faits  d'après  le  même  modèle,  comme  celui 
de  IL  Pearce.  Dans  ces  appareils,  on  a  réduit  notable- 
ment la  solidité  du  trépied  en  rétrécissant  sa  base,  tout 
en  donnant  au  pendule  des  dimensions  et  un  poids 
plus  considérables.  H.  Hirsch  ne  nie  pas  que,  théori- 
quement, le  déplacement  du  centre  de  gravité  de  tout 
le  système  survenant  pendant  l'oscillation  du  pendule, 
ne  doive  déformer  très-légèrement  le  trépied  et  déplacer 
latéralement  le  plan  de  suspension  d'une  faible  quan- 
tité ;  mais  il  croit  qu!aveo  la  construction  solide  de  notre 
appareil,  cette  quantité  est  sinon  négligeable,  du  moins 
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très-faible;  il  Tadmet  d'autant  plus  que  H.  Pearce  se 
trompe  en  croyant  que  notre  pendule  est  1  Vs  fois  plus 
lourd  que  le  sien,  qui  pèse  ô,'^'^  65  ;  au  contraire,  le 
poids  de  notre  pendule  est  à  peine  la  moitié  de  celui 
de  M.  Pearce,  car  il  pèse  seulement  3,^'  050. 

Quoi  qu*il  en  soit,  M.  Hirsch  partage  Topinion  de  son 
collègue,  qu'il  importe  de  vider  la  question  par  Texpé- 
rience,  et  il  se  propose  de  mesurer  au  moyen  d'un  mi- 
roir le  déplacement  horizontal  que  le  plateau  de  sus- 
pension éprouve  pendant  les  oscillations  du  pendule  ; 
il  s'entendra  avec  H.  le  D''  Hipp  pour  la  construction 
d'un  appareil  approprié,  et  il  espère  pouvoir  fournir  le 
résultai  de  ses  recherches  à  H.  Plantamour  avant  qu  il 
aille  à  Berlin  pour  y  faire  osciller  notre  pendule. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

Le  Secrétairey  Le  Présidenty 

D^   Ad.    hirsch.  D^   R.    WOLF. 


'      J 


'i   y 


!    .•■ 


»    I.'  ; 


it      ^      j   jj 


I         M  . 


♦  *    •         I         '    ï        ' 


■'!  '^  "•  '  ." 


>    I 


î'   '  ::H   .;/    .h..-  ;:.;,; 


1.        >        Il 


f  f      «      .   i-  ; 


.  i 


1 . 


•  » 


•.:!.{    t      ^'ir^*'  ■.'■  >•' 


'l 


''.•*"•         -    >i      M  t  '    i    »:'•'  i        ./-,.'..« 


I  . 


•  '  .  >      • 


>'      * 


•  ■  "  ■•;•■■      r   { : 

> 

t 


!  lii// 


u 

'  I 


•     M-;'-. 


/     •.  \ 


î(  v.;,if»     ../     ti 


BULLETIN 


DE  LA 


SOCItTt  DES  SCIENCES  NATURELLES 


DE    NEUGHATEL, 


Séance  du  «8  novembre  1877. 

Présidence  de  M.  L.  Coalon. 

Conformément  à  Tordre  du  jour,  U  est  procédé  à  la 
nomination  du  Bureau  qui  se  trouve  composé  comme 
suit  : 

Président:  M.  L.  Coulon. 

Vice-Président  :  M.  Desor,  prof. 

Caissier  :  M.  de  Pury,  D'. 

Secrétaires:  M.  Schneebeli,  prof.,  pour  la  section 
des  mathématiques  et  de  physique,  M.  Nicolas,  D^ 
pour  les  branches  d'histoire  naturelle  et  des  sciences 
médicales. 

MM.  Coulon  et  Desor  présentent  comme  candidat 
M.  Eugène  Mauler,  à  Travers,  et  MM.  Tripet  et  Favre, 
prof.,  M.  Béguin,  négociant,  à  Neuchâtel. 

M.  le  prof.  Schneebeli  fait  la  démonstration  d'une 
nouvelle  méthode  pour  mettre  en  vibration  une  colonne 

BULL.  SOC.  se.  NAT.  T.  XI.  II*  CAH.  H 
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d'air  au  moyen  d'une  flamme  et  présente  un  instru- 
ment destiné  à  flxer  la  limite  de  la  perception  des  sons 
hauts. 

M.  le  prof.  P.  Godet  présente  quelques  exemplaires 
àe  Y  Hélix  {Patula)  ruderata  Stud.,  comme  représen- 
tants nouveaux  de  la  faune  alpine  dans  le  Jura  neu- 
châtelois ,  cette  coquille  ayant  été  trouvée  au  €reux- 
du-Van. 

M.  Desor  fait  part  à  la  Société  d'une  découverte  pa- 
léontoiogique  des  plus  curieuses,  qui  fait  le  sujet  d'un 
mémoire  remarquable  de  M.  le  Prof.  0.  Fraas,  intitulé 
Aetosaufus  ferratus  Fr.  ou  le  lézard-oiseau.  Ce  mé-, 
moire  est  mis  sous  les  yeux  de  la  Société  ainsi  qu'un 
relief  réduit  du  même  animal  fait  à  la  galvanoplastie. 

L'animal  fossile  dont  il  s'agit  provient  d'une  couche 
de  sablon  quartzeux  que  l'on  exploite  aux  environs  de 
Stuttgart  comme  sable  à  écurer,  de  là  le  nom  de  Stu- 
bensandstein  qu'on  lui  donne  en  Allemagne.  Ce  sable 
fait  partie  du  groupe  nioyen  du  Keuper.  C'est  un  dépôt 
d'eau  douce  dans  lequel  on  trouve,  à  côté  d'autres 
sauriens  et  de  poissons  fossiles,  des  moules  d'Ânodon tes 
et  de  Paludines  qui  attestent  qu'il  y  avait  là  jadis  un 
continent  émaillé  de  lacs  et  de  marais. 

Par  ses  caractères  anatomiques,  l'Aetosaurus  forme 
en  quelque  sorte  la  transition  entre  les  oiseaux  et  les 
reptiles  ;  sans  doute  que  la  physionomie  générale  de 
l'animal  avec  son  tronc  allongé  et  garni  d'écaillés  élé- 
gamment sculptées  rappelle  les  Lacertiens,  mais  d'un 
autre  côté, le  type  oiseau  se  trahit  par  la  conformation  de 
la  tète,  spécialement  par  le  crâne  avec  ses  quatre  cavi- 
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tés,  par  le  maxillaire  inférieur  perforé  et  par  Torao- 
plate  en  forme  de  sabre.  La  structure  des  dents  n'est 
ni  celle  des  Lacertiens  ni  celle  des  Crocodiles  ;  elle 
rappelle  plutôt  celle  des  Ptérodactyles  et  des  Rampho- 
rhynchus. 

L'animal  atteignait  jusqu'à  75  et  80  centimètres  de 
long.  Il  existe  au  musée  de  Stuttgart  une  plaque  de 
grès  qui  ne  compte  pas  moins  de  24  individus  pour  la 
plupart  très  bien  conservés  ;  elle  passe,  à  bon  droit, 
pour  l'un  des  ornements  de  cette  magnifique  collection 
de  reptiles  triasiques. 

Il  s'élève  une  discussion  au  sujet  des  limnimètres  que 
la  société  avait  projeté  d'établir  sur  divers  points  des 
rives  du  lac  pour  étudier  l'abaissement  des  eaux.  De- 
puis lors,  les  travaux  de  la  correction  ayant  subi  des  mo- 
difications, leur  utilité  est  devenue  contestable.  M. 
Desor  demande  qu'on  fasse  des  démarches  auprès  de 
la  municipalité  pour  que  le  limnimètre  de  la  colonne 
météorologique  soit  mis  en  état  de  fonctionner  conve- 
nablement, et  M.  le  prof,  Favre  aimerait  voir  étudier 
les  phases  de  l'abaissement  du  niveau  du  lac  ainsi  que 
ses  conséquences.  Les  anciennes  rives  vont  disparaître 
par  suite  de  l'utilisation  des  nouvelles  grèves  mises  à 
sec.  L'influence  du  nouveau  régime  des  eaux  sur  la 
propagation  du  poisson  serait  aussi  un  sujet  d'observa- 
tions intéressantes. 
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Séance  du  22  novembre  1877. 

Présidence  de  M.  L.  Coalon. 

MM.  E.  Mauler  et  Béguin  sont  reçus  membres  de 
la  Société. 

M.  le  Président  annonce  la  démission  de  M.  Châte- 
lain, D%  à  Préfargier  ;  il  donne  communication  d'une 
invitation  de  la  Société  d'Emulation  du  Doubs  à  sa 
séance  annuelle  du  13  décembre  1877  et  fait  lecture 
de  la  lettre  suivante  de  M.  Ed.  de  Pury  : 

«Les  Sociétés  d'histoire  naturelle  semblent  attacher 
toujours  plus  de  prix  à  la  conservation  des  principaux 
spécimens  des  blocs  erratiques,  comme  de  jalons  qui 
marquent  les  diverses  phases  de  l'époque  glaciaire  en 
Suisse.  La  Société  helvétique,  dans  sa  réunion  de  cette 
année,  en  a  Fait  Tobjet  d'une  de  ses  délibérations.  La 
comniune  de  Neuchâtel,  entrant  dans  les  vues  de  nos 
savants,  a  interdit  déjà  depuis  plusieurs  années  l'ex- 
ploitation des  plus  gros  granits  épars  dans  ses  forêts. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  partout  dans  notre  pays, 
et  c'est  pour  attirer  l'attention  de  la  Société  neuchâte- 
loise  des  sciences  naturelles  sur  deux  de  ces  antiques 
témoins  des  temps  préhistoriques,  que  ces  lignes  sont 
écrites. 

»  Les  deux  blocs  en  question  sont  situés  l'un  et  l'au- 
tre au  haut  des  Prises  de  Gorgier,  près  de  la  lisière  de 
la  forêt,  à  dix  minutes  de  distance  l'un  de  l'autre.  Le 
premier,  au*-dessus  et  en  bise  de  la  ferme  Guinchard, 
appartient,  si  nous  avons  été  bien  informé,  à  la  corpo- 
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ration  des  cinq  communes  de  la  Béroche  ;  il  çsl  en 
partie  enterré.  Il  serait  sans  doute  facile  d'obtenir  de 
la  corporation  propriétaire  la  défense  de  l'exploiter  et 
l'autorisation  de  le  dégager  pour  mieux  en  faire  res- 
sortir les  dimensions.  Le  second  se  trouve  au-dessus  de 
la  ferme  de  la  Bulette,  et  son  existence  est  sérieuse- 
ment menacée.  Un  exploiteur  de  granits,  M.  Boldini, 
l'a  acheté  à  son  ancien  propriétaire,  pour  la  somme  de 
fr.  20  (sauf  erreur),  et  s'il  n'en  a  pas  encore  commencé 
l'exploitation,  c'est  grâce  au  ralentissement  général 
des  affaires,  mais  il  n'attend  qu'une  occasion  pour 
s'empresser  de  le  débiter.  Ne  serait-il  pas  possible  de 
le  racheter  pour  le  conserver,  et  ne  serait-ce  point  à 
la  Société  des  sciences  naturelles,  —  ou  peut-être  au 
Club  Jurassien  —  d'en  prendre  l'initiative?  L'un  et 
l'autre  de  ces  blocs  sont  énormes,  et  après  la  Pierre-à- 
Bot,  sans  doute  d'entre  les  plus  considérables  de  notre 
canton.  » 

La  Société  décide  de  faire  les  démarches  nécessaires 
auprès  de  la  corporation  des  communes  de  la  Béroche 
et  d'écrire  en  outre  à  M.  Borel,  propriétaire  à  Vauroux, 
pour  le  prier  de  veiller  à  la  conservation  du  menhir 
qui  se  trouve  sur  son  domaine. 

M.  Hirschy  prof.,  fait  une  communication  au  sujet 
du  limnimètre  de  Neuchâtel.  Il  explique  que  l'abaisse- 
ment considérable  du  lac,  qui  est  résulté  des  travaux 
exécutés  à  la  sortie  de  la  Thielle  dans  le  courant  de 
l'été,  et  de  la  diminution  naturelle  du  niveau  de  l'eau 
par  suite  de  la  pénurie  de  la  pluie  en  automne,  a  mis  à 
sec  le  limnimètre  du  môle  à  partir  du  10  octobre. 
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Comme  on  ne  pouvait  pas  espérer  que  la  Municipa- 
lité fît  creuser  le  puits  du  limnimètre  de  la  quantité 
nécessaire  avant  qu'on  eût  décidé  en  général  les  mo- 
difications à  faire  subir  au  môle  du  gymnase  et  par  suite 
aussi  le  déplacement  éventuel  du  limnimètre,  MM. 
Schneebeli  et  Hirscli,  pour  assurer  la  continuité  des 
observations,  sont  convenus  avec  M.  Redard,  ingénieur 
de  la  ville, d'élablir  une  échelle  provisoire  dans  le  port, 
à  rintérieur  de  Téperon  oriental.  On  a  choisi  l'empla- 
cement de  telle  façon  qu'il  fût  possible  d'observer  l'é- 
chelle au  moyen  d'une  lunette  depuis  la  fenêtre  de 
l'auditoire  de  physique ,  ce  qui  rend  l'observation  à  la 
fois  plus  sûre  et  plus  commode. 

Comme  il  s'agissait  de  rattacher  le  zéro  de  la  nou- 
velle échelle  du  port  à  Tun  des  repères  fixes,  afin  de 
pouvoir  établir  l'équation  entre  les  nouvelles  et  les  an- 
ciennes lectures,  M.  Hirsch  a  chargé  de  cette  opération 
M.  Steiger,  ingénieur  de  la  commission  géodésique 
fédérale.  Elle  a  été  exécutée  le  i"  novembre  et  con- 
trôlée par  une  seconde  opération  le  12  novembre. 

Il  résulte  du  triple  nivellement  fait  par  M.  Steiger, 
après  réduction  pour  erreurs  instrumentales  et  correc- 
tion de  la  mire,  que  le  repère  en  bronze  NF^,  scellé 
dans  le  socle  de  la  colonne  limnimétrique ,  est  de 
6'",433.8  au-dessus  du  zéro  de  l'échelle  du  port. 

Par  la  même  occasion,  M.  Steiger  a  mesuré  de  nou- 
veau la  différence  de  niveau  entre  la  ligne  de  repère 
tracée  au  Gymnase  et  le  repère  NF^  et  a  trouvé  : 

Ligne  du  Gymnase  NF^  =  +  0,717.7 
tandis  que,  d'après  l'opération  de  1867  et  la  correction 
de  0",1 53  qu'on  lui  a  fait  subir ,  la  différence  était  de 
0"',713.  Cette  différence  de  5  millim.  ferait  supposer 
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un  tassement  de  cette  quantité  qu'aurait  subi  la  colonne 
météorologique  du  môle  depuis  10  ans,  ce  qui  est  par- 
faitement possible. 

Enfin,  pour  rapporter  les  nouvelles  lectures  faites  à 
l'échelle  du  port,  à  l'ancien  horizon  du  môle,  comme 
ce  dernier  se  trouvait,  d'après  nos  travaux  de  i  867 
(v.  Bulletin,  tome  VII,  3'"''  cahier,  page  530),  à  0'",286 
au-dessous  de  NF^ ,  on  a  : 

Zéro  de  t échelle  du  port  au-dessous  du  môle  =  6",1 28 

qu'il  faut  ajouter  à  toutes  les  lectures  actuelles  pour 
les  réduire  à  l'ancien  môle. 

Enfin,  M.  Hirsch  ajoute  que,  suivant  les  renseigne- 
ments qu'il  a  reçus  de  M.  le  prof.  Schneebeli,  il  parait 
que  la  correction  de  134"""  dont  la  longueur  delà 
perche  du  limnimètre  aurait  dû  être  diminuée  d'après 
le  rapportde  1867,  (voir page 532  du  tome VII),  n'apas 
été  exécutée,  M.  Hirsch  estime  que  lorsqu'on  transfor- 
mera ou  transportera  définitivement  notre  limnimètre, 
le  moment  sera  venu  de  rapporter  les  mesures  limni- 
métriques  à  un  horizon  défini  d'une  cote  absolue. 

M.  le  prof,  de  Rougemont  fait  l'exposé  de  l'itinéraire 
de  son  voyage  en  Norwége. 

M.  le  prof.  P.  (rot/^/ présente  les  coquilles  que  M. 
de  Rougemont  a  rapportées  de  Norwége  : 

Les  espèces  de  Mollusques  rapportés  de  Norwége  par 
M.  le  prof,  de  Rougemont  sont  au  nombre  de  110  en- 
viron. Sur  ce  nombre,  j^  compte  dix  espèces  extrama- 
rines ;  toutes  les  autres  appartiennent  aux  profondeurs 
de  la  mer. 
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En  jetant  un  coup  d'œil  sur  ces  espèces  marines^  on 
est  frappé  de  voir  qu'un  petit  nombre  seulement  ap- 
partiennent à  la  faune  strictement  boréale  ;  la  plupart 
sont  répandues  dans  toute  la  région  qui  comprend  les 
côtes  européennes.  Gela  s'explique  par  le  fait  que, 
comme  on  Ta  fait  remarquer ,  la  faune  profonde  est 
plus  uniforme  que  ia  faune  superficielle.  Il  y  a  aussi  des 
espèces,  comme  par  exemple  ïdiLima  Sarsi  Lo\éu,  qui 
en  Norwége,  appartiennent  à  la  faune  superficielle, 
tandis  que  dans  la  Méditerranée  on  ne  les  retrouve 
qu'à  de  grandes  profondeurs.  Pour  être  plus  clair,  di- 
visons avec  M.  Weinkauff  le  domaine  européen  en 
sept  zones  : 

1 .  La  zone  arctique,  comprenant  le  Spitzberg,  la 
Nouvelle-Zemble,  la  Laponie  russe,  la  mer  Blanche,  la 
Laponie  norvégienne  jusqu'aux  Lofoden ,  le  N.  de  l'Is- 
lande et  le  N.-E.  du  Grœnland. 

2.  hdi  zone  boréale  y  savoir  le  Sud  de  l'Islande,  les 
Iles  Fàroer,  les  Iles  Shetland,  la  Norwége  jusqu'à  Ber- 
gen et  le  Sud  du  Grœnland. 

3.  La  zone  germanique^  savoir  l'Ecosse,  l'Angleterre, 
la  Norwége  méridionale,  la  Suède,  le  Danemark  et  les 
côtes  d'Allemagne  et  de  Hollande. 

4.  La  zone  celtique,  comprenant  l'Irlande,  l'Angle- 
terre sud,  la  Belgique,  la  France  et  le  Nord  de  l'Es- 
pagne. 

5.  La  zone  lusitanique,  qui  s'étend  le  long  des  côtes 
occidentales  de  l'Espagne,  du  Portugal  et  du  Maroc,  et 
qui,  du  moins  pour  ce  qui  concerne  les  espèces  mari- 
nes, comprend  encore  les  îles  Madères,  les  Canaries  et 
les  Açores. 
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6.  La  zone  méditerranéenne ,  subdivisée  en  : 

a)  antérieure,  jusqu'à  la  Sicile  ; 

b)  moyenne,  de  la  Sicile  à  l'Asie  Mineure  ; 

c)  postérieure,  de  l'Asie  Mineure  aux  côtes  de 

Syrie. 

7.  La  zone  pontiqtie,  comprenant  la  mer  de  Mar- 
mara» la  mer  Noire  et  la  mer  d'Azof. 

Des  espèces  rapportées,  deux  seulement  appartien- 
nent exclusivement  à  la  zone  arctique  :  ce  sont  les  Bue- 
cinum  Finnmarkianum  Verkr. ,  et  Rhynchonella  psit- 
tacea  Gmel.  M.  de  Rougemont  a  trouvé  cette  dernière 
aux  environs  du  Cap  Nord.  Sept  espèces  appartiennent 
en  même  temps  à  la  zone  boréale,  ce  sont  :  Buccinum 
ciliatum  Fabr.  et  B.  cyaneum  Beck,  JSeptunea  despecta 
L. ,  Neptunea  islandica  Cli . ,  Astarte  multicostata  Macg. , 
Lima  excavata  Ch.,  Pecten  islandicus  Mùll. 
•  Huit  espèces  se  trouvent  dans  les  trois  premières 
zones;  ce  sont:  Trophon  BamffiusVenn,  Margarita 
costellata  Sow. ,  et  M.  vulgaris  Leacb.,  Ar  ternis  Une  ta 
Pult.,  var.  C omt a  Loy en,  Astarte  borea/is  Cb.,  Car- 
dium  suecicum Lù\ . ,  Ledacaudata Don.,  et  Crenella 
decussata  Mtg. 

Huit  autres  espèces  se  rencontrent  dans  les  quatre 
premières  zones:  Trichotropis  canaliculatm  Leach., 
Bêla  turricula  Mtg.,  Lacu?ia  divaricata  Fabr.,  Punctu- 
relia  noachina  L. ,  Tectura  testudinalis  Mùll. ,  Mya 
arenaria  L.,  Leda  obtusa  Sars,  Crania  anomala  Mùll. 

Le  nombre  de  celles  qui  se  trouvent  dans  les  cinq 
premières  zones  est  de  cinq.  Les  autres  espèces,  au 
nombre  de  75,  sont  véritablement  cosmopolites  et  se 
rencontrent  dans  toutes  les  régions ,  depuis  l'extrême 
nord  jusque  dans  la  Méditerranée  ;  quelques-unes  même 
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pénètrent  dans  la  mer  Noire.  Citons  par  exemple  la 
Trivia  europœa  Mtg. ,  le  Chenopus pes-pelicani  L. ,  etc. 

Quant  auK  espèces  fluviatiles  et  terrestres,  aucune 
ne  caractérise  le  nord.  Y! Hélix  hortensisWiW. ,  est  ré- 
pandue dans  tout  le  nord  de  l'Europe  et  dans  l'Europe 
moyenne,  jusque  dans  les  Alpes;  ï Hélix  arbustorum 
L.»  a  un  domaine  encore  plus  étendu,  et  ainsi  de  suite. 
Les  types  terrestres  sont  les  genres  Hélix  y  (quatre  es- 
pèces, entre  autres  H.  hispida  L.,  var.  septentrionalis 
Cless.,  Vitrina,  Pupa,  Clausilia,  Balea,  dont  les  es- 
pèces sont  encore  à  déterminer.  Des  eaux  douces,  je 
trouve  un  petit  Pisidium  et  un  exemplaire  jeune  de  la 
Margaritana  margaritifera  L.,  espèce  qui  produit  des 
perles  et  que  Linné  proposait  de  soumettre  à  une  ex- 
ploitation régulière. 

Telles  sont,  après  une  étude  qui,  grâce  à  l'absence 
d'une  littérature  suffisante,  n'a  pu  être  que  superfi- 
cielle, les  richesses  dont  M.  le  prof,  de  Rougemont  a 
doté  notre  musée  zoologique.  En  considérant  les  diffi- 
cultés que  notre  infatigable  voyageur  a  eu  à  vaincre,  et 
le  peu  de  temps  dopt  il  a  pu  disposer,  le  résultat  de  ses 
recherches  est  considérable.  Notre  musée  se  trouve 
enrichi  par  lui  d'un  grand  nombre  de  formes  des  pro- 
fondeurs, qu'il  est  difficile  de  se  procurer,  et  comme 
résultat  scientifique  intéressant,  nous  voyons  la  confir- 
mation de  nos  idées  sur  la  plus  grande  uniformité  des 
faunes  profondes  et  la  fixation  précieuse  de  diverses 
localités. 

M.  le  D'  Nicolas  donne  un  compte-rendu  d'une  bro- 
chure récente  de  M.  le  prof.  Broca,  à  Paris,  sur  l'an- 
gle orbito-occipital.  Cet  angle  est  donné  par  le  croise- 
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ment  du  plan  bi-orbitaire  avec  le  plan  du  trou  occipi- 
tal, lequel  croisement  a  lieu  soit  en  avant,  soit  en  arrière 
du  trou  occipital;  l'angle  est  dans  le  premier  cas  né- 
gatif ;  dans  le  second,  positif.  Il  est  nul  lorsque  les 
deux  plans  sont  parallèles.  M.  Broca  estime  que  cet 
angle,  toujours  négatif  dans  ses  moyennes,  chez  toutes 
les  races  humaines ,  constitue  un  caractère  distinctif 
de  rhomrae,  et  que  de  tous  les  caractères  crâniens,  c'est 
celui  qui  est  le  plus  en  rapport  avec  l'attitude  de  la  tête. 
Chez  les  singes  et  les  autres  mammifères,  il  est  tou- 
jours positif,  avec  une  moyenne  beaucoup  plus  forte 
chez  les  derniers.  Pour  voir  ce  caractère  s'effacer,  il 
faut  se  reporter  aux  premières  phases  du  développe- 
ment, qui  sont  communes  à  tous  les  mammifères  à  pla- 
centa. Au  moment  de  la  naissance,  l'angle  orbito-occi- 
pital  est  positif  chez  l'homme  (+  3^,14)  tout  comiôe 
chez  les  anthropoïdes  (+  5^);  mais  à  partir  d'un  cer- 
tain moment,  les  deux  types  se  séparent,  l'un  avec  un 
angle  négatif  pour  s'adapter  à  la  station  bipède,  l'autre 
avec  un  angle  positif  pour  se  rapprocher  des  quadru- 
pèdes sans  toutefois  les  atteindre  complètement. 

M.  Jaccard  met  sous  les  yeux  de  la  Société  5  cartes 
géologiques  et  hydrographiques  du  Jura,  destinées  à 
figurer  à  l'Exposition  universelle  de  1878;  il  accom- 
pagne cette  présentation  de  la  communication  sui- 
vante : 
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NOTES 

sur  les  cartes  géologiques,  hydrographiques ,  etc. ,  du  Jura, 

destinées  àTExposition  anirerselle  de  1818. 
Par  Aug.  JACCARD. 


1°  Carte  géologique  du  Jura  franco-suisse,  coloriée  sur  la 
réduction  en  i  feuilles  de  l'Atlas  Dufour.  (Feuille  I  et 
partie  de  la  feuille  m.) 

Il  y  a  vingt-cinq  ans ,  Thurmann  publiait  pour  la  pre- 
mière fois  une  carte  géologique  spéciale  du  Jura,  coloriée 
d'i^près  ses  propres  observations  et  celles  de  Gressly,Mérian, 
Mousson,  etc.  Cette  carte  ne  comprenait  toutefois  que  la 
partie  orientale  de  la  chaîne  jurassique;  elle  s'arrêtait  aux 
confins  du  canton  de  Neuchâtel.  Dans  la  pensée  de  l'auteur, 
elle  ne  devait  pas  tarder  à  être  suivie  d'autres  feuilles  qui 
eussent  fait  connaître  le  Jura  dans  son  ensemble  avec  des 
détails  de  plus  en  plus  complets. 

Cet  espoir  de  Thurmann  ne  fut  point  réalisé  ;  lui-même 
fut  enlevé  à  la  science  avant  d'avoir  achevé,  pour  ce  qui  le 
concernait,  les  études  complémentaires  et,  jusqu'à  ce  jour, 
les  géologues  ont  dû  se  contenter  des  cartes  régionales  pu- 
bliées tant  en  France  que  dans  notre  pays.  Ce  n'est  pas  que 
le  but  à  atteindre  ait  été  abandonné,  l'œuvre  de  la  commis- 
sion de  la  carte  géologique  fédérale  prouve  le  contraire,  et 
à  la  dernière  exposition  universelle  à  Vienne,  on  a  pu  voir 
figurer  une  carte  géologique  du  Jura,  résultant  de  l'assem- 
blage des  feuilles  II,  III,  IV,  VI,  VII,  VIII,  XI  et  XVI  de  l'at- 
las Dufour.  Mais,  même  dans  ces  conditions,  la  carte  ex- 
posée ne  pouvait  donner  une  idée  suffisante  de  la  structure 
de  nos  montagnes.  Il  y  manquait  entre  autres  le  Jura  franc- 
comtois,  étudié  jadis  par  MM,  Marcou,  Pidancet  et  L017, 
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Contejean,  Parisot,  etc.,  et  surtout  le  département  duDoubs, 
dont  la  carte  a  été  publiée  depuis  par  M.  Résal,  ingénieur 
des  mines. 

Ayant  contribué  moi-même  dans  une  notable  proportion 
à  l'étude  de  cette  chaîne,  j'éprouvais  dès  longtemps  le  désir 
de  voir  réunies  les  données  acquises  sur  la  structure  de 
cette  chaîne,  mais  ce  n'est  que  récemment  que  j'ai  pu 
mettre  la  main  à  l'œuvre.  Permettez-moi,  en  vous  présen- 
tant ce  travail,  de  l'accompagner  de  quelques  considérations 
générales. 

Et  d'abord  je  dois  dire  que  la  carte  qui  est  sous  vos  yeux 
ne  représente  point  le  Jura  dans  ^on  entier.  Il  y  manque  la 
partie  méridionale,  soit  enviroiî  le  quart  de  cette  chaîne, 
dont  la  topographie  n'est  pas  comprise  dans  la  réduction 
en  quatre  feuilles  de  l'atlas  Dufour  dont  j'ai  fait  choix  pour 
mon  entreprise.  Cette  région  méridionale,  qui  fait  presque 
en  totalité  partie  du  département  de  l'Ain,  a  été  étudiée  très 
consciencieusement  par  M.  Emile  Benoit  dont  la  carte  iné- 
dite figurera,  à  ce  que  je  viens  d'apprendre,  dans  la  pro- 
chaine exposition  universelle  à  Paris.  Dans  ces  circonstan- 
ces, je  n'ai  pas  cru  devoir  m'étendre  au-delà  des  limites 
de  la  Vallée  du  lac  de  Joux,  région  à  laquelle  s'arrêtent  mes 
observations  détaillées. 

Le  choix  des  couleurs  ou  des  teintes  n'est  point,  comme 
on  pourrait  le  croire,  chose  indiiférente.  Pour  le  but  que  je 
me  proposais,  il  ne  pouvait  être  question  d'adopter  les 
teintes  du  livret  de  la  commission  fédérale,  qui  sont  distri- 
buées de  façon  à  pouvoir  teinter  à  la  fois  les  terrains  pri- 
maires alpins,  les  terrains  secondaires  du  Jura  et  les  ter- 
rains tertiaires  du  plateau.  Tous  les  collaborateurs  aux 
feuilles  du  Jura  ont  dû,  comme  moi,  regretter  la  iftcessité 
d'abandonner  les  teintes  jurassiennes  employées  d'une  ma- 
nière si  heureuse  par  Thurmann,  Gressly,  Montmollin.  Il 
était  tout  naturel  d'y  revenir ,  un  simple  coup  d'œil  permet 
de  reconnaître  l'avantage  de  notre  gamme  des  couleurs  qui 
fait  ressortir  la  topographie  générale  du  sol. 

Cela  dit,  j'indiquerai  les  sources  auxquelles  j'ai  emprunté 
des  données  quelconques  soit  en  les  traduisant,  soit  en  les 
réduisant  à  l'échelle. 
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Tout  le  Jura  argovien  est  tiré  des  feuille^  III  et  VIII  dont 
l'étude  a  été  faite  par  M.  Mœsch.  Cette  région,  aussi  remar- 
quable par  la  variété  des  accidents  orographiques  que  par 
le  grand  nombre  des  divisions  géologique»,  se  prête  difficile- 
ment à  une  réduction  ;  néanmoins  je  n'ai  pas  cru  devoir  en 
faire  abstraction,  ne  fût-ce  qu'en  raison  du  contraste  qui 
résulte  de  l'affleurement  des  terrains  infra  -  jurassiques 
et  du  développement  considérable  du  groupe  jurassique 
moyen,  appelé  souvent  pour  cette  raison  groupe  ou  étage 
Argovien, 

A  l'Ouest,  la  feuille  III  confine  au  Jura  J^âlois.  M.  Millier 
a  colorié  une  partie  de  la  'feuille  II,  tandis  que  j'étais  chargé 
d'explorer  les  chaînes  du  élochmont,  de  Ferrette  et  le  pla- 
teau de  Delle-Porrentruy.  Plus  loin,  au  Nord-Ouest,  j'ai 
emprunté  à  la  carte  de  M.  Parisot,  de  Belfort,  les  indications 
relatives  à  cette  partie  du  Jura. 

La  feuille  VII  est  l'une  des  plus  importantes  par  l'ampleur 
et  l'étendue  de  la  chaîne  qu'elle  représente.  On  doit  le  colo- 
riage de  la  plus  grande  partie  de  cette  surface  à  M.  le  D' 
Greppin.  Disons  cependant  que  les  indications  et  les  re- 
.  cherches  de  MM;Lang,  Gilliéron  et,  pour  quelques  districts, 
les  miennes  propres,  ont  été  mises  à  contribution. 

Sans  m'arrêter  au  canton  de  Neuchâtel,  auquel  je  revien- 
drai tout-à-l'heure ,  je  signalerai  encore  la  Carte  géologique 
des  environs  de  Ste-Croix,  par  MM.  Tribolet  et  Gampiche  ; 
c'est  le  modèle  que  j'ai  cherché  à  suivre  dans  toutes  mes 
investigations  et  essais  de  carte  géologique. 

J'arrive  maintenant  au  grand  travail  de  M.  Résal.  L'espace 
qu'il  occupe  dans  notre  carte  est  considérable,  et  il  n'en  est 
que  pli:jg  regrettable  que  l'auteur  n'ait  pas  trouvé  un  litho- 
graphe plus  expérimenté.  Lorsqu'on  compare  les  vastes 
surfaces  composées  presque  absolument  de  couches  appar- 
tenant tantôt  au  groupe  jurassique  supérieur,  tantôt  au 
groupe  inférieur,  on  est  tenté  de  croire  à  une  observation 
incomplète.  Cependant  nous  avons  toutes  raisons  de  croire 
à  l'exactitude  des  indications.  Les  changements  que  j'ai  eu 
l'occasion  de  faire  à  la  suite  de  mes  propres  observations 
dans  les  districts  voisins  de  notre  frontière,  ne  sont  pas  de 
nature  à  modifier  sensiblement  l'aspect  de  la  carte. 
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Je  n'en  saurais  dire  autant  du  petit  coin  de  pays  compris 
entre  Salins  et  Champagnole,  que  je  n'ai  fait  que  traverser 
et  pour  lequel  je  ne  disposais  que  d'une  carte  extrêmement 
vague  du  Frère  Ogérien  qui  l'avait  publiée  dans  son  Histoire 
naturelle  du  Jura.  Il  serait  bien  à  désirer  que  quelqu'un  en- 
treprît la  révision  géologique  de  cette  région  si  intéressante 
à  tous  les  points  de  vue. 

Malgré  la  variété  des  faciès,  malgré  les  subdivisions  ré- 
cemment créées  dans  la  nomenclature  des  étages  qui  en- 
trent dans  la  constitution  du  Jura,  j'ai  réduit  à  dix  le  nombre 
des  teintes  de  ma  carte.  Je  vais  essayer  de  justifier  ces  dif- 
férents termes,  ces  éléments  constitutifs  de  notre  chaîne  qui, 
partout  où  on  les  rencontre,  peuvent  être  facilement  étudiés 
et  reconnus  par  quiconque  possède  quelque  donnée  rudi- 
mentaire  de  la  géologie. 

A  première  vue,  il  est  aisé  de  voir  que  l'élément  principal 
de  nos  montagnes  est  constitué  par  le  groupe  supérieur  de 
la  série  qu'on  est  convenu  d'appeller  terrain  jurassique.  Ce 
groupe  est  formé  de  roches  calcaires ,  généralement  com- 
pactes, recouvrant  d'autres  assises,  plus  anciennes,  qui 
apparaissent  à  la  surface,  grâce  à  des  ruptures  ou  entre-bâil- 
.lements  et  il  est,  d'autre  part  recouvert,  çà  et  là,  par 
des  formations  plus  récentes,  appartenant  soit  à  la  série  cré- 
tacée, soit  à  la  série  tertiaire,  soit  enfin  aux  formations  mo- 
dernes. Nous  passerons  rapidement  en  revue  ces  diverses 
assises  en  indiquant  leur  rôle  dans  la  chaîne  du  Jura. 

Avec  une  carte  dressée  sur  une  échelle  aussi  réduite,  nous 
eussions  pu  nous  dispenser  de  réserver  en  blanc  l'espace 
attribué  aux  dépôts  récents,  tels  que  tourbe,  attérissements, 
etc.,  d'autant  plus  que  ces  dépôts  existent  en  nombre  d'en- 
droits où  nous  ne  pouvions  les  indiquer.  Toutefois,  il  est  tel 
vallon  du  Jura  dans  lequel  il  serait  fort  difficile  de  décider 
si  ce  sont  les  terrains  tertiaires  ou  bien  le  crétacé  inférieur 
qui  devait  être  indiqué  (Val-de-Travers,  vallon  des  Ponts 
et  de  la  Sagne,  etc.).  Puis  nous  avons  les  vallées  de  l'Orbe, 
de  la  Thielle,  de  l'Aar,  du  Rhin  et  du  Doubs,  limitrophes  de 
la  chaîne,  dans  lesquelles  nous  nous  trouvons  en  face  de 
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la  même  difficulté.  Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  fixer 
nos  vues  sur  ce  point. 

Un  raisonnement  à  peu  près  semblable  nous  a  guidé  en 
ce  qui  concerne  les  dépôts  quaternaires  (erratique,  glaciaire, 
etc.).  Lorsqu'ils  se  présentent  en  relief  plus  ou  moins 
accusé  ou  qu'ils  sont  accumulés  sur  les  pentes,  ils  ne  pou- 
vaient être  indiqués  de  la  même  façon  que  les  alluvions. 
D'autre  part,  en  face  de  l'étendue  considérable  que  ces  dé- 
pôts occupent  dans  le  Val-de-Ruz,  dans  le  bassin  alsatique 
ou  sur  le  littoral  du  plateau  suisse,  ils  méritaient  une  indi- 
cation spéciale. 

Quant  à  indiquer  ou  plutôt  à  distinguer  les  dépôts  gla- 
ciaires proprement  dits  des  dépôts  diluviens,  il  ne  pouvait 
en  être  question,  ce  sujet  devant  être  traité  dans  des  cartes 
spéciales. 

Une  seule  teinte  caractérise  tous  les  dépôts  tertiaires,  la- 
custres et  marins ,  anciens  et  récents.  Nous  n'avons  pas 
même  jugé  opportun  de  distinguer  les  dépôts  sidérolithiques 
du  groupe  éocène,  malgré  leur  développement  dans  le  Val 
de  Delémont  et  les  régions  avoisinantes,  en  raison  de  ce  que 
les  dépôts  miocènes  en  recouvrent  la  plus  grande  partie.  Il 
sera  d'autant  plus  facile  de  juger  de  la  répartition  des  dé- 
pôts molassiques,  qui  semblent  faire  défaut  dans  toute  la  ré- 
gion comprise  à  l'ouest  d'une  ligne  partant  de  la  Vallée  de 
Mouthe  et  passant  par  les  Verrières,Morteau  et  les  Franches- 
Montagnes,  tandis  que  les  vallons  à  l'ouest  de  cette  ligne, 
le  bord  oriental  et  septentrional  du  Jura,  aussi  bien  que  le 
plateau  accidenté  du  Jura  bâlois  et  même  quelques  som- 
mités du  Jura  argovien,  en  présentent  des  lambeaux  plus 
ou  moins  étendus. 

Le  terrain  crétacé  est  représenté  dans  le  Jura  essentielle- 
ment par  les  calcaires  et  marnes  du  groupe  Néocomien. 
Gomme  la  molasse,  il  a  subi  les  effets  de  dislocations  et 
d'érosions  qui  en  ont  fait  disparaître  la  plus  grande  partie. 
C'est  à  ce  point  que  le  groupe  des  grès  verts,  dont  les  gise- 
ments sont  encore  assez  nombreux ,  est  remarquable  par 
la  faune  que  renferment  ces  couches,  et  ne  se  présente 
mille  part  dans  des  conditions  capables  de  modifier  le  relief 
du  sol.  C'est  dans  le  Val-de-Travers,  au  val  d'Auberson  et 
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dans  le  voisinage  du  lac  de  St-Point,  qu'il  présente  les  lam- 
beaux les  plus  étendus. 

La  limite  septentrionale  du  Néocomien  se  trouve  près  de 
Bienne,  à  Courtelary,  au  Russey,  à  Luhier  et  à  Nods  sur 
le  plateau  du  Doubs.  On  n'en  est  que  plus  étonné  de  retrou- 
ver ce  terrain  entre  le  Dotibs  et  l'Oignon  où  il  présente  trois 
ou  quatre  lambeaux  de  peu  d'étendue ,  qui  semblent  être 
les  témoins  de  la  communication  entre  deux  bassins  de  la 
Bourgogne  et  de  la  plaine  suisse. 

Par  sa  nature  essentiellement  calcaire,  le  groupe  jurassique 
supérieur  constitue  un  tout  indivisible  dans  une  carte  comme 
la  nôtre.  On  ne  peut  douter  que  la  mer  qui  a  déposé  ces 
couches,  n'ait  couvert  tout  le  pays,  des  environs  d'Aarau 
jusqu'à  la  Dôle  et  plus  loin  encore,  de  Ghampagnole  à  Bel- 
fort.  Il  est  cependant  intéressant  d'observer  la  variété  des 
formes  orographiques  résultant  de  l'ablation  des  couches 
de  ce  terrain  sur  certains  points.  Nous  signalerons  seule- 
ment le  curieux  réseau  formé  par  la  vallée  de  la  Loue  et  ses 
affluents,  qui  rappelle  d'une  manière  si  frappante  les  val- 
lées d'érosion  dans  les  terrains  tertiaire^,  les  boursouflures 
cratériformes  du  plateau  du  Doubs,  au  Bélieu,  à  Mémont,  à 
St- Julien,  etc.,  la  vaste  dénudation  duLomont,  la  région 
des  failles  du  Doubs  aux  environs  de  Beaume-les-Dames  et 
de  Besançon,  etc.,  où  ce  terrain  se  trouve  en  contact  avec 
le  Trias. 

C'est  toujours  à  la  faveur  de  ces  entre-bâillements  du 
groupe  jurassique  supérieur  que  le  groupe  Oxfordien  ou 
jurassique  moyen  apparaît;  mais  sa  nature  argileuse  s'étànt 
prêtée  à  une  destruction  prompte  et  générale,  nous  ne 
voyons  presque  partout  qu'une  zone  étroite,  un  liseré  de 
cette  assise,  bordant  le  massif  calcaire  jurassique  supérieur. 
En  un  mot,  ce  sont  ces  deux  groupes  qui  présentent  le  plus 
fréquemment  la  disposition  orographique  indiquée  par  Thur- 
mann  sous .  les  noms  de  crêts  et  de  combes,  ce  qui  a  pour 
conséquence  de  faciliter  la  tâche  du  géologue  appelé  à  co- 
lorier la  carte  du  Jura. 

L'enlèvement  des  couches  oxfordiennes  a  pour  résultat 
l'apparition  des  couches  du  groupe  inférieur  ou  oolithique. 

BULL.  soc.  se.  NAT.  T.  XI.  II«  CAH.  45 
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Celui-ci  ne  joue  cependant  qu'un  rôle  très  restreint  dans  le 
Jura  vaudois,  neuchâtelois  et  même  bernois.  Il  en  est  autre- 
ment dans  le  voisinage  des  vallées  du  Doubs  et  de  TOignon 
et  on  serait  porté  à  croire  qu'il  y  a  exagération  ou  défaut 
d'observation  dans  la  vaste  superficie  attribuée  à  ce  terrain 
par  M.  Résaî.  Mais  nous  croyons  que  ce  reproche  ne  peut 
être  adressé  à  l'auteur  de  la  carte  géologique  du  départe- 
ment du  Doubs,  car  celui-ci  ne  distingue  pas  moins  de  dix 
zones  ou  assises  dans  le  terrain  indiqué  sur  sa  carte  par 
une  seule  teinte. 

Ce  qui  serait  possible,  c'est  qu'on  découvrit  un  plus 
grand  nombre  d'affleurements  du  Lias,  terrain  si  peu  déve- 
loppé ou  plutôt  si  peu  visible  dans  le  haut  Jura,  puisqu'il 
n'est  pas  connu  dans  le  Jura  vaudois  et  neuchâtelois.  Ce 
n'est  qu'au  bord  de  la  falaise  occidentale  qu'il  occupe  des 
surfaces  de  quelque  étendue,  tandis  que  dans  le  Jura  argo- 
vien  il  affecte  une  disposition  qui  rappelle  celle  de  l'Oxfor- 
dien.  En  distinguant  par  deux  teintes  spéciales  le  Keuper 
et  le  Muschelkalk,  j'ai  voulu  tenir  compte  des  observations 
si  fidèles  et  si  exactes  de  M.  Mœscli  dans  le  Jura  argovien, 
car,  dans  le  Jura  du  Doubs,  la  seconde  de  ces  divisions  n'ap- 
paraît que  sur  un  seul  point,  à  Ghagelot,  presque  en  dehors 
du  Jura.  Mais  il  est  incontestable  qu'en  dehors  de  la  zone 
limitrophe  du  Jura,  dans  la  vallée  du  Rhin,  le  Muschelkalk 
joue  un  rôle  orographique  dans  la  grande  chaîne  du  Graitery 
et  de  ses  dérivés,  et  à  ce  titre  nous  devions  le  faire  ressor- 
tir dans  notre  travail. 

Nous  arrivons  enfin  au  Grès  bigarré.  Disons  tout  de  suite 
que  celui-ci  ne  figure  que  pour  mémoire  dans  la  carte,  aussi 
bien  que  dans  la  légende.  Il  n'en  présente  pas  pour  cela 
moins  d'intérêt,  car  son  existence  au-dessous  de  toutes  les 
formations  que  nous  venons  d'énumérer,  paraît  bien  décidé- 
ment prouvée  et  le  récent  sondage  pratiqué  près  de  Rhein- 
felden  nous  a  permis  de  reconnaître  son  épaisseur.  Nous 
ne  possédons  malheureusement  pas  encore  d'indices  qui 
nous  permettent  de  prévoir  si,  oui  ou  non,  le  terrain  carbo- 
nifère se  trouve  par  dessous,  mais  nous  ne  perdons  pas  l'es- 
poir de  voir  un  jour  de  nouvelles  tentatives  faites  dans  le 
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but  de  résoudre  un  problème  qui  intéresse  si  vivement  les 
populations  jurassiennes,  puisque  aucune  des  assises  que 
nous  avons  passées  en  revue,  ne  présente  les  combustibles 
minéraux  qui  seraient  si  précieux  pour  notre  industrie  na- 
tionale. 

2«   Carte  géologique  du  canton  de  Neuchâtel,  coloriée  sur  la 
carte  au  V^jooo  ^®  ^-  ^^  colonel  de  Mandrot. 

La  première  carte  géologique  du  Canton  de  Neuchâtel,  pu- 
bliée en  1837,  c'est-à-dire  il  y  a  quarante  ans,  nous  reporte 
à  une  date  antérieure  à  celle  de  la  carte  du  Jura  de  Thur- 
mann.  Néanmoins,  aujourd'hui  encore  on  ne  peut  envisager 
ce  travail  sans  admirer  la  sûreté  avec  laquelle  l'auteur  a 
indiqué  les  principaux  traits  de  la  constitution  géologique  et 
orographique  de  notre  pays  et  je  dois  avant  tout  rendre 
hommage  à  la  sagacité  du  collègue  que  nous  avons  en- 
core l'avantage  de  posséder  dans  les  rangs  de  notre  Société. 

Depuis  l'époque  dont  je  viens  de  parler,  bien  des  études, 
bien  des  recherches  sont  venues  augmenter  nos  connais- 
sances sur  la  structure  intérieure  du  sol ,  sur  ses  richesses 
minérales  et  industrielles,  etc.  ;  mais  tous  ces  documents 
sont  épars  dans  différents  recueils  et  publications  et  il  m'a 
semblé  utile  de  les  réunir  maintenant  dans  une  nouvelle 
carte  afin  que  celle-ci ,  à  son  tour,  serve  de  point  de  départ 
à  quelque  chose  de  plus  exact  et  de  plus  complet  dans  ce 
domaine. 

Ce  furent  les  études  géologiques  relatives  à  la  construc- 
tion des  voies  ferrées  qui  provoquèrent  le  réveil  des  esprits 
dans  le  sens  de  l'étude  du  sol  de  notre  pays.  M.  Desor,  re- 
venu d'Amérique,  Gressly,  appelé  sur  son  conseil ,  si  je  ne 
fais  erreur,  M.  Georges  de  Tribolet,  jeune  et  plein  d'ardeur, 
furent  consultés  par  les  compagnies  et  les  ingénieurs  et  fi- 
rent connaître  les  résultats  de  leurs  investigations.  Nous 
devons  aux  deux  premiers  la  carte  géologique  de  la  partie 
orientale  du  Jura  neuchâteiois ,  à  l'échelle  de  Vtsooo^  ^^'^^  ^^^ 
profils  théoriques  et  réels  des  grands  tunnels  du  Jura  et  un 
mémoire  volumineux  sur  la  géologie  du  canton.  La  partie 
occidentale  fit  également  le  sujet  des  recherches  de  Gressly, 


qui  avait  dressé  une  carte  géologique  restée  h  l'état  de  ma- 

miscrit. 
M.  G.  de  Tribolet,  d'autre  part,  avait  été  chargé  plus  spé- 

"'"''""".nt  de  recherches  géologiques  dans  les  gorges  de 
e  et  c'est  à  lui  qu'on  doit  attribuer  le  principal  mérite 
irte  géologique  des  environs  de Ste-Croix,pah\iée  SOUS 
is  de  MM.  Tribolet  et  Campiche. 
te  période  d'activité  succéda  un  certain  ralentisse- 
iinon  dans  le  zèle  des  géologues,  du  moins  dans  les 
;  et  les  occasions  de  travailler.  La  constitution  de  la 
SMMi  de  la  carte  géologique  valut  à  celui  qui  vous  parle 
îl  à  coopérer  à  l'œuvre  nationale  en  ce  qui  concerne 
C'était  en  1860.  Le  Jura  vaudois,  sauf  les  environs 
>oix,  était  &  peine  connu,  aussi  est-ce  dace  côté  que 
t  bien  des  années  je  dirigeai  mes  investigations,  sup- 
d'ailleurs  le  Jura  neuchâtelois  suffisamment  connu, 
lit  que  vers  1865  que  mon  attention  fut  portée  de  ce 
r  les  questions  de  géologie  pratique  et  technique  qui 
întaient  alors.  L'asphalte,  les  chaux  et  ciments  hy- 
aes,  les  sources  et  le  régime  des  eaux  souterraines, 
talent  une  étude  plus  approfondie  du  sous-sol  et 
nsi  l'occasion  de  déterminer  plus  exactement  cer- 
irizons  géologiques ,  tant  au  point  de  vue  stratigra- 
qu'à  celui  des  limites  géographiques, 
des  fois,  pendant  ces  entrefaites,  on  m'a  demandé  si 
ent  n'était  pas  venu  de  donner  une  nouvelle  carte 
jue  du  canton  de  Neuchâtel.  A  cela  je  pouvais  ré- 
qiie  nous  ne  possédions  pas  de  carte  topographique 
tentât  toutes  les  conditions  requises  pour  une  publi- 
[e  ce  genre  et  j'en  renvoyais  l'exécution  au  moment 
i  disposerions  du  nouveau  lever  au  Visj..  de  l'atlas 
Mais  comme  après  tout,  il  ne  s'agit  que  d'une  mi- 
inuscrite  et  non  d'une  pubUcation  définitive,  je  me 
;idé  à  colorier  la  carte  en  deux  feuilles  du  canton 
;hâtel,  par  M.  de  Mandrot. 

cette  carte,  j'ai  admis  vingt-quatre  subdivisions  pour 
lins  de  notre  pays.  Ainsi  qu'il  arrive  toujours,  celles- 
loin  de  présenter  une  importance  égale  et  il  reste 
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encore  beaucoup  à  faire  pour  arriver  à  tracer  d'une  ma- 
nière exacte  les  limites  de  chacune  des  couches  représen- 
tées par  leurs  teintes  particulières.  Remarquons  en  passant 
que  le  choix  des  couleurs  est  le  même  que  pour  la  carte  du 
Jura,  au  moins  pour  les  terrains  jurassiques.  Des  teintes 
plus  foncées  et  des  hachures  servant  à  distinguer  les  étages 
de  chaque  groupe. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  pour  le  moment  sur  la 
valeur  et  la  signification  des  teintes  admises  pour  les  éta- 
ges, renvoyant  ceux  que  cela  peut  intéresser  à  mes  deux 
Mémoires  formant  les  6™*  et  7"*®  livraisons  des  Matériaux 
pour  la  carte  ^éolo^que  de  la  Suisse, 

3^  Carte  géologique  du  Canton  de  Neuchâtel  et  districts 
adjacents^  coloriée  sur  la  reproduction  au  Viooooo  des 
feuilles  de  Tatlas  Dufour. 

La  publication  de  la  carte  dont  il  vient  d'être  question 
'pouvant  se  f#re  attendre  encore  de  longues  années,  il  m'a 
semblé  utile  de  résumer  dès  à-présent  les  connaissances 
acquises  sur  la  géologie  de  cette  partie  du  Jura  comprise 
entre  Bienne  et  Orbe  et  de  mettre  ce  travail  à  la  portée  du 
public  qui,  sans  faire  de  la  géologie  une  étude  spéciale, 
s'intéresse  cependant  aux  découvertes  de  la  science. 

Grâce  au  concours  de  l'établissement  lithographique  de 
M.  H.  Furrer,  nous  verrons  bientôt  paraître  cette  carte  qui, 
pai*  son  prix  modique,  sera  accessible  à  chacun.  Les  profils 
géologiques  en  travers,  dont  elle  est  accompagnée,  permet- 
tront, à  première  vue,  de  se  rendre  compte  de  la  structure  si 
remarquable  des  chaînons  et  des  vallons,  de  la  superposi- 
tion des  assises,  du  morcellement  des  terrains  crétacés  et 
tertiaires,  etc. 

4®  Carte  hydrologiqu^e  du  Canton  de  Neuchâtel  et  districts 
adjacents^  coloriée  sur  la  reproduction  au  Viooooo  de 
l'atlas  Dufour. 

Chacun  reconnaît  de  plus  en  plus  la  nécessité  de  connaî- 
tre la  nature  et  la  disposition  des  terrains  qui  composent 
notre  globe,  pour  arriver  à  comprendre  la  circulation  sou- 
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terraine  de  Teau  et  la  formation  des  sources.  Les  géologues 
les  plus  éminents  de  notre  pays,  les  Escher  de  la  Linth,  les 
Gressly,  les  Desor,  n'ont  pas  dédaigné  de  s'occuper  de  ces 
applications  pratiques  de  la  science.  Un  simple  coup  d'oeil 
sur  notre  carte,  montrera  la  relation  intime  qui  existe  entre 
l'apparition  des  sources  et  la  constitution  géologique  du 
pays.  Toute  la  superficie  du  sol,  occupée  par  les  roches  cal- 
caires du  terrain  jurassique  supérieur,  est  dépourvue  de 
sources  et  il  est  inutile  d'v  chercher  de  l'eau.  Partout  au  con- 
traire  où  apparaissent  les  terrains  teintés  d'autres  nuances, 
se  trouvent  des  sources,  des  fontaines  plus  ou  moins  abon- 
dantes. Dès  lors,  il  devient  possible  dlipprécier  dans  une 
certaine  mesure,  en  tenant  compte  de  l'altitude,  cela  va 
sans  dire,  quelles  sont  pour  chaque  localité,  maison  de 
ferme,  etc.,  les  chances  d'alimentation  au  moyen  de  l'eau  de 
fontaine  ou  de  puits.  Les  citernes,  destinées  à  recueillir  di- 
rectement l'eau  pluviale,  constituent  la  seule  ressource  des 
populations  d'une  grande  partie  du  Jura,  et  ^pendant  on 
voit  encore  souvent  des  empiriques,  de  prétendus  sourciers, 
conseiller  des  travaux  coûteux  et  parfaitement  inutiles.  Au 
reste,  disons-le,  cette  carte  n'est  encore  qu'un  essai  des- 
tiné à  présenter  une  idée  générale  du  sujet  qu'il  s'agit  d'é- 
tudier dans  ses  détails. 

5^  Carie  des  bassins  hydrographiques  du  Canton  de  Neu- 
châtel  et  districts  adjacents^  coloriée  sur  la  reproduction 
au  Viooooo  d^  l'atlas  Dufour. 

Encore  un  essai  destiné  à  rendre  saisissable  les  divers 
phénomènes  qui  se  rattachent  à  la  circulation  souterraine 
et  superficielle  de  l'eau.  Parmi  les  vallons  ou  bassins  du 
Jura  neuchâtelois  et  vaudois,  il  en  est  qui  sont  abondam- 
ment arrosés,  pourvus  de  sources;  d'autres  au  contraire  en 
sont  privés. 

Des  puits,  quelquefois  de  simples  citernes  seulement,  doi- 
vent suffire  aux  besoins.  La  cause  de  cette  disette  est  main- 
tenant indiscutable  :  elle  est  due  à  l'absorption  de  l'eau  plu- 
viale par  le  sous-sol  crevassé  et  fissuré,  et  les  belles  sources 
du  Jura  :  l'Areuse,  la  Noiraigue,  la  Serrière,  sont  les  émis- 
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saires  des  nappes  souterraines  alimentées  par  les  eaux  d'in- 
filtration. Déterminer,  au  moins  provisoirement,  la  zone  ou 
superficie  collectrice  des  eaux  atmosphériques  des  princi- 
pales sources,  tel  est  le  but  que  je  me  suis  proposé. 

Afin  d'exprimer  les  phénomènes  d'une  manière  nette  et 
claire,  j'ai  distingué  les  bassins  hydrographiques  souter- 
tains,  c'est-à-dire  fermés  et  couverts  par  des  hachures,  tan- 
dis que  les  bassins  superficiels  ou  non  déterminés  présen- 
tent des  teintes  unies.  L'échelle  réduite  de  la  carte  ne  per- 
mettait pas  l'indication  de  toutes  les  sources  ;  néanmoins, 
rel  qu'il  est,  ce  travail,  comme  le  précédent,  constitue  un 
point  de  départ  pour  les  observations  futures,  il  pourra  être 
modifié  et  complété  pour  le  moment  où  sa  publication  se- 
rait jugée  utile  à  la  science. 

Puissent  ces  modestes  essais  n'être  pas  jugés  indignes 
d'attention  dans  la  section  réservée  à  notre  pays  au  milieu 
des  merveilles  de  l'industrie  universelle. 


Séance  du  6  décembre  1877. 

Présidence  de  M.  L.  Coalon.. 

MM.  CouloQ  et  de  Pury  présentent  comme  candidat 
M'  Léo  Jeanjaquet,  ingénieur;  MM.  Coulon  et  Hirsch, 
M'  Grùtzraacher,  aide-astronome  à  l'observatoire,  et 
MM.  Coulon  et  Vielle,  M'  Knûchel,  comptable  à  la  fa- 
brique des  télégraphes. 

t 

M'  le  Président  annonce  que  M'  le  D'  Châtelain, 
médecin-directeur  de  l'hospice  de  Préfargier ,  a  retiré 
sa  démission^ 

Il  est  fait  lecture  de  la  ciculaire  suivante,  déposée 
sur  le  bureau  : 
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Monsieur  le  Président  et  Messieurs  ! 

Nous  avons  Thonneur  de  vous  annoncer  la  fondation 

d'un  club  scientifique,  sous  la  présidence  de  son  Excel- 

.lence  M.  le  D' A.  Ritter  von  Schmerling,  en  vous  priant 

de  donner  connaissance  de  la  présente  circulaire  aux 

membres  de  votre  honorable  société. 

Nous  prenons  la  liberté  d'inviter  cordialement  à  fré- 
quenter notre  club  tous  ceux  d'entre  vous  qui  auraient 
l'occasion  de  faire  un  séjour  à  Vienne. 

Au  nom  du  comité  de  direction  : 

Les  vice-présidents  : 

De  Hauer,  conseiller  de  la  cour,  directeur  de  l'in- 
stitut géologique  impérial  et  royal, 
Brunner  DE  Wattenwyl,  conseiller  de  la  cour,  et 
DoEBLHOFF,  T' Secrétaire.    * 

Vienne,  février  1877. 

M.  le  D'  Ph.  de  Rovgemont,  professeur,  présente  à 
la  Société  la  notice  suivante  sur  son  voyage  en  Laponie  : 

NOTES  ZOOLOGIQUES  SUR  LA  NORVÈGE 

Lorsque,  le  27  juin  de  Tannée  passée,  je  quittai  quelque 
peu  prématurément  Neuchâtel  et  mes  cours,  j'avais  pour 
objectif  les  côtes  de  la  Norvège  ;  je  voulais  lancer  ma  dra- 
gue daiïS  les  eaux  profondes  de  ces  fjords,  qui  se  sont 
acquis  une  si  juste  réputation  par  leur  richesse  zoologique. 
Je  le  voulais  et  bien  m'en  prit,  car  le  naturaliste  qui,  pour 
la  première  fois,  se  rend  dans  ces  parages,  est,  chemin  fai- 
sant, découragé  par  la  plupart  des  gens  de  la  partie,  qui 
s'évertuent  à  lui  démontrer  que  tous  les  efforts  faits  pour 
obtenir  une  suite  un  peu  complète  des  animaux  marins  des 
^ôtes  de  la  Scandinavie  resteront  sans  succès. 
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G*est  ainsi  qu'à  Gopenhagen  je  fus  engagé  à  me  contenter 
d'une  visite  à  Bergen,  où  je  trouverais  une  très  riche  col- 
lection des  animaux  des  contrées  et  des  mers  septentriona- 
les et  où,  par  l'intermédiaire  des  pêcheurs,  je  pourrais  me 
procurer  la  plupart  des  types  intéressants.  Cette  perspective 
de  pouvoir  s'établir  dans  un  grand  centre  et  d'y  étudier  à 
loisir  était  assez  engageante  ;  mais,  d'un  autre  côté,  je  per- 
dais l'occasion  de  voir  d'une  manière  générale  la  Norvège, 
dont  les  glaciers  et  les  formations  géologiques  m'intéres- 
saient presque  autant  que  la  faune. 

A  Christiania,  me  dis-je,  je  trouverai  des  naturalistes  qui 
pourront  me  renseigner  plus  exactement  sur  ce  qu'un 
homme  seul  peut  faire  dans  ce  genre  de  travail.  Mais,  ar- 
rivé dans  la  capitale  de  la  Norvège,  je  ne  trouvai  personne; 
tous  les  naturalistes  étaient  partis  pour  des  expéditions. 
N'écoutant  plus  que  mon  instinct  individuel,  je  partis  pour 
le  Nord,  je  pris  le  chemin  de  fer  pour  Eidswold,  je  traver- 
sai le  Miôsen-See  dans  toute  sa  largeur,  et  arrivé  à  Lille- 
hammer  où  se  loue  une  carriole  pour  faire  le  trajet  de  cette 
localité  à  Drontheim,  je  m'engageai  dans  la  vallée  de  Gud- 
brandsdalern.  Ce  voyage  dure  quatre  jours,  si  le  touriste 
aime  la  nature  ;  sinon,  comme  c'est  la  plupart  du  temps  le 
cas,  trois  jours  suffisent,  vu  la  brièveté  des  nuits.  La  vallée 
de  Gudbrandsdalern,  sillonnée  par  la  grande  rivière  du  Lau- 
gen,  n'a  pas  un  cachet  entièrement  alpestre  et  rappelle,  en 
plusieurs  endroits,  les  vallées  profondes  du  Jura.  A  Domaas, 
je  pris  à  droite  la  route  du  Dovrefîeld,  je  passai  au  pied  du 
Schneehetta,  la  montagne  la  plus  élevée  du  pays,  qui  me- 
sure 7300  pieds  de  hauteur,  et  de  là  j'arrivai  en  une  journée 
à  Drontheim,  le  chef-lieu  du  Norlijnd. 

Le  bateau  de  Hammerfest  ne  partant  que  trois  jours 
après,  je  me  mis  en  devoir  de  constater  la  nature  des  ani- 
maux marins  accessibles  depuis  le  bord  de  l'eau,  car  je 
n'avais  pas  le  temps  de  travailler  avec  la  drague.  Drontheim 
est  situé  sur  la  rive  occidentale  d'un  Qord  immense,  mais 
presque  invisible  depuis  la  ville  même  ;  de  tous  côtés  la  vue 
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est  limitée  par  de  grandes  maisons  de  commerce  et  de  vastes 
magasins  bâtis  sur  pilotis,  ce  qui  oblige  le  naturaliste  à 
monter  comme  un  simple  touriste  sur  une  colline  fortifiée 
qui  domine  la  ville  ;  de  là  il  découvre  une  vue  splendide  et 
voit,  à  sa  grande  satisfaction,  sur  la  droite,  au  nord  de  la 
ville,  une  large  plage  abandonnée  par  la  mer.  Une  plage 
sur  les  côtes  de  Norvège  est  un  fait  excessivement  rare  ; 
généralement  il  n'en  existe  pas,  Teau  est  profonde  dès  le 
bord  et  atteint  souvent,  à  un  jet  de  pierre,  une  profondeur 
de  quelques  centaines  de  mètres,  ce  qui  rend  très  difficile 
la  pêche  des  animaux.  Quand  j'arrivai  sur  les  lieux,  la  mer 
était  à  son  niveau  le  plus  bas,  et,  à  la  lin>ite  de  Teau,  je 
constatai  la  présence  de  mollusques  siphoniens,  qui  se  tra- 
hissent par  les  deux  trous  rapprochés  que  produisent  leurs 
siphons.  Creusant  dans  le  sable,  je  trouvai  régulièrement, 
à  deux  décimètres  de  profondeur,  de  superbes  sujets  de  la 
Mye  arénacée,  {Mya  arenaria  L.)  C'est  le  seul  mollusque 
que  je  trouvai  en  place,  avec  les  moules,  MytUus  edulis  L. 
qui,  fixés  aux  pierres  au  moyen  d'un  byssus,  et  serrés  les 
uns  contre  les  autres,  forment  une  croûte  solide.  Cette 
espèce,  répandue  en  abondance  sur  toutes  les  côtes  de 
l'Europe,  n'est  pas  seulement  un  mets  recherché  par  les 
gastronomes,  mais  sert  de  nourriture  à  tout  homme  qui  ne 
peut  ou  ne  veut  pas  travailler.  En  fait  de  coquilles  roulées, 
cette  plage  n'offre  rien  de  particulier;  par-ci  par-là  un  Car- 
dium  ou  un  So/«n  étaient  la  preuve  d'une  stérilité  complète. 
Dans  les  bas-fonds  où  Teau  séjourne,  je  trouvai  une  foule 
de  petits  AmphipodeSy  dont  les  antennes  infér.  sont  plus  ou 
moins  transformées  en  pattes.  C'était  le  Corophium  Ion- 
gicome  Fab.  A  mon  approche,  il  sortait  du  limon,  rampait 
un  instant  et  disparaissait  subitement  en  s'enfonçant  dans 
la  même  matière.  En  fait  d^Annélides ,  V Arénicole  {Areni- 
cola  piscatorum  L.)  était  très  abondante  et  indiquait  sa  pré- 
sence en  projetant  à  la  surface  du  sol  un  long  cyhndre  de 
sable  qui,  s'enroulant  sur  lui-même,  finissait  par  former 
un  gros  monticule  semblable  à  ceux  que  produisent  les 
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vers  de  terre  (^Lumhricus  ten^esMs  L.).  Linné  donna  le  nom 
de  piscatorum  h  ce  ver,  vu  remploi  qu'en  font  les  pêcheurs. 
Long  de  vingt  centimètres  et  large  d'un  centimètre,  ce  ver 
sert  à  amorcer  les  lignes  des  pêcheurs,  tendues  principale- 
ment pour  capturer  le  Bippoglossus  vulgaris  Flem.,  qui 
atteint  une  taille  colossale,  et  dont  la  chair  est  aussi  esti- 
mée que  celle  du  turbot  ou  de  la  sole^  poissons  appartenant 
à  la  famille  des  Pleur onectes.  Outre  V Arénicole^  qui  est  très 
commune  sur  toutes  les  côtes  sablonneuses  de  l'Océan,  je 
découvris  h  fleur  de  sable  une  quantité  de  Téréhelles^  dont 
le  tube,  composé  de  grains  de  sable  agglomérés,  et  long  de 
trois  à  quatre  centimètres,  se  ramifie  en  une  multitude  de 
petits  filaments. 

Après  m'être  procuré  un  certain  nombre  d'exemplaires 
de  cette  faune  évidemment  très  pauvre  et  peu  intéressante, 
je  me  rendis  sur  les  rochers  qui  limitent  au.  Nord  cette 
plage  sablonneuse.  Une  végétation  luxuriante  recouvrait 
ces  granits  et  me  rappelait  certaines  places  ou  petits  coins 
des  Alpes  qui  font  le  bonheur  des  botanistes,  des  entomo- 
logues  et  des  conchyologues.  Ici,  sous  le  62*  degré  de  lati- 
tude nord,  je  ne  pouvais  m'attendre  à  trouver  beaucoup  ; 
mais  cependant,  en  fouillant  dans  la  mousse,  en  retournant 
les  pierres  et  en  examinant  les  parois  des  rochers,  je  trouvai 
les  mollusques  pulmonés  suivants,  qui,  je  suppose,  attei- 
gnent ici  la  latitude .  la  plus  septentrionale.  Ces  espèces, 
déterminées  par  M.  le  professeur  Paul  Godet,  sont  les  sui- 
vantes (^)  : 

Hélix  hortensis  Miill. 

y>      arbustorum  L. 

»      hispida  L.  var.  septentriojialis  Gless. 

»     pulcheUa  Mûll. 
Clausilia  îiigricans  Pult.  var.  septentrionalis   A.  Schm. 
Pupa  muscorum  L.  var.  edentula. 
Balea  perversa  L. 
Vitrina  diaphana  Drap. 

(')  Voir  BuUetin,  tome  XI,  p.  218. 
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Après  trois  jours  d'excursion  dans  les  environs  et  après 
avoir  admiré  à  loisir  la  magnifique  cathédrale  de  Dront- 
heim,  dédiée  à  saint  Olaf,  je  montai  à  bord  du  vapeur  qui 
devait  me  déposer  à  Hammerfest.  En  allant  jusqu'au  72* 
degré  de  latitude  nord,  j'espérais  voir  la  Taune  glaciale,  ou 
du  moins  quelque  chose  d'autre  que  ce  que  m'auraient  pré- 
senté Bergen  et  ses  environs  ;  et,  en  effet,  mon  attente  ne 
fut  pas  trompée  ;  je  trouvai  à  Hammerfest  et  à  Kielvik,  dans 
lePorsanger  Fjord,  une  faune  notablement  différente  de 
celle  du  sud  de  la  Norvège. 

De  Drontheim  j'arrivai  à  Namsos  ;  puis,  passant  le  cercle 
polaire  par  le  66*  degré  40  minutes,  et  le  Schwarticen  ou 
glace  noire,  nous  touchâmes  à  Bodoe,  ville  bâtie  sur  une 
langue  de  sable  tout  à  fait  récente  et  remplie  de  débris  de 
coquilles,  preuve  évidente  que  le  sol  norvégien  s'élève  ou 
s'est  élevé  lentement,  peut-être  même  subitement,  hors  de 
la  mer.  On  évalue  cet  élèvement  à  15  ou  18  mètres. 

Pendant  l'arrêt  du  bateau,  qui  dura  trois  heures,  je  lon- 
geai la  côte  sur  un  assez  grand  parcours,  et  je  trouvai  à  un 
mètre  au-dessus  du  niveau  de  l'eau,  un  bloc  de  granit  isolé, 
qui  peut  servir  de  preuve  à  l'appui  du  soulèvement  de  la 
côte,  car  une  de  ses  faces  est  toute  perforée  de  profonds 
trous  cylindriques,  qui  n'ont  pu  être  faits  que  par  des  Our- 
sins perforateurs,  dont  l'habitat  commence  de  sept  à  dix 
mètres  au-dessous  du  niveau  actuel.  Du  reste,  je  ne  trouvai 
sur  cette  plage  que  des  Cardium  echinatum  L.  et  des  Tel- 
lina  haltica  L. 

En  quittant  Bodœ,  nous  vîmes  se  dessiner  à  l'horizon  les 
premières  îles  Lofoden,  et  bientôt  toute  la  chadne  avec  ses 
pics  encore  couverts  de  neige  défila  sur  notre  gauche.  Le 
quatrième  JQur  de  cette  navigation,  le  bateau  jeta  ses  ancres 
devant  Thromsœ  et,  comme  cet  arrêt  devait  durer  six 
heures,  je  visitai  Thromsœthalern,  où  se  trouve  une  station 
d'été  de  Lapons.  Puis,  revenu  de  cette  excursion,  je  me 
rendis  sur  un  grand  vapeur  qui  portait  à  son  bord  tous  les 
savants  naturalistes  de  Christiania  et  de  Bçrgen  en  expédi- 
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tion  pour  les  Lofoden  et  Tîle  Jan  de  Mayen.  Il  était  une 
heure  du  matin  quand  je  quittai  cette  charmante  société. 
Les  eaux  de  la  rade  donnaient  paisiblement  sous  un  léger 
crépuscule,  voile  assez  transparent  pour  faire  oublier  la 
nuit.  Le  ciel  foncé  et  pur  avait  perdu  ses  étoiles  ;  le  soleil, 
astre  du  jour  comme  de  la  nuit,  empourprait  toujours  de 
ses  rayons  obliques  les  sommets  neiges  des  montagnes  voi- 
sines, et  rAlpengliihn  resplendissait  d'une  manière  étrange. 
Le  27  juillet,  je  débarquai  à  Hammtrfest,  la  ville  la  plus 
septentrionale  de  notre  planète,  et  c'est  ici  que  commen- 
cèrent les  travaux  de  draguage,  but  de  mon  voyage  ;  tra- 
vaux pénibles  et  souvent  très  ingrats  sur  ces  côtes  abruptes 
et  profondes  où  les  courants  sous-marins  sont  assez  vio- 
lents pour  déjouer  tout  calcul.  Comme  je  n'avais  pas  pris 
de  drague  avec  moi,  j'en  fis  faire  une  par  le  forgeron  de 
l'endroit,  et  je  trouvai  dans  un  magasin  les  cordes  néces- 
saires pour  obtenir  une  longueur  de  800  pieds.  Puis,  pen- 
dant que  la  drague  se  construisait,  j'explorai  l'île  de  Qwctte, 
sur  laquelle  est  Hammerfest.  Cette  ile  est  montagneuse, 
elle  serait  complètement  dépourvue  de  végétation,  si,  par- 
ci  par-là,  dans  les  endroits  abrités  contre  le  vent  du  Nord, 
ne  vivaient  misérablement  quelques  maigres  bouleaux.  En 
revanche,  les  lichens  sont  abondants  et  servent  de  pâture 
à  2000  rennes  à  moitié  sauvages.  Ces  animaux  sont  la  pro- 
priété de  quelques  Lapons  qui,  chaque  année,  leur  font 
passera  la  nage  les  eaux  qui  séparent  l'ile  du  continent, 
puis  les  abandonnent  à  leur  sort  jusqu'en  automne.  L'ile  de 
Qualœ  est  peu  intéressante  au  point  de  vue  zoologique.  Les 
vertébrés  n'y  sont  représentés  que  par  le  renne,  le  renard 
bleu,  le  renard  ordinaire  et  le  lemming;  les  oiseaux  y  sont 
très  rares  et  sans  aucun  intérêt  pour  l'ornithologue.  Les 
espèces  terrestres  queje  trouvai  étaient  le  Totaftus  glareoîa 
Tem.,  VAnihus  aquaticus  Bechst.,  le  Parus  palustris  L. 
et  le  Lagopus,  Quant  aux  oiseaux  marins,  ils  n'étaient  guère 
plus  abondants  que  les  oiseaux  terrestres  et  formaient  un 
triste  contraste  avec  ce  que  j'avais  vu  en  Islande  et  aux  îles 
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Faeroë.  Sur  la  côte,  j'apercevais  par-ci  par-là  quelques 
mouettes  tridactiles  {Larus  tridactylus)^  des  goélands  à 
manteau  noir  (Larus  marinus)  et  des  cormorans  nigauds 
(Carbo  graculusj.  Quant  aux  Eiders,ils  ont  été  si  bien  exter- 
minés qu'il  n'en  est  plus  question.  La  récolte  de  Tédredon 
ne  se  fait  plus  sur  les  côtes  de  la  Norvège  Non-seulement 
Qualœ,  mais  toute  la  côte  de  Finmark  est  pauvre  en  verté- 
brés, et  c'est  une  illusion  bien  grande  que  de  croire  que 
sous  le  72*  degré  de  ktitude  nord  on  puisse  trouver  une 
faune  arctique.  Qualœ  m'offrit  cependant  quelques  instants 
d'un  grand  intérêt,  car  partout  je  trouvai  des  étangs,  des 
mares  dont  les  eaux  peu  profondes  et  attiédies  par  les 
rayons  constants  du  soleil  de  juillet  fourmillaient  de  crus- 
tacés de  Tordre  des  Phyllopodes.  C'étaient  deux  espèces  de 
Branchipes;  mais  jamais  je  ne  trouvai  les  deux  espèces 
dans  la  môme  eau.  Toutes  deux  avaient  atteint  leur  com- 
plet développement,  car  chez  toutes  les  femelles  vivantes 
les  œufs  étaient  visibles,  et  chez  celles  qui  étaient  mortes, 
les  œufs  avaient  disparu:  c'est-à-dire  qu'ils  avaient  été  dé- 
posés dans  la  vase  qui  tapissait  le  fond  de  Ces  bassins. 

Ces  deux  crustacés  sont  intéressants  au  point  de  vue  des 
eaux  qu'ils  habitent  :  eaux  stagnantes  qui,  durant  Tété,  dis- 
paraissent par  évaporation.  Les  œufs  privés  d'eau  se  des- 
sèchent avec  la  vase,  et,  au  lieu  de  périr,  comme  ce  serait 
le  cas  pour  la  plupart  des  œufs  d'autres  crustacés,  ils  trou- 
vent dans  cet  état  la  condition  la  plus  favorable  à  leur 
développement.  Au  printemps  suivant,  ces  œufs,  qui  ont 
été  durcis  et  desséchés,  éclosent  lorsqu'ils  sont  mis  .de  nou- 
veau en  contact  avec  de  l'eau.  Ce  fait  étant  connu,  je  col- 
lectionnai un  bon  nombre  de  ces  Phyllopodes,  et  je  remplis 
un  bocal  de  limon  avec  l'espoir  de  voir  éclore  ce  printemps 
les  germes  qu'il  renferme. 

De  retour  de  mon  exploration  dans  l'île ,  je  trouvai  mon 
appareil  de  pêche  terminée  C'était  une  simple-drague  com- 
posée d'un  grand  sac  cousu  à  un  cadre  en  fer  dont  les  bords 
étaient  tranchants  et  inclinés  en  dehors.  Le  fond  du  sac  doit 
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être  ouvert  afin  de  pouvoir  le  vider  en  détachant  simple- 
ment une  ficelle.  De  cette  façon  les  objets  délicats  ne  sont 
pas  froissés,  comme  ils  le  seraient  inévitablement  s'il  fal- 
lait retourner  le  sac. 

De  bon  matin ,  trois  Finnois  me  conduisirent  hors  de  la 
rade,  tout  en  ayant  des  idées  très  vagues  sur  le  travail  qu'ils 
allaient  avoir  à  faire;  aussi,  quand  il  fallut  retirer  la  dra- 
gue d'une  profondeur  de  60  brasses,  ce  qui  fait  360  pieds, 
après  l'avoir  traînée  sur  le  fond  pendant  un  quart  d'heure, 
et  cela  à  force  ^de  rames  sans  avoir  guère  changé  de  place, 
la  gaîté  de  mes  gens  se  dissipa  et  leur  partie  de  plaisir  se 
transforma  en  une  corvée.  La  première  draguée  fut  à  peu 
près  nulle  :  l'instrument  avait  raclé  le  rocher  nu  et  avait  dé- 
taché quelques  Ascidies  seulement.  Il  semble  qu'avec  trois 
hommes  et  un  fort  bateau  comme  celui  que  j'avais,  les  ani- 
maux fixés  au  fond  doivent  se  détacher  facilement  devant 
le  tranchant  de  la  drague;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi:  à  cette 
profondeur,  le  plus  petit  animal,  le  plus  petit  objet,  comme 
une  éponge,  un  polypier,  devient  un  obstacle  difficile  à  en- 
lever et  souvent  même  le  bateau  se  trouva  ainsi  solidement 
ancré.  La  deuxième  draguée  arriva  pleine  de  gravier,  de  sable 
et  de  coquilles,  parmi  lesquelles  je  trouvai. des  Rhynchonella 
psittacea  Gm.  et  des  Terehratula  cranium  MùU.  Ce  dernier 
Brachiopode  est  très  commun  et  se  rencontre  abondamment 
aussi  dans  les  environs  de  Bergen,  ta^ndis  que  la  Rhynchonella 
psittacea  est  relativement  rare,  et  ne  se  trouve  qu'au-delà 
du  cercle  polaire.  Pour  trier  en  peu  de  temps  les  animaux 
que  renfermait  le  sable  ou  le  limon,  j'employais  un  tamis  à 
double  fond  fait  avec  de  la  toile  métallique.  Mettant  une  partie 
du  contenu  de  la  drague  dans  le  tamis  et  tamisant  dans  l'eau 
j'obtenais  un  lavage  complet;  le  Umon,  le  sable  partaient  et 
les  animaux  restaient. 

Les  draguées  n'étaient  pas  toutes  pareilles;  souvent  le 
sac  revenait  complètement  vide,  sans  avoir  touché  le  fond, 
quand  même  j'avais  laissé  défiler  800  pieds  de  corde;  d'au- 
tres fois  il  touchait  le  fond  sans  que  j'eusse  le  moyen  de 


—     240     — 

m'en  apercevoir,  car  le  courant  sous -marin  avait  une  telle 
prise  sur  la  corde  que  je  la  laissais  couler,  croyant  la  drague 
entre  deux  eaux. 

En  général,  cinq  ou  six  draguées  suffisaient  pour  une 
journée.  Le  soir  il  me  fallait  travailler  pour  la  conservation 
des  spécimens  que  j'avais  récoltés ,  et  je  devais  m'assurer 
des  rameurs  pour  le  lendemain,  car  les  mêmes  ne  reve- 
naient pas.  Ils  avaient  trouvé  le  travail  trop  pénible.  Pen- 
dant six  jours  la  drague  ne  cessa  de  travailler,  sans  qu'il  lui 
arrivât  d'accidents  graves.  Cependant  un  jour  elle  resta 
prise  dans  les  rochers,  et,  sans  désespérer  de  la  retirer  plus 
tard,  je  coupai  la  corde  en  attachant  le  bout  à  une  planche 
du  bateau.  Le  lendemain  je  retrouvai  la  planche  et ,  à  ma 
grande  joie,  la  drague  était  libre. 

Hammerfest  n'est  pas  un  endroit  favorable  pour  se  pro- 
curer les  animaux  de  la  mer  Glaciale.  La  rade  a  un  fond 
vaseux  et,  au'  dehors,  les  pierres  empêchent  de  travailler  ; 
c'est  une  chance  quand  elle  tombe  sur  du  gravier,  qui,  en 
général ,  est  le  meilleur  fond  pouf  draguer.  Si  Hammerfest 
est  relativement  pauvre  en  animaux  marins,  il  suffit  de  s'em- 
barquer à  bord  d'un  des  grands  paquebots  qui  tous  les  huit 
jour§  arrivent  à  Hammerfest  et  continuent  leur  route  jus- 
qu'à V&dsœ,  pour  trouver,  après  quelques  heures  de  navi- 
gation, la  station  de  Kielvick,  qu'on  atteint  immédiatement 
après  avoir  doublé  le  cap  Nord.  Là,  le  naturaliste  est  à  l'en- 
trée du  Porsanger  Fjord ,  dont  les  eaux  ne  sont  pas  sous 
l'influence  directe  du  Gulfstream  et  par  conséquent  sont 
beaucoup  plus  froides  que  les  eaux  de  Hammerfest,  ce  qui 
modifie  notablement  la  faune.  Les  eaux  du  Porsanger  Fjord 
sont  très  riches  et  la  faune  boréale  y  est  développée  sur  une 
grande  échelle.  Ma  drague  recommença  aussitôt  à  travailler 
avec  succès,  mais  elle  était  moins  nécessaire  ici  qu'ailleurs, 
car  les  pêcheurs  finnois  étaient  nombreux  et,  si  le  mauvais 
temps  m'empêchait  de  draguer,  je  trouvais  dans  leurs  ba- 
teaux, dans  leurs  filets  et  surtout  aux  nombreux  hameçons 
de  leurs  lignes  traînantes ,  une  quantité  d'animaux  prove- 
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nant  des  grandes  profondeurs.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  de 
nombreuses  épongés,  des  Alcyoniens  du  genre  Nephthya 
dont  le  polypier  ressemble  à  un  chou-fleur,  et  des  Penatu- 
les  du  genre  Wirgularia.  C'est  aussi  grâce  aux  Finnois  que 
je  me  procurai  de  nombreux  Buccinum  Finnmarkianum? 
Bue,  cya7ieumBeck,y  Bue,  undaium  L.  et  des  Neptunea  is- 
landica  Ch.  La  drague,  en  revanche,  ramenait  toujours  des 
Astarte  horealis  L.,  des  Cyprina  islandiea  L.  et  des  Cranta 
anomala  Mùll.  qui  tapissent  la  surface  des  pierres.  —  Les 
Crustacés,  à  mon  grand  étonnement,  étaient  rares ,  et  ap- 
partenaient aux  Amphipodes  et  aux  Mysides.  Mais  les  Vers 
et  les  Echinodermes  étaient  très  variés.  Les  Polynoés,  les 
Syllis,  les  Nereis,  les  Serpules,  lesSabelles  etlesTérébelies 
présentent  de  nombreuses  formes  noièvelles,  qui  ont  été 
étudiées  et  décrites  par  Sars,  Les  Echinides  et  les  Spatan- 
gides,.les  Asteracanthion  parmi  les  Astérides  et  les  Ophiu- 
res surtout^  tapissaient  le  fond  de  la  mer.  Du  tond  du  Por- 
sanger  Fjord  j'aurais  pu  atteindre  l'Alten  Fjord  en  faisant 
un  petit  voyage  dans  l'intérieur  du  Finnmark,  mais  mes  ba- 
gages et  mes  collections  m'empêchaient  de  quitter  la  côté. 
J'aurais  pu  me  rendre  à  Vadsœ,  situé  plus  à  Test,  mais  j'ap- 
pris à  temps,  fort  heureusement,  que  le  Norvégien  pour  le- 
quel j'avais  une  lettre  de  recommandation  avait  déjà  plié 
bagage.  Cet  homme  est  connu  pour  ses  chasses  à  la  baleine. 
Il  possède  à  Vadsœ  toute  une  batterie  de  cuisine  pour  fon- 
dre la  graisse  de  ces  animaux ,  et  ses  engins  de  chasse  sont 
aussi  curieux  que  nuisibles  à  ces  grands  cétacés. 

Ce  Norvégien  fait  cette  chasse  en  petit  bateau  à  hélice  ; 
il  s'approche  sans  bruit  de  la  baleine  qui  dort  paisiblement 
et  décharge  sur  elle  à  bout  portant  un  canon  qui  n'est  point 
chargé  à  boulet.  Un  long  et  fort  harpon  tient  lieu  de  projec- 
tile, et  derrière  la  pointe  qui  s'enfonce  jusqu'à  un  mètre  de 
profondeur  dans  les  chairs ,  il  se  trouve  un  petit  obus  qui, 
par  son  explosion,  laboure  encore  plus  profondément  les 
organes  vitaux  et  répand  au  même  instant  un  poison  qui 
foudroie  l'animal.  La  présence  de  baleines  dans  la  mer  qui 
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avoisine  Vadsœ  indiquerait  une  eau  propice  au  développe- 
ment des  Clio  horealis  Brug.  et  des  Limacines^  qui  constituent 
en  grande  partie  la  nourriture  des  baleines.  Ce^  mollusques, 
très  communs  au  Spitzberg,  ne  se  rencontrent  nulle  part 
sur  la  côte  immédiate  de  la  Norvège. 

Le  15  août,  chassé  définitivement  par  le  froid ,  je  retour- 
nai à  Hammerfest,  et  de  là  je  na'embarquai  pour  le  sud,  re- 
venant nécessairement  sur  mes  pas.  Devant  les  Lofoden, 
j'avais  grande  envie  d'y  faire  un  séjour,  mais  le  temps  ne  me 
le  permettait  pas.  C'est  aux  Lofoden,  aux  îles  de  Guldbrand, 
près  de  le  pêcherie  de  Skraaven  (68  degrés  11  minutes  la- 
titude nord),  que  0.  Sars  a  découvert,  à  720  pieds  de  pro- 
fondeur, le  Rhizocrinu8  lofotensis  Sars. 

Ce  Rhizocrinus ,  Jong  de  80  millimètres,  est  caractérisé, 
comme  son  nom  l'indique,  par  de  nombreux  cirrhes  qui 
servent  à  fixer  le  bas  de  la  tige  aux  pierres,  de  la  même 
manière  que  les  racines  d'une  graminée  fixent  la  tige  au 
sol.  Ce  curieux  Crinoïde,  avec  ceux  du  genre  Pentacrinus 
eiAntedorij  sont  les  seuls  représentants  vivants  de  la  classe 
des  Crinoïdes  qui,  dans  les  couches  géologiques,  se  comptent 
par  centaines  d'espèces. 

Arrivé  à  Bergen,  je  me  hâtai  de  visiter  le  musée  zoologique 
et  de  faire  connaissance  avec  les  savants  auxquels  est  con- 
fiée la  direction  du  vaste  bâtiment  qui  bientôt  sera  trop  petit 
pour  renfermer  toutes  les  richesses  que  fournissent  les  eaux 
profondes  de  la  Norvège.  Le  naturaliste  peut  y  étudier  tout 
à  loisir  la  faune  du  pays,  car  ce  musée  n'a  pas  des  préten- 
tions extravagantes.  Les  faunes  étrangères  ou  exotiques  y 
sont  accessoires  ;  seuls  les  produits  des  eaux  Scandinaves 
sont  étalés  avec  une  prodigalité  sans  bornes. 

Bergen  est  un  idéal  pour  le  zoologue.  Au  lieu  de  chercher 
au  hasard  les  endroits  propices  pour  draguer,  comme  cela 
arrive  quand  on  est  livré  à  soi-même,  le  directeur,  M.  Da- 
nielsen,  ou  ses  assistants ,  indiquent  très  obligeamment  les 
localités  qui  doivent  être  visitées  et,  sans  perdre  de  temps, 
on  trouve  les  animaux  désirés.  Pendant  trois  ou  quatre 
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jours,  le  zoologue  peut  draguer  dans  les  environs  immédiats 
de  Bergen ,  et  là,  à  une  profondeur  de  60  à  80  brasses ,  il 
obtiendra  de  nombreux  et  petits  mollusques ,  tels  que  des 
Terehratulina  càput  serpentis  L.,  des  Leda  caudata  Don, ^ 
L.  obtusa  Sars. ,  L,  pygmœa  Must.,  des  Nearea  rostrata 
Speng.,  N,  costellata  Dest.,  des  Nuculatenuis  Mtg.  Les  Li- 
ma sont  nombreuses,  mais  il  est  assez  difficile  de  se  procu- 
rer la  gvaxide  Lima excavataChem.  En  fait  de  Gastéropodes, 
les  Cerithium  scabrum  0.  forment  pour  ainsi  dire  le  fond  du 
sable.  La  plupart  sont  roulés  ou  cassés,  et  je  n'en  ai  jamais 
trouvé  un  seul  vivant.  Les  Scissurella  aspera  Phil.  se  ren- 
contrent par-ci  par-là,  ainsi  que  des  Emraginula  fissuraL, 
et  des  Dentalium  suhfusiforme  Sars.  En  général,  toutes  les 
espèces  de  mollusques  qu'on  rencontre  près  de  Bergen  sont 
de  petite  taille.  Je  ne  citerai  ici  qu'un  seul  crustacé,  c'est 
YArcturus  haffini  Sabine,  un  Isopode  que  j'ai  trouvé  cram- 
ponné à  une  éponge.  Lors  de  mon  voyage  en  Islande,  je  l'ai 
péché  aux  îles  Fseroë  et  je  ne  pense  pas  qu'auparavant  on 
Tait  jamais  trouvé  sur  les  côtes  de  la  Norvège. 

Les  environs  de  Bergen  une  fois  explorés,  le  zoologue 
peut  profiter  de  la  circulation  d'une  foule  de  petits  bateaux 
à  vapeur  pour  se  faire  transporter  en  une  ou  deux  heures 
dans  les  localités  confortables  où  la  drague  ne  travaillera 
pas  en  vain.  Ainsi,  à  Alverstrœmen,  je  passai  quatre  jours 
sur  l'eau,  dans  des  passages  étroits  mesurant  une  profon- 
deur de  20  à  50  brasses.  Là,  les  animaux  semblaient 
parqués  suivant  leurs  espèces.  La  drague  remonta  la  pre- 
n^ère  fois  remplie  de  gros  Alcyonium  glomeratum^  la 
deuxième  fois  elle  renfermait  une  vingtaine  d'énormes  Cm- 
cumaria  fondosa.  Plus  tard ,  la  drague  tomba  sur  un  banc 
de  Lima  hians  Gm.,  et  enfin  je  dois  citer  ici  le  superbe  ver 
Nereis  ou  Onuphis  tubicoltty  qui  habite  un  long  tube  légère- 
ment arqué,  dont  la  consistance  et  la  transparence  rappellent 
le  tuyau  d'une  plume  d'oie.  A  la  station  d'Ask,  à  une  lieue 
de  Bergen,  on  ne  trouveque  desEchinus  Flemmingiiy  et  ainsi 
de  suite  pour  toutes  les  localités.    Chacune  possède  une 
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faune  spéciale.  En  éloignant  de  plus  en  plus  les  points  d'ex- 
ploration, on  arrive  en  six  ou  huit  heures  au  Sognen  fjord, 
situé  au  nord  de  Bergen,  ou  au  Hardanger  fjord,  qui  est  au 
sud.  Ces  deux  Qords  sont  les  plus  riches  de  la  Norvège.  Ce 
sont  eux  qui  ont  fourni  aux  recherches  de  Sars  le  plus  d'ani- 
maux curieux  et  nouveaux. 

C'est  dans  ces  Qords  que  les  eaux  atteignent  la  profon- 
deur colossale  de  600  brasses  ou  3600  pîfeds,  profondeur  de 
laquelle  la  drague  ne  peut  plus  être  retirée  à  bras.  Cepen- 
dant, si  l'on  s'établit  sur  une  saillie  de  rochers  et  que,  de  là, 
on  laisse  couler  la  drague,  en  la  retirant,  les  animaux  collés 
au  rocher  seront  détachés  et  ramenés  à  la  surface.  C'est  de 
cette  façon  que  Asbjomsen  fit  la  magnifique  découverte  de 
la  Brisinga  endecœmos ,  complétée  quelques  années  plus 
tard  par  0.  Sars  qui  fit  connaître  la  Brisinga  coronata, 
pêchée  dans  les  eaux  des  Lofoden. 

Ces  superbes  étoiles  de  mer  sont  d'une  telle  délicatesse 
qu'il  est  rare  d'en  voir  une  dont  les  longs  bras  ne  soient  pas 
cassés. 

Dans  les  eaux  de  ces  mêmes  Qords  se  trouvent  aussi 
quelques  Gorgonides,  tels  que  le  Primnoa  lepadifera  Lamx, 
sur  lequel  vivent  cramponnés  de  nombreux  Astrophyton^  et 
le  Paragorgia  arhorea  Edw.  dont  le  développement  peut 
prendre  des  proportions  colossales.  Ce  dernier  polypier  est 
très  redouté  des  pêcheurs,  qui  l'appellent  Sœ  trœ^  arbre  de 
mer.  Quand  les  hameçons  des  lignes  traînantes  se  prennent 
dans  les  branches  de  ce  polypier  géant,  le  pêcheur  n'a  qu'une 
chose  à  faire,  c'est  de  couper  sa  corde.  Quelquefois,  à 
force  de  bras,  l'obstacle  est  cassé,  il  est  retiré  du  fond,  et 
c'est  de  cette  manière  seulement  qu'on  parvient  à  s'en  pro  - 
curer  des  échantillons.  Au  musée  de  Bergen  sont  exposés 
de  nombreux  exemplaires  de  l'arbre  de  mer.  L'un  d'eux  me- 
sure une  hauteur  de  deux  mètres;  la  tige  mesure  à  sa  base 
16  à  18  centimètres  de  diamètre,  et  par  la  cassure  il  est  fa- 
cile de  constater  que  ce  n'est  qu'une  branche  et  non  point 
un  polypier  complet  arraché  du  sol. 
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Si  Bergen  et  ses  environs  offrent  de  grands  avantages  au 
zoologue,  Christiania  et  son  fjord  n'en  sont  point  dépourvus. 
Ici,  la  nature  du  sol  n'est  plus  entièrement  granitique  ;  la 
formation  silurienne,  qui  est  très  développée,  modifie  la 
faune,  et  les  nombreuses  petites  îles  semées  devant  Chris- 
tiania sont  toutes  d'excellentes  stations  pour  draguer. 

Voilà  les  quelques  indications  que  je  puis  donner  ici  sur 
la  faune  des  invertébrés  des  côtes  de  la  Norvège.  Du  reste, 
pour  en  avoir  de  plus  complètes,  la  littérature  ne  manque 
pas  :  il  suffit  de  consulter  la  Famm  littoralis  Norvegiœ,  par 
MM.  Sars,  Koren  et  Danielsen,  ainsi  qu'une  foule  d'autres 
publications  plus  modernes. 

Ces  savants  norvégiens,  explorateurs  intrépides,  ont  par- 
couru, l'été  passé,  les  eaux  qui  baignent  les  Lofoden»  Ils 
ont  même  poussé  jusqu'à  l'île  de  Jan  Mayen,  et  ce  que  la 
drague  a  ramené  de  ces  profondeurs  considérables  étonnera 
bientôt  les  zoologues  du  sud. 

La  Norvège,  avec  ses  3000  kilomètres  de  côtes,  est  loin 
d'avoir  dévoilé  toutes  ses  richesses  ;  mais  l'étranger  ne  se 
trouve  pas  dans  les  conditions  voulues  pour  les  étudier.  Si 
la  baie  de  Naples  offre  de  si  grands  avantages  depuis  l'éta- 
blissement de  la  station  zoologique  de  M.  Dohm,  qu'en 
serait-il  de  Bergen,  par  exemple,  si  une  station  semblable 
s'y  trouvait?  En  été,  alors  que  les  zoologues  ont  leurs  va- 
cances, le  climat  de  Naples  est  intolérable,  Bergen,  au  con- 
traire, serait  un  séjour  qui  offrirait  toutes  les  conditions 
désirables. 

Jusqu'à  présent,  je  n'ai  point  encore  parlé  des  vertébrés, 
des  poissons,  et,  comme  leur  nombre  est  considérable,  et 
que  plusieurs  sont' une  source  de  richesse  pour  la  Norvège, 
J  e  ne  puis  les  passer  sous  silence.  Les  morues  occupent  ici 
le  premier  rang.  Elles  se  pèchent  sur  toute  la  côte,  mais 
les  localités  les  plus  riches  sont  les  îles  Lofoden  et  le 
Finnmark.  Là,  chacun  est  pécheur,  chacun  est  intéressé  à  la 
prise  de  ces  poissons  qui  forment,  pour  ainsi  dire,  le  seul 
article  de  commerce.  Ils  se  pèchent  à  la  ligne  et  leur  nom- 
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bre  est  si  considérable  que  trois  hommes  peuvent  remplir 
deux  fois  par  jour  leur  bateau  d'une  centaine  de  ces  gros 
poissons.  La  tête  est  coupée  et  séchée,  pour  servir  à  la  fa- 
brication d'engrais  chimiques  ;  mais  si  le  foin  vient  à  man- 
quer en  hiver,  elle  est  bouillie  et  donnée  aux  vaches  en 
guise  de  fourrage.  Les  foies  sont  scrupuleusement  recueillis 
et  portés  dans  de  grandes  cuves  pleines  d'eau.  Par  la  dé- 
composition, rhuile  se  dégage  et  monte  à  la  surface  de 
Teau.  Le  corps  du  poisson  est  fendu  jusqu'à  l'extrémité  de 
la  queue  et  placé  à  cheval  sur  le  séchoir.  L'air  de  la  mer 
est  tellement  antiseptique  que  le  poisson  se  dessèche  peu 
à  peu,  quoiqu'il  soit  toujours  exposé  à  la  pluie  et  au  soleil. 
Les  principales  espèces  de  gades  qu'on  pêche  en  Norvège 
sont  les  Gadus  morrhua  L.,  pollachius  L.,  virens  L.,  œgli- 
finus  L.,  eimerlangus  L.  Les  Motella  cimbria  L.  et  Bros- 
mius  hrosme  Ascan.,  sont  aussi  très  recherchées.  En 
péchant  ces  morues,  il  arrive  souvent  de  prendre  d'énormes 
Anarrhiçhas  lupus  L. ,  ainsi  que  des  Hippoglossus  vulgaris 
Flem.  Pendant  mon  séjour  au  Finnmark,  les  Finnois  et  les 
Lapons  n'employaient  que  les  lignes,  ce  qui  m'empêcha  de 
constater  les  caractères  des  petites  espèces  de  poissons. 
Cependant,  à  Kielwik,  je  trouvai  un  Cottus  propre  à  ces 
régions.  Au  dire  des  Finnois,  c'est  en  hiver  et  au  printemps 
qu'on  pêche  les  petits  poissons.  Au  sud,  à  Bergen,  grâce 
au  marché  aux  poissons,  je  pus  constater  la  présence  d'au- 
tres espèces,  mais  elles  étaient  peu  nombreuses,  vu  la  sai- 
son défavorable.  Les  Sehastes  norvegicus  Acs.  et  dactylo- 
pterus  De  la  Roche,  se  rencontrent  aussi,  les  premiers  abon- 
damment, les  seconds  rarement.  Ce  sont  d'excellents  pois- 
sons. 

Les  Trigla  cuculus  L,,  gumardus  L.,  et  hirundoL.y  ainsi 
que  les  Ldhrus  berggylta  Acs.  et  mixtus  se  trouvent  tous 
les  jours  sur  le  marché,  mais  le  poisson  le  plus  commun  est 
le  hareng.  A  Bergen,  une  centaine  environ  de  bateaux 
chargés  de  ces  poissons  viennent  tous  les  matins  s'amarrer 
le  long  des  quais  et  approvisionnent  ainsi  toute  la  ville  de 
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harengs  frais.  Sur  les  autres  points  de  la  côte,  là  où  le 
hareng  ne  peut  pas  être  mangé  frais,  on  le  sale.  Cette  pêche 
ayant  pris  un  grand  développement,  il  arrive  quelquefois 
qu'en  certaines  localités  elle  était  trop  abondante  et  que  le 
sel  manquait;  aussi  le  gouvernement  a-t-il  fait  établir  un  fil 
télégraphique  tout  le  long  de  la  côte,  afin  d'éviter  autant 
que  possible  des  pertes  de  temps  dans  la  préparation  de  ce 
poisson  qui,  avec  l'anchois,  est  une  des  spécialités  de  la 
Norvège. 

En  fait  de  poissons,  je  citerai  encore  le  AtàUotus  mllosus 
MûlL,  un  curieux  Salmon  du  Nord,  qu'on  ne  pêche  qu'en 
hiver.  Ce  poisson  intéresse  particulièrement  les  paléonto- 
logues, car  il  se  trouve  en  grande  quantité  sur  les  côtes  du 
Grœnland  et  près  de  Drontheim,  à  l'état  de  fossile  et  cela 
dans  des  rognons  argileux.  Au  dire  des  indigènes,  cette  fos- 
silisation a  lieu  immédiatement  après  la  mort  du  poisson. 

Le  Lampris  guttatus  Brun,  est  toujours  rare,  tandis  que 
YOrthagoriscus  mola  L.  et  la  Chimœra  monstrosa  L.  se  ren- 
contrent assez  fréquemment. 

Bref,  quittant  Bergen  au  commencement  de  septembre, 
je  me  rendis  en  ligne  droite  à  l'extrémité  du  Hardanger 
Fjord,  à  Eide.  Là,  je  pris  une  carriole  et,  en  une  journée, 
j'atteignis  Gudwangen,  situé  sur  les  rives  du  Sognen  Fjord. 
Mon  intention  était  de  visiter  le  plus  grand  névé  du  conti- 
nent européen.  Je  dis  continent,  car  en  Islande  se  trouve 
le  Watna  JokuU,  qui  est  plus  grand  encore  que  celui-ci.  Le 
Jostedalbrsen  mesure  une  surface  de  150  kilomètres  carrés. 
Il  occupe  un  haut-plateau  et  déverse  sa  glace  par  tous  les 
couloirs  ou  vallées  qui  en  descendent.  Remontant  la  vallée 
de  Jostedal,  j'arrivai,  après  une  journée  de  marche,  au  pres- 
bytère de  Jostedal,  et  là,  gravissant  les  montagnes,  je  me 
mis  à  chercher  des  Lemmings,  car  le  sol  était  littéralement 
criblé  de  trous.  Les  Lemmings  sont  des  souris  qui  ne  se 
rencontrent  que  dans  la  Scandinavie.  Elles  habitent  les  ré- 
gions élevées,  les  régions  situées  au-dessus  de  la  zone  de 
végétation  et,  par  leur  multiplication  colossale,  elles  devien- 
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diraient  bientôt  un  fléau  devant  lequel  l'homme  devrait  fuir, 
si  un  instinct  surnaturel  ne  les  poussait  à  une  mort  cer- 
taine. Hélas  !  l'année  passée  n'était  pas  favorable  aux  ama- 
teurs de  Lemmings  ;  tous  ces  trous  étaient  déserts  ;  pas  une 
souris  n'était  visible  et  cependant  le  sol  était  couvert  de 
leurs  peaux.  Un  massacre  général  ou  une  peste  semblait 
avoir  réduit  à  néant  les  bataillons  serrés  de  cette  espèce  de 
rongeur.  C'est,  il  y  a  deux  ans,  au  dire  des  Norvégiens,  que 
les  Lemmings  ont  émigré.  Leurs  légions  s'ébranlèrent  tout- 
à-coup  et  descendirent  des  plateaux  élevés  tout  en  se  diri- 
geant vers  le  sud.  Cette  fureur  d'émigration,  ou  plutôt  cette 
panique  prend  les  Lemmings  dans  toute  la  Norvège  au 
même  moment.  A  Christiania,  les  rues  en  étaient  remplies, 
les  voitures  les  écrasaient  par  milliers,  et  h  Haramerfest, 
ainsi  que  dans  toutes  les  localités  du  pays,  le  même  phéno- 
mène se  reproduisait  simultanément.  La  cause  de  cette  mi- 
gration n'est  pas  connue ,  mais  il  est  probable  qu'elle  est 
due  à  la  famine.  Quand  le  nombre  des  souris  devient  trop 
coUvSidérable,  celles-ci  s'agitent ,  elles  sont  inquiètes  ;  quel- 
ques-unes se  dévalent  en  bas  la  montagne  et  les  autres, 
semblables  aux  moutons  dePanurge,  suivent  le  mouvement. 
Cette  migration  commence  en  bon  ordre,  mais  lorsque  les 
bataillons  ont  quitté  leur  territoire,  qu'il  n'y  a  plus  de  trous 
qui  puissent  leur  servir  de  lieu  de  retraite  et  qu'ils  se  sen- 
tent poursuivis  par  les  renards,  les  loups  et  les  oiseaux  de 
proie ,  alors  commence  la  déroute  ;  les  Lemmings  courent 
devant  eux  sans  plus  connaître  d'obstacles.  Se  présente-t-il 
un  fossé,  ils  se  jettent  dedans.  Est-ce  une  rivière,  ils  pren- 
nent l'eau  et,  arrivés  sur  l'autre  rive,  ils  continuent  leur 
course.  Est-ce  un  Qord,  ils  le  traversent  à  la  nage;  les 
trois  quarts  se  noient,  mais  les  survivants,  comme  s'ils 
avaient  le  diable  au  corps  et  la  boussole  dans  la  tête,  se  di- 
rigent toujours  vers  le  sud.  La  mer  Ubre  n'est  point  un  obsta- 
cle pour  eux  ;  mais  ici  pourtant  les  derniers  se  noient  et  le 
lendemain  il  n'y  a  plus  de  Lemmings.  Cependant,  sur  les 
pâturages  déserts  sont  restés  quelques  derniers-nés,  trop 


—     249     — 

faibles  pour  partir.  Ils  multiplient  et,  dix  ou  douze  ans  après, 
leur  nombre  est  redevenu  si  considérable,  qu'une  migration 
nouvelle  est  de  nouveau  nécessaire. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  au  presbytère  de  Jostedal, 
je  visitai  le  glacier  du  Nigaar ,  situé  dix  kilomètres  plus  au 
Nord.  Il  fait  partie  du  Jostedalbrœen.  Le  mot  Nigaar  signifie 
«  neuf  maisons  »  et  l'histoire  raconte  que  neuf  maisons  bâ- 
ties au  milieu  d'une  belle  prairie  furent  culbutées  par  le  gla- 
cier qui  avança  tellement  que  leur  emplacement  fut  recou- 
vert par  une  grande  moraine.  Les  habitants  du  Nigaar,  pas- 
sablement dépaysés,  reconstruisirent  leur  hameau  sur  le 
flanc  de  la  vallée,  où  on  le  voit  actuellement. 

L'époque  du  grand  avancement  de  ce  glacier  n'est  pas 
fixée  ;  le  fait  est  connu  par  tradition  seulement.  En  Suisse, 
de  pareils  avancements  se  sont  aussi  produits  ;  on  n'a  au- 
cune donnée  exacte  sur  l'époque  du  phénomène ,  mais  il  est 
assez  probable  que  le  hameau  du  Nigaar  en  Norvège  et  la 
chapelle  de  Sainte-Pétronille,  près  de  Grindelwald;  ont  été 
détruits  simultanément. 

De  retour  à  Jostedal,  je  me  mis  en  route  pour  Christiania, 
par  un  temps  affreux  de  neige  et  de  pluie.  Les  Norvégiens 
étaient  consternés,  car  la  famine  les  menaçait.  Les  foins 
étaient  pourris  sur  les  prés  et  les  moissons  encore  vertes 
devaient  être  fauchées  et  données  au  bétail  pour  éviter  une 
perte  complète.  C'était  le  10  septembre. 

Au  nord  du  Randsfjord  qui,  entre  parenthèses,  est  un  lac, 
je  pris  une  route  transversale  et  arrivai  àTorpen,  où  j'avais 
une  connaissance  qui,  lors  de  mon  arrivée  en  Norvège,  m'a- 
vait invité  à  la  chasse  de  l'élan.  Ce  Nemrod  fut  rejoint  par 
un  troisième  ami,  et  le  lendemain  nous  partîmes  pour  les  fo- 
'  rets  marécageuses  qui  occupent  les  hauts  plateaux  de  cette 
contrée. 

Pour  la  chasse  à  l'élan  /  les  Norvégiens  emploient  deux 
chiens  :  un  petit  spitz  lapon  qui ,  dressé  pour  la  garde  des 
rennes ,  sait  très  bien  lever  la  piste  de  l'élan ,  et  un  grand 
chien  danois  dont  la  mission  est  de  poursuivre  llélan  et  de  le 
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tenir  en  arrêt  lorsqu'il  l'a  atteint.  Cette  première  journée 
de  chasse  fut  malheureuse  ;  la  pluie  ne  cessa  de  nous  accom- 
pagner et  le  soir  vint  sans  que  le  spitz  eût  trouvé  la  moin- 
dre trace  d'élan.  En  revanche,  les  geais  imitateurs  (CraruZtes 
infaustus)  nous  suivaient  sans  relâche.  Hs  volaient  par 
groupes  de  huit  à  dix  en  poussant  les  cris  les  plus  étranges. 

Le  lendemain,  même  temps,  même  insuccès  ;  mais  le  sur- 
lendemain, le  18  septembre,  un  peu  avant  midi,  le  spitz,  qui 
battait  la  forêt  devant  nous ,  donna  trois  coups  de  voix.  Ce 
n'était  pas  une  fausse  alerte.  Le  grand  danois  fut  délivré  de 
sa  chaîne,  et  en  deux  bonds  il  disparut  à  nos  yeux.  Il  ne  se 
passa  pas  deux  minutes  que  des  aboiements  formidables 
ébranlèrent  les  échos  de  la  forêt,  et,  prenant  un  pas  de 
course  aussi  accéléré  que  l'état  des  lieux  nous  le  permet- 
tait, nous  arrivâmes  bientôt  sur  le  théâtre  du  crime  qui 
allait  s'accomplir.  L'élan  était  là  se  défendant  contre  le  chien 
en  allongeant  de  vigoureux  coups  de  pied  avec  les  jambes 
de  devant ,  et  il  ne  voyait  pas  ses  bourreaux  qui ,  à  25  pas, 
le  mettaient  en  joue.  L'honneur  de  tirer  le  premier  me  re- 
venait de  droit  et  mes  deux  balles  étendirent  mort  le  plus 
gros  gibier  d'Europe,  gibier  qui,  malheureusement,  devient 
de  plus  en  plus  rare  et  qui  dans  quelques  années  ne  se  trou- 
vera plus  que  dans  les  collections  d'histoire  naturelle. 

De  Torpen,  je  visitai  les  célèbres  mines  d'argent  de  Kongs- 
berg ,  exploitées  en  premier  lieu  par  le  roi  Chrétien  III  en 
1539.  L'argent  s'y  trouve  en  filons  dans  le  granit.  Il  est  re- 
lativement pur  et  se  présente  assez  souvent  sous  une  forme 
cristallisée. 

La  Norvège,  quoique  plus  pauvre  en  métaux  que  la  Suède, 
possède  cependant  d'autres  mines  que  celles  de  Kongsberg. 
Le  fer,  le  nickel,  le  cobalt  et  le  cuivre  surtout,  se  rencontrent 
un  peu  partout  ;  mais  les  Norvégiens  n'ont  pas  les  capitaux 
nécessaires  pour  entreprendre  une  exploitation  normale,  et 
actuellement  les  principaux  dépôts  métallifères  sont  entre 
les  mains  des  Anglais  ou  des  Allemands. 

Quand  je  aovtis  des  profondeurs  de  Kongsberg,  l'heure  du 
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retour  avait  sonné  pour  moi.  Mon  voyage  de  reconnaissance 
était  terminé.  Je  dis  reconnaissance  ;caT^  qu'est-ce  que  cent 
jours  pour  accomplir  le  programme  que  je  m'étais  imposé  : 
parcourir  un  pays  aussi  vaste  et  étudier  une  faune  aussi 
riche,  quand  la  moitié  du  temps  est  employée  à  se  trans- 
porter d'un  endroit  à  un  autre  ?  Néanmoins,  le  peu  de  temps 
que  j'ai  pu  consacrer  aux  recherches  zoologiques  a  été  riche- 
ment récompensé  et  le  zoologue  qui  a  travaillé  dans  les 
Qords  de  la  Norvège  n'a  qu'un  désir  :  celui  d'y  retourner. 


M.  fe  Prof.  Billeter  fait  le  compte- rendu  suivant 
d'une  publication  de  M.  Van'l  Hoff  sur  la  chimie  dans 
r  espace. 

Groupement  des  atomes  dans  l'espace. 

11  y  a  bientôt  trois  ans  que  Monsieur  J.-H.Van't  Hoff 
publiait  à  Rotterdam  une  brochure  intitulée  ck  La  chimie 
dans  F  espace,  »  Cet  opuscule  a  certainement  attiré  l'at- 
tention des  chimistes  beaucoup  moins  qu'il  ne  le  mérite 
et  je  crois  utile  de  vous  rendre  compte  en  quelques 
mots  des  idées  que  l'auteur  y  a  émises  sur  une  modifi- 
cation importante  à  apporter  à  notre  théorie  de  la  con- 
stitution moléculaire  des  combinaisons  chimiques. 

Je  suppose  chez  mes  auditeurs  la  possession  des 
connaissances  générales  sur  les  principes  fondamentaux 
de  ce  que  Ton  nomme  la  chimie  moderne,  principes 
dont  l'application  à  la  chimie  organique  surtout ,  a  été 
d'une  importance  décisive  pour  le  développement  ra- 
pide de  cette  science  dans  ces  derniers  temps.  Un  des 
buts  essentiels  qu'elle  a  poursuivis,  c'est  d'établir  la 
structure  atomique  des  molécules,  c'est-à-dire  d'exa- 
miner la  manière  ou  plutôt  l'ordre  dans  lequel  les  ato-* 
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mes  qui  composent  une  molécule,  sont  liés  entre  eux 
au  moyen  de  leurs  atomicités.  La  notion  de  Tatomi- 
cité,  de  la  capacité  de  combinaison  des  atomes,  me- 
surée par  le  nombre  d'atomes  d'hydrogène  ou  d'un 
autre  élément  équivalent  à  celui-ci ,  qu'un  atome  de 
l'élément  en  question  est  capable  de  fixer  directement, 
a  donc  une  part  essentielle  «à  toute  la  théorie  (*). 

Et  c'est  naturellement  avant  tout  le  carbone  qui, 
grâce  à  la  facilité  avec  laquelle  il  engendre  les  combi- 
naisons les  plus  compliquées,  y  joue  un  rôle  prédomi- 
nant. Comme  élément  tétratomique ,  il  y  est  tout 
particulièrement  apte. 

Gomme  il  ne  s'agissait  d'abord  que  de  la  distribution 
relative  des  atomicités  contenues  dans  une  molécule, 
de  l'établissement  d'un  système  qui  n'avait  qu'à  indiquer 
à  chaque  atomicité  celle  par  laquelle  elle  est  échangée, 
il  devait  suffire  de  construire  des  formules  déstructure 
sur  un  plan.  En  effet,  on  est  arrivé,  au  moyen  de  formu- 

(')  L'hydrogène  est  monoatomique,  c'est-à-dire  que  chacun  de  ses  atomes 
est  doué  d'une  unité  d'attraction,  d'une  atomicité;  le  chlore  est  dans  le 
même  cas  :  leur  combinaison  sera  doac  représentée  par  la  formule  mole* 
culaire  :  Cl  — H. 

L'oxygène  est  diatomique;  chacun  de  ses  atomes  peut  par  conséquent  se  com- 
biner avec  deux  atomes  d'hydrogène;  donnons  par  exemple  la  formule  de  l'eau  : 

oH.=o{:; 

L'azote  est  triatomique  ;  la  formule  de  sa  combinaison  avec  l'hydrogène  sera  : 

NH,  =  n|  —  H 
(-H 

Le  carbone  est  un  élément  tétratomique;  chaque  atome  peut  attirer 
quatre  atomes  d'hydrogène,  d'où  résulte  la  formule  du  gaz  des  marais  : 
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les  de  ce  genre,  à  rendre  compte  jusqu'à  un  certain  de- 
gré des  propriétés  chimiques  des  combinaisons  et,  dans 
la  grande  majorité  des  cas,  à  les  identifier  d'une  manière 
indubitable  ;  on  a  réussi  en  particulier  à  expliquer,  grâce 
à  cette  manière  de  voir,  un  grand  nombre  de  cas  d'i- 
soméries,  qui  seraient  restés  inexpliqués  sans  cela  (*). 

On  connaît  cependant  depuis  longtemps  certains  cas 
d'isomérie  (et  leur  nombVe  va  toujours  en  croissant)  que 
la  formule  de  structure,  même  la  plus  détaillée,  ne  savait 
pas  expliquer,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  des  combinaisons 
qu'il  faut  représenter  par  une  seule  et  même  formule 
et  qui  pourtant  sont  différentes  dans  leurs  propriétés. 
Il  est  vrai,  et  cela  résulte  déjà  de  la  haute  importance 
des  formules  de  structure,  que  ces  différences  ne  sont 


(*)  Je  n'ai  qu'à  rappeler  le  frappant  exemple  de  Tisomérie  entre  les  deux 
classes  des  sulfocyanates  et  des  pseudosulfocyanates  (essences  de  moutarde) 
dont  j'ai  parlé  dans  une  autre  occasion.  Les  deux  représentent  des  combinai- 
sons entre  un  groupe  composé  de  1  atome  de  carbone,  de  1  atome  de  soufre 
et  de  i  atome  d'azote  d'un  côté,  et  entre  un  radical  monoatomique  quelcon- 
que de  l'autre;  dans  les  uns,  cedernier(désignéparR^),  est  uni  au  groupe 
CNS  au  moyen  du  soufre  :  N^C-S-R^;  dans  les  antres,  c'est  l'azote  qui  les 
joint:  S=s:C=N-R^,  comme  cela  se  montre  à  l'évidence  dans  leur  mode  de 
formation  aussi  bien  que  dans  toutes  leurs  réactions. 

Comme  second  exemple,  je  citerai  les  alcools  primaires,  secondaires  et 
tertiaires,  dont  la  différente  manière  de  se  comporter  (vis-à-vis  des  moyens 
d'oxydation  p.  ex.)  s'interprète  aisément  de  la  sorte,  que  dans  les  premiers, 
c'est  un  atome  de  carbone  en  liaison  primaire  (en  relation  avec  un  seul  autre 
atome  de  carbone).qui  est  uni  à  de  l'oxygène;  dans  les  seconds,  l'oxygène  se 
trouve  fîxé  sur  un  atome  de  carbone  en  liaison  secondaire  (en  même  temps 
lié  à  deux  autres  atomes  de  carbone);  dans  les  derniers  enfin,  l'atome  de  car- 
bone auquel  l'oxygène  est  attaché,  se  trouve  en  liaison  tertiaire  (joint  encore 
à  trois  sÂitres  atomes  de  carbone).  En  voici  un  exemple  : 

Alcool  butylique  primaire,  alcool  butylique  secondaire, 

CH,  (OH).  CH,.  CH,.  CH,  CH,.  CH  (OH).  CH..  CH, 

alcool  butylique  tertiaire 

gg;jc(OH).CH. 
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pas  essentielles,  qu'elles  ne  revêtent  nullement  le  carac-  - 
tère  chimique  intime  de  ces  corps,  comme  il  se  trouve 
exprimé  par  la  formule,  mais  se  bornent  plutôt  à  cer- 
taines propriétés  physiques  parmi  lesquelles  leur  action 
sur  la  lumière  polarisée  est  surtout  remarquable. 

Je  citerai  seulement  les  acides  tartriques  auxquels 
se  rapporte  indifféremment  la  formule  de  structure 
suivante:  CO  (OH).  CH(OH).  GH(OH).  CO(OH).  Ils 
sont  au  nombre  de  4,  savoir  : 

1)  L'acide  tartrique  droit  ou  ordinaire  (déviant  à 
droite  le  plan  de  la  lumière  polarisée). 

2)  L'acide  tartrique  gauche.  (Action  inverse,  mais 
de  la  même  valeur  absolue.  ) 

3)  Acide  uvique  ou  racéraique.  (Inactif.) 

4)  Acide  tartrique  synthétique.  (Egalement  inactif.) 

Si,  en  vue  de  ces  faits,  on  ne  voulait  pas  abandonner 
entièrement  tout  le  système  des  théories  modernes;  si 
on  voulait,  en  particulier,  conserver  l'opinion  que  les 
corps  se  composent  de  systèmes  d'atomes,  nommés 
molécules,  rien  n'était  au  fond  plus  simple  que  de  se 
demander  enfin  :  comment  tout  cela  se  présente-t-il 
dans  l'espace?  Quelles  seront  les  modifications  à  ap- 
porter à  nos  formules  si  nous  leur  assignons,  comme 
il  le  faut,  leur  place  dans  l'espace  au  lieu  de  les  discuter 
seulement  sur  un  plan? 

Mais,  eu  égard  à  la  nature  toujours  hypothétique  des 
atomes  et  des  molécules ,  et  en  présence  de  nombreuses 
objections  de  la  part  de  ceux  auxquels  les  spéculations 
sur  le  tableau  noir  paraissaient  déjà  trop  risquées,  il 
est  facile  de  comprendre  qu'on  hésita  beaucoup  avant 
de  tenter  un  pas  aussi  grave. 


% 
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Il  n'en  Mt  pas  moins  étonnant  que  les  idées  de  Yan't 
Hoff,  qui  le  premier  a  fait  un  essai  très  heureux  dans 
cette  direction,  n'aient  pas  rencontré  plus  d'attention 
ou,  du  moins,  soulevé  de  plus  vives  discussions. 

L'intention  de  rendre  justice  à  Tauteur  n'est  donc 
pas  la  dernière  entre  les  raisons  qui  m'ont  engagé  à 
tracer  en  quelques  mots  la  pensée  fondamentale  qui  l'a 
dirigé. 

Si  nous  nous  représentons  un  atome  de  carbone, 
doué  de  4  atomicités  équivalentes  entre  elles  et  agissant 
dans  l'espace,  ces  4  atomicités  se  trouveront  tout  natu- 
rellement dirigées  vers  les  quatre  coins  d'un  tétraèdre, 
dont  le  centre  sera  occupé  par  l'atome  de  carbone. 

Laissons  les  quatre  atomicités  se  saturer  tour  à  tour  : 

1)  par  4  groupes  identiques  (CR'4) 

2)  par  4  groupes  de  deux  espèces  (CR'3R"ou  CR'jR"^) 

3)  par  4  groupes  de  trois  espèces  (CR'g  R"R"'  etc.) 

4)  par  4  groupes  tous  différents  les  uns  des  autres 
(CR'R"R"'R^^), 

et  l'on  pourra  se  convaincre  sans  difficulté  que  dans 
chacun  des  trois  premiers  cas,  on  ne  peut  obtenir  qu'une 
seule  figure,  tandis  que  dans  le  dernier  cas,  on  arrive 
à  deux  figures  qui  se  distinguent  par  Tordre  dans  lequel 
les  4  groupes  se  suivent,  et  dont  l'un  est  l'image  spé- 
culaîre  de  l'autre  (^).  Ces  deux  figures  représentent 
deux  isomères,  dont  une  formule  de  structure  ne  rend 
pas  compte. 

Yan't  Hoff  a  désigné  un  tel  atome  de  carbone  qui 


(*)  Pour  faciliter  la  représentation,  il  est  utile  de  construire  des  modèles  de 
tétraèdre  en  carton,  sur  les  coins  (ou  les  faces)  desquels  on  représente  les 
quatre  groupes  par  quatre  couleurs  différentes. 
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est  en  liaison  avec  quatre  groupes  différents,  comme  un 
«atome  asymétrique  de  carbone.  » 

il  a  fait  ensuite  des  réflexions  et  des  calculs  analogues 
pour  des  combinaisons  qui  renferment  deux  ou  plusieurs 
atomes  asymétriques  de  carbone  et  il  a  étudié  d'une 
manière  identique  les  combinaisons  dans  lesquelles 
nous  devons  admettre  des  atomes  de  carbone  en  liaison 
double  (c'est-à-dire  unis  par  deux  atomicités);  dans  ce 
dernier  cas,  il  y  aura  isomérie  possible  lorsque  les  deux 
groupes  fixés  sur  chacun  des  deux  atomes  de  carbone 
seront  différents  entre  eux. 

La  comparaison  des  résultats  obtenus  avec  les  faits 
connus,  a  confirmé  les  prévisions  de  Van't  Hofl*  de  la 
manière  la  plus  éclatante,  de  sorte  qu'en  effet,  les  cas 
d'isomérie,  où  l'égale  structure  est  constatée  avec  le  plus 
haut  degré  de  sûreté,  se  rapportent  à  des  combinaisons 
rentrant  dans  une  des  catégories  susdites. 

Un  des  résultats  principaux  et  en  même  temps  des 
plus  intéressants  que  le  travail  de  Van't  Hoff  ait  pro- 
duits, est  celui  d'avoir  établi  le  rapport  qui  existe  entre 
le  pouvoir  rotatoire  et  la  présence  d'atomes  asymé- 
triques de  carbone  dans  des  combinaisons  organiques, 
rapport  que  l'auteur  a  cherché  à  expliquer  par  l'absence 
de  symétrie  dans  un  système  de  quatre  groupes  diffé- 
rents fixés  sur  un  atome. 

A  cet  égard,  les  thèses  suivantes,  qui  ne  sont  démen- 
ties par  aucun  fait,  peuvent  être  considérées  comme 
acqiiises  : 

i)  Chaque  combinaison  de  carbone  qui,  en  solution, 
est  doué  d'un  pouvoir  rotatoire  optique,  renferme  un 
ou  plusieurs  atomes  asymétriques  de  carbone. 
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2)  La  présence  de  carbone  asymétrique  ne  suffit  pas* 
pour  produire  l'activité  optique.  Celle-ci  pourrait,  par 
exemple,  être  anéantie,  lorsque  les  deux  moitiés  d'une 
combinaison  symétrique  agiraient  avec  une  égale  puis- 
sance, mais  en  sens  inverse  ;  ou  bien  lorsque  deux  com- 
binaisons isomères  pour  cause  d'asymétrie,  seraient 
mélangées  en  solution  par  quantités  égales. 

Il  serait  facile  de  prouver ,  par  un  grand  nombre 
d'exemples,  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  ce  sujet;  je  me 
borne  à  alléguer  encore  une  fois  les  acides  tartriques 
qui  fournissent  en  effet  une  preuve  frappante  delà  jus- 
tesse des  déductions  tirées. 

J'en  reproduis  ici  le  développement  de  la  formule  de 
structure,  pour  qu'on  voie  avec  plus  de  facilité  la  place 
qui  est  assignée  à  chaque  atomicité  ;  la  voici  : 

O^C-O-H 
H-C-O-H 
H-C-O-H 

0=C-0-H 

Comme  on  le  voit,  la  formule  est  symétrique  et  con- 
tient 2  atomes  de  carbone  asymétrique ,  désignés  par 
un  C  italique. 

Pour  l'acide  tartrique  droit  et  l'acide  tartrique  gau- 
che, les  4  groupes  fixés  sur  chacun  des  atomes  C,  se- 
raient disposés  dans  le  même  sens  pour  les  deux  atomes, 
maisdifféremmont  pour  chacun  des  deux  acides  ;  Tacidc 
uvique  est  un  mélange  (ou  une  combinaison?)  des  deux 
précédents  en  quantités  égales  ;  on  peut  en  effet  le  dé- 
doubler en  acide  droit  et  gauche,  en  tirant  profit  de  la 
propriété  que  possèdent  les  cristaux  d'un  de  ses  sels,  de 

BULL.  SOC.  se.  NAT.  T.  XI.  II*  CAH.  H 
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présenter  certains  plans  hémiédriques,  à  droite  chez  les 
'  uns,  à  gauche  chez  les  autres  individus. 

Dans  Tacide  tartrique  obtenu  par  synthèse,  le  pou- 
voir rotatoire  aurait  disparu  par  suite  de  l'arrangement 
en  sens  inverse  des  4  groupes  combinés  avec  chacun 
des  atomes  de  carbone  asymétrique. 

Pour  tout  renseignement  ultérieur,  je  renvoie  à  la 
brochure  elle-même,  à  sa  traduction  allemande  et  aux 
articles  qui  ont  paru  depuis  sur  ce  sujet  dans  plusiètirs 
journaux  scientifiques. 

M.  le  D' Hirsch  fait  une  communication  sur  Tin- 
fluence  perturbatrice  de  la  flexibilité  du  pilier  sur  le 
mouvement  d'un  pendule  à  réversion.  {Voir  aux 
Annexes  le  Procès^verbal  de  la  Commission  géodésique, 
p.  5-10.) 

M.  le  D' Boulet  annonce  que  les  quatre  universités 
et  les  deux  académies  suisses  se  sont  entendues  pour 
obtenir  une  place  à  un  naturaliste  suisse  dans  l'institut 
zoologique  de  M.  le  D'  Dohrn,  à  Naples.  Le  grand-con- 
seil de  Neuchâtel  a  voté  un  subside  et  M.  le  Prof,  de 
Rougemont  est  désigné  pour  faire  partie  de  la  commis- 
sion qui  aura  à  régler  définitivement  cette  question. 


Séance  du  20  décembre  1877. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

MM.  Léo  Jeanjaquety  ingénieur  ;  Griitzmachery  aide- 
astronome  à  l'observatoire,  et  ^wôcA^/,  comptable  à  la 
fabrique  des  télégraphes,  sont  élus  membres  de  la  so- 
ciété. 
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M' le  D'  Hipp,  en  présentant  un  téléphone,  donne 
les  détails  suivants  sur  la  construction  de  cet  instrument: 

D  y  a  à  peine  quelques  mois  que  le  téléphone,  tel 
que  TOUS  le  voyez  devant  vous,  a  fait  son  apparition  en 
Europe  ;  il  a  tant  excité  la  curiosité  du  public  que  tous 
le3  journaux  en  ont  parlé  ;  il  serait  inutile  de  vous 
entretenir  longuement  de  son  histoire. 

Reiss,  de  Francfort,  a  découvert,  le  premier,  le 
moyen  de  transmettre  les  sons  par  l'électricité  passant 
par  une  bobine  et  agissant  sur  une  barre  de  fer.  Mais 
c'est  à  Bell,  que  nous  devons  la  forme  actuelle  du  télé- 
phone qui  a  tellement  surpris,  même  les  physiciens, 
qu'il  a  fallu  du  temps  pour  croire  à  la  possibilité  de 
transmettre  la  voix  humaine  par  le  fil  électrique. 

Vous  pouvez  vous  convaincre  de  ce  phénomène  par 
les  expériences  que  vous  allez  faire;  mais,  avant  tout, 
permettez-moi  de  vous  donner  une  petite  description 
de  cet  appareil  merveilleux  : 

Dans  une  espèce  de  manche,  se  trouve  une  barre 
d'acier  aimanté ,  au-dessus  de  laquelle  est  fixée  une 
bobine  entourée  de  fil  de  cuivre,  semblable  à  une  bo- 
bine d'électro-aimant,  dont  les  deux  bouts  de  fil  finis- 
sent dans  deux  bornes  destinées  à  recevoir  les  fils  ve- 
nant de  l'autre  station  téléphonique. 

Une  plaque  de  fer  mince,  d'un  diamètre  de  bO°^/«ï  et 
d'une  épaisseur  de  0«/™,13  à  0™/"^,15,  se  trouve  au- 
dessus  de  Taimant,  serrée  à  plat  sur  la  circonférence, 
de  manière  que  le  centre  de  la  plaque  peut  vibrer 
librement.  v 

J'ai  trouvé  convenable  de  disposer  l'aimant  de  ma- 
nière à  régler  la  distance  de  la  plaque  de  celui-ci,  par 
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une  double  vis.  J'ai  obtenu  par  ce  moyen  une  plus 
grande  facilité  d'arfiver  au  meilleur  eCfèl. 

J'ai  trouvé  encore  que  Ton  gagne  en  tonalité  si  on 
parle  contre  une  seconde  membrane  en  parchemin,  su- 
perposée à  celle  en  fer,  qui  présente  encore  Tavant^e 
de  préserver  la  plaque  de  fer  de  l'humidité,  «e  qiii 
ne  pourrait  être  évité  sans  cette  ]()récaution. 

M.  le  "ù'Houlet  présente  un  certain  riortibre  de  magni- 
fiques lithographies  représentant  les  différentes  es{)èces 
d'oiseaux  placés  sous  la  sauvegarde  de  la  Confédération, 
d'après  la  loi  fédérale  du  2  février  1876,  sur  la  chasse 
et  la  protection  des  oiseatix.  Ces  tableaux,  exécutés 
d'après  les  peintures  d'un  de  nos  concitoyens  artistes, 
M.  Paul  Robert,  et  édités  par  M.  D.  Lebêlj  à  Lausartne, 
répondent  complètement  au  but  que  s'est  proposé  l'édi- 
teur en  les  publiant.  Leur  introduction  dans  les  éci^tes 
primaires  et  secondaires  du  canton  est  rendu^e  obliga- 
toire, ensuite  d^un  arrêté  du  Conseil  d'Ëtat  en  date  du 
i8  courant. 

Les  cinquante-huit  planches  à  publier,  représentent 
les  espèces  suivantes  : 

1 .  La  crécerelle  (Falco  tinnunculus). 

2.  La  buse  commune  (Buteo  vulgaris). 

3.  Le  moyen  duc  (Otus  communis). 

4.  L'effraie  (Strix  flammea). 

5.  La  hulotte  (Strix  aluco). 

6.  Le  corbeau  freux  (Corvus  frugilegus). 

7.  Le  corbeau  choucas  (Corvus  monedula). 

8.  L'étourneau  (Sturnus  vulgaris). 

9.  La  grive  musicienne  (Turdus  musicus). 
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10.  La  pie-grièche  écorcheur  (Lanius  collurio). 

H .  Le  pic  vert  (Picus  \iridis). 

12.  Le  pic  épeiche  (Picus  major), 

1 3.  Le  coucou  (Cuculus  canorus). 

14.  La  huppe  (Upupa  epops). 

15.  L'engoulevent  (Caprimulgus  européens). 

16.  Le  martinet  à  ventre  blanc  (Cyp&elus  naelba). 

17.  L'hirondelle  de  cheminée  (Hirundo  rustica). 

18.  »  de  fenêtre      (      »       urbica). 

19.  »  de  rivage        (      »       riparia). 

20.  Le  gobe-mouche  gris  (Muscicapa  griseola). 

21 .  Le  »  bec-figue  (Muscicapa  luctuosa). 

22.  La  fauvette  à  tête  noire  (SyWia  atricapilla). 

23.  La      »      grisette  (Sylvia  cinerea). 

24.  L'hypolaïs  polyglotte  (Hypolaïs  polyglotta). 

25.  Le  pouillot  fitis  (Phyllopneuste  trochilus). 

26.  Le  rouge-gorge  (Ruticillarubecula). 

27.  Le  rossignol  des  murs  (Ruticilla  phœnicura). 

28.  Le  rouge-queue  (Ruticilla  thytis). 

29.  Le  roitelet  huppé  (Regulus  cristatus). 

30.  Le  troglodyte  (Troglodytus  europœus). 

31.  Le  traquel  motteux  (Saxicola  œnanthe). 

32.  Le      *      tarier     (      »       rubetra). 

33.  La  bergeronnette  grise  (Motacilla  alba). 

34.  La  X)  jaune  (Rudytesflavus). 

35.  Le  pipi  spioncelle  (Anthus  aquaticus). 

36.  »     des  buissons  (Anthus  arboreus). 

37.  L'alouette  des  champs  (Alauda  aryensis). 

38.  L'accenteur  des  Alpes  (Accentor  alpinus). 

39.  La  mésange  charbonnière  (Parus  major). 

40.  »  huppée  (Parus  cristatus). 

41.  »  nonnette  (Parus  palustris,  seu  Pœcile 

palustris). 


—     262     — 

42.  La  mésange  à  longue  queue  (Parus  caudatus,  seu 

Orites  caudata). 

43.  Le  pinson  (Fringilla  cœlebs). 

44.  Le  chardonneret  (Carduelis  elegans). 

45.  Le  tarin  (Chrysomitris  spinus). 

46.  Letorcol(Yunxtorquilla). 

47.  La  sitelle  (Sitta  europsea). 

48.  Le  grimpereau  (Certhia  familiaris). 

49.  La  mésange  bleue  (Parus  cœruleus). 

50.  »  noire  (Parus  ater). 

51.  Le  moineau  friquet  (Passer  montanus). 

52.  »         commun  (Passer  domesticus). 

53.  Le  bruant  jaune  (Emberiza  citrinella). 

54.  Le  gros-bec  verdier  (Chlorospiza  chloris). 

55.  La  fauvette  des  jardins  (Sylvia  hortensis). 

56.  Le  rossignol(Syhia luscinia seuPhilomela luscinia). 

57.  Le  pinson  de  montagne  ou  des  Ardennes  (Fringilla 

montifringilla). 

58.  Le  merle  noir  (Turdus  merula). 

M.  D  Famé  y  professeur,  rapporte  un  fait  qui  lui  pa- 
raît propre  à  être  placé  parmi  ceux  que  Ton  cite  pour 
démontrer  la  théorie  des  équivalents  de  force  et  de 
chaleur. 

Il  se  trouvait  Tété  dernier  à  Mulhouse  dans  les  ateliers 
de  la  société  alsacienne  de  construction,  autrefois  An- 
dré Kœchlin  et  Cie.;  arrivé  près  des  machines  à  trouer 
les  tôles  épaisses,  l'ingénieur  qui  l'accompagnait  lui  fit 
remarquer  les  disques  de  fer  qui  tombaient  de  l'emporte- 
pièce.  Pris  dans  la  main,  au  moment  où  ils  sont  détachés 
de  la  tôle,  ils  sont  froids;  mais  peu  à  peu  on  sent  leur 
température  augmenter  et  elle  devient  telle  qu'il  est 
impossible  de  la  supporter. 
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Il  â  fait  rexpérience  avec  des  tôles  de  10,  15  et  30 
millimètres  d'épaisseur,  qui  sont  trouées  comme  du  car- 
ton par  ces  puissants  appareils. 

Que  s'est-il  passé  et  quelle  différence  existe-t-il  entre 
la  tôle  en  planche  et, celle  qui  est  découpée  par Toutil? 
Un  simple  déplacement  de  molécules  qui  sont  violem- 
ment refoulées.  On  peut  s'en  convaincre  en  examinant 
la  tranche  des  disques,  dont  M.  Favre  dépose  des  échan- 
tillons sur  le  bureau.  C'est  ce  déplacement  des  molé- 
cules par  l'action  d'une  force  considérable  qui  se  traduit 
par  une  élévation  de  température  ;  mais  cet  échauffe- 
ment  n'est  pas  instantané  et  ne  se  produit  qu'au  bout 
d'un  certain  temps  assez  long,  cinq,  six  ou  sept  secondes 
selon  l'épaisseur  des  disques. 

M.  Hirsch  lit  la  note  suivante  sur  la  parallaxe,  du 
soleil: 

Si  l'on  se  rappelle  les  efforts  extraordinaires  qui  ont 
été  faits  par  les  astronomes  et  les  gouvernements  de 
presque  tous  les  pays  civilisés,  pour  assurer  le  succès 
de  l'observation  du  passage  de  Vénus  devant  le  soleil, 
qui  a  eu  lieu  le  8  décembre  1874 ,  on  s'étonne  à  bon 
droit,  dans  le  grand  public  aussi  bien  que  parmi  les  sa- 
vants, qu'à  ce  jour,  c'est-à-dire  après  trois  ans,  on  ne 
connaisse  pas  encore  le  résultat  que  toutes  les  expédi- 
tions de  1874  ont  donné  pour  la  parallaxe  du  soleil. 

Ce  retard  regrettable  est  dû  en  partie  à  la  longueur 
inévitable  des  calculs  compliqués  de  réduction  des  nom- 
breuses observations  télescopiques  aussi  bien  que  photo- 
graphiques ,  qui  ont  été  recueillies  de  ce  mémorable 
phénomène  ;  mais  il  est  dû  surtout  au  fait  que  les  diffé- 
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rents  pays  qui  ont  pris  part  aux  expéditions  de  Vénus, 
n'ont  pas  voulu  ou  pu  s'entendre  pour  former  en  com- 
mun un  bureau  international  de  calculs,  auquel  auraient 
été  remises  toutes  les  observations  faites  dans  les  différeti- 
tes  stations;  car  de  cette  manière  il  aurait  été  possible, 
non-seulement  de  pousser  vigoureusement  le  grand  tra- 
vail de  réduction  et  surtout  de  l'exécuter  d'après  les  mê- 
mes principes  sur  toutes  les  observations,  maisencoreon 
aurait  ainsi  pu  réunir  d'emblée  toutes  les  donnéesrecueil- 
liesle  8  décembre  1874  dans  une  seule  solution  du  pro- 
blème de  la  détermination  de  la  parallaxe  solaire.  Chose 
qu'il  faudra  faire  cependant  lorsqu'on  aura  publié  dans 
tous  les  pays  les  observations  que  leurs  expéditions  natio- 
nales ont  recueillies  et  les  résultats  qu'on  en  a  déduits 
pour  la  parallaxe  du  soleil  ;  il  faudra  alors  refaire  une 
bonne  partie  du  travail  pour  faire  concourir  tous  les 
éléments  à  un  résultat  général.  Ce  sera  une  rude  tâche  ; 
espérons  qu'il  se  trouvera  des  astronomes  pour  l'accom- 
plir ;  en  tout  cas,  on  ne  pourra  le  connaître  que  dans 
quelques  années. 

En  attendant,  il  faut  se  contenter  des  résultats  partiels 
qu'on  tirera  dans  les  différents  pays  de  leurs  observa- 
tions particulières;  et  même  ceux  là  sç  font  attendre. 
Car,  abstraction  faite  d'un  résultat  tout  à  fait  provisoire 
et  partiel,  que  M.  Parieux  a  publié,  il  y  a  un  an,  pour 
la  combinaison  de  deux  stations  françaises,  nous  venons 
de  recevoir,  provoquée  par  une  demande  formulée  l'été 
dernier  au  parlement  anglais ,  la  publication  des  résul- 
tats anglais,  du  moins  des  observations  télescopiques, 
car  les  nombreuses  épreuves  photographiques  ne  sont 
pas  encore  définitivement  i:éduites.  L'astronome  royal, 
G.  p.  Airy,  rend  compte  dans  le  dernier  numéro  des 
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Monthly  Notices  (novembre  \  877),  des  calculs  auxquels 
ont  pté  SQumisps,  sous  sa  direction,  les  oljservations  té- 
lescopiques  du  passage,  obtenues  dans  les  stations  des 
îles  Sandwich , Kerguelen, Nouvelle-Zélande,  Rodriguez, 
à  Mûkattam,  Suez  et  à  Luxpr.  Le  résultat  définitif  que 
l'asitronome  royal  a  déduit  de  ces  données  par  une  sa- 
vante méthode ,  assigne  à  la  parallaxe  du  soleil  la 
valeur  de  ir==8*,754.  .  ' 

Cette  valeur  est  sensibleinent  plus  fïiible ,  (de  7^a 
environ)que  celle  qu'pn  envisageait  comme  laglu^pror 
b^ble  p^irnii  les  astronomes,  avç^nt  le  dernier  p^^ag^  de 
Yènus,  savoir  8',  848.  Elle  correspond  à  une  distance 
moyenne  du  soleil  =  23S62  x  R=  150  266  500  kilo- 
mMres.  Mais  avant  de  pouvoir  adopter  une  nouveHe 
valeur  pour  cette  donnée  fondamentale  de  l'astronomie, 
il  faudra  bien  attendre  que  dans  les  autres  pays,  on  ait 
égalenaent  publié  le  résultat  de  leurs  observj^tioRç  du 
passage  de  1874  et  que,  par  un  ti^ayail  d'eusej^ible»  on 
ait  tjré  de  tous  ces  matériaux  la  vs(le^r  la  plus  probable. 


Séance  du  %  janvier  1878. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

■  ,  ■    • 

M'  le  Président  annonce  à  \^  société  que  Mf  Qipp  a 
eu  l'obligeance  de  faire  installer  un  appareil  d'éclairage 
électrique,  actionné  par  la  machine  de  Siemens  et  prie 
les  membres  de  se  rendre,  à  9  heures,  à  la  fabrique  de 
télégraphes  où  auront  lieu  les  expériences. 
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M'  le  D' de  Tribolet  lit  une  «  Note  sur  les  gisements 
(T  asphalte  de  Hanovre  y  comparés  à  ceux  du  YaUde-Tra- 
vers.  » 

OQians  un  voyage  récent  que  j'ai  eu  Toccasion  de  faire  à 
Hanovre,  afin  d'y  étudier  les  terrains  jurassiques  supé- 
rieurs des  enyirqns,  j'ai  visité  en  détail  les  gisements  d'as- 
phalte qui  s'y  rencontrent.  Ceux-ci  sont  situés  entre  les. 
villages  de  Ahlem  et  de  Limmer,  au  sud-ouest  du  premier  et 
à  Touest  du  second  de  ces  villages.  Leur  éloignement  de 
Hanovre  est  d'environ  quatre  kilomètres. 

Au  rionibre  de  trois ,  ceux  de  l'Ahlemer  Holz ,  de  Ahlem 
et  de  Limmer>  ces  gisements,  quoique  assez  '^(]iignés  l'uiï 
de  l'auttfe  et  formant  chacun  le  centre  d'une  exploitation 
d^jrente,  font  sans  nul  doute  partie  d'un  seul  et  laènie 
naassif  asphaltilëre.  En  effet,  ils  sont  les  seuls  endroits  dQ  la 
contrée  où  l'on  observe  la  venue  à  jour  de  l'asphalte  ef  commç 
dans  chacun  d'eux  cette  matière  s^y  rencontre  imprégnant 
la  roche  de  bas  en  haut,  nous  devons  avoir  affairé  ici  à  un 
seul  massif.  L'éloignement  des  deux  gisements  extrêmes, 
soit  6eux  de  l'Ahlemer  Holz  et  de  Limmer,  étant  d'environ 
un  kilomètre,  cette  distance  nous  donne  ainsi  la  longueur 
très  approximative  de  son  étendue.  Quant  à  son  épaisseur, 
elle  est  d'environ  douze  mètres  (^). 

La  roche  imprégnée  de  5  à  18  7o  d'asphalte  (*) ,  appar- 
tient aux  terrains/jurassiques  supérieurs,  c'est-à-dire  au 
Ptérocérien,  au  VirguHen  et  au  Portlandien.  Ce  sont  les  cal- 
caires du  Ptérocérien  qui  sont  le  plus  imprégnés  de  cette  ma- 
tière et  qui,  par  conséquent,  sont  principalement  exploités. 

Suivant  Henri  Credner  ('),  le  profil  géologique  de  la  car- 
rière de  Limtner  est  le  suivant  (dé  bas  en 'haut)  : 

(*)  Au  VaUde-Travers  l'étendue  du  banc  asphaltifère  est  de  800  maires 
sur  6  d'épaisseur. 

(*)  A  la  Presta,  suivant  M.  Ladame,  la  quantité  d'asphalte  varie  de  7  à 
15  %.  Suivant  M.  Kopp,  elle  va  jusqu'à  17  %  (^^  "/•  en  moyenne). 

(*)  Ueher  die  Glied.  d.  ober.  Juraform.  u,  die  Wealdenbildg.  in  NW.  — 
DeutschU,  Prague  1863,  p.  39. 
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1.  Calcaire  marneux  concrétionné ,  de  couleur  foie  ou 

brun  foncé  :  3  à  4  pieds. 

2.  Calcaire  marneux  oolithique,  en  couches  épaisses,  très 

riche  en  asphalte  et  de  couleur  brun-noir  :  14  à  16  p. 

3.  Calcaire  marneux  de  couleur  foie,  renfermant  de  pe- 

tites concrétions  irrégulières  d'un  calcaire  à  grain 
fin:  2p. 

4.  Marnes  calcaires  feuilletées,  avec  alternance  de  cal- 

caire marneux:  20  à  30  p.  — Total:  45,5  p.,  soit 
circa  12  mètres. 

€  Toutes  ces  roches,  dit  Creàner^  sont  riches  en  asphalte* 
Surtout  dans  les  couches  inférieures  (1  et  2)^  il  atteint  d^ 
12  à  18  7«.  Quelquefois  celles-ci  reirferment  des  nids  et 
des  bandes  d'un  asphalte  presque  pur  et  tenape.  Sous  l'in- 
fluence de  la  chaleur  du  soleil,  du  naphte  et  de  l'asphalte 
visqueux  se  montrent  sur  les  parois  de  la  carrière  où  ils  for- 
ment un  enduit  brun-noir.  Exposée  longtemps  à  Tair  et  à  la 
lumière  du  soleil,  cette  roche  asphaltifère  prend  insensible- 
naent  une  couleur  gris  clair.  » 

Hermann  Credner  a  aussi  donné  une  coupe  de  cette  car- 
rière. Comme  elle  est  plus  détaillée  que  celle  de  son  frère, 
je  la  mentionne  ici  (de  bas  en  haut)  (*)  : 

1.  Calcaire  marneux  concrétionné,  brun  foncé  :  9  pieds. 

2.  Calcaires  marneux  et  marnes  calcaires  :  2  p. 

3.  Calcaire  compacte  oolithique,  en  bancs  épais  :  12  p. 

4.  Calcaire  marneux  concrétionné  :  au  moins  4  p. 

5.  Marnes  calcaires  feuilletées,  de  couleur  foie  clair,  en 

schistes  minces  :  2  à  3  p: 

6.  Calcaires  marneux  concrétionnés. 

7.  Argile  marneuse  vert-jaunâtre  :  au-delà  de  6  p. 

€  Dans  la  carrière  de  Limmer,  dit  Herm.  Credner,  on  ob- 
serve trois  failles ,  dont  deux ,  rapprochées  l'une  de  l'autre, 
se  trouvent  à  son  extrémité  sud,  et  l'autre,  environ  cinquante 
pas  plus  loin,  à  son  extrémité  nord.  La  première  est  orientée 

(*)  Zeitschr.  deuUch»  geolog,  Gesell.  186i,  p.  215. 
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H.  6,  plonge  de  72  degrés  au  sud-est  et  possède  un  rejet  des 
couches  de  1  Vi  pied.  La  seconde  est  orientée  H.  4  '/«  et 
plonge  de 85  degrjés  a^u  sud-est;  son  rçjet  est  (Jç  5  p.  La 
troisième  jenfin  est  la  plus  considérable ,  ca^r  son  rejet  est 
de  20  p.  j>  ' 

Découverts  en  1841  par  D.-H,  Henning,  les  gisements 
d'asphalte  de  TAhlemer  Holz,  de  Ahlem  et  de  Lumper,  sont 
actuellement  exploités  par  deux  sociétés  diffiprentes.  Eri;1843, 
donc  deux  an?  après  sa  découverte,  Hennins  commença  une 
exploitation  à  Limmer.  En  1860 ,  celle-ci  passa  entre  les 
mains  de  A.  Egestorfif,  qui  acauit  en  même  temps  une  partie 
des  gisements  deVorwohle  çèrunswick).  En  1871,  ces  deux 
exploitations  furent  réunies  sous  le  nom  de  the  united  Limmer 
and  Verwohle  Rockasphalt  Company  Hmited,  Cette  société, 
formée  à  Faidé  de  capitaux  anglais,  occupe  actuellement  250 
ouvriers  et  livre  annuellement  environ  16  500  000  kilogr. 
d'asphalte.  En  1864,  cette  société  possédait  encore  une  troi- 
sième exploitation  à  environ  un  kilomètre  au  nord  de  celle 
de  Limmer,  sur  le  bord  sud  de  l'Ahlemer  Holz.  Actuelle- 
ment elle  est  abandonnée. 

L'autre  société  concurrente,  la  deutsche  AsphaUgesellschaft 
der  Limmer  und  Vùrwohler  Grubenfelder,  possède  également 
deux  exploitations ,  dont  Vvtne  est  à  Ahlem  et  l'autre  à  Vor- 
woble.  Elle  occupe  60  ouvriers  et  livre  annuellement  envi- 
ron 9millioi)s.de  kilogr.  d'asphalte. 

Les  principaux  débouchés  de  ces  exploitations  sont  la 
Russie,  l'Angleterre,  l'Amérique  et  les  Jndes  orientales. 

Ui)  grand  avantage  qu'offrent  les  gisements  d'asphalte  de 
Hanovre ,  est  qu'ils  sont  situés  à  la  surface  du  sol  et  que 
leur  exploitation  peut  ainsi  avoir  lieu  à  ciel  ouvert.  En  effet, 
la  roche  asphaltifère  s'étend  depuis  la  profondeur  des  car- 
rières jusque  pour  ainsi  dire  à  la  surface ,  dont  elle  n'est 
séparée  que  par  quelques  mètres  de  marnes  bleuâtres  et  de 
terre  végétale.  De  plus,  les  couches  sont  horizontales  ou 
très-peu  iftclinées.  Le  seul  inconvénient  de  l'exploitation 
paraît  être  l'eau,  qui  s'amasse  au  fond  des  carrières  et  dans 
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certains  endroiV;  on  est  obligé  de  porAper  jour  et  nuit 
polir  l'entever  (Lîfiltner). 

A  Ahlem,  une  pattie  seulement  dé  Tâspîialtè  eîcploité  est 
manipulée  sur -placé,  tandis  que  l'autre  Test  trois  kilotiiètres 
plus  loin,  fc'est-à-diire  à  Linden,  un  des  faubourgs  de  Ha- 
novre. L'autre  société  ne  posséder  Qu'une  fabrique  à  Lim- 
mer,  c'est-à-dli^e  à  deux  kilomètres  de  la  6Urrièré. 

Comparés  à  nos  gisements  du  l/al-de-TVàvérs,  ceux  de 
Hanovre  sont  plus  corïsidéfàbles,  tartt  en  étendue  qu'en 
épaisseur.  En  outre,  ils  ont  le  grand  avantage  d'être  situés 
immédiatement  sous  la  surface  et  par  suite  de  n'ocbàsion- 
ner  que  de  minimes  travaux  de  déblaiem'ent  pour  leur  ex- 
ploitation immédiate.  En  échange,  ils  ne  possèdent  pas  sur 
place  des  fabriques  suffisantes  pour  la  manîpulatîoii  de  tous 
leurs  produits  et  soiït  beaucoufi  ^Ms  éloignés  des  voies 
ferrées  de  communication*. 

Malgré  cela,  leur  énorme  production  {environ  25  millions 
de  kîlogr.  par  an)  est  le  sujet  d'une  concurrencé  fâcheuse 
pour  notre  exploitation  du  Val-de-Travers.  En  effet,  de 
Hanovre  à  Londres  (145  lieues),  le  port  d*uiiè  tonne  d'as- 
phalte revient  à  42  fr.  ;  tandis  que  depuis  Travers  (185 1.), 
il  revient  presque  trois  fois  plus  cher,  c'est-à-dire  â  31  fr. 
Sur  place  à  Itstnovre,  l'asphalte  est  40  p.  cent  meilleur 
marché  (iùe  celui  du  Val-de-Travers;  à  Berlin,  50  p.  cent. 
A  Viehne  et  à  Pesth,  où  la  concurrencé  avec  les  exploita- 
tions de  f  ataros  et  Bodonos  ^^Gdittitat  de  Bihar,  Hongrie  (*) 
paraît  être  aussi  considérable,  l'asphalte  du  Val-de-Travers 
est  éga^etnemt  de  40  à  50  p.  ceialt  plus  cher.  Les  graïids 
triavàujt  d'asphaltage  cjue  la  ville  de  Paris  commencé  â 
effectuer  maintenant  et  pour  lesquels  la  direction  des  mines 
du  Val-de-Tfavers  avait  soumissionné,  ont  été  définitive* 
ment  adjugés  à  l'exploitation  deLobsânn  (Bas-^Rhin),  qui^ 
quoique  également  ékMgnée  de  Paris  qtte  cSélle  de  la  Pres- 
ta,  a  néanmoins  fourni  des  conditions  de  soumission  plus 

(')  Ungar.  Asphalt-ActUngesell.  Voy.  Jaiirb.  K.  K.  geol.  Reiehtanst,  1862, 
p.  27. 
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avantageuses.  Dernièrement  encore,  la  ville  de  Pontarlier 
avait  mis  au  concours  des  travaux  d'asphaltage  dont  le 
devis  s'élevait  à  60000  fr.  L'administration  de  nos  mines 
d'asphalte  ne  doutait  pas  que,  vu  leur  grande  proximité, 
ces  travaux  ne  lui  fassent  adjugés.  Mais  ce  fut  de  nouveau 
Lobsann  qui  eut  la  priorité. 

Hanovre,  Vorwohle,  Tataros  et  Bodonos,  Lobsann,  Seys- 
sel,  etc,  sont  donc  en  luttQ  continue  avec  la  Prçsta.  C'est 
pour  ainsi  dire  à  qui  pourra  bien  s'acquérir  le  monopole  de 
l'exploitation. 

Pour  que  notre  exploitation  du  Val-de-Travers  puisse 
soutenir  victorieusement  cette  lutte  rivale,  il  faut  qu'elle 
puisse  écouler  plus  facilement  ses  produits  qu'elle  ne  le 
peut  maintenant.  Or,  pour  cela,  l'Etat  de  Neuchâtel  doit 
nécessairement  amoindrir  la  redjBvance  annuelle  de  nos 
mines,  qui,  en  augmentant  le  prix  de  revient  de  leurs  pro- 
duits, rend  l'écoulement  de  ceux-ci  plus  difficile.  Ce  n'est 
qu'en  diminuant  cette  redevance  que  la  Presta  soutiendra 
la  concurrence  qui  lui  est  faite  actuellement.  Elle  livrera 
ses  produits  à  meilleur  compte  qu'elle  ne  pouvait  le  faire 
jusqu'à  présent,  leur  placement  augmentera  et  par  là  l'ex- 
ploitation deviendra  plus  prospère  (*). 

Quant  à  l'origine  des  dépôts  d'asphalte  du  nord-ouest  de 
l'Allemagne,  c'est-à-dire  de  ceux  de  Hanovre  et  du  Bruns- 
wick, MM.  Eck  (*)  et  de  Strombeck  (')  leur  attribuent  une 
origine  plutôt  végétale  qu'animale.  Herm.  Gredner  (*),  en  re- 

(*)  Ces  lignes  élaient  déjà  écrites,  lorsque  j'ai  appris,  grftce  à  l'obligeance 
de  M.  le  D'  Roulet^  que  dans  un  de  ses  dernières  séances,  le  Conseil  d'Etat 
a  décidé  de  diminuer  cette  redevance.  Dorénavant,  la  Compagnie  de  nos 
mines  d'asphalte  (Neuch.  Bitum.  Hock  Paving  dmip,  limited)  n'aura  plus  à 
payer  que  6  fir.  par  tonne,  mais  elle  devra  avoir  un  minimum  annuel  d'ex- 
ploitation de  95,000  tonnes. 

(*)  Z^iUehr.  f.  Berg^HutUn-^.  Salinemvesen  m  preust.  Staaie^  XIY,  4 
p.  846. 

(*)  Zetitehr.  deutteh.  geolog,  Gûell.  1871,  p.  M6. 

0  là.  1864,  p.  214. 
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• 

vanche,  paraît  vouloir  leur  en  assigner  —  et  cela  avec  raison 
—  une  origine  animale.  Gomme  pfoint  de  ciomparaison,  j'a- 
jouterai que  siiîyant  Ladame {*)  et  M.  Kôpp  (*;/,  notre  asphalte 
du  Val-tde-Travers  serait  également  d'origine  végétale  ;  mais 
généralement  celle-ci  est  regardée  comme  étant  animale  ('). 

,  .  ... 

M.  le  prof.  Desor,  en  présentaqt  un  fragment  de 
crâne  lacustre  sur  lequel  se  trouve  une  ouvefrture  qui 
pourrait  provenir  d'une  intervention  chirurgicaliQ»  donne 
le  résumé  suivant  de  la  brochure  de  M.  Joseph  dQ  Bay^* 
à  Paris,  sur  la  «  trépanation  préhistorique .  »       . 

M.  Joseph  de  Baye  a  recueilli  dans  les  cavetnes  du 
Département  de  la  Marne  des  squelettes  humains  de  l'é- 
poque préhistorique .  Au  nombre  des  crânes  ,{l  s'en  -trouve 
plusieurs  qui  sont  perforés  d'une  manière  bizarre*.  Les 
trous,  dont  le  diamètre  varie  de  1  7^  à  2  ceistimètred, 
sont  circulaires  et  telleoiiônt  réguliers,  qu'ibn  neiBaurait 
douter  qu'ils  ont  été  faits  intentionnellement,  probable* 
ment  au  moyen  d'un  instrument  tranchant ,  enisorte 
qu'il  s'agirait  ici  d'une  sorte  de  trépanation  que  IWa 
désignée  sous  le  nom  .de  trépanation  préhistorique*  A 
côté  de  ces  crânes  perforés  se  trouvent  des  rondelles 
taillées  dans  la  boite  crânienne  et  percées  de  petits  trous 
au  mqyen  desquels  on  les  suspendait  probablement  aU 
cou  en  guise  d'amulettes. 

Dans  plusieurs  cas,  cette  trépanation  a  dû  être  effec- 
tuée après  la  mort,  attendu  que  l'on  observe  sur  le  pour- 
tour de  l'ouverture  les  différentes  couches  qui  con^po- 
sent  les  os  du  crâne.  D'autres,  au  contrairei  ont  leur 

(*)  BuU.  Neuch,  1848,  p»  S12. 
(*)  Acta  helvet,  1855,.  p.  158. 
(»)  Bull,  neuch,  1868,  p.  40  et  58  ;  1869,  p.  237. 
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bord  cicatrisé  ;  il  s'est  opéré  une  sorte  de  restauration 
de  k  sjubstaDce  ospetise^  en  vertu  de  laqaelle  les  bord$ 
de  l'incisiôD  se  trouvent  de  nouveau  garnis  d'urte  sorte 
die  croûte4ibse  et  dure:  eh  d'autres  termes,  ii  s'est  fm^ttiê 
une  ostéite.  Or,  comme  une  régénération  pareille  ne 
peut  &'feflfei6luër  que  sur  le  vivant,  M.  P.  Broca  èù  a  con- 
du  qi!i»e  ropératl^t^n  dVait  été  faite  sur  le  vivant;  et  que 
tûtW  pràti^ûé  iheniotîtait  par  conséquent  à  la  pltrs  haute 
antiquité. 

M.  Desot^  présenté  à  céttfe  occasion  un  crâne  humain 
die  kl  station  lalcustre  d'Auvernîer,  qu'il  a  déjà  soumis 
aritérieurêment  à  lia  Société.  Ce  crâne  présente  sur  le 
pariétal  gatehe  un  trou  aiialogue,  maïs  plus  petit  et  lé- 
gèrement ovale  et  qui  pourrait  rentrer  dan&  la  catégorie 
des  crantes  trépanée.  Feu  M«  le  D' Borel  qiii  l'avait  exa- 
miné attentivement,  avait  été  tv9ippé  du  fait  que  les  bords 
de  Y6^,  bien  <fne  très  Minces  autour  du  trou ,  avaient 
atissi  subi  une  sorte  de  régénération  et  que>  par  comsë- 
queht,  l'individu  avait  continué  de  vivre  après  avoir  reçu 
èette  blessure  (voir  Bulktin,  toine  VI,  p.  21  ;  séance  du 
21  décembre  1861).  La  difficulté  consistait  alors  à  ex- 
pliquer comment  un  homme  avait  pu  survivre  à  une 
ble^ure  faite  avec  uii  instrument  qui  av^it  dû  pénétrer 
nécessairement  dans  le  cerveau,  et  cela  sans  briser  ou 
fisstirerllgi  boite  crânienne.Faute  d'une  autre  èxplicatibn, 
on  se  contente  de  siupposer  qu'il  s'agissait  peut-être  d'un 
coup  violent  porté  au  moyen  de  l'un  de  ces  grands  bois 
de  eetof  dont  on  ménagent  le  premier  andouiller  pour 
servir  eiï  guise  de  massue  ou  de  pique.  La  restauration 
de  l'os  s'explique  en  tous  cas  pfu$  facilement  .du  nio- 
ment  qu'il  est  reconnu  qu'on  pratiquait  une  sorte  de 
trépanation  à  l'époque  ][)réhistoriqué.  Il  est  plus  que 


—     273     — 

probable  que  M.  le  D' Borel  se  fût  rangé  à  cette  opinion, 
s'il  avait  eu  connaissance  des  études  de  M.  Broca. 

MM.  les  D"  Boulet  et  Nicolas  expriment  leurs  doutes 
sur  la  nature  de  cette  ouverture  qui  leur  paraît  dénuée 
des  signes  nécessaires  de  réaction  vitale,  pour  avoir  pu 
être  pratiquée  avec  succès  sur  le  vivant. 

M.  Hirsclt  donne  quelques  détails  sur  la  liquéfaction 
de  F  oxygène,  opérée  récemment  à  Genève  par  M.  Raoul 
Pictet  et  à  Paris  par  M.  Caillettet. 

Avant  de  se  rendre  à  la  fabrique  des  télégraphes  pour 
assister  à  Tessai  de  l'éclairage  électrique,  M»  Hipp  re- 
late un  fait  curieux  qu'il  a  constaté  lui-même,  d'après 
lequel  une  personne  aurait  eu  sa  montre  complètement 
dérangée  pour  s'être  approchée  trop  près  d'une  machine 
électro-magnétique  et  cela  par  suite  de  l'aimantation 
des  diverses  pièces*en  acier  du  mécanisme.  La  désai- 
mantation de  ces  dernières  a  été  très  laborieuse. 

La  lumière  électriq^ue  produite  par  Tappareil  s'est 
distinguée  par  son  intensité  et  sa  constance.  A  la  dis- 
tance de  130  mètres,  on  pouvait  encore  lire  très  distinc- 
tement les  plus  petits  caractères  d'imprimerie  (horaire 
de  poche  des  chemins  de  fer).  La  force  motrice  em- 
ployée pour  mettre  en  mouvemept  l'électro-aimant 
était  de  cinq  chevaux. 


BULL.  SOC.  se.  NAT.  T.  XI.  II«  CAH.  ^g 
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Séante  du  M  janvier  1878. 

Présidence  de  M.  L.  Coalon. 

M.  le  Président  annonce  la  démission  de  M.  le  D' 
Henry,  à  Neuchâtel.  — Le  Conseil  de  la  paroisse  de  St- 
Aubin,  répondant  à  la  lettre  de  la  Société  en  date  du 
15  décembre  1877,  annonce  que  les  deux  blocs  erra- 
tiques de  la  forêt  du  Gbamp-Bettens  sont  exploités, 
mais  qu'il  serait  disposé  à  réserver  à  la  Société  ceux 
des  blocs  qu'elle  pourrait  indiquer. 

M.  Aug.  Youga,  capitaine,  à  Cortaillod,  donne  la 
notice  suivante  sur  les  oiseaux  qu'il  a  observés  en 
Suisse  : 

La  Faune  helvétique,  ou  nouveaux  mémoires  de  la 
Société  helvétique  des  sciences  naturelles,  rédigés  par 
le  professeur  Schinz  et  imprimés  à  Neuchâtel  en  1837, 
mentionne  311  espèces  d'oiseaux  sédentaires  et  de  pas- 
sage, vus  en  Suisse  jusqu'en  1837.  Deux  espèces  sont 
douteuses  :  Anthus palustris  (Meisner)  et  Anas purpureo- 
viridis  ;  Schinz  m'a  dit  lui-même  que  ce  dernier  doit 
être  un  hybride  du  canard  de  Turquie  et  du  canard  sau- 
vage (A .  boschas) . 

Depuis  la  pubhcation  de  la  Faune  helvétique,  on  a 
tué  en  Suisse  les  espèces  nouvelles  suivantes  : 
Anthus  Richardi,  tué  par  le  capitaine  Vouga  en  1843. 


Fringilla  borealù, 

»           » 

1848. 

Limosa  Terek, 

»            » 

1839. 

Stema  leucopareta, 

»            » 

1842. 

Stema  anglica, 

»           » 

1858. 
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Falco  pallidus,  tué  par  Paul  Vouga  en  1868. 

Otis  Hubara,  tuée  près  de  Zurich  en  1839  et  1840. 

Larus  leucopterus,  pris  sur  le  lac  deNeuchâtel  en  1849. 

Anser  brachyrhyncus  en  1857-. 

Syrrhaptes  paradoxus  a  paru  en  1863. 

Le  capitaine  Vouga  a  tué  à  plusieurs  reprises,  Mota- 
cilla  cinereo-capilla ,  mèlanocephala  et  Feldeggii,  mê- 
lées avec  de  grandes  troupes  de  Motacilla  flava;  il 
croit  que  ces  trois  espèces  ne  sont  que  des  variétés  de 
mue  de  la  M.  flava.  Le  nombre  des  espèces  vues  en 
Suisse  jusqu'en  1863  est  donc  de  321 . 

M.  le  professeur  Hirsch  donne  lecture  d'une  dépèche 
de  Genève  annonçant  que  M.  Raoul  Pictet  a  liquéfié 
l'hydrogène  le  11  janvier,  sous  une  pression  de  650 
atmosphères  et  150**  de  froid;  puis  il  dépose  sur  le 
bureau,  au  nom  de  M.  le  prof.  Woiff,  à  Zurich,  un  mé- 
moire résumant  ses  travaux  sur  les  taches  solaires. 

M.  le  prof.  Desor  fait  la  communication  suivante  sur 
les  galets  sculptés  : 

Il  y  a  longtemps  que  les  riverains  de  notre  lac,  sur- 
tout ceux  qui  aiment  à  se  promener  au  bord  de  l'eau, 
soit  pour  y  observer  la  nature  ou  pour  y  chasser  ou  pê- 
cher, ont  remarqué  que  les  cailloux  qui  tapissent  les 
plages  passagèrement  exondées  par  les  basses  eaux,  sont 
souvent  bizarrement  incrustés.  Ils  présentent  à  leur 
surface  des  reliefs  et  des  sillons  irréguliers  qui  rappel- 
lent d'une  manière  parfois  frappante  les  circonvolutions 
du  cerveau  ou  bien  certains  polypiers  pierreux  fréquents 
dans  nos  musées. 
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Ces  cailloux  sont  surtout  nombreux  sur  les  grèves 
qui  viennent  d'être  mises  à  sec  par  suite  de  rabaisse- 
ment du  lac.  Il  est  telle  plage,  par  exemple  celle  qui 
s'étend  entre  Hauterive  et  St-Blaise,  mais  surtout  celle 
dePrérargier,oii  tous  les  cailloux,  presque  sans  excep- 
tion, sont  plus  ou  moins  façonnés. 

Quand  on  examine  attentivement  ces  galets  rugueux, 
on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  que  l'incrustation  n'est 
pas  homogène  mais  irrégulière,  à  la  façon  de  certaines 
eftlorescences,  avec  des  dépressions  et  des  sillons  entre 
les  différents  renflements.  Ces  derniers  sont  composés 
de  tuf  qui  recouvre  indistinctement  tous  les  galets,quelle 
que  soit  leur  nature  minéralogique.  Il  n'est  pas  difficile 
non  plus,  en  examinant  à  la  loupe  les  bourgeons  de  tuf, 
de  s'assurer  qu'ils  sont  pénétrés  de  petits  fils  microsco- 
piques, que  ces  fils  ne  sont  autre  chose  que  des  algues, 
c'est-à-dire  les  mêmes  plantes  aquatiques  qui,  au  prin- 
temps, recouvrent  d'un  duvet  verdàtre  les  cailloux  des 
bords  du  lac. 

Il  semble  dès  lors  que  ce  soit  autour  de  cette  végéta- 
tion que  se  dépose  de  préférence  la  matière  tufacée,  à 
peu  près  comme  dans  les  sources  incrustantes  le  dépôt 
pierreux  s'attache  volontiers  aux  mousses  et  autres  me- 
nus objets.  Comme  ce  duvet  végétal  est  d'ordinaire  dis- 
tribué par  petites  houppes,  c'est  sans  doute  à  cette 
circonstance  qu'est  due  l'apparence  inégale  et  grume- 
leuse de  l'encroûtement.  D'ordinaire,  ce  dépôt  s'enlève 
facilement,  mais  quand  on  l'a  détaché,  il  reste  souvent 
à  la  surface  du  caillou  calcaire  des  sillons  distincts  qui 
correspondent  aux  interstices  de  la  croûte  de  tuf  et  qui 
sont  parfois  assez  profonds. 
Cette  circonstance  avait  frappé  le  célèbre  botaniste 
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M.  Al.  Braun,  pendant  les  séjours  qu'il  fit  à  réitérées 
fois  sur  les  bords  de  notre  lac.  Il  en  avait  conclu  que 
les  algues  devaient  avoir  la  faculté  de  dissoudre  la  roche 
calcaire  ;  de  là  le  nom  de  Euactù  calcivora  qui  fut  donné 
à  l'espèce.  Cette  explication  ne  fut  cependant  pas  géné- 
ralement adoptée,  et  ce  n'est  que  tout  récemment  qu'on 
lui  en  a  substitué  une  autre,  dont  voici  la  substance  : 

M.  Forel,  de  Morges,  bien  connu  par  ses  études  sur 
la  faune  profonde  de  nos  lacs,  ne  pouvait  pas  rester  in- 
différent à  ce  problème.  Il  avait  remarqué  que  ces 
mêmes  galets  incrustés  renferment  dans  leurs  inter- 
stices une  quantité  de  larves  d'une  espèce  de  névroptère 
de  la  famille  des  phryganées  et  du  genre  hydropsyché. 
Ces  larves,  dit-il,  se  construisent  des  galeries  tissées  de 
soie  et  ornées  de  fins  grains  de  sable  qu'elles  logent 
dans  les  sillons  des  pierres  sculptées  et  y  passent  toute 
leur  existence  de  larve  et  de  nymphe.  Si  l'on  suit  l'ac- 
tion de  ces  larves  sur  des  pierres  qui  n'ont  séjourné 
qu'un  an  ou  deux  dans  le  lac,  on  voit  leurs  galeries  s'é- 
tendre à  toutes  les  rainures  de  la  pierre  ;  toutes  les  ca- 
nelures  et  tous  les  enfoncements  en  sont  garnis. 

Ce  serait  dès  lors  la  larve  et  non  pas  l'algue  qui 
creuserait  les  sillons  entre  les  petites  touffes  d'algues 
incrustées.  «L'action  érosive  de  ces  bestioles,  ajoute 
M.  Forel,  est  sans  doute  très  lente,  mais  comme  elles 
recherchent  toujours  les  mêmes  conditions,  et  qu'elles 
reviennent  d'année  en  année  placer  leurs  fourreaux 
dans  les  mêmes  interstices,  on  conçoit  que  l'érosion, 
toute  faible  qu'elle  est,  puisse  attaquer  profondément 
la  pierre  et  rendre  ainsi  les  sculptures  très  apparentes 
sur  les  galets  qui  ont  séjourné  suffisamment  dans  l'eau. >). 

Pour  vérifier  rexactitude  de  cette  explication,  M.  Pop 
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rel  avait  jeté  au  lac,  au  mois  de  mars  de  Tannée  der- 
nière, quelques  blocs  de  calcaire  tendre,  soit  de  craie 
blanche.  Au  mois  de  novembre,  il  en  a  retrouvé  un 
morceau  et  a  constaté  qu'il  était  couvert  de  sillons 
profonds  dans  lesquels  étaient  logées  les  galeries  de 
vingt  et  une  larves  de  l'hydropsyché.  Chose  curieuse, 
ces  larves  avaient  choisi  de  préférence  pour  y  établir 
leurs  fourreaux,  quelques  lettres  gravées  au  canif  et 
destinées  à  établir  Tauthenticité  de  la  pierre.  L'expéri- 
mentateur a  eu  le  plaisir  de  retrouver  sur  ce  morceau 
de  craie  l'inscription  qu'il  y  avait  gravée.  (F.  A.  F. 
i  876).  Un  ou  deux  jambages  respectés  par  les  larves  ont 
permis  de  comparer  le  trait  primitif  gravé  à  la  pointe 
du  canif,  avec  le  large  sillon  considérablement  étendu 
et  approfondi,  dû  au  travail  d'excavation  de  la  larve. 

L'action  érodante  de  ces  animaux  n'est  point  un  fait 
isolé.  On  connaît  la  puissance  perforatrice  des  mollus- 
ques lythophages  ainsi  que  celle  des  oursins  qui  par- 
viennent à  se  creuser  de  larges  cavités  dans  les  roches 
très  dures,  même  dans  le  granit,  au  moyen  d'une  action 
•  mécanique  incessante. 

11  n'y  a  dès  lors  rien  d'étonnant  à  ce  que  des  insectes 
avec  leur  enveloppe  garnie  de  grains  de  sable,  parvien- 
nent à  creuser  des  sillons  protecteurs  qui  les  garantissent 
contre  l'action  de  la  vague.  Si  tel  est  le  but  de  cette 
disposition  de  la  nature,  on  comprend  que  les  galets 
incrustés  de  tuf  offrent  à  ces  insectes  un  abri  des  plus 
qualifiés.  Ils  iront  donc  se  loger  de  préférence  dans  les 
interstices  de  la  croûte  de  tuf,  là  où  les  cailloux  en  sont 
recouverts.  Mais  comme  il  est  dans  leur  nature  de  creu- 
ser des  sillons,  ils  se  livrent  à  ce  travail,  alors  même 
qu'ils  sont  protégés  par  les  interstices  de  la  croûte  cal- 


—     279    — 

caire.  De  là  vient  que  lorsque,  par  le  frottement  de  la 
\ague  ou  d'une  autre  manière,  un  galet  qui  était  in- 
crusté se  trouve  nettoyé,  il  n'en  montre  pas  moins  un 
façonnement  qui  rappelle  l'aspect  de  l'encroûtement 
primitif.  Rien  n'est  plus  intéressant  que  de  comparer 
ces  différentes  formes  de  cailloux  façonnés. 

Ajoutons  encore  que  les  sillons  entament  souvent  les 
cailloux  jusqu'à  une  profondeur  considérable  (deux  et 
trois  centimètres)  et  que  parfois  ils  parviennent  même  à 
percer  les  galets  de  part  en  part.  Combien  de  généra- 
tions de  larves  ont  concouru  à.  percer  un  caillou  de 
calcaire  compact,  c'est  ce  qu'il  est  difficile  de  dire. 

M.  Desor  fait  part  d'une  lettre  de  M.  le  professeur 
Charles  Vogt,  à  laquelle  il  emprunte  les  détails  suivants 
sur  les  résultats  obtenus  à  Chambésy,  près  de  Genève, 
par  le  traitement  des  vignes  phylloxérées,  au  moyen 
de  V acide  sulfureux  liquide  (procédé  Monnier). 

La  commission  cantonale  de  Genève  s'étant  rendue, 
il  y  a  quelques  jours,  dans  les  vignes  infectées,  a  pu 
constater  qu'il  ne  restait  aucune  trace  de  phylloxéra,  ni 
insectes,  ni  œufs.  Les  nodosités  qui,  d'ordinaire,  indi- 
quent la  présence  de  Tinsecle,  avaient  également  dis- 
paru; il  n'en  restait  que  quelques  débris  flétris.  En 
revanche,  les  souches  ne  paraissent  nullement  avoir 
souffert  du  traitement,  et  plusieurs  ceps  contaminés 
avaient  même  repoussé  de  nouvelles  radicelles. 

Voilà  donc  une  expérience  qui  promet  de  bons  ré- 
sultats pour  l'avenir.  Si  on  ne  Ta  pas  appliquée  chez 
nous,  ce  n'est  pas  qu'on  doutât  de  son  efficacité,  mais 
parce  que  l'on  craignait  que  le  remède,  tout  en  tuant 
l'insecte,  ne  nuisit  en  même  temps  à  la  plante. 
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M.  Vogt  fait  remarquer  à  cette  occasion  qu'il  y  a  ce- 
pendant lieu  de  tenir  compte  de  la  nature  du  terrain. 
Celui  de  Chambésy,  où  l'expérience  paraît  avoir  si  bien 
réussi,  est  composé  d'un  dépôt  limoneux. 

Le  même  traitement  ne  paraît  pas  avoir  donné  des 
résultats  aussi  satisfaisants  dans  le  vignoble  de  Bugey,où 
le  sol  est  composé  essentiellement  de  cailloutis  calcaire, 
avec  lequel  l'acide  se  combine  trop  facilement.  Dans 
ce  cas,  il  y  a  lieu  d'ajouter  à  Tacide  sulfureux  d'autres 
toxiques  que  l'on  injecte  simultanément  dans  le  sol  avec 
une  pression  de  quatre  atmosphères. 

C'est,  on  le  voit,  une  arme  de  plus  que  l'expérience 
nous  fournit  pour  combattre  le  redoutable  puceron, 
sans  qu'on  soit  dans  la  nécessité  d'arracher  la  vigne. 

On  sait  qu'à  l'occasion  de^s  travaux  d'extraction  et  de 
minage  qui  se  font  maintenant  à  Colombier,  on  a  con- 
staté également  des  résultats  satisfaisants.  Ils  ont  été 
obtenus  ici  au  moyen  du  sulfocarbonate  de  potasse.  Ce- 
pendant, la  destruction  du  puceron  ne  paraît  pas  avoir 
été  aussi  radicale  qu'à  Chambésy,  puisqu'il  s'est  trouvé 
encore  quelques  phylloxéras  isolés  sur  les  racines. 

En  revanche ,  les  nodosités  qui  sont  le  symptôme 
de  l'action  délétère  de  l'insecte  ont  complètement  dis- 
paru comme  à  Chambésy.  Les  quelques  phylloxéras 
qui  ont  persisté  à  Colombier  n'étaient  nullement  en- 
gourdis, ce  qui  prouve  qu'ils  ont  la  vie  singulièrement 
dure.  Il  faut  bien  qu'il  en  soit  ainsi,  puisque  Tesprit  de 
vin  ne  parvient  pas  à  les  tuer  immédiatement,  et  qu'on 
les  a  vus  encore,  bouger  après  une  immersion  de  plus 
d'une  heure  dans  l'alcool. 

Du  moment  que  l'acide  sulfureux  peut  être  employé 
sans  préjudice  pour  les  ceps,  il  est  évident  qu'il  doit 


—     281     — 


obtenir  la  préférence  sur  le  sulfocarbonate  de  potasse 
et  même  sur  le  sulfure  de  carbone ,  comme  étant  à  là 
fois  plus  efficace  et  meilleur  marché. 


Séance  du  31  janvier  1878. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 
*  .  . 

M,  le  Président  fait  lecture  d'une  circulaire  adressée 
par  un  comité  d'initiative,  pour  un  congrès  international 
de  géologie  pendant  l'Exposition  universelle  à  f  aris. 

M,  Ph,  de  Rougemont,  professeur,  fait  quelques  ob- 
servations ostéologiques  sur  les  squelettes  du  Lamantin 
austral,  du  Tatou  géant  et  de  TOryctérope  du  Gap. 

M.  David  Perret  fils,  présente  un  appareil  destiné  à 
mesurer  des  quantités  très  petites  et  en  donne  l'expli- 
cation qu'il  se  réserve  de  compléter  plus  tard. 

M.  le  professeur  Billeter  fait  quelques  expériences 
sur  un  nouveau  produit  hygiénique,  le  Sanitas,et  com- 
munique la  note  suivante  : 

Le  produit  hygiénique,  introduit  depuis  quelque 
temps  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Sanitas  et  des- 
tiné à  servir  comme  antiseptique  et  désinfectant,  m'a 
été  remis  par  les  représentants  de  la  société  du  Sani- 
tas, pour  être  soumis  à  une  analyse. 

Le  résultat  de  l'analyse  de  ce  produit  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  tous  les  agents  employés  jusqu'ici  dans 
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un  but  semblable ,  me  paraît  mériter  l'intérêt  dé  la 
Société, 

Le  Sanitas  est  un  liquide  incoloré,  produit  par  l'action 
simultanée  de  l'air  atmosphérique  et  de  l'eau  sur  les 
huiles  essentielles  de  certaines  espèces  de  pins.  L'es- 
sence de  térébenthine,  le  composant  principal  de  ces 
huiles,  de  même  que  quelques-unes  de  ses  congénères 
qui  donnent  naissance  à  de  l'ozone  lorsqu'on  les  agite 
avec  l'oxygène  atmosphérique,  provoque  dans  ces 
circonstances  la  formation  du  plus  proche  parent  de 
l'ozone,  c'est-à-dire  l'eau  oxygénée  ou  peroxyde  d'hy- 
drogène. 

En  effet,  le  Sanitas  est  essentiellement  une  solution 
aqueuse  et  diluée  d'eau  oxygénée.  A  côté  de  cela,  il 
renferme  de  petites  quantités  de  matières  huileuses  et 
résineuses  (^)  et  en  outre  quelques  acides  organiques 
(acétique  etformique)  en  faible  proportion.  Ces  derniers 
peuvent  contribuer  notablement  à  préserver  le  Sanitas 
de  la  décomposition,  car  on  sait  que  Teau  oxygénée  se 
maintient  mieux  dans  une  solution  légèrement  acidulée. 

L'eau  oxygénée  étant, comme  l'ozone,  un  des  oxydants 
les  plus  énergiques,  est  par  cela  même  éminemment 
propre  à  détruire  toute  espèce  de  germes  d'infection  et 
de  matières  putrides.  Elle  a  d'ailleurs  l'avantage  d'être 
inodore,  de  réaction  neutre,  et  de  produire  par  son  ac- 
tion oxydante,  le  corps  le  plus  inoffensif,  l'eau,  en  aban- 


(*)  D'après  le  chimiste  de  la  Société  du  Sanitas,  ces  matières  seraient 
composées  principalement  d'acide  camphorique  et  d'un  peroxyde  organique 
dériyanl  de  Tessençe  de  térébenthine,  auxquels  des  propriétés  antiseptiques 
et  désinfectantes  sont  également  attribuées.  Cette  assertion  n'est  pas  facile 
à  vérifier,  vu  la  nature  et  la  quantité  relativement  petite  de  ces  matières 
qui  entrent  dans  la  composition  du  Sanitas. 
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donnant  la  moitié  de  son  oxygène  qui  s^e  précipite  sur 
la  matière  à  détruire  :       » 

Hj  Oî  =  Hî  0  +  0 

Pour  doser  la  quantité  d'eau  oxygénée  contenue  dans 
le  Sanitas,  j'ai  tiré  profit  de  la  propriété  remarquable 
de  celte  combinaison,  d'agir  non  seulement  comnie 
oxydant ,  mais ,  dans  certaines  circonstapces ,  comme 
réducteur,  c'est-à-dire,  lorsqu'elle  se  rencontre  avec 
des  substances  excessivement  riches  en  oxygène. 

L'oxygène  disponible  de  l'eau  oxygénée  se  porte  dans 
ce  cas  sur  une  partie  de  l'oxygène  de  la  substance  en 
question  et  se  dégage  avec  celui-ci  sous  forme  d'oxy- 
gène libre.  L'équation  sommaire  qui  suit,  peut  donner 
une  idée  d'un  procédé  semblable  : 

5  Hî  O2  +  Muî  O7  =  5  Hg  0  +  2  Mn  0  +   50^ 

Eau  oxygénée.  Âcide  Eau.  Protoxyde  Oxygène. 

pennanganique.  de  manganèse. 

On  n'a  qu'à  mesurer  le  volume  d'oxygène  dégagé  et 
le  diviser  par  2  :  le  volume  qu'on  obtient  ainsi  repré- 
sente le  pouvoir  oxydant  du  liquide  analysé. 

En  supprimant  les  détails  de  la  méthode  que  j'ai 
suivie  et  qui  n'est  qu'une  modification  de  méthodes 
déjà  connues,  je  dirai  seulement  que  j'ai  trouvé  que 
\  volume  de  Sanitas  fournit  ainsi  en  moyenne  2,02  vo- 
lumes d'oxygène. 

J'ajouterai  que  le  Sanitas  produit,,  d'une  manière 
aussi  nette  et  prononcée,  toutes  les  réactions  de  l'eau 
oxygénée  et  que  je  m'en  sers  dans  mes  cours  pour  les 
démontrer,  au  lieu  de  préparer  dans  ce  but  l'eau  oxy- 
génée, par  la  manière  usuelle. 

Des  essais  pratiques  devront  prouver  si  le  Sanitas 
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possèdeen  eiïet  cette  efficacité  qui  peut  lui  être  attribuée 
d'après  les  résultats  de  l'analyse . 

M.  F.  Tripet,  fait  circuler  un  rameau  de  Rhododen- 
dron hirsutumL. ,  qui  a  été  cueilli  sut  le  versant  nord  du 
Chasserai,  à  une  petite  distance  du  signal.  C'est  pro- 
bablement un  essai  de  naturalisation ,  car  on  ne  peut 
pas  supposer  que  la  localité  de  Chasserai  soit  la  station 
la  plus  reculée  d'une  espèce  qu'on  n'a  signalée  jus- 
qu'ici, d'une  manière  certaine ,  sur  aucun  point  de  la 
chaîne  jurassique  (*). 


Séance  du  14  février  1878. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  de  Tribolet  présente  à  la  Société  un  écrin  ren- 
fermant quinze  modèles  en  strass  des  diamants  célè- 
bres, tels  que  le  Grand-Mogol,  le  Régent,  le  Kohinoor, 
rOrlof,  etc.  Ces  modèles  parfaitement  bien  exécutés, 
représentent  leurs  dimensions  exactes,  leur  taille  et 
leur  couleur.  M.  de  Tribolet  donne  l'historique  des 
principales  de  ces  pierres  précieuses. 

M.  P.  Godet  fait  la  communication  suivante: 

Dans  la  IIP  série  des  «  Matériaux  pour  servir  à  Vé- 
tude  de  la  faune  profonde  du  lac  Léman,  y)  M.  Aloïs 
Humbert,  de  Genève,  étudie  en  détail  le  crustacé  men- 

(*)  La  plante  n'existe  plus  à  Chasserai  ;  elle  a  été  arrachée  le  21  juillet 
1878  et  transportée  à  St-Imier  par  un  amateur  de  cette  localité.  C'est  un 
acte  de  vandalisme  à  signaler.  (Note  de  F.  T.) 
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lionne  par  moi  dans  le  lome  IX  de  nos  Bulletins  (2** 
cahier,  p.  153),  sous  le  nom  de  Gammaras  puteanus 
Koch,  var.  —  M.  Humbert  lui  donne  le  nom  de  Ni- 
phargus  puteanus  var.  Forelii. 

A  la  page  325  (p.  sép.  Bull.  291),  il  indique  une  di- 
vergence qui  existe  entre  M.  le  prof.  Ph.  de  Rouge- 
mont  et  moi,  au  sujet  de  la  longueur  des  antennes. 
Après  examen,  j'ai  reconnu  que,  grâce  à  un  lapsus  ca- 
lami,  j'ai  indiqué  1 5"""  au  lieu  de  30"'"  comme  lon- 
gueur de  ces  organes,  dans  le  grand  exemplaire  ;  je 
rectifie  donc  ce  chiffre,  en  faisant  remarquer  cepen- 
dant que  la  figure  révélait  aisément  Terreur. 

D'après  les  mesures  données  par  M.  de  Rougemont, 
à  la  page  25  de  son  a  Etude  de  la  faune  des  eaux  pri- 
vées de  lumière,  on  arrive  au  résultat  suivant  : 

long,  totale      —  85 
long,  du  corps  —  33 

Il  resterait  en  effet  52"»™  pour  la  longueur  du  reste. 
Mais  il  faut  ajouter  à  la  longueur  du  corps,  celle  des 
appendices  postérieurs  qui  est  de  19°"°*  environ.  La  lon- 
gueur des  antennes  ne  serait  plus  alors  que  de  33"'"'. 

Quant  à  cette  divergence  de  3°""  entre  les  mesures 
de  M.  de  Rougemont  et  les  miennes,  je  ne  puis  vérifier 
qui  a  raison,  car  le  seul  exemplaire  trouvé  jusqu'ici 
chez  nous,  a  été  déposé  au  Musée  d'hist.  nat.  de  Munich. 

A  cette  occasion,  j'ajoute  qu'un  exemplaire  du  N. 
puteanus  y  d'une  longueur  de  15°°  environ,  m'a  été  ap- 
porté, il  y  a  quelques  mois,  par  M.  Léon  Petitpierre, 
étudiant,  d'une  petite  mare  située  dans  la  grotte  dite 
c(du  chemin  de  fer.  »  La  dite  mare  est  immédiatement 
surplombée  par  le  rocher;  Tobscurité  y  est  complète. 
L'exemplaire  a  été  remis  à  M.  de  Rougemont. 


mm 
mm 


k 
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M.  le  professeur  de  Rougemont  confirme  encore 

une  fois  c^  qu'il  a  dit  précédemment  {^)  au  sujet  de  ce 

crustacé,  c'est-à-dire  que  les  différentes  espèces  créées 

dans  cette  forme  par  Gervais,  Schiôdte  et  Spence  Bâte, 

ne  sont  que  des  états  d'âge. 

»  • 

Le  même  présente   un   échantillon   d'argent  natif 

provenant  de  Kongsberg  (Norvège)  et  donne  quelques 

détails  sur  l'exploitation  de  ces  mines. 


Séance  du  28  février  1878, 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  le  prof.  Schneebeli  fait  quelques  expériences  au 
moyen  du  téléphone  et  lit  la  communication  suivante: 


APPLICATION   DU   TÉLÉPHONE   DANS   LES   COURS   DE 

PHYSIQUE. 

a)  Démonstration  de  quelques  propriétés 

des    courants  d'induction. 

•       •        Il 

Le  téléphone  e^t  employé  de  la  manière  suivante 
dans  mes  leçons,  pour  la  démonstration  de  quelques 
phénomènes  des  courants  induits  : 


(')  Naturgesch.  von  Gam.  put.,  Munich,  1876;  Etude  de  la  faune  des  eaux 
privées  de  lumière,  Neuchâtel,  1876. 
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Le  courant  d*une  pile  de  deux  ou  trois  éléments  de 
Daniell  est  interrompu  et  rétabli  par  un  diapason  élec- 
trique, puis  il  passe  dans  une  petite  bobine.  On  ap- 
proche de  celle-ci  une  seconde  bobine  dans  laquelle  se 
produiront  alors  des  courants  d'induction  plus  ou  moins 
forts,  à  mesure  qu'on  approche  ou  éloigne  les  deux  bo- 
bines ou  que  Ton  y  fait  glisser  un  noyau  de  fer  doux. 

En  général,  on  se  sert  des  effets  physiologiques  pour 
démontrer  à  un  auditoire  ces  variations  d'intensité 
des  courants  induits.  On  peut  maintenant  employer 
avec  avantage  le  téléphone,  en  y  faisant  passer  les  cou- 
rants d'induction.  Il  sort  du  téléphone  un  son  dont 
l'intensité  varie  suivant  l'intensité  des  courants  induits. 

b)   Voyelles  et  consonnes  artificielles. 

Pour  démontrer  la  fonction  de  la  voix^on  peut  aussi 
utiliser  le  téléphone. 

Comme  dans  l'expérience  précédente^  on  fait  passer 
dans  le  téléphone  les  courants  induits  produits  par  un 
diapason  électrique.  Le  son  du  téléphone  est^  comme 
on  peut  le  prévoir,  l'octave  de  celui  du  diapason.  Dans 
l'expérience  que  je  rapporte  J'avais  choisi  un  diapason 
qui  donne  le  sol  dièze  avec  deux  cents  vibrations  sim- 
ples. Le  son  qui  sort  du  téléphone  est  très  pur  et  peut 
être  entendu  par  un  grand  auditoire.  En  appliquant 
la  main  sur  l'embouchure  du  téléphone  et  en  variant 
la  forme  du  creux  de  la  main  en  ouvrant  plus  ou  moins 
la  fente  entre  le  pouce  et  l'index,  on  peut  facilement 
produire  les  voyelles  ou,  o,  a. 

Il  n'y  a  aucun  doute  qu'on  arrivera  de  cette  manière 
à  reproduire  toutes  les  voyelles ,  en  choisissant  les  for- 
mes convenables  pour  la  cavité  buccale.  Avec  une  petite 
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boîte  en  carton  munie  d'une  ouverture  et  d'un  cylin- 
dre qu'on  y  introduit,  j'ai  réussi  à  produire  les  mêmes 
voyelles,  en  appliquant  la  boîte  sur  le  téléphone. 

Les  consonnes  étante  en  ce  qui  concerne  leur  produc- 
tion, d'une  autre  nature  que  les  voyelles,  peuvent  être 
imitées  de  la  même  manière.  Les  consonnes  sont  pro- 
duites par  le  mouvement  des  organes  qui  renferment 
la  cavité  buccale,  tandis  que  les  voyelles  sont  obtenues 
par  leur  forme  stationnaire. 

Lorsqu'on  frappe  plusieurs  fois  de  suite  sur  le  télé- 
phone avec  le  creux  de  la  main,  on  entend  distincte- 
ment la  consonne  b.  En  agitant  doucement  la  main  sur 
cet  instrument,  on  remarque  la  consonne  v. 

J'espère  être  bientôt  en  mesure  d'entretenir  la  So- 
ciété de  résultats  plus  complets  que  ceux  que  j'ai  ob- 
tenus jusqu'ici. 

M.  le  prof.  Desordonne  quelques  détails  intéressants 
sur  des  expériences  faites  à  Prégny,  pour  combattre  le 
phylloxéra  au  moyen  de  l'acide  sulfureux  liquide. 

M.  P.  Godet  présente  à  la  Société  un  petit  flacon  qui 
lui  a  été  remis  par  M,  le  prof.  Desor  et  qui  contient 
quelques  centaines  de  petits  insectes  noirâtres  ou  d'un 
brun-rougeâtre,  appartenant  au  genre  Podurelle  (Po- 
dura.auct.).. C'est  la  Podura similata^ic.  (voy.Nicolet: 
Recherehes  pour  servir  à  Fhist.  nat.  des  Podurelles, 
pi.  5,  f.  5). 

Les  Podurelles  en  question  ont  été  recueillies  à  Lan- 
genthal  dans  la  neige  fondante,  où  elles  se  trouvaient 
eq  si  grande  abondance  qu'on  aurait  pu,  dit-on,  les 
ramasser  par  litres.   Suivant  M.  Th.  Studer,  de  Berne, 


\ 
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des  apparitions  semblables  ont  lieu  assez  fréquemment, 
mais  jamais  deux  fois  de  suite  au  même  endroit.  On 
sait  que  les  Podurelles  émigrent  à  certaines  époques, 
elles  franchissent  les  obstacles  eh  sautant  au  moyen  de 
l'appendice  saltatoire  qui  les  caractérise. 

La  Podura  similcUa,  entre  autres,  se  trouve  en  été 
sur  les  eaux  stagnantes;  en  automne,  elle  se  rend  dans 
les  terres  humides  et  y  passe  l'hiver.  Elle  peut  alors 
être  recouverte  par  la  neige  dont  le  froid  ne  lui  est 
point  nuisible,  comme  le  prouve  l'expérience  faite  par 
M.  Nicole t ,  qui  a  soumis  des  Podurelles  de  la  même 
espèce  à  une  température  de  —  11®.  L'eau  qui  les 
contenait  ayant  gelé,  les  Podurelles  gelèrent  avec  elle  ; 
on  en  conserva  à  cet  état  pendant  dix  jours  ^  après 
quoi  l'eau  ayant  fondu,  elles  reprirent  vie  et  parurent 
plus  actives  que  jamais. 

Â  ce  propos,  il  faut  rappeler  la  petite  espèce  qui  saute 
infatigablement  sur  la  glace  des  glaciers  et  qui  a  été 
baptisée  par  M.  Nicolet  du  nom  de  Desoria  glacialis. 

M.  Hirsch  soumet  à  la  Société  la  sixième  livraison  du 
Nivellement  de  précision  de  la  Suisse,  qui  a  paru  Tété 
dernier.  Elle  comprend  d'abord  le  double  nivellement 
de  notre  polygone  oriental,  entre  les  lacs  de  Zurich, 
Wallenstadt  et  Constance,  exécuté  dans  les  années  1871, 
74  et  75,  puis  le  nivellement  de  la  ligne  du  Rhin,  entre 
Steckborn  etStein,  ainsi  que  le  nivellement  de  contrôle 
de  la  ligne  Berne- Aarbourg,  exécutés  tous  deux  en  1 875; 
enfin  le  nivellement  de  la  ligne  Berne-Brûnig-Lucerne, 
formant  la  diagonale  d'un  de  nos  grands  polygones  des 
Alpes.Par  ces  différentes  opérations,  le  nombre  des  repè- 
res de  premier  ordre,  consistant  en  cylindres  en  bronze, 
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scellés  dans  la  pierre,  est  porté  à  1 90,  et  celui  des  repères 
secondaires>gravés  et  assurés,  s' élève  maintenant  à  i  222, 
ce  qui  fait  un  total  de  141 2  points  de  l'hypsométrie  de 
notrepays,  dont  la  hauteur  relative  se  trouvedélerminée 
avec  la  dernière  rigueur,  et  dont  l'altitude  absolue  sera 
fi^ée  aussitôt  que  l'horizon  général  pour  l'Europe  sera 
définitivement  ichoisi,  ce  qui  ne  tardera  pas  à  arriver, 
car  les  nivellements  se  développent  rapidement  dans 
tous  les  pays  :  notre  jonction  avec  la  France  et  T  Alle- 
magne est  faite  et  celle  avec  l'Autriche  et  l'Italie, 
préparée  de  notre  côté,  n'attend  que  le  rattachement 
des  ingénieurs  de  ces  pays;  enfin,  les  maréographes 
enregistreurs  fonctionnent  dans  un  grand  nombre  de 
ports  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée. 

La  même  livraison  contient  une  planche  représentant 
les  instruments  qui  servent  aux  nivellements  de  préci- 
sion en  Suisse  ;  ils  ont  été  dessinés  par  M.  A.  de  Steiger, 
ingénieur  habile  qui  exécute  les  opérations  depuis  quel- 
ques années  sous  la  direction  de  MM.  Hirsch  et  Plan- 
tamour. 

M.  Hirsch  attire  l'attention  de  la  Société  sur  les  nou- 
velles recherches  concernant  les  erreurs  de  clôture  des 
polygones,  publiées  dans  le  chapitre  XXVIII  de  cette 
sixième  livraison.  Dans  les  précédentes  livraisons,  on 
avait  déduit  des  nivellements  doubles  et  de  la  clôture  du 
polygone  pour  l'erreur  d'observation  proprement  dite 
±2"^™,  391  par  kilomètre  et  pour  l'erreur  provenant 
de  la  variabihté  des  mires  ±-  0,""073  par  mètre.  Plus 
tard,  nous  avons  trouvé  par  les  comparaisons  des  mires 
à  Berne,  pour  la  variabilité  des  mires  ±  0,'*"078  et  en- 
suite, par  les  opérations  sur  des  terrains  à  pente  insigni- 
fiante, l'erreur  d'observation  =  ài  2"", 776  par  kilo- 
mètre. 
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L'étude  attentive  des  nouvelles  lignes  publiées  dans 
cette  livraison,  nous  a  amenés  à  reconnaître  qu'à  côté  de 
ces  deux  sources  d'erreur,  il  y  en  a  une  troisième  pro- 
venant d'un  très  léger  tassement  du  sol  sur  lequel  on 
opère,  sous  le  poids  de  la  mire  et  de  la  plaque  de  fonte 
sur  laquelle  elle  repose,  tassement  qui  doit  donner 
pour  la  lecture  de  la  mire  faite  en  arrière,  un  chiffre 
un  peu  trop  fort,  et  qui,  par  conséquent,  donne  bien 
une  erreur  toujours  dans  le  même  sens,  aussi  longtemps 
qu'on  opère  dans  la  même  direction.  Le  nombre  des 
coups  de  niveau  étant  de  dix  environ  par  kilomètre,  il 
suffirait  d'un  tassement  de  un  ou  deux  dixièmes  de 
millimètre  par  station ,  pour  produire  une  erreur  de 
un  ou  deux  millimètres  par  kilomètre. 

Nous  avions  prévu  et  signalé  cette  source  d'erreur, 
lorsqu'on  nivelle,  comme  dans  notre  opération  du  Chas- 
serai, sur  un  terrain  mou  ou  sur  un  pâturage  ;  mais 
nous  ne  pensions  pas  que  cette  cause  d'erreur  pût  exer- 
cer une  influence  sensible  sur  une  route  bien  ferrée, 
comme  le  sont  en  général  nos  grandes  routes  en  Suisse, 
et  avec  la  précaution  que  la  plaque  en  fonte  soit  enfon- 
cée, autant  que  possible,  à  coups  de  talon  ainsi  que  nous 
l'avons  prescrit  à  nos  porte-mires. 

Il  paraît  cependant,  d'après  la  discussion  minutieuse 
à  laquelle  M.  Plantamour  a  soumis  l'ensemble  de  nos 
polygones  nivelés  jusqu'à  présent,  que  dans  certains  cas, 
probablement  lorsque  les  routes  ont  été,  après  de  fortes 
pluies,  détrempées  à  un  certain  point,  un  tassement 
léger  a  pu  affecter  les  différences  de  niveau  d'une  erreur 
systématique  sensible. 

Comme  cette  erreur  change  de  signe,  lorsqu'on  chan- 
ge la  direction  du  nivellement,  nous  en  tirons  la  conclu- 
sion pratique,non-seulement  de  faire  exécuter  désormais 
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nos  opérations  de  contrôle  toujours  dans  le  sens  contraire 
de  la  première  opération ,  niais  encore  de  fractionner 
nos  lignes  de  nivellement  en  sections,  entre  lesquelles 
ringénieur  devra  changersystématiqueraent  la  direction 
de  nivellement ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  cet  été 
pour  la  ligne  de  Coire-Oberalp-Andermatt,  afin  d'at- 
ténuer ainsi  considérablement  l'effet  possible  du  tasse- 
ment sur  les  résultats  de  nos  nivellements. 


Séance  du  li  mars  1878. 


Présidence  de  M.  L.  Goalon. 


La  Société  impériale  des  amis  d'histoire  naturelle, 
d'anthropologie  et  d'ethnographie  à  Moscou,  propose 
d'entrer  en  échange  mutuel  de  publications  et  désire 
posséder  la  série  de  nos  bulletins  et  mémoires.  Sa  de- 
mande est  accompagnée  de  la  liste  de  ses  publications 
disponibles. 

M.  L.  Coulon  lit  la  note  suivante  : 

Le  lundi  23  juillet,  à  4  heures  du  matin,  un  très 
violent  orage  s'est  déchaîné  sur  Chauraont.  La  foudre 
a  tué  deux  jeunes  vaches  dans  la  forêt  de  M.  Jean-Fréd. 
Dessaules,  mon  voisin,  et  a  frappé  six  sapins,  en  sau- 
tant de  l'un  à  l'autre,  épargnant  les  plus  rapprochés 
^  en  frappant  d'autres  à  dix,  quinze  et  vingt  mètres  de 
distance.  Elle  les  a  tous  atteints  aux  deux  tiers  de  leur 
hauteur,  parvenant  au  sol  le  plus  souvent  en  spirale  et 
détachant  de  la  plupart  des  troncs  des  lambeaux  de  bois 
plus  ou  moins  lourds,  qui  ont  été  projetés  à  de  grandes 
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distances.   Aucun  des  arbres  n'a  été  frappé  au  sommet 
et  pas  un  n'a  été  brisé. 

Quant  aux  vaches,  aucune  partie  de  leur  corps  ne 
montrait  de  lésions  occasionnées  par  la  foudre;  les  pro- 
priétaires du  bétail  se  sont  empressés  d'abattre  leurs 
bêtes,  afin  de  pouvoir  tirer  parti  de  la  chair;  je  crois 
que  si  l'on  ne  s'était  pas  aussi  hâté,  ces  animaux  au- 
raient peut-être  repris  vie  au  bout  d'un  certain  temps! 
Ces  jeunes  vaches  venaient  d'être  conduites  au  pâturage, 
elles  étaient  accompagnées  de  six  ou  huit  autres  qui 
n'ont  eu  aucun  mal.  La  plupart  des  vaches  avaient  des 
sonnettes,  entre  autres  celles  qui  ont  été  asphyxiées. 
La  forêt  où  elles  se  trouvaient  est  composée  de  sapins 
de  soixante  à  soixante-dix  ans;  les  arbres  étaient  peu 
branchus  et  plus  ou  moins  espacés  ;  il  n'y  avait  pas  de 
sous-bois. 

Il  s'élève  au  sujet  d'une  demande  de  M.  le  prof.  Bil- 
leter,  concernant  les  analyses  d'eau  de  la  Société,  une 
discussion  sur  les  causes  de  la  fièvre  typhoïde,  ensuite 
de  laquelle  on  prie  M.  le  prof.  Billeter  de  donner  par 
écrit  un  rapport  sur  l'état  des  filtres  qu'il  a  visités  et  de 
continuer  ses  analyses  en  dosant,  outre  les  matières  or- 
ganiques, la  quantité  de  matières  solides  en  suspension. 
La  Société  donnera  à  ces  travaux  la  publicité  voulue. 

M.  le  prof.  Billeter  désirerait  que  M.  le  prof,  de 
Rougemont  se  chargeât  d'examiner  la  quantité  des 
matières  organiques,  au  moyen  d'un  procédé  nouveau 
qui  utilise  le  microscope.  ^ 

M.  Hirsch  donne  quelques  explications  sur  la  décou- 
verte intéressante  de  deux  satellites  de  Mars,  faite  au 
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mois  d'août  dernier  par  M.  le  professeur  Hall,  à  Was- 
hington. 

Ces  deux  petits  astres,  dont  la  faiblesse  de  lumière 
—  ils  peuvent  être  assimilés  à  des  étoiles  de  IS"*'  à 
14""  grandeur  —  se  trouve  encore  affaiblie  par  la 
grande  proximité  de  la  planète,  ne  sont  accessibles 
qu'aux  plus  puissantes  lunettes.  Les  observations -sont 
donc  très  peu  nombreuses  ;  toutefois  elles  ont  suffi  pour 
révéler  des  faits  étranges  qui  leur  assignent  une  place 
à  part  dans  notre  système  solaire. 

D'abord  ils  se  trouvent  à  une  proximité  exception- 
nelle de  leur  planète,  le  satellite  extérieur  à  6,7  et 
l'intérieur  à  2,7  rayons  de  Mars;  ce  dernier  est  placé 
ainsi  tout  près  de  la  limite  minima  à  laquelle  un  satel- 
lite peut  exister  d'après  la  théorie  de  M.  Roche,  qui 
avait  assigné  à  cette  limite  la  valeur  de  2.44  rayons  de 
la  planète.  Ensuite,  tandis  que  le  satellite  extérieur 
tourne  en  30  h.  14  m.,  l'autre  met  seulement  7  h. 
38  m.  pour  accomplir  sa  révolution  autour  de  Mars, 
dans  un  temps  considérablement  moindre  que  la  rota- 
tion de  Mars  autour  de  son  axe,  qui  s'accomplit  en 
24  h.  37  m.  23  s.  C'est  là  un  fait  étrange,  contraire 
à  la  théorie  cosmogonique  de  Laplace  et  sans  exemple 
dans  les  autres  systèmes  lunaires  de  notre  monde  so- 
laire, de  sorte  qn'on  est  amené  à  supposer  pour  ce  sa- 
tellite une  origine  étrangère. 

M.  Hirsch  ajoute  que,  si  l'on  suppose  à  ces  deux  sa- 
tellites de  Mars  le  même  albedo  qu'à  notre  lune  ou 
aux  satellites  de  Jupiter,  leur  éclat  de  1 3"'*  grandeur 
conduit  à  leur  attribuer  des  diamètres  réels  de  15  et 
de  20  kilomètres,  dimensions  minimes^  sans  exemple 
de  nouveau  parmi  les  satellites  de  notre  système,  et 
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qu'on  ne  retrouve  que  chez  quelques-uns  des  astéroïdes 
entre  Mars  et  Jupiter. 


Séance  du  28  mars  1878. 

Présidence  de  iM.  L.  Goulon. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  comptes  qui  sont 
renvoyés  à  Texamen  du  bureau. 

M.  Hipp  parle  d'une  nouvelle  modification  qu'il  vient 
d'apporter  au  téléphone. 

On  a  remarqué  que  la  plaque  métallique  du  télépho- 
ne, contre  laquelle  on  parle,  se  rouille  assez  rapide- 
ment par  suite  de  l'humidité  qui  s'y  dépose  et  qui  pro- 
vient de  l'air  expiré.  Les  inconvénients  de  cette  oxydation 
sont  faciles  à  apprécier;  aussi,  pour  la  prérenir,M.  Hipp' 
a  imaginé  d'adapter  à  l'extrémiié  supérieure  du  télé- 
phone un  embout  muni  d'un  diaphragme  membraneux 
qui  empêche  à  l'air  chargé  de  vapeur  d'eau,  de  venir 
en  contact  avec  la  plaque  de  l'instrument.  Il  réôulte 
des  essais  de  M.  Hipp  que  cette  adjonction,  loin  d'en- 
traver la  perception  des  sons,  l'augmente  d'une  manière 
notable. 

M,  F.  Tripet  présente  quelques  exemplaires  de  Ga- 
lanthus  nivalis  L.  Cette  jolie  plante  a  été  découverte, 
il  y  a  quelques  jours,  par  des  jeunes  gens,  membres  du 
club  jurassien,  dans  un  taillis  au-dessus  du  domaine 
de  Fontaine-André  et  aune  faible  distance  de  la  maison 
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récemment  construite  par  la  commune  de  Neuchâtel  à 
l'usage  de  son  garde  forestier. 

Le  Galanthus  parait  spontané  dans  cette  station  où 
il  croit  en  aibondance  parmi  les  buissons,  en  compagnie 
de  grandes  touffes  de  Polypode  commun. 


Séance  du  ii  avril  1878. 

Présidence  de  M.  L.  Conlon. 

M.  \e^  Président  annonce  que  les  comptes,  vérifiés  par 
le  bureau,  soldent  avec  un  boni  de  fr.  328»8i. 

M.  Hipp  démontre ,  par  l'expérience  suivante ,  que 
dans  le  téléphone  il  s'agit  bien  réellement  de  courants 
électriques  et  que  ces  courants  qui  ont  été  du  reste 
constatés  au  moyen  du  galvanomètre ,  peuvent  agir  sur 
les  muscles.  Les  deux  nerfs  sciatiques  d'une  grenouille 
sont  mis  à  nu,  puis  reliés  aux  serre-fils  d'un  téléphone 
et,  toutes  les  fois  que  sa  plaque  entre  en  vibration,  on 
provoque  de  violentes  contractions  dans  la  musculature 
des  jambes.  On  obtient  aussi  le  même  résultat,  quoi- 
que moins  prononcé,  avec  l'autre  téléphone  qui,  dans 
l'expérience  en  question,  était  séparé  du  premier  par  un 
fil  de  200  mètres. 

M.  le  docteur  F.  de  Pury  a  observé  dernièrement 
un  cas  intéressant  de  corps  étranger  dans  l'œsophage 
d'une  enfant  âgée  de  quinze  mois.  Dans  le  but  d'amu- 
ser ce  bébé,  sa  sœur  lui  avait  donné  un  bouton  double 
en  os  noirci,  tel  que  les  hommes  ont  l'habitude  d'en 
porter  maintenant  pour  fermer  le  col  de  la  chemise. 
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Comme  cela  arrive  presque  toujours,  l'enfant  porta  Tob- 
jet  à  la  bouche  et  l'avala.  Quelques  heures  après,  des 
accès  de  suffocation  se  manifestèrent  et  l'on  fit  appeler 
un  médecin.  Celui-ci  introduisit  une  sonde  dans  l'œso- 
phage et  supposa,  après  de  longues  manipulations,  avoir 
refoulé  le  corps  étranger  dans  l'estomac.  Il  recomman- 
da aux  parents  d'examiner  soigneusement  les  selles 
dans  lesquelles  on  crut  reconnaître  quelques  jours 
après  le  bouton  décomposé.  Malheureusement  l'homme 
de  Tart  ne  constata  pas  lui-même  les  faits,  et  se  fiant 
au  dire  des  parents,  il  se  hàla  de  conclure,  on  ne  sait 
réellement  pas  pourquoi,  à  «une  stricture  cicatricielle 
de  l'œsophage,  lorsqu'il  dut  constater -que  chaque  fois 
que  l'enfant  faisait  des  mouvements  de  déglutition,  il  se 
produisait  des  accès  de  suffocation,  et  il  pratiqua  nom- 
bre de  fois  le  cathétérisme  œsophagien .  Ce  traitement 
parut  amener  un  résultat  heureux,  dans  ce  sens  que  la 
déglutition  se  faisait  souvent  sans  difficulté  et  que  les 
accès  devenaient  moins  fréquents,  sans  disparaître  tou- 
tefois complètement.  C'est  dans  cet  état  que  la  petite 
malade  fut  envoyée  à  l'hôpital  communal  de  Neuchâtel^ 
quatre  mois  après  l'accident.  Ici  encore,  il  ne  fut  pas  pos- 
sible de  porter  un  diagnostic  exact,  quoiqu'il  paraissait 
hors  de  doute  cependant,  par  les  symptômes  observés, 
que  les  premières  voies  respiratoires  étaient  atteintes. 
Aussi  est-ce  à  regret  que  l'on  ne  put  sérieusement  son- 
ger à  explorer  l'arrière-bouche  au  moyen  du  laryngo- 
scope. Trois  semaines  après  son  entrée  à  l'hôpital,  l'en- 
fant succombait  aune  double  pneumonie  secondaire. 

A  l'autopsie,  on  trouva  le  bouton,  parfaitement  intact, 
à  la  hauteur  du  larynx.  Le  côté  large  faisait  face  au 
larynx,  et  l'extrémité  arrondie,  qui  avait  traversé  la 
paroi  postérieure  de  l'œsophage  et  s'y  était  fait  une 
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boutonnière  dans  laquelle  elle  était  solidement  fixée, 
avait  commencé  à  corroder  la  vertèbre  voisine.  Placé 
ainsi  entre  la  colonne  vertébrale  et  la  trachée-artère, 
le  bouton  exerçait  de  temps  en  temps  une  pression  sur 
le  larynx  et  provoquait  les  accès  de  suffocation. 

M.  le  D'  Cornaz  communique  un  résumé  de  la  5/a- 
tistique  médicale  de  F  Etat  de  Hambourg,  publiée  depuis 
1872  par  l'Inspectorat  médical  de  ce  petit  pays,  remar- 
quable par  la  disproportion  entre  la  ville  et  ses  faubourgs 
d^une  part  et  la  rare  population  des  villages  qui  en  dé- 
pendent, fait  analogue  à  ce  qu'on  observe  dans  les 
cantons  de  Bâle-Ville  et  de  Genève. 

Il  aborde  successivement  : 

\^  La  statistique  de  la  population,  basée  sur  les  re- 
censements faits  le  1"  décembre  1871  et  1875,  dont  les 
résultats  sont  donnés  par  groupes  de  cinq  ans,  avec 
correction  rationnelle  de  ces  chiffres  pour  les  accommo- 
der au  1"  janvier  suivant.  Le  fait  le  plus  important,  c'est 
l'augmentation  très  forte  de  la  population  de  dix-huit 
à  quarante-huit  ans  ;  ce  résultat,  représenté  par  une 
tabelle  spéciale  de  1876,  est  dû  à  Timmigi^ation  qui  se 
trouve  néanmoins  plus  forte  encore  à  Berlin. 

2^  Statistique  des  naissances,  spécialement  remar- 
quable par  des'  documents  relatifs  aux  présentations 
d'enfants,  aux  opérations  obstétricales  et  aux  vices  de 
naissance.  Comme  annexe,  la  statistique  des  mariages. 

3®  Statistique  générale  des  décès.  Le  maximum 
mensuel  des  six  années  1871 — 1876  fut  de  4,94  pour 
1000,  et  le  minimum,  observé  deux  fois ,  de  1 ,86.  Ici 
se  trouvent  des  comparaisons  entre  la  courbe  de  mor- 
talité de  Hambourg  et  celles  du  Schleswig-Holstein,  de 
Berlin  et  de  Londres.  Parmi  les  données  relatives  aux 
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âges,  on  distingue  particulièrement  celles  sur  la  morta- 
lité de  la  première  année  de  la  vie. 

4^  Statistique  des  maladies  et  des  décès  qu'elles  cau- 
sent. Les  maladies  suivies  de  mort  sont  divisées  en  qua- 
rante-six catégories ,  qui  présentent  certains  avantages 
sur  la  classification  adoptée  par  le  congrès  statistique  de 
Vienne,  admise  officrellement  dans  notre  canton.  Ici 
aussi,  les  causes  spéciales  de  la  mortalité  de  la  première 
année  de  la  vie  se  trouvent  étudiées  particulièrement. 
Pour  les  maladies  infectieuses,  on  trouve  le  nombre  de 
cas  annoncés  chaque  semaine  au  bureau  médical  dans 
chacun  des  dix  districts  de  TEtal;  quant  à  leur  mortalité, 
elle  a  été  représentée  graphiquement  par  deux  tableaux 
qui,  avec  deux  couleurs  seulement,  le  noir  et  le  rouge, 
font  apprécier  d'un  coup  d'oeil  la  valeur  annuelle  com- 
parative de  la  mortalité  de  1860  à  1875,  pour  chaque 
forme  de  maladie  infectieuse  et  pour  leur  ensemble:  la 
variole  s'y  montra  dans  neuf  années  et  le  choléra  asia- 
tique dans  trois. 

La  choléra  morbus  fait  l'objet  d'un  cahier  spécial 
pour  l'épidémie  de  1873,  lequel  entre  dans  les  détails 
statistiques  les  plus  minutieux:  on  trouve  en  outre  une 
tabelle  comparative  des  décès  des  quatorze  épidémies 
de  cette  pandémie,  à  Hambourg,  de  1831  à  1873,  dont 
les  plus  fortes  furent  les  premières,  soit  celles  de  1831 
et  1832,  et  la  plus  faible  celle  de  1871 . 

Enfin,  notons  les  documents  isolés  sur  plusieurs 
maladies  diverses,  dont  quelques-unes,  en  dehors  des 
infectieuses,  ont  un  vif  intérêt  pratique,  par  exemple 
celles  sur  la  phtisie  et  tuberculose  pulmonaire,  sur  les 
inflammations  aiguës  des  voies  respiratoires  et  sur  leurs 
inflammations  chroniques. 
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M.  Cornaz,  tout  en  rendant  justice  à  ces  consciencieu- 
ses recherches  des  documents  harabourgeois,  fait  quel- 
ques réserves  sur  le  mode  de  répartir  les  années  qu'on 
ne  peut  grouper  en  lustres  d'après  ceux-ci,  et  sur  le 
fait  que  dans  bien  des  cas,  la  distribution  par  semaines 
n'est  pas  accompagnée  d'indications  permettant  de 
répartir  le  matériel  par  mois.  Quant  à  la  manière  dont 
les  maladies  sont  groupées,  elle  a  été  sans  doute  expli- 
quée aux  médecins  qui  font  des  déclarations  de  décès 
à  Hambourg,  mais  telle  qu'elle  est,  elle  devrait  l'être 
pour  certains  groupes  aux  lecteurs  de  ces  cahiers. 

Ajoutons  que  ceux-ci  n'ont  que  peu  de  texte,  mais 
un  très  grand  nombre  de  tabelles  statistiques  et  de  cour- 
bes comparatives.  Ces  cahiers  annuels  font  le  plus  grand 
honneur  à  l'inspecteur  médical  de  Hambourg ,  le  D' 
Kraus  qui  a  signé  les  deux  premiers ,  tandis  que  les 
autres  ne  le  sont  pas. 

M.  le  Président  fait  circuler  des  préparations  de  pâtes 
d'Italie  (sous  forme  de  lettres),  renfermant  des  charan- 
çons. M.  le  D'  Pétavel,  à  Chêne-Bourg,  qui  a  examiné 
cette  denrée  alimentaire,  a  placé  sur  une  carte  des  spé- 
cimens intacts,  puis  d'autres  renfermant  des  larves  de 
charançons;  sur  des  troisièmes  on  voit  le  trou  par  le- 
quel l'animal  est  sorti  après  avoir  creusé  tout  Tintérieur 
de  la  lettre  ;  enfin  sur  d'autres  pâtes  se  trouve  Tanimal 
lui-même.  M.  le  D'  Pétavel  estime  que  ces  pâtes  livrées 
à  la  consommation,  contiennent  environ  le  25  pour  100 
de  lettres  charançonnées. 

M.  L,  Favre  présente  le  dessin  du  Boletus  satanas 
Lenz,  superbe  champignon  dont  il  a  eu  la  bonne  fortune 
de  trouver  pour  la  première  fois  un  exemplaire  dans 


—     301-    — 

un  taillis  déjeunes  chênes,  au  Maudjobîa,  au-dessus  de 
Neuchâtel,  te  10  septembre  1877.  Il  en  donne  la  des- 
cription suivante,  d'après  le  D^  Quélet  :  «  Stipe  très 
épais,  ventru,  jaune  pâle,  orné  d'un  réseau  rouge-car- 
miné; chapeau  presque  fauve  ou  olive-blanchâtre, 
glabre,  pulvérulent  ou  un  peu  humide.  Chair  blanchâ- 
tre, prenant  à  la  cassure  une  teinte  rouge  ou  violacée, 
douce.  Tubes  libres,  petits,  jaunes;  orifice  rouge- 
sanguin-écarlate.  On  le  trouve  en  été  et  en  automne, 
çà  et  là  dans  les  forêts.  Très  vénéneux.  Le  D' Quélet 
ajoute  en  note  :  Abondants  vomissements  deux  heures 
après  l'ingestion  d'un  fragment  de  la  grosseur  d'une 
noisette.  Septembre  1861.  » 

M.  Favre,  après  avoir  rappelé  que  M.  Trog,  de  Thou- 
ne,  n'a  trouvé  que  fort  rarement  ce  champignon,  con* 
firme  l'exactitude  du  signalement  de  M.  Quélet,  sauf 
dans  le  changement  de  couleur  qu'il  n'a  pu  constater, 
la  chair  de  son  exemplaire  ayant  conservé,  après  la 
cassure,  sa  teinte  blanc-jaunâtre.  Du  reste,  ce  champi- 
gnon était  entre  deux  âges,  ni  vieux,  ni  jeune,  en  par- 
fait état  et  n'avait  aucune  odeur  désagréable,  il  était  au 
contraire  appétissant  ;  peut-être  ce  passage  au  rouge 
ou  au  violet  se  remarque-t-il  dans  une  autre  période  de 
son  développement.  Il  complète  la  brève  indication  du 
D' Quélet  sur  les  propriétés  vénéneuses  du  B.  satanas, 
en  empruntant  quelques  détails  à  Lenz  qui  l'a  nommé 
et  qui  a  consacré  plusieurs  pages  à  cette  espèce  dange- 
reuse (*).  Lenz  raconte  comment  son  ami  Salzmann  et 
lui  faillirent  mourir  pour  avoir  mangé  de  ce  bolet,  dont 
le  poison  a  ceci  de  particulier  que  ses  effets  violents  se 


(<)  Die  Nûtzlichen  und  schadiichen  Schwâmme,  vonDrH.-O.  Lenz.  Gotha, 
4862. 
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manifestent  une  ou  deux  heures  après  Tintroduction 
dans  Testomac,  tandis  que  pour  VAmanita  muscaria  L. 
ou  la  fausse  oronge,  il  s'écoule  généralement  six  ou 
huit  heures  et  le  poison  est  déjà  parvenu  dans  Tin- 
testin  grêle.  L'huile,  le  lait,  le  lait  d'amandes,  le 
bouillon  de  gruau,  dont  Lenzfit  usage,  demeurèrent 
sans  effets  et  les  vomissements  allèrent  jusqu'au  sang. 
D'autres  personnes,  pour  avoir  mangé  de  ce  bolet  même 
en  petite  quantité,  crurent  avoir  une  crise  de  choléra. 
Avis  à  tous  ceux  qui  auront  Toccasion  de  faire  cette 
trouvaille. 

À  propos  des  accidents  toxiques  produits  sur  M.  Lenz 
et  son  ami  parleBoletussatanas,M.  Comaz  regrette  que 
la  méthode  italienne  pour  le  traitement  des  empoisonne- 
ments, soit  si  peu  répandue.  En  effet,  sauf  au  besoin 
un  vomitif  pour  expulser  les  fragments  restants  d'un 
poison,  elle  se  borne  à  opposer  aux  substances  hyper- 
slhénisantes  de  Giacomini,  des  substances  hyposthéni- 
santes:  aux  premières  appartiennent  essentiellement 
l'ammoniaque,  l'opium,  l'alcool  et  ses  composés,  la 
cannelle,  la  girofle  et  la  noix  muscade,  et  comme  le 
venin  des  champignons  est  un  hyposthénisant,  il  eût 
suffi  à  M.  Lenz  de  prendre,  ainsi  que  son  compagnon 
d'inforliine,  une  quantité  suffisante  d'alcooliques  pour 
voir  cesser  rapidement  leurs  accidents. 


Séance  du  25  avril  1878. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  le  prof.  Schneebeli  présente  à  la  Société  une  dou- 
zaine de  plaques  de  verre  recouvertes  d'une  légère 
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couche  de  noir  de  fumée  et  sur  lesquelles  sont  inscrites 
et  fixées  par  une  dissolution  de  gomme  laque,  les  cour*- 
bes  caractéristiques  des  différentes  voyelles. 

Ces  courbes  ont  été  obtenues  par  les  vibrations  d'une 
membrane,  au  centre  de  laquelle  est  fixé  un  petit  style 
recourbé  en  acier,  La  membrane  est  tendue  sur  une 
embouchure  dans  laquelle  on  prononce  fortement,  «t 
d'une  manière  continue,  les  son$  qu'on  veut  enregistrer. 
Les  vibrations  s'inscrivent  alors  sur  la  plaque  de  verre, 
recouverte  d'une  couche  très  faible  de  noir  de  fumée 
et  qui  passe  avec  une  vitesse  moyenne  devant  le  style. 

Le  mode  d'enregistrement  des, vibrations  n'offre  rien 
de  nouveau  ;  cependant,  il  faut  signaler  la  netteté  et  la 
régularité  du  dessin,  qui,  même  sous  je  microsc^ope^ 
laissent  peu  à  désirer. 

Un  fait  intéressant  à  noter,  c'est  le  changement  de 
phase  qu'on  remarque  quelquefois,  pendant  la  courte 
période  d'enregistrement  (T  à  2'). 

La  sensibilité  de  celte  méthode  est  très  grande,  car 
les  petites  variations  qu'on  observe  dans  les  courbes, 
proviennent  non-seulement  des  différences  individuelles 
d'accent,  mais  encore  des  variations  presque  inappré- 
ciables de  la  prononciation  chez  le  même  opérateur. 

Les  expériences  ont  été  faites  avec  des  membranes 
et  des  styles  différents,  et  les  courbes  obtenues  ont  tou- 
jours été  les  mêmes. 

M.  Schneebeli  donne  le  résumé  de  ses  expériences 
dans  le  mémoire  suivant  : 

Le  télépho7ie,  et  plus  encore  le  phonographe  et  le 
microphone,  ont  ouvert  une  voie  nouvelle  et  inatten- 
due aux  investigations  de  la  physique. 

La  possibilité  de  la  transmission  de  vibrations  très- 
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petites  par  le  courant  électrique,  est  démontrée  d'une 
manière  évidente.  —  La  parole  prononcée,  écrite  au- 
tomatiquement et  reproduite  mécaniquement,  est  de- 
v<enue  une  réalité. 

Après  ces4)ellés  inventions,  il  était  naturel  que  l'é- 
lude des  vibrations  produites  par  les  sons  de  la  voix 
humaine,  prit  un  nouvel  essor. 

Au  moyen  d'un  petit  appareil  fourni  par  M.  le  ]> 
Hipp,  je  suis  parvenu  à  résoudre,  ce  me  semble,  quel- 
ques questions  présentant  un  certain  intérêt  dans  ce 
domaine. 

Sur  une  petite  embouchure  est  tendue  une  mem- 
brane en  parchemin,  qui,  sous  Tinfluence  de  la  voix, 
fait  des  vibrations  correspondant  aux  mouvements  de 
l'air.  Au  milieu  de  la  membrane  est  fixé  un  petit  style 
en  acier,  recourbé  à  angle  droit  à  son  extrémité,  et  ter- 
miné par  une  pointe  très  fine. 

Le  style  appuie  légèrement  contre  la  surface  d'une 
plaque  en  verre  faiblement  noircie  sur  la  flamme  d'une 
chandelle. 

Le  style  a  été  choisi  en  acier,  pour  écarter  toute  vi- 
bration qui  aurait  pu  influer  la  forme  de  la  courbe  sur 
Tenregislreur. 

Pour  l'enregistrement,  le  concours  de  deux  per- 
sonnes est  nécessaire. 

Uune  prononce  distinctement  et  à  haute  voix,  dans 
l'embouchure,  le  son  qu'on  veut  inscrire,  tandis  que 
Tautre  fait  passer  régulièrement  et  assez  rapidement 
devant  le  style  la  lame  de  verre  fixée  sur  un  chariot. 
La  pointe  inscrit  alors  dans  le  noir  de  fumée  les  vibra- 
tions de  la  membrane. 
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é 

Les  courbes  que  j'ai  obtenues  de  cette  ijnanière  n'ont 
pas,  en  général,  une  amplitude  très-grande  ;  cepen- 
dant, on  peut  les  voir  à  l'œil  nu,  et  jusqu'à  un  certain 
point,  en  distinguer  les  détails.  Avec  une  loupe,  ou 
sous  le  microscope,  on  y  remarque  une  grande  netteté 
dans  le  dessin,  lorsque  la  couche  de  noir  de  fumée  est 
assez  mince. 

J'ai  fait  photographier  et  lithographier  en  les  agran- 
dissant, quelques-unes  des  courbes  représentant  les 
différentes  voyelles. 

Cependant^  l'appareil  enregistreur  perfectionné  par 
M.  Hipp,  m'a  permis  de  reprendre  ces  recherches  d'une 
manière  plus  simple  et  plus  concluante.  La  disposition 
employée  est  indiquée  dans  la  figure  i . 

Le  style  est  formé  d'une  lame  mince  d'acier,  repliée 
à  angle  droit  dans  le  sens  de  sa  longueur,  de  manière 
à  ne  pouvoir  faire  aucune  vibration  propre. 

Au  cinquième  environ  de  sa  longueur,  il  est  fixé  dans 
une  pince  par  une  petite  lame  latérale,  de  sorte  que 
son  extrémité,  un  peu  recourbée,  fait  des  vibrations 
dont  l'amplitude  est  environ  5  fois  plus  grande  que 
celle  des  mouvements  du  point  de  la  membrane  où  il 
est  attaché  (tympan,  osselets).  La  pointe  se  meut  alors 
parallèlement  à  la  membrane,  et  marque  son  passage 
sur  le  cylindre  phonautographique  que  Ton  emploie 
pour  faire  écrire  les  diapasons. 

Les  courbes  ont  en  moyenne  une  amplitude  de 
2  mm.;  cependant  elles  montent  quelquefois  jusqu'à 
10  mm. 

La  figure  2  indique  la  forme  des  courbes  données 
par  les  voyelles,  telles  que  je  les  ai  toujours  obtenues 
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par  différente»  dispositions,  en  changeant  soit  la  mem- 
brane, soit  le  style. 

L'appareil  est  très-sensible  et  accuse  les  moindres 
changements  du  timbre. 

Les  courbes  montrent  une  grande  ressemblance  avec 
les  images  des  flammes  manométriques  dans  le  miroir 
tournant. 

Le  a   correspond  à  la  prononciation  de  quart. 

y>  0           »  »                »              »    beau. 

y>  ai          »  »                »              »    trait. 

»  œ           »  ».              »             »  heureux. 

Le  r  a  été  prononcé  sans  voyelle. 

Le  changement  des  phases  qu'on  remarque  quelque- 
fois dans  les  courbes,  sans  que  pour  cela  le  timbre  soit 
changé  en  rien,  confirme  la  théorie  de  Helmholtz.  Le 
changement  dans  la  forme  de  la  courbe  n'est  cependant 
pas  assez  grand  pour  la  défigurer  entièrement,  et  même 
un  œil  non  exercé  reconnaît  bientôt  par  quelle  voyelle 
la  courbe  a  été  produite,  en  comparant  celle-ci  à  d'au- 
tres exemplaires. 

La  netteté  des  courbes  et  la  perfection  de  leur  des- 
sin, offrira  en  outre  l'avantage  de  montrer  plus  exac- 
tement la  qualité  des  harmoniques  qui  produisent  le 
timbre. 

Je  me  réserve  d'y  revenir  plus  tard  et  de  ni'étendre 
sur  quelques  applications  qu'on  essaye  maintenant. 

Après  avoir  rédigé  ce  qui  précède,  je  viens  de  rece- 
voir le  «journal  de  physique  d'Almeida,  »  avril  1878, 
où  je  trouve  un  article  de  M.  Mayer  de  Hoboken,  qui 
vient  à  la  rencontre  de  mes  recherches. 

M.  Mayer  a  reproduit  d'une  manière  ingénieuse,  sur 
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une  lame  de  verre  noircie,  le  relief  du  phonographe 
.d'Eddison. 

La  courbe  peu  distincte  qu'il  y  donne,  est  comparée 
aux  images  des  flammes  manométriques  obtenues  dans 
le  miroir  tournant.  — En  la  comparant  avec  mes  cour- 
bes obtenues  directement,  j'y  trouve  beaucoup  de  res- 
semblance, comme  du  reste  on  pouvait  le  prévoir. 

Voici  comment  il  s'exprime  : 

«  La  figure  ci-jointe  représente  en  a  Tapparence  à 
«  l'œil  des  impressions  sur  la  feuille  de  fer-blanc,  pro- 
c<  duites  en  chantant  a  (de  bat)  contre  la  membrane  de 
«  fer  du  phonographe  ;  en  ô,  le  profil  grossi  de  ces  i ra- 
ce pressions,  obtenu  sur  du  verre  noirci  d'après  la  mé- 
«  thode  décrite  ci-dessus  ;  et  en  c,  l'apparence  des 
«  flammes  de  Kœnig  quand  on  chante  le  même  son 
«  bien  près  de  la  membrane.  Je  dis  bien  près,  parce 
«  que  la  forme  du  tracé  obtenu  d'une  pointe  attachée 
c<  à  une  membrane  en  vibration,  dépend  de  la  source 
«  du  son  à  la  membrane.  Le  même  son  composé  for- 
ci mera  un  nombre  infini  de  traces  si  l'on  augmente 
ce  peu  à  peu  la  distance  de  son  point  d'origine  à  la 
c<  membrane,  car  en  augmentant  cette  distance,  les 
c(  ondes  des  composants  du  son  tombent  sur  la  mem- 
cc  brane  à  des  phases  différentes  de  leur  oscillation. 

c<  Si,  p.ar  exemple,  le  son  composé  consiste  en  six 
a  harmoniques,  l'éloignement  de  la  source  de  la  vibra- 
c<  tion  sonore  à  une  dislance  égale  à  74  d'une  longueur 
ce  d'onde  correspondant  au  premier  harmonique,  équi- 
c<  vaudra  à  un  éloignement  des  2%  3%  4%  5"  et  6'  har- 
c<  moniques,  à 'des  distances  correspondant  respective- 
ce  ment  à  Va»  74»  ^>  *  V4  ^*  *  Va  longueur  d'onde.  Il 
ce  s'ensuit  évidemment  que  l'onde  résultante  est  entière- 
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ment  changée  parce  mouvement  de  la  source  du  son, 
bien  que  la  sensation  de  son  composé  reste  inaltérée. 

c<  Il  est  facile  de  démontrer  ces  faits  par  l'expérience, 
en  transmettant  un  son  composé  dans  le  cône  de  l'ap- 
pareil de  Kœnig,  pendant  qu'on  allonge  le  tube  entre 
le  cône  et  la  membrane  au  moyen  du  glissement  du 
tube  dans  un  autre,  comme  dans  un  trombone.  Ces 
expériences,  que  j'ai  faites  dernièrement  avec  un  suc- 
cès complet,  expliquent  la  discussion  entre  divers 
observateurs  sur  l'analyse  de  sons  composés  et  sur- 
tout articulés  au  moyen  des  flammes  vibrantes  de 
Kœnig. 

«  On  n'espérera  donc  jamais  lire  les  impressions  et 
les  tracés  des  phonographes,  parce  que  les  tracés  va- 
rieront, non-seulement  comme  le  timbre  de  la  voix, 
mais  aussi  avec  la  relation  des  temps  d'origine  des 
harmoniques  de  ces  voix,  et  avec  les  intensités  rela- 
tives de  ces  harmoniques.  » 

La  dernière  phrase  est  exprimée  d'une  manière 
catégorique  ;  cependant  je  me  permets  d'observer  en- 
core une  fois  que  les  courbes  que  j'ai  produites  par 
douzaines,  me  confirment  le  contraire.  Lorsqu'on  parle 
dans  une  embouchure  donnée,  les  courbes  obtenues 
ont  toujours  le  même  caractère,  de  sorte  que  non-seu- 
lement moi,  mais  encore  d'autres  personnes  ont  pu 
dire  immédiatement,  en  les  voyant,  quelles  étaient  les 
lettres  correspondantes. 

Quant  à  la  fin  de  la  dernière  phrase  que  je  viens  de 
citer  du  mémoire  de  M.  Mayer,  j'observe  encore  qu'une 
variation  de  l'intensité  relative  des  harmoniques,  en- 
traîne aussi,  d'après  la  théorie  de  Helmholtz,  une  varia- 
tion du  timbre. 
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M.  Hirsch  reconnaît  tout  l'intérêt  scientifique  des 
belles  expériences  de  M.  Schneebeli,  qui  viennent  con- 
firmer la  théorie  de  Helmholtzsur  le  timbre  et  les  sons 
harmoniques  des  voyelles,  mais  il  ne  peut  pas  y  voir 
une  explication  suffisante  du  phonographe  d'Eddison, 
ce  mystérieux  instrument  qui  a  fait  récemment  tant  de 
bruit  dans  la  presse  et  dans  les  sociétés  savantes.  Car, 
non-seulement,  M.  Schneebeli  n'a  pas  réussi,  jusqu'à 
présent  du  moins,  à  enregistrer  aussi  les  consonnes  ;  au 
point  de  vue  mécanique,  c'est  tout  autre  chose  d'enre- 
gistrer sur  une  mince  couche  de  noir  de  fumée  les 
vibrations  d'une  membrane  de  parchemin  au  moyen 
d'un  style  fixé  au  centre  de  cette  membrane,  ou  bien 
de  faire  imprimer  les  vibrations  d'une  membrane  au 
moyen  des  courants  magnéto-électriques  qu'elles  en- 
gendrent, sur  une  feuille  d'étain,  de  telle  façon  qu'un 
autre  style,  passant  plus  tard  sur  les  courbes  imprimées 
dans  le  métal,  refasse  les  mêmes  vibrations  que  le  pre- 
mier et  reproduise  ainsi  des  sons  identiques  à  ceux  qui 
avaient  d'abord  mis  en  vibration  la  membrane  du  télé- 
phone récepteur. 

D'après  les  vagues  et  imparfaites  descriptions  du 
phonographe  que  l'on  trouve  jusqu'à  présent  dans 
les  journaux  et  les  recueils  scientifiques,  il  est  en  tout 
cas  difficile  de  comprendre  comment  les  courants  in- 
duits téléphoniques  d'une  si  excessive  faiblesse  peuvent 
fournir  la  force  nécessaire  pour  accomplir  le  travail 
assez  considérable  de  l'impression  des  courbes  phoni- 
ques sur  une  feuille  métallique.  D'après  un  journal 
américain,  que  M.  Hirsch  vient  de  recevoir,  il  intervient 
dans  l'électro-téléphone  d'Eddison  le  courant  constant 
d'une  pile  qui  est  modifié  seulement  par  les  vibrations 
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de  la  plaque  sonore  du  récepteur.  De  cette  façon,  on 
comprend  mieux  le  rapport  qui  doit  exister  entre  la 
force  et  le  travail  accompli. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  \u  l'actualité  de  ces  recherches, 
il  serait  à  désirer  que  M.  Schneebeli  continuât  ses  ex- 
périences, et  qu'en  perfectionnant  son  appareil,  il  es- 
sayât d'enregistrer  les  consonnes  ;  car  il  serait  certaine- 
ment curieux  de  posséder,  pour  ainsi  dire,  un  alphabet 
phonographique  enregistré  automatiquement. 

M.  le  prof.  Favre  se  demande  comment  le  style  qui 
inscrit  et  burine  les  courbes  dans  l'étain,  peut  continuer 
à  vibrer  malgré  la  résistance  que  lui  offre  le  métal. 

M.  le  prof.  Billeter  lit  le  rapport  suivant  sur  la 
question  des  eaux  de  Neuchâtel  au  point  de  vue  chimique. 

Ayant  été  chargé,  conjointement  avec  MM.  les  doc- 
teurs Nicolas  et  Ph.  de  Rougemont ,  d'examiner  la 
question  de  l'alimentation  actuelle  d'eau  de  la  ville  de 
Neuchâtel,  je  viens  vous  présenter  les  résultats  de  cet 
examen  au  point  de  vue  chimique. 

Sans  entrer  dans  une  discussion  sur  la  valeur  d'une 
analyse  chimique  d'une  eau  potable,  pour  en  juger  au 
point  de  vue  hygiénique,  je  traiterai  cette  question  sim- 
plement à  partir  des  principes  généralement  admis. 

Les  matières  étrangères  qu'une  eau  peut  renfermer, 
se  divisent  d'abord  en  deux  classes  : 

a)  Matières  en  dissolution, 

b)  Matières  en  suspension. 

Quant  à  la  première  classe,  nous  avons  de  nouveau 
essentiellement  à  distinguer  : 
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1)  Matières  minérales  proprement  dites,  provenant 
du  terrain  traversé  par  Feau, 

2)  Matières  organiques  et  leurs  produits  de  décom- 
position. 

Il  est  inutile  de  dire  que  ce  ne  sont  pas  les  premières 
qui,  dans  notre  cas,  donnent  lieu  à  des  craintes.  Le 
terrain  est  tel,  que  l'eau  ne  pourrait  en  dissoudre  des 
quantités  trop  considérables,  surtout  lorsqu'elle  n'est 
pas  chargée  d'acide  carbonique,  comme  c'est  ici  le  cas, 
où  l'eau  que  nous  utilisons  a  coulé  pendant  assez  long- 
temps à  la  surface  de  la  terre.  En  effet,  l'eau  fournie  par 
la  Société  des  eaux  est  même  moins  chargée  de  ma- 
tières minérales  qu'on  ne  devrait  s'y  attendre  (0^'-,  23  à 
O^'-,  35  par  litre). 

Ce  qu'on  redoute  bien  plus,  ce  sont  les  matières  or- 
ganiques et,  en  particulier,  les  matières  animales,  ac- 
cusées après  leur  décomposition  par  la  présence  de 
l'ammoniaque,  les  azotates  et  les  azotites. 

Mais  encore  à  cet  égard,  les  analyses  réitérées  que 
j'ai  faites  ont  donné  des  résultats  rassurants.  La  méthode 
de  titration  par  le  permanganate  de  potassium  n'a  ja- 
mais indiqué  plus  de  0^''v,003  de  matières  organiques 
par  litre  ('),  et  une  analyse  organique  élémentaire,  faite 
avec  le  résidu  d'évaporation  d'un  litre,  m'a  fourni 
0«^''-,0032  de  carbone.  Je  n'ai  également  jamais  pu  dé- 
celer la  présence  de  l'ammoniaque,  mais  seulement 
des  traces  d'acide  azotique  ou  azoteux,  guère  plus 
distinctes  que  celles  qu'on  troyve  dans  l'eau  de  pluie. 

Si  l'analyse  chimique  démontre  ainsi  que  cette  eau  est, 
sinon  bonne,  au  moins  irréprochable  en  ce  qui  concerne 

(')  La  quantité  maxima  admise  pour  une  eau  potable  est  Ogr.,005  par 
litre. 
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les  matières  en  dissolution,  il  n'en  est  pas  de  même  de 
la  seconde  classe,  soit  des  matières  en  suspension.  Nous 
sommes,  au  contraire,  assez  souvent  servis  d'eau  plus 
ou  moins  considérablement  troublée  par  des  matières 
terreuses. 

Quoique  les  inconvénients  réels  qu'entraîne  ce  fait 
soient  en  tout  cas  moins  graves  que  ceux  qui  pourraient 
résulter  d'infiltrations  de  matières  infectes,  la  première 
qualité  qu'on  exige  d'une  eau  potable  est  toujours  celle 
d'être  claire  et  limpide. 

En  effet,  on  ne  peut  pas  en  vouloir  au  public  s'il  se 
méfie  d'une  eau  qu'il  voit  évidemment  souillée  de 
matières  étrangères  qui  ne  devraient  pas  s'y  rencontrer 
et  de  l'effet  desquelles  il  ne  sait  pas  se  rendre  compte. 

Le  seul  reproche  que  j'aurais  donc,  de  mon  chef,  à 
adresser  à  la  Société  des  Eaux,  c'est  celui  de  se  servir 
de  filtres  insuffisants. 

Pour  m'en  convaincre  directement,  j'ai  examiné  l'é- 
tablissement des  filtres  au  Plan,  pendant  qu'on  était 
occupé  à  les  nettoyer  :  La  couche  filtrante  proprement 
dite  se  compose  d'une  couche  de  gravier  entassé  à  une 
hauteur  de  0™,5  environ  sur  un  fond  de  briques  creuses 
qui  reposent  à  leur  tour  sur  des  drains  destinés  à  re- 
cueillir l'eau  et  à  la  conduire  dans  les  réservoirs.  Le  gra- 
vier est  disposé  de  manière  à  ce  que  les  gros  morceaux  se 
trouvent  au  fond  et  les  parties  les  plus  fines  à  lasurface.  Il 
est  évident  que  tout  cet  arrangement  doit  être  presque 
nul  dans  son  effet  et  qu'on  atteindrait  le  même  but,  en 
abandonnant  l'eau  au  repos  pendant  quelque  temps. 

Comme  il  ne  s'agirait,  pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient, que  de  perfectionner  un  procédé  purement  mé- 
canique, je  laisse  à  MM.  les  ingénieurs  le  soin  de  ré- 
soudre le  problème  d'une  filtration  rationnelle. 
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M* Buter, ingénieur,  en  sa  qualité  d'ancien  directeur 
et  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  des  Eaux,  expose 
que  les  filtres  ont  été  projetés  et  établis  par  lui  sur  des 
proportions  bien  plus  considérables  que  celles  prévues 
dans  le  projet  municipal  primitif  et  qu'ils  étaient  munis 
de  compartiments  supplémentaires  pour  le  dépôt  des 
corps  lourds  ou  flottants.  Les  expériences  faites  sur  les 
couches  filtrantes  ont  donné  de  bons  résultats  pendant 
la  première  période  de  fonctionnement  delà  distribution 
de  l'eau  ;  mais  le  volume  d'eau  réclamé  par  la  ville 
augmentant  de  plus  en  plus,  on  a  dû  diminuer  l'épais- 
seur des  couches  supérieures  de  sable  pour  obtenir  ce 
volume. 

Le  système  de  nettoyage  imaginé  au  moyen  d'une 
injection  d'ëau  allant  de  bas  en  haut,  n'a  pas  donné  de 
bons  résultats. 

M.  Ritter  déclare  qu'à  sa  connaissance,  les  filtrations 
artificielles  n'ont  pas  répondu  à  ce  qu'on  en  attendait 
-et  que  les  filtres  de  Neuchâtel  ont  été  imités  à  Lau- 
sanne, ce  qui  parlerait  en  faveur  de  leur  combinaison 
et  de  leur  disposition. 

Relativement  aux  matières  filtrantes,  il  émet  l'opi- 
nion que ,  quelle  que  soit  la  matière  employée  à  Neu- 
châtel, —  tuf,  terre  à  brique  poreuse,  etc.,  —  Vengor- 
gement  des  cellules  intérieures  de  la  substance  filtrante 
se  fera  toujours  très  vite  et  le  nettoyage  en  deviendra 
rapidement  impossible.  Au  reste,  le  besoin  d'eau  po- 
table pure  devient  tel  à  Neuchâtel,  qu'il  ne  s'agit  plus 
aujourd'hui  de  savoir  s'il  faut  faire  des  dépenses  pour 
augmenter  la  puissance  et  l'étendue  des  filtres,  mais 
bien  plutôt  de  rechercher  les  moyens  d'alimenter  à 
nouveau  la  ville  d'une  quantité  d'eau  suffisante  et  con- 
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venable.  Le  Seyon  et  la  Sorge,  dont  le  débit  minimum 
avait  été  fixé  à  3000  litres  par  minute,  par  la  commis- 
sion primitive  des  eaux  de  la  ville,  descend  pendant  la 
sécheresse  à  un  volume  tellement  inférieur,  qu'il  n'y  a 
plus  à  songer  un  instant  à  améliorer  la  qualité  de  leurs 
eaux,  mais  d'en  chercher  ailleurs. 

Enfin,  M.  Ritter  déclare  formellement  cpi'il  y  a  pos- 
sibilité d'alimenter  la  ville  au  moyen  d'une  eau  abon- 
dante, salubre,  limpide  et  fraîche  (lO**  C.)  avec  une 
dépense  inférieure  des  deux  tiers  à  celle  que  comporte 
le  nouveau  projet  de  la  Société  des  Eaux.  L'entretien  et 
la  dépense  annuelle  seraient  encore  moindres  de  moitié. 

M.  Ritter  donne  quelques  détails  sur  les  mécomptes 
que  les  filtres  de  Fribourg,  tout  naturels  qu'ils  sont, 
ont  valu  à  la  Société  des  Eaux  de  cette  ville.  L'impré- 
gnation de  l'eau  au  travers  d'une  couche  ferrugineuse 
sur  plusieurs  kilomètres  de  parcours  dans  les  graviers 
de  la  Sarine,  est  la  cause  de  ce  phénomène. 

A  Avignon,  ville  dont  M.  Ritter  a  construit  la  distri- 
bution d'eau ,  les  filtres  naturels  ont  donné  par  contre 
d'excellents  résultats. 

M.  Jeanjaquet,  ingénieur,  tient  à  compléter  et  à 
rectifier  en  partie  l'exposé  qui  vient  d'être  fait. 

Le  rôle  des  drains  et  des  briques  creuses,  est  absolu- 
ment négatif  au  point  de  vue  de  la  filtration  de  l'eau  ; 
leur  dispositif,  tout  en  laissant  libre  passage  à  l'eau  fil- 
trée, n'a  d'autre  but  que  celui  de  servir  de  support  à  la 
couche  de  cailloutis,  qui  supporte  la  couche  de  gra- 
vier, et  celle-ci  la  couche  de  sable.  Cette  dernière 
est  de  fait  la  seule  couche  filtrante  proprement  dite. 
M.  Jeanjaquet  constate  que  la  clarification  de  l'eau  par 
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les  filtres,  tels  qu'ils  sont  établis,  présente  un  résultat 
supérieur  à  celui  obtenu  partout  ailleurs,  et  néanmoins 
on  voit  fréquemment,  en  temps  pluvieux,  l'eau  of- 
ferte à  Talimentation  publique,  être  très  peu  limpide. 
Cela  s'explique,  si  l'on  réfléchit  que  le  Seyon  d'où 
l'eau  est  dérivée,  charrie  en  temps  pluvieux  des  ma- 
tières terreuses  et  limoneuses  en  quantité  très  consi- 
dérable, et  dont  la  filtration  complète,  sur  un  volume 
de  plusieurs  milliers  de  litres  par  minute,  ne  peut  ma- 
tériellement être  obtenue  aveô  la  rapidité  nécessaire, 
par  les  moyens  dont  la  Société  dispose  aujourd'hui. 

Une  erreur  assez  répandue,  est  d'attacher  au  mot 
filtration  le  sens  de  purification  qui  est  du  ressort  du 
laboratoire  de  chimie,  mais  ne  saurait  être  applicable 
sur  une  échelle  aussi  grande  que  celle  que  comporte 
la  distribution  d'eau  d'une  ville  ;  par  filtration,  on  ne 
doit  naturellement  comprendre  que  la  clarification  de 
Teau.  Il  y  a  plusieurs  années  qu'un  essai  avait  été  tenté 
par  la  Société  des  Eaux,  de  réunir  les  deux  choses,  en 
intercalant,  entre  la  couche  de  gravier  et  celle  de  sable, 
une  couche  de  charbon  de  bois  ;  mais  en  très  peu  de 
temps  il  se  déposa  un  sédiment  qui,  enveloppant  com- 
plètement les  morceaux  de  charbon,  rendit  leur  rôle 
tout  à  fait  illusoire,  de  façon  que  l'on  dut  y  renoncer. 
Les  conclusions  du  rapport  de  M.  le  professeur  Billeler, 
démontrent  du  reste  que  seule  la  clarification  de  l'eau 
laisse  à  désirer  à  certaines  époques. 

Le  défaut  de  la  distribution  d'eau  de  Neuchâtel, 
n'est  point  à  rechercher  dans  le  système  de  filtres 
adopté,  ou  dans  leur  fonctionnement  défectueux  ;  mais 
il  y  a  un  vice  originel,  qui  est  la  prise  d'eau  en  rivière, 
et  dans  une  rivière  dont  le  régime  est  torrentiel. 
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Depuis  que  les  distributions  d'eau  dans  les  villes  ont 
pris  un  si  grand  développement,  on  a  progressé,  et  les 
exigences,  tout  spécialement  en  ce  qui  concerne  la 
qualité  de  Teau,  se  sont  singulièrement  accrues ,  cela 
ajuste  titre  ;  aussi  voyons-nous  actuellement  tous  les 
hommes  compétents,  rejeter  d'une  manière  absolue 
toute  prise  d'eau  en  rivière  pour  l'alimentation  pu- 
blique. 

M.  Jeanjaquet  cite  à  cet  égard  le  discours  prononcé 
par  M.  Caillaux,  ministre  des  travaux  publics  de  France, 
lors  de  l'inauguration  des  travaux  de  distribution  d'eau, 
exécutés  par  la  ville  de  Lille  et  où  ce  dernier  dresse 
le  parallèle  entre  les  résultats  obtenus  dans  cette  loca- 
lité, avec  de  grands  sacrifices  il  est  vrai,  en  captant  des 
sources  isolées,  et  ceux  acquis  à  Toulouse,  sa  ville  na- 
tale, dont  la  distribution  a  toujours  été  si  réputée, 
mais  où  la  prise  d'eau  est  en  ri;irière.  Et  pourtant  Tou- 
louse possède  des  filtres  naturels,  établis  dans  les  gra- 
viers des  bords  de  la  Garonne,  et  que  tous  les  traités 
d'hydraulique  indiquent  comme  étant  le  modèle-type 
du  genre.  Si  les  résultats  qu'ils  donnent  sont  reconnus 
aujourd'hui  insuffisants  en  ce  qu'ils  ne  satisfont 
pas  aux  exigences  actuelles ,  il  ne  saurait  en  être 
autrement  de  filtres  artificiels  comme  nous  les  pos- 
sédons, avec  lesquels  on  ne  peut  évidemment  préten- 
dre égaler,  ni  surpasser  ce  qui  est  produit  par  voie 
naturelle.  Des  améliorations  à  apporter  sont  sans  doute 
une  porte  qui  est  et  restera  toujours  ouverte,  mais 
pour  être  applicables  dans  le  cas  particulier  qui  nous 
occupé,  elles  doivent,  ce  qui  est  assez  difficile,  rester 
dans  des  limites  de  coût  restreint,  attendu  que  le  vo- 
lume d'eau  dont  on  dispose  étant  insuffisant  pour  l'ali- 
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mentalion  publique,  la  question  devient  par  cela  même 
{dus  complète  et  demande  à  être  envisagée  à  un  point 
de  vue  plus  général. 

Toutefois  M.  Jeanjaquet  tient  à  signaler  à  l'attention 
de  la  Société  les  résultats  extraordinairement  favorables 
qu'il  a  obtenus  dans  des  expériences  qu'il  a  faites  pri- 
vément,  avec  un  nouveau  corps  filtrant,  le  tuf.  La 
puissance  de  clarification  de  cette  matière  est  tout  à 
fait  remarquable  et  bien  supérieure  au  sable  ;  ainsi,  de 
Teau  complètement  boueuse,  filtrée  à  travers  un  moel- 
lon de  tuf  de  0"™,20  àO™,30  d'épaisseur,  sort  claire  et 
limpide  ;  le  gros  vin  rouge  de  France,  la  bière,  le  café, 
le  purin  concentré  (ce  dernier  liquide  est  le  plus  réfrac- 
taire),  sortent  entièrement  décolorés. 

Dans  son  esprit,  l'emploi  d'un  plancher  de  tuf,  en 
lieu  et  place  des  briques  creuses  et  drains  jointifs  des 
filtres  actuels,  et  au  travers  duquel  l'eau  déjà  filtrée 
passerait  encore  avant  de  se  rendre  aux  réservoirs  de 
distribution,  permettrait  certainement  d'obtenir  en 
tout  temps  de  l'eau  parfaitement  claire;  quant  à  la  vi- 
tesse de  fîltration,  elle  se  trouve  résolue  de  la  manière 
la  plus  concluante,  ce  qui  est  un  facteur  très-impor- 
tant pour  ne  pas  dire  le  principal. 

Ensuite  du  rapport  qu'il  présenta  à  la  Société  des 
Eaux  sur  ce  sujet,  celle-ci  entra  en  négociation  avec 
le  conseil  municipal  pour  qu'il  fût  fait  un  essai  à  frais 
communs  dans  le  sens  indiqué  ;  la  municipalité  étant 
propriétaire  des  deux  tiers  du  volume  d'eau,  avait 
double  intérêt  à  ce  que  cet  essai  se  fit  :  aussi  se  montrâ- 
t-elle des  mieux  disposée,  mais  désira  toutefois  être,  si 
possible,  renseignée  sur  la  durée  de  ce  corps  filtrant, 
c'est-à-dire,  sur  le  laps  de  temps  qui  s'écoulerait  jus- 
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qu'à  ce  que  le  tuf  ait  ses  pores  obstrués  par  les  ma- 
tières en  suspension  dans  l'eau.  L'essai  proposé  pou- 
vait naturellement  seul  résoudre  cette  question,  puis- 
que ce  facteur  est  variable  et  dépend  directement  de 
l'eau  plus  ou  moins  chargée  avec  laquelle  on  a  à 
opérer. 

En  résumé^  et  quoique  le  conseil  municipal  nantît 
la  commission  de  salubrité  publique  de  cette  question, 
les  choses  en  restèrent  là  et  Tessai  proposé  par  la  So- 
ciété des  eaux  ne  se  fit  pas.  M.  Jeanjaquet  exprime  en 
terminant,  le  désir  que  cette  question  soit  reprise  par 
qui  de  droit. 

M.  le  D'  Guillaume  espère  que  la  discussion  sur  la 
situation  actuelle  des  Eaux  à  Neuchàtel,  servira  à  ap- 
puyer les  tentatives  faites  récemment  pour  y  distribuer 
une  eau  meilleure  que  celle  du  Seyon.  Si  les  filtres  na- 
turels ne  sont  pas  toujours  suffisants  pour  débarras- 
ser Teau  des  matières  qu'elle  contient  en  suspension, 
les  filtres  artificiels  leur  seront  nécessairement  infé- 
rieurs, du  moment  qu'ils  doivent  pouvoir  débiter  un 
certain  volume  d'eau  par  minute.  Il  insiste  sur  les  in- 
convénients que  peut  présenter  sur  Testomac  des  adul- 
tes et  surtout  des  enfants,  un  liquide  fortement  sédi- 
menteux  comme  c'est  quelquefois  le  cas  à  Neuchàtel. 
Il  aurait  été  fortement  à  désirer  qu'en  dépit  de  toutes 
les  résistances  et  de  toutes  les  difficultés  soulevées,  la 
prise  d'eau  se  fût  faite  en  dessus  de  Yalangin  ;  aussi, 
étant  données  les  conditions  actuelles,  il  voudrait  qu'on 
établît  un  filtre  à  l'entrée  des  conduites  et  qu'on  cher- 
chât à  empêcher  à  cet  endroit  l'entrée  de  Teau  trop 
trouble. 
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M.  le  prof.  Hirsch  estime  que  le  danger  d'une  eau 
git  bien  plus  dans  sa  contenance  en  organismes  qu'en 
matières  inorganiques.  Il  demande  que,  par  une  série 
d'analyses  suffisamment  renouvelées ,  il  soit  possible 
de  déterminer  en  grammes  la  quantité  moyenne  de 
calcaire  introduite  dans  l'économie.  Les  chiffres  qu'on 
obtiendrait  seraient,  à  son  avis,  des  plus  étonnants. 
Les  filtres  actuellement  employés  au  réservoir  du  Plan, 
doivent  être  améliorés  d'une  manière  ou  d'une  autre 
et  renouvelés  plus  souvent.  Les  observations  qu'il  a 
faites  sur  la  température  de  l'eau  de  la  Société  à  l'Ob- 
servatoire, lui  font  admettre  d'une  façon  irréfutable 
que  les  conduites  sont  placées  trop  près  du  niveau  du 
sol.  Une  température  de  Teau  de  +  1^5  C.  en  hiver 
et  de  +  21^,8  C.  en  été,  condamne  le  système  de  Neu- 
châtel. 

M.  le  prof.  Favre  ajoute  que  si  le  débit  du  Seyon  est 
actuellement  inférieur  à  ce  que  l'avait  taxé  la  commis- 
sion d'experts  consultés  par  la  Société  des  Eaux  au  dé- 
but de  son  entreprise,  cela  tient  à  diverses  causes  qui 
ont  modifié  depuis  lors  le  régime  de  ce  torrent.  Il  con- 
naît des  usiniers  qui,  pouvant  précédemment  faire  mar- 
cher avec  l'eau  leurs  scieries,  moulins,  etc.,  se  sont 
vus  forcés  d'établir  des  machines  à  vapeur.  Des  essais 
de  filtrage  'qu'il  a  faits  chez  lui,  lui  ont  démontré  que 
les  filtres  s'engorgent  très  rapidement  et  qu'une  fois 
engorgés,  ils  répandent  une  odeur  repoussante.  Les 
filtres  de  maison  peuvent  durer  au  plus  quinze  jours. 
La  question  de  la  filtration  de  Teau  est  des  plus  com- 
plexes. 
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M.  le  D'  Guillaume  rappelle  que  le  T"  avril  passé 
était  l'anniversaire  trois  fois  centenaire  de  William 
Harvey,  né  àFolkstone  en  1578.  Cette  ville  a  décrété 
Férection  d'une  statue  en  l'honneur  de  cet  anatomiste 
qui  découvrit  la  circulation  du  sang. 


Séance  du  9  mai  1878» 


Présidence  de  M.  L.  Coalon. 


M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  signée 
par  M.  Hébert,  professeur  de  géologie  à  la  faculté  des 
sciences  de  Paris,  invitant  la  Société  à  participer  au 
congrès  géologique  international  qui  aura  lieu  ^  Paris, 
lors  de  l'Exposition,  et  s'ouvrira  le  29  août. 

Il  fait  ensuite  communication  de  la  lettre  suivante: 

Cambridge,  47  avril  1878. 
Monsieur,  ^ 

Vous  serez  sans  douteintéressé  d'apprendre  que  M.  Alexan- 
dre Agassiz  v^ent  de  revenir  d'une  excursion  de  dragages 
dans  le  golfe  du  Mexique ,  qui  ont  donné  de  fort  beaux  ré- 
sultats. Entreprise  sur  l'invitation  du  Bureau  hydrographi- 
que des  Etats-Unis ,  cette  expédition  complète  les  travaux 
de  même  nature  que  j'avais  faits,  il  y  a  environ  dix  ans,  dans 
le  détroit  de  la  Floride. 

M.  Agassiz  a  dragué  sur  la  côte  de  Cuba,  sur  une  ligne 
tirée  de  l'extrémité  de  la  Floride  au  Yucatan  et  retour,  et 
du  même  point  aux  bouches  du  Mississipi.  Il  a  beaucoup 
perfectionné  les  appareils ,  notamment  par  la  substitution 
d'une  corde  de  fil  d'acier  pour  draguer  et  qui  permettait  de 
faire  l'ouvrage  en  beaucoup  moins  de  temps  qu'avec  la  corde 
de  chanvre.  Malgré  un  accident  arrivé  au  steamer,  qui  a  fait 
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perdre  trois  semaines,  M.  Agassîz  a  rapporté  des  collections 
très  riches.  Beaucoup  des  objets  ont  été  déjà  recueillis  par 
le  Challenger  dans  l'Océan,  mais  il  y  a  cependant  encore  pas 
mal  de  nouveautés.  Il  y  a  une  fort  belle  collection  de  pois- 
sons en  partie  aveugles,  retirés  d'une  profondeur  de  1920 
brasses  ;  de  très  curieux  Crustacés,  par  exemple  un  Glure 
voisin  du  Aega,  (Isopodes)  de  onze  pouces  de  long;  des  our- 
sins de  plusieurs  genres  nouveaux;  de  très  curieuses  Holo- 
thuries gélatineuses;  des  coraux  et  autres  polypes  et  de 
belles  éponges  siliceuses. 

Parmi  les  crinoïdes,  il  s'est  trouvé  un  très  jeune  stolopus 
genre  très  extraordinaire,  décrit  autrefois  par  d'Orbigny. 
L'exemplaire  original  avait  disparu  et  on  n'en  a  repêché  de 
nouveaux  spécimens  que  ces  dernières  années  ;  il  y  a  aussi 
des  Rhizocrinus  de  deux  espèces.  Le  Pentacrinus,  dont 
la  drague  rapportait  les  articles  de  la  tige  en  quantité ,  ne 
s'est  pas  laissé  prendre  ;  mais  depuis,  le  capitaine  du  steamer, 
sur  la  demande  de  M.  Agassiz  de  conntinuer  les  recherches, 
nous  écrit  qu'il  est  parvenu  à  en  trouver  l'endroit,  à  un  mille 
et  demi  delà  Havane  et  à  cent  cinquante  brasses  de  profon- 
deur. Il  paraît  que  la  drague  est  tombée  dans  une  petite 
forêt  de  Pentacrinus,  d'où  elle  en  rapportait  vingt  ou  trente 
à  chaque  coup.  Le  capitaine  en  remplit  tous  les  vases  qu'il 
avait  et  dut  encore  acheter  de  l'alcool  à  la  Havane.  Il  les 
décrit  comme  d'une  grande  beauté ,  la  couleur  variant  du 
violet  au  jaune  et  au  blanc. 

Il  y  aurait  tout  avantage  pour  un  naturaliste  de  s'étabHr  à 
la  Havane  et  d'étudier  à  fond  cette  classe  d'animaux  deve- 
nus si  rares  à  notre  époque.  Maintenant  qu'on  connaît 
l'endroit  précis  où  on  peut  les  pêcher,  on  pourrait  facile- 
ment les  avoir  dans  son  laboratoire  moins  d'une  heure  après 
la  pêche. 

Si  vous  pensez  que  ces  détails  intéresseraient  la  Société 
des  sciences  naturelles,  vous  pourriez  lui  en  faire  communi- 
cation. 
Recevez,  Monsieur,  etc.  L.-F.  de  Pourtalès. 

BULL.  soc.  se.  NAT.  T.  X  II*  CAH.  Si 
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M.  le  prof.  Desor  fait  ressortir  l'intérêt  qui  résulte 
de  ces  découvertes.  La  présence,  à  de  grandes  profon- 
deurs, de  poissons  marins  privés  d'organes  visuels,  est 
très  importante.  Il  espère  que  M.  le  Président  fera  au- 
près de  M.  de  Pourtalèsles  démarches  nécessaires  pour 
obtenir  un  exemplaire  du  Pentacrinus,  lequel  ne  se 
trouve  que  dans  fort  peu  de  collections. 

M,  Buter  présente  un  alevin  de  truite,  qui,  sur  un 
seul  corps,  possède  deux  têtes  parfaitement  bien  con- 
servées. 

M.  Hirsch  rappelle  que  le  6  mai  a  eu  lieu  le  passage 
de  Mercure  devant  le  soleil,  dont  le  commencement 
seul  était  visible  dans  nos  régions,  parce  qu'au  moment 
du  coucher  du  soleil,  Mercure  n'avait  décrit  que  la  moi- 
tié de  son  chemin  sur  le  disque  solaire.  L'état  défavo- 
rable du  ciel  qui  se  couvrit  à  l'ouest  d'épais  nuages 
tôt  après  le  commencement  du  phénomène,  ne  permit 
d'observer  utilement  que  le  contact  intérieur  de  l'en- 
trée de  Mercure,  lequel  calculé  d'avance  pour  3  h. 
42  m.  7  s.,  a  été  observé  à  3  h.  42  m.  9  s.  pour  le  mo- 
ment de  la  formation  de  la  goutte,  et  à  3  h.  42  m.  14s. 
pour  le  moment  de  la  rupture  de  la  goutte. 

M.  Hipp  rend  compte  d'une  séance  de  la  société  fran- 
çaise de  physique,  à  Paris,  à  laquelle  il  a  eu  le  plaisir 
d'assister  et  où  il  a  vu  et  entendu  fonctionner  le  phono- 
graphe. 11  donne  quelques  détails  sur  les  bougies  électri- 
ques de  Jablochkof.  Ensuite  des  explications  fournies 
à  M.  Hipp  par  M.  Jablochkof,  on  peut  espérer  que, 
grâce  à  cette  nouvelle  invention  qui  permet  de  diviser 
l'électricité  émanant  d'une  machine  magnéto-électrique 
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ou  toute  autre  source  d'électricité,  la  lumière  électrique 

pourra  être  introduite  généralement  aux  endroits  où  la 
force  motrice  ne  coûte  pas  trop  cher. 

M.  RitteVy  ingénieur,  annonce  à  la  Société  que  la  Di- 
rection de  la  correction  des  Eaux,  ensuite  de  l'invita- 
tion qui  lui  avait  été  faite  l'année  passée  (voir  séance  du 
23  nov.  1876),  s'occupe  à  relever  sur  la  carte  les  nom- 
breuses stations  lacustres  et  les  traces  de  ponts  sur  la 
Thielle,  que  les  travaux  ont  fait  découvrir. 

Le  même  demande  que  la  municipalité  de  Neuchâtel 
fasse  reporter  sur  le  limnimètre,  le  niveau  de  la  hauteur 
au-dessus  de  la  mer,  qui  se  trouve  sur  la  façade  sud  du 
collège. 

M.  le  D'  de  Pury  fait  circuler  une  pièce  de  5  centi- 
mes en  nickel,  avalée  par  un  enfant  et  rendue  vingt-six 
heures  aprè^  J'ingestion.La  présetice  de  ce  corps  étranger 
dans  le  tube  intestinal  n'occasionna  aucune  espèce  de 
troubles.  La  pièce  avait  une  coloration  brunâtre. 

M.  le  prof.  Desor  dépose  sur  le  bureau  un  granit  de 
la  grosseur  du  poing,  taillé  en  forme  de  cône  tronqué, 
d^ont  la  base  serait  arrondie.  La  surface  est  lisse,  comme 
polie ,  et  présente  certaines  rainures,  qui  lui  font  sup- 
poser que  ce  granit,  suspendu  à  des  courroies,  pouvait 
servir  d'arme. 

Il  fait  ensuite  circuler  une  écuelle  de  vingt-cinq  cen- 
timètres de  diamètre  environ,  et  ornée  de  dessins  ca- 
ractéristiques pour  l'âge  du  bronze  (dent  de  loup),  avec 
cette  différence  que  l'ornementation  se  trouve  en  de- 
dans du  plat  et  non  en  dehors.  Les  traits  paraissent 
avoir  été  incrustés  avec  une  matière  calcaire  blanche. 
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Dans  le  chapitre  II  consacré  à  Taqueduc  de  dériva- 
lion  de  la  Reuse,  Fauteur  dit: 

Pour  conduire  l'eau  de  la  Reuse  à  Pierrabot,  un  aque- 
duc de  3  mètres  carrés  de  section  (2  x  1.  50)  suffirait 
pour  capter  au  Furcil  (en  aval  de  Tuçine)  l'eau  néces- 
saire à  son  alimentation,  c'est-à-dire  i  à  4000  litres 
par  seconde. 

Cet  aqueduc  côtoyerail,  sur  un  parcours  d'environ 
cinq  kilomètres,  les  ravins  abrupts  des  gorges  de  la 
Reuse  ;  il  franchirait  en  tunnel  les  arêtes  rocheuses  des 
assises  diverses  des  terrains  jurassiques  qui  s'y  trou- 
vent, tandis  qu'il  traverserait  en  tranchée  remblayée  les 
terrains  moins  durs  qui  séparent  les  précédents,  tran- 
chée assez  profonde  pour  mettre  les  maçonneries  de  ce 
canal  à  l'abri  des  ébpu)is  assez  fréquents  dans,  certaines 
parties  de  ce  terrain  accidenté. 

Les  gravières  de  Brot  notamment,  ne  présenteraient 
que  peu  de  difficultés,  car  l'aqueduc  y  serait  presque  en 
contre-bas  de  la  voie  ferrée  et  complètement  à  l'abri 
,des  mjasses  pâteuses  qui  descendent  continuellement 
de  ces  gravières.  * 

Il  s'agirait  ici  d'un  ouvrage  analogue  à  celui  que  j'ai 
exécuté  dans  les  gorges  du  Seyon  sur  trois  kilomètres 
de  longueur. et  deux  mètres  carrés  environ  de  section, 
pour  le  prix  de  143,000  francs. 

Une  pente  de  4,5  à  5,5  pour  raille  suffirait  suivant 
la  forme  donnée  à  la  section  mouillée  de  l'aqueduc, 
pour  provoquer  l'écoulement  de  4000  litres  d'eau  par 
seconde  et  arriver  à  Pierrabot  à  la  cote  635  ou  même 
645  au-dessus  de  la  mer,  soit  50  à  60  mètres  environ 
au-dessus  du  réservoir  actuel  de  la  distribution  des 
eaux  deNeuchâtel. 
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Le  parcours  du  tracé  de  l'aqueduc,  dès  les  gorges 
au  Ghanet  du  Yauseyon,  n'offrirait  aucune  difficulté 
saillante  pour  sa  construction;  son  altitude  favoriserait 
son  établissement  presque  continuellement  dans  des 
forêts  ou  terrains  vagues  d'une  expropriation  peu  coû- 
teuse. 

Enfin,  un  pont  tube  permettrait  de  franchir  les  gor- 
ges du  Seyon  sans  trop  de  frais. 

La  construction  de  ce  grand  ouvrage  pourrait  se  faire 
assez  économiquement  en  raison  : 

1"*  Des  matériaux  que  Ton  trouverait  partout  sur 
place  ; 

T  Du  ciment  et  des  chaux  hydrauliques  que  l'on 
aurait  à  l'usine  même  du  Furcil,  ou  d'un  approvision- 
nement facile  par  la  gare  de  Chambrelien  ; 

3"  De  la  force  motrice  qui  permettrait  d'opérer  mé- 
caniquement, avec  rapidité  et  économie,  tous  les  perce- 
ments, les  tuyaux  nécessaires  seraient  utilisés  ensuite 
pour  les  canalisations  du  projet. 

11  résulte  de  ces  conditions  exceptionnelles  et  des  ex- 
périences faites  lors  de  l'exécution  du  travail  similaire 
indiqué ,  que  le  coût  de  cet  aqueduc  ne  serait ,  selon 
M.  Ritter  que  de  1,500,000  fr. 

Le  chapitre  TII  est  consacré  à  la  description  du  ré- 
seau de  Boudry,  qui  coûterait  600,000  fr. 

Le  chapitre  IV  donne  quelques  détails  sur  le  ré- 
seau de  Serrières,  dont  les  fonctions  consisteraient  à 
refouler  l'eau  de  l'abondante  source  de  ce  village  jus- 
qu'à Pierrabot,  cote  645""  s/m.  Le  coût  de  ce  réseau 
serait  de  700,000  fr. 

Le  chapitre  V  traite  de  l'alimention  de  Neuchâtel  en 
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eau  et  force,  pour  laquelle  une  dépense  de  200,000  fr. 
suffirait  amplement  pour  quelques  années. 

Le  chapitre  VI  traite  de  l'alimentation  de  Chaux-de- 
Fonds  en  eau  et  en  force. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  divers  systèmes  pro- 
posés pour  l'alimentation  de  cette  localité,  l'auteur 
propose  de  refouler  Teau  de  la  Serrière  sur  le  versant 
occidental  de  Chaumont,  à  la  cote  1080™  au  moven  de 
deux  séries  de  pompes  installées,  la  première  à  Pierra- 
bot,  la  seconde  à  Tête-Plumée. 

De  Chaumont,  l'eau  serait  envoyée  aux  Couvers  par 
un  grand  syphon  traversant  le  Val-de-Ruz  et  passant 
par  le  tunnel  des  Loges. 

Le  coût  de  la  distribution  de  Chaux-de-Fonds  ascen- 
drait  à  i  ,800,000  fr. 

Dans  le  chapitre  VII,  M.  Ritter  récapitule  la  dépense 
totale  qui  serait,  sans  le  rachat  des  eaux  de  Neuchàtel, 
de  fr.  4,800,000  et  avec  le  rachat,  fr.  5,550,000. 

Dans  le  chapitre  VIII  sont  énumérés  les  services  que 
l'on  peut  attendre  de  l'exécution  d'un  semblable  projet, 
tant  sous  le  rapport  de  l'industrie  que  sous  celui  de  l'a- 
griculture. 

Enfin,  dans  les  chapitres  IX,  X,  XI  et  XII,  M.  l'ingé- 
nieur Ritter  établit  la  comparaison  de  son  projet  avec 
celui  de  la  Société  des  eauxdeNeuchâlel,  le  rendement 
probable  et  les  moyens  d'exécution  ;  il  annonce  qu'il  a 
demandé  la  concession  de  la  Reuse  à  TEtat,  puis  il  ter- 
mine son  rapport  par  les  mots  suivants  : 

Il  importe  au  Pays,  avant  de  faire  son  choix,  dé  bien 
connaître  celui  des  deux  moyens  proposés,  qui  appro^ 
priera  le  mieux  et  le  plus  économiquement  aux  besoins 
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de  ses  industries  Timportante  et  belle  force  hydraulique 
de  la  Reuse  ;  car  si  réeoflortiie  politique  nous  enseigne  : 
ce  Que  tout  pays  qui  produit  s'enrichit  et  que  toi^t  pay^ 
qui  est  tributaire  s'appauvrit,  »  çlle  dit  aussi  :  En  ces 
temps  de  lutte  incessante  et  opiniâtre  danS)  le  domaine 
industriel,  qu'à  T intelligence,  le  productenr  doit  non^ 
seulement  unir  la  volonté  et  l'amour  du  travail ,  rafais 
encore  s'armer  d'un  outillçkge  et  de  moyens  mécaniques 
économiques  qui  lui  permettent  de  produire  bien  et  à 
bon  marché. 

Après  quelques  explications  et  quelques  réserves  ex- 
primées par  différents  membres  dé. la  Société,  M.  le 
Président  remercie  M.  Ritter  de  son  travail. 

M.  le  D'  de  Tribolet  lit  nne  communication  faisant 
suite  à  celle  qu'il  a  présentée,  il  y  a  un  an,surles  bonds 
de  la  plaine  de  Bière. 

SUPPLÉMENT  aux  a  Ett^des  géologiques  sur  les 
sources  boueuses  [bonds)de  la  plaine  de  Bière{  Vaud)y> 
par  Maurice  de  Tribolet  et  L.  JRochat. 

Le  présent  travail  a  pour  but  de  compléter  celui  que  nous 
avons  publié  l'année  dernière,  h  pareille  époque,  sur  les 
sources  boueuses  (bonds)  de  laplainedeBière(BMW.p.89). 

Les  études  supplémentaires  que  nous  avons  faites  dans 
le  courant  du  mois  passé  et  qui  sont  consignées  dans  cette 
note,  ont  eu  tout  particulièrement  trait  à  des  opérations  de 
nivellement  et  à  des  expériences  thermométriques. 

A,  Nivellement, 

L'un  de  nous  a  déjà  procédé  Tannée  dernière  au  nivelle- 
ment d'un  certain  nombre  de  bonds  (p.  32,  BulL  p.  448). 
Ce  nivellement,  à  l'exactitude  duquel  rien  ne  peut  être  re- 
proché ,  avait  comme  point  de  départ  une  ligne  imaginaire 
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horizontale  passant  à  0^45  m.  au-dessus  du  bond  13.  Dans 
nos  récentes  observations,  nous  avons  pris  comme  points 
de  départ  trois  cotes  indiquées  dans  la  carte  de  manœuvres 
pour  le  rassemblement  de  troupes  de  1869  (éch.  1 :  25000), 
c'est-à-dire  la  maison  de  Praz-Béné  (656  m.)  pour  le  bond  1, 
la  Tuilerie  (680  m.)  pour  les  bonds  2  à  18  et  le  sol  des  ca- 
sernes (689  ni.)  pour  les  bonds  19  et  20. 
Les  résultats  que  nous  avons  obtenus  sont  les  suivants  : 

Bond  1,  636,29  m.  sur  mer  (*). 

2,  676,84 

3,  678,88 
'         4,  678,28 

5,  680,92 

6,  679,75 

8,  679,62 

9,  679,04 

10,  679,58 

11,  677,21 

12,  680,12 

13,  681,59 

14,  671,33 

15,  670,07 

16,  666,32 

18,  671,73 

19,  711,62 

20,  721,27 

21,  ca.  664,00 

B,  Température. 

L'un  de  nous  a  aussi  fait  Tannée  passée  quelques  obser- 
vations relatives  kla  température  de  Teau  des  bonds  (p.  32, 
Bull  p.  118). 

Les  résultats  que  nous  avons  obtenus  dans  nos  récentes 

recherches,  sont  les  suivants  : 

(*)  A  partir  du  niveau  de  Teau. 
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Vendredi  et  samedi  il  et  i8 

mm,  deSh.mat.  à  6h.«oir. 

Air  atmosphérique 

15     à 

26  degr.  C,  moyenne  2!o,5 

Sources  du  Toleure 

6 

6,5                               6,2 

»       del'Aubonrie  6,5 

7                                  6,7 

Fontaines  de  Bière 

10,5 

'  12                                11,2 

FoaUine  de  la  Tniltrie 

«,5 

10,5                               10 

Bond    i. 

10 

11,5                               10,7 

% 

12,5 

17                                  14,7 

3, 

14 

17,2                               15,7 

•4, 

14 

18                                  16 

e, 

11 

17                                  14 

9,' 

14 

18,5                               16,2 

11, 

•  •16,5 

21      •       '                     18,7 

12, 

t7 

21                                  10 

13, 

11 

19,5                               15,5 

14, 

17 

20                                  18,5 

15, 

16,6 

ii                                 20,2 

M 

7  . 

7,5         ,  .                      7,2 

18, 

12 

16  .                               14 

If», 

20 

4 

a). 

18 

1 

21, 

8,5 

8,5 

Ces  observations  sur  la  température  de  l'eau  des  bonds 
n'ont  pas,  par  le  fait  suivant,  une  grande  importanôé  scien- 
tifique. En  effet,  les  bonds  n'ayant  pas  été  en  activité  de- 
puis quinze  mois,  il  en  résulte  que  leurs  eaux,  pareilles  à  des 
mares  ou  à  de  petits  étangs,ont  eu  le  temps  de  prendre  peu 
à  peu  la  température  de  l'air  ambiant  ;  car  nous  avons  pu 
constater  que  cette  température  n'était  pas  uniforme,  mais 
variait  passablement  dans  une  même  journée(*).  Trois  bonds 
seulement  (i,  16  et  21)  nous  ont  paru  être  en  dehors  de 
cette  influence.  Comment  expliquer  cette  anomalie?  C'est 
ce  que  nous  ne  savons.  Il  nous  suffit  néanmoins  de  dire 
que  nous  leur  avons  trouvé  une  température  uniforme,  con- 

(*)  En  moyenne,  cette  variation  est  de  4,i  degrés  C. 
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trastant  beaucoup  avec  la  température  inégale  de. tous  les 
autres. 

Ce  n'est,  du  reste,  qu'en  faisant  des  observations  directes 
^u  moment  de  l'activité  des  bonds ,  que  Ton  pourra  obtenir 
des  données  exactes  au  sujet  de  la  véritable  température  de 
leurs  eaux.  Mais  pour  cela,  il  se  présente  une  dif&culté  no- 
toire, c'est-à-dire  que  comme  les  bonds  ne  se  mettent  en 
activité  qu'à  des  époques  très  irrégulières  et  qu'il  est  im- 
possible de  déterminer  à  l'avance,  il  est,  par  conséquent 
fort  difficile  de  se  trouver  sur  les  lieux  pour  pouvoir  procé- 
der à  des  recherches  de  ce  genre.  C'est  la  raison  pour 
laqpelle,  jusqu'à  maintenant,  on  n'a  pu  parvenir  à  posséder 
dest  données  réelles  sur  la  température  de  l'eau  des  bonds. 
È$^rons  cependant  qu'une  fois  ou  l'autre  nous  en  obtien- 
drons. 

AddiiUm. , 

I.  —  Nous  devons  ajouter  à  la  liste  des  travaux  qui  dé- 
crivent ou  mentionnent  les  bonds  de  la  plaine  de  Bière  (p.  5, 
BtiU,  p.  91), celui  de  M.  G. -F.  Browne,  intitulé:  Ice-Caves 
of  France  and  SwUzerlandj  etc,^  London  4865,  p.  57  et  58. 

II.  —  Grâce  à  l'obligeance  de  M.  le  prof.  Renevier,  nous 
avons  pu  nous  procurer  l'ouvrage  de  Necker  (Etudes  géolog. 
sur  les  AlpeSj  p.  276  à  280),  qui  nous  avait  fait  défaut  lors 
de  la  rédaction  de  notre  premier  travail  et  que  nous  n'avions 
fait  que  mentionner.  Necker  décrit  en  détail  les  neuf  bons 
qu'il  a  eu  l'occasion  d'étudier  en  1838.  Quant  à  leur  origine, 
elle  est  due,  suivant  lui,  aux  eaux  des  hauteurs  qui  viennent 
sourdre  sur  la  plaine  située  à  la  base  de  la  montagne.  Le 
sous-sol  de  cette  plaine,  qui  est  recouvert  par  une  épaisse 
couche  d'argile  (glaciaire)  imperméable,  est  percé  de  cavités 
en  entonnoirs,  (bonds)  à  travers  lesquelles  les  eaux  se  font 
jour  en  détrempant  cette  argile  et  en  formant  le  limon  qui 
caractérise  les  bonds,  c  Les  eaux  viennent-elles  à  augmenter, 
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dit  Necker,  elles  occasionneront  les  éruptions  ou  extravase- 
ments  de  boue  >  (*). 

III.  —  A  Toccasion  des  études  qui  font  l'objet  de  ce  <  Sup- 
plément, »  nous  avons  découvert  à  la  partie  supérieure  des 
sources  de  TAubonne,  un  bond  tout  nouvellement  formé 
auquel  nous  donnons ,  afin  de  le  distinguer  des  autres ,  le 
numéro  21.  Ce  bond  est  un  grand  soupirail  situé  à  un  ou 
deux  mètres  au-dessus  du  niveau  de  Teau.  Il  a,  pour  ce  qui 
concerne  son  aspect  extérieur  et  ses  dimensions,  une  grande 
analogie  avec  le  bond  8.  Son  diamètre  est  d'environ  75  cm. 
Sa  profondeur  parait  être  assez  considérable.  Par  rapport 
à  son  limon,  ce  bond  appartientà  la  catégorie  des  bondsbleus. 

A  cette  occasion,  nous  ferons  du  reste  observer  encore 
une  fois  que  les  bonds  de  la  plaine  de  Bière  constituent  un 
phénomène  qui  n'est  rien  moins  qu'accidentel^  puisqu's^lors 
même  qu'ils  disparaissent  après  avoir  été  comblés  par  la 
main  de  Thomme ,  ils  reparaissent  toujours  plus  tard  soit 
aux  mêmes  endroits,  soit  ailleurs.  En  eflet,  quiconque  a  eu 
l'occasion  de  visiter  les  bonds  à  intervalles  plus  ou  moins 
éloignés,  aura  pu  se  convaincre  que  sauf  de  rares  exceptions 
(bonds  11, 12, 19),  les  bonds  sont  en  changement  perpétuel. 
Une  fois  tel  et  tel  bond  sera  plus  ou  moins  rempli  d'eau, 
une  autre  il  sera  complètement  vide  ;  un  jour  il  n'ofirûra 
pas  de  soupirail,  un  autre  il  s'en  trouvera  un  fort  bien  dé- 
veloppé sur  ses  bords  ;  à  une  époque  donnée,  nous  obser- 
verons un  bond  nouvellement  formé,  qui,  quelque  temps 
plus  tard,  recomblé  par  la  main  de  l'homme,  disparaîtra  en- 
tièrement pour  un  temps  aux  yeux  du  visiteur ,  puis  se  re- 
formera dans  la  suite,  etc. 

Neuchâtel,  mai  1878. 

[  (V  Nous  avons  montré  dans  notre  travail  comme  quoi  le  champ  d'alimen- 
tation des  bonds  était  exclusivement  formé  par  la  plaine  de  Bière  (page  ftS 
et  suiv.,  Bull,  p.  109  et  suiv.) 
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Séance  du  ^  juin  1878. 

Présiclence  de  M.  L.  Cou  Ion. 

M.  Arnold  Sandoz,  ingénieur,  et  M.  Ernest  Çhâte-r 
lain  sont  reçus  membres  de  la  Société. 

M.  le  Président  présente  lé  dessin  d'un  sapin  blanc 
anormal  et  lit  à  ce  sujet  la  notice  suivante  : 

On  rencontre  parfois  dans  les  forêts  de  €haumont  de 
jeupie9  sapins  blancs  anormaux ,  qui  croissent  eh  une 
seule  tige  droite  et  sans  branches;  ces  anomalies  se 
trouvent  surtout  au  bas  de  la  forêt,  à  la  hauteur  de 
Pierrabôl,  dans  une  localité  appelée  le  V^r^^r  au  Re- 
nard:    '■'"•■• 

'  M.  Henry  de  Couloii,  inspecteur  forestier  de  la  com- 
mune de  Neuchâtel,  a  fait  planter  quelques  sujets  de 
çe^JLç  yarié.té  daius  le  haut  de  la  forêt,  au  lieu  dit  Pré^ 
Lmiset;  nn  seul  est  observé  régulièrement,  il  a'actuel- 
IçsEientsoiisante-dix-neuf  pouces  de  hauteur;  il  atait,  à 
ciiw|  pouôes  au-dessus  du  sol,  poussé  une  branche  laté- 
rale ,  qui  est  la  seule  qu'il  eût  jamais  produite;  elle  a 
été  coiipéé  et  il  n'en  a^ariiais  repoussé  d'autres  le  long 
de  sa  li^é;  oh  cortripteà  ce  jeune  sapin  vingt  jets  an:- 
nuels  de  longueur  in.égale.  Les  sept  dernières  pousses 
sont  couvertes  d'aiguilles  serrées  et  très  fortes. 

Ce  jeune  sapin,  qui  doit  avoir  vingt-cinq  ans  environ, 
ne  prend  que  très  peu  d'accroissement  en  diamètre  et 
s'il  continue:  à  s'allonger  sans  prendre  plus  de  corps,  il 
rî'é«tj)às  probable  qu'il  puisSe  résister  longtemps  encore 
à  la  neige  et  aux  vents,  quoiqu'il  leur  donne  aussi  peu 
de  prise  que  possible. 


—  ass- 
it en  avait  été  plante  plusieurs  exemplaires  au  Pré- 
Louiset  ;  quelques-uns  ont  été  enlevés  pour  être  remis 
à  M.  Roy,  inspecteur  forestier  au  Val-de-Ruz,  rpais  ils 
n'ont  pas  réussi  chez  ce  dernier.  Le  garde  forestier  pré- 
tend qu'il  doit  encore  en  exister  d'autres  exemplaires 
dans  la  plantation  de  la  commune  de  Neuchâtel,  mais 
ils  sont  très  difficiles  à  retrouver  à  cause  de  l'épaisseur 
du  fourré. 

M.  F.  TVîjp^/ dépose  sur  le  bureau  les  plantes  échan- 
gées au  commencement  de  l'année  par  la  Société  hel- 
vétique, ainsi  que  le  catalogue  publié  par  les  soins  du 
comité.  Ces  plantes  sont  destinées  à  enrichir  l'herbier 
du  musée. 

M.  Desor  fait  la  communication  suivante  sur  les  pier- 
res à  écuelles  : 

Il  n'y  a  guère  qu'un  quart  de  siècle  que  l'on  a  com- 
mencé à  s'enquérir,  en  Suisse,  de  la  véritable  significa- 
tion de  ces  pierres.  Il  est  à  peu  près  certain  qu'elles 
ont  été,  de  fort  ancienne  date,  l'objet  de  l'attention  et 
de  la  vénération  publiques.  La  superstition  et  les  lé- 
gendes qui  s'y  rattachent  en  font  foi. 

Ces  pierres  à  écuelles,  qui  se  rencontrent  sur  certains 
points  en  Europe,  ont  été  trouvées  il  y  a  quelque  temps 
en  quantité  dans  plusieurs  parties  de  l'Inde. 

L'introduction  de  ces  pierres  chez  nous ,  ainsi  que 
les  pratiques  et  les  superstitions  qui  s'y  rattachent,  re- 
montent à  une  même  époque,  à  celle  de  la  pierre  polie. 
S'il  est  entendu  que  cette  conformité  d'usage  chez  les 
populations  des  diverses  parties  de  l'Europe  suppose  un 
lien  ethnographique,  peut-être  une  origine  commune, 
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le  même  raisonnement  doit  s'appliquer  partout  où  nous 
retrouverons  les  mêmes  pratiques  et  les  mêmes  éléments 
de  civilisation.  Ceux-ci  seraient  le  patrimoine  d'une 
même  race  et  comme  on  ne  peut  guère  admettre  qu'ils 
se  soient  répandus  d'Europe  en  Orient,  il  s'ensuit  na- 
turellement que  c'est  dans  l'Inde  que  doit  être  placé  le 
point  de  départ. 

L'étude  comparée  des  langues  nous  ramène  aussi  à 
l'Inde,  comme  au  foyer  des  principaux  idiomes  euro- 
péens* La  tradition  admet,  à  cet  effet,  une  grande  émi- 
gration, celle  dqs  Aryas.  Pour  nous,  il  s'agit  ici  d'un 
événement  préhistorique,,  qui  marque  à  nos  yeux  l'au- 
rore de  la  période  de  la  pierre  polie,  alors  que  des 
populations  à  la  fois  pastorales  et  agricoles,  originaires 
de  rinde,  s'en  vinrent  dans  le  cours  de  leurs  migra- 
tions séculaireis,  prendre  pied  en  Europe.  (Extr.  d'un 
travail  plus  étendu,  publié  dans  les  Etrennes  chrétiennes 
de  1878,  Genève,  pag.  129  à  169). 

M.  le  D'  Hipp  fait  des  expériences  fort  intéressanties 
avec  lé  microphone  et  donne  la  description  de  cet  ins- 
trument: 

La  différence  entre  le  téléphone  et  le  microphone 
consiste  eq  ceci  :  tandis  que  le  téléphone  est  destiné  à 
donner  et  à  recevoir  les  sons,  le  microphone  est  destiné 
seulement  à  recevoir  les  sons  pour  les  transmettre,  à 
distance,  par  l'intermédiaire  d'une  pile. 

Le  téléphone,  après  avoir  reçu  les  §on$,  les  transmet 
au  moyen  de  courants  d'induction  (aimant  et  bobine) 
au  téléphone  de  l'autre  station,,  lequel,  quoique  con- 
struit de  la  même  façon  que  le  premier,  (aimant  et  bo- 
bine) reçoit  les  ondes  des  courants  induits  et  par  le 
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moyen  de  sa  membrane,  les  transforme  en  ondes  sono- 
res capables  d'être  perçues  par  l'oreille. 

Le  microphone,  misa  la  place  du  premier  téléphone, 
remplit  les  mêmes  fonctions  que  lui,  c'est-à-dire  qu'au 
moyen  de  variations  dans  l'intensité  du  courant  fourni 
par  la  pile,  il  transmet  les  sons  à  un  téléphone  placé  à 
l'autre  station,  lequel  agit  alors  comme  dans  le  cas 
précédent. 

En  résumé,  et  pour  employer  les  termes  usités  en 
télégraphie,  le  microphone  est  un  c<  transmetteur  »  et 
le  téléphone  avec  lequel  il  est  relié,  un  «  récepteur». 

Si  on  se  demande  :  quelles  sont  les  propriétés  du 
microphone,  comparées  à  celles  du  téléphone,  la  ré- 
ponse est  celle-ci  : 

Indépendamment  des  curieux  phénomènes  physi- 
ques qu'il  présente  et  que  Ton  constate  à  l'aide  du 
téléphone,  le  microphone  possède,  outre  la  faculté  de 
transmettre  la  voix  humaine  comme  le  téléphone,  celle 
de  rendre  sensibles  à  l'oreille  les  bruits  les  plus  faibles. 

Dans  la  chambre  oii  il  est  installé,  on  ne  peut  faire 
un  pas,  remuer  un  objet,  parler  à  quelqu'un  sans  être 
trahi  immédiatement  par  le  téléphone  récepteur,  qui 
peut  se  trouver  à  une  distance  de  plusieurs  kilomètres; 
il  n'est  donc  pas  ici  nécessaire  de  parler  immédiate- 
ment devant  l'instrument  pour  être  compris  à  l'autre 
station;  chacun  sait  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  avec  la 
transmission  purement  téléphonique,  laquelle  exige 
que  la  source  du  son  soit  dans  le  voisinage  immédiat 
du  téléphone  transmetteur. 

Pendant  la  nuit^  on  peut  entendre  la  respiration  d'un 
malade  ;  les  sons  musicaux  sont  fidèlement  reproduits  et 
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l'on  peut  au  moyen  du  naicrophone  faire  entendre  des 
concerts  complets  à  grande  distance. 

La  grande  difficulté  à  vaincre  ici  est  de  préparer  Tin- 
strument  et  de  lui  donner  la  position  qui  le  rend  pro- 
pre à  la  transmission  des  sons. 

Une  courte  description  de  l'appareil  rendra  la  chose 
plus  sensible. 

Deux  petites  plaques  de  charbon,  isolées  entre  elles, 
sont  fixées  sur  un  corps  sonore ,  non-conducteur  du 
courant.  Sur  elles  s'appuye  légèrement  un  crayon  de 
charbon  très-mobile,  qui  les  réunit  de  manière  à  per- 
mettre le  passage  du  courant  de  la  pile. 

La  pression  du  crayon  sur  les  deux  plaques  variant 
au  moindre  ébranlement  de  l'air  ou  du  support  de  l'in- 
strument, l'intensité  du  courant  variera  dans  la  même 
proportion  et  la  membrane  du  téléphone  récepteur, 
sollicitée  par  ces  variations  de  courant,  répétera  les  sons 
transmis  par  le  microphone. 

Le  bon  fonctionnement  de  l'appareil  dépend  donc 
exclusivement  du  degré  de  pression  exercée  par  le 
crayon  de  charbon  sur  les  plaques. 

J'ai  adopté  une  construction  qui  permet  de  régler 
cette  pression  avec  facilité,  en  inclinant  plus  ou  moins 
le  petit  cadre  dans  lequel  le  microphone  est  renfermé; 
mais  il  faut  le  dire,  ce  réglage  est  une  affaire  bien  dé- 
licate. 

M.  le  D'  Guillaume  montre  des  exemplaires  de  Tin- 
secte  du  Colorado,  provenant  du  Texas  et  des  raisins 
atteints  de  la  maladie  du  noir  ou  Y antrachnose ,  ainsi 
qu'elle  a  été  appelée  par  Dunal.  Cette  maladie  carac- 
térisée par  des  taches  noires  qui  se  développent  sur  les 
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grains  de  raisins,  a  été  observée  l'an  passé  dans  les  vi- 
gnes d'Epagnier,  situées  dans  le  voisinage  immédiat 
du  marais.  Elle  est  due,  d'après  M.  deBary.  professeur 
à  Strasbourg,  (v.  Actes  de  la  Société  helvétique  des  scien- 
ces naturelles,  Lausanne,  1878,  pag.  78),  c<  à  un  petit 
champignon  dont  le  mycélium  pousse  des  ramifications 
fasciculées  et  terminées  en  pointe  ;  au  sommet  de  ces 
ramifications,  il  se  forme,  par  étranglement,  de  petites 
spores  cylindriques,  couvertes  d'un  enduit  gommeux 
qui  se  dissout  dans  l'eau.  Ces  spores  germent  facile- 
ment dans  l'eau  et  leurs  germes  pénètrent  dans  les  par- 
ties vertes  de  la  vigne,  où  se  produisent,  sur  des  plantes 
parfaitement  saines,  au  bout  de  huit  jours,  les  taches 
noires  caractéristiques.  Les  taches  noires  deviennent 
le  lieu  d'apparition  de  divers  champignons  microscopi- 
ques, entre  autres  une  Cytispora,  qui  représente  peut- 
être  une  des  phases  du  développement  du  champignon 
qui  produit  les  taches  noires  et  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  Spaceloma  ampelinum.  Le  champignon  auquel 
Engelmann  attribue  le  black  rot  des  vignes  d'Amérique 
(Neraaspora  ampelicida)  pourrait  bien  être  la  Cytispora 
mentionnée  ci-dessus  » . 

Cette  maladie  détruit  non-seulement  une  partie  de 
la  récolte  :  mais  elle  donne  au  vin  une  saveur  astrin- 
gente désagréable. 

M.  F.  Tripet  donne  quelques  détails  sur  la  flore  de 
la  Laponie  norvégienne  et  communique  la  liste  des  es- 
pèces rapportées  de  cette  contrée  par  M.  le  D'  Ph.  de 
Rougeraont.  Les  cryptogames  cellulaires  ont  été  déter- 
minées par  M.  le  D' Morthier. 


—     340     — 


a)  Vasculaires. 


Thalictrum  alpinum  L, 
Aconitum  septentrioiiale  KœlL 
Papaver  nudicaule  L, 
Gochlearia  anglica  L. 
Subularia  aquatica  L, 
Viola  billora  L. 
Pyrola  rotundifolia  L. 

uniflora  L, 
Silène  acaulis  L, 
Lychnis  flos  cuculi  L, 
Viscaria  alpina  Fries, 
Stellaria  crassifoiia  Ehrh. 
Gerastium  alpinum  L. 
Géranium  sylvaticum  L, 
Lotus  comicula*us  L. 
Phaca  astmgalina  DC. 
Lathyrus  maritimus  Pt^ies, 
Rubus  Ghamœmorus  L, 
Epilobium  alsinefolium  VilL 
Hippuris  vulgaris  L, 
Rhodiola  rosea  L. 
Saxifraga  stellaris  L. 
rivularis  L, 
Cornus  suecica  L, 
Linnaea  borealis  L, 
AchiUea  MillefoHum  L,  h  rosea. 
Gnaphalium  supinum  L» 
Andromeda  polifolia  L. 
Gassiope  hypnoides  Don. 
Loiseleuria  procumbens  Besv, 


Diapensia  lapponica  L, 
Veronica  alpina  L, 
Bartsia  alpina  L, 
Melampyrum  pratense  Z. 
Galeopsis  Tetrahit  L, 

versicolor  Curt, 
Pinguicula  vulgai-is  L. 
Primula  scolica  Hook. 
Trientalis  europœa  L, 
Plantago  maritima  L, 
Salix  glauca  L, 

bastata  L, 

reticulata  L, 

berbacea  L, 
Tofieldia  borealis  Wahlenb. 
Narthecium  ossifra^um  Huds. 
Triglochin  maritimum  Z. 
Orchis  maculata  Z. 
Gymnadenia  viridis-  Rich. 
Gorallorbiza  innata  R,  Br, 
Sparganium  natans  Z. 
Juncus  trifidus  Z. 
Garex  caBspitosa  Z. 
Elymus  arenarius  Z. 
Lycopodium  alpinum  Z. 
Polypodium  vulgare  Z. 
Aspidium  Lonchitis  Sw, 
Asplenium  Trichomanes  Z. 

septentrionale  Sw, 


b)  Cellulaires 


Racomitrium  lanuginosum  Brid. 
Gladonia  bellidiflora  Ach. 

pyxidata  Z. 

squamosa  Hoffm. 

rangiferina  Z. 
Physcia  parietina  Z. 
Getraria  odontella  Ach, 

islandica  Z. 
Peltigera  apbtosa  Z. 
Gyropbora  arctica  Ach. 


Gyropbora  anthracina  Wvlf, 

flocculosa  Hoffm, 

Parmelia  cgesia  c  atrocinerea 

Schœr, 
Lecanora  pallescens  Sch(Ê^\ 

ventosa  Schœt\ 
Biatora  uliginosa  Schrad, 
Lecidea  contigua  Hoffm» 

badia  ?  Fr. 
Rbizocarpon  viridi-atrum  Flk, 
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Toutes  ces  plantes  ont  été  cueillies  dans  l'extrême 
Nord  de  la  Norvège  ;  la  plupart  proviennent  des  envi- 
rons de  Hammerfest. .  M.  de  Rougemont  a  trouvé  le 
Bunias  orientalis  L,  dans  le  voisinage  de  Christiania,  où 
cette  espèce  n'est  pas  rare. 

M.  le  D'  Schneebeli  présente  son  rapport  annuel  sur 
les  observations  limnimélriques  des  lacs  de  Neuchâtel, 
Morat  et  Bienne. 

Les  observations  limnimétriques  du  lac  de  Neuchâtel 
se  sont  faites,  comme  par  le  passé,  chaque  matin  régu- 
lièrement, entre  1 0  et  H  heures. 

Au  mois  d'octobre  cependant,  par  suite  de  la  baisse 
considérable  des  eaux ,  notre  limnimètre  ordinaire  se 
trouva  à  sec.  On  avait  prévu  cette  circonstance,  et  Ton 
avait  installé  dans  le  port,  une  échelle  provisoire,  qui 
sert  depuis  lors  pour  les  observations  limnimétriques. 
Le  zéro  de  cette  échelle,  déterminé  par  M' Steiger  in- 
génieur, se  trouve  placé  6'",128  au-dessous  du  môle  de 
Neuchâtel - 

Une  détermination  directe  du  niveau  du  lac,  exécutée 
en  1867  par  M' le  prof.  Hirsch,  a  donné  pour  les  obser- 
vations limnimétriques  une  correction  de  +  0™,  1 34,  etc. 

Pendant  les  mois  de  septembre  1877  et  janvier  1878, 
j'ai  eu  l'occasion  d'observer  simultanément  l'ancien 
limnimètre  et  le  limnimètre  provisoire  installé  dans  le 
port.  La  correction  des  indications  du  limnimètre  qui 
résulte  de  ces  observations  est  de  +  0™,1 28. 

F^a  différence,  du  reste  très  faible ,  entre  ces  deux 
valeurs,  est  expliquée  par  les  défauts  de  l'ancien  limni- 
mètre, défauts  dont  j'ai  pu  me  rendre  compte  à  l'occa- 
sion d'une  réparation  faite  le  3  mai  1878. 
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Avec  l'assentiment  de  notre  Société,  je  n'ai  pas 
apporté  aux  observations  liraniraétriques  la  petite  cor- 
rection indiquée,  puisqu'on  ne  l'avait  pas  faite  pour  les 
observations  antérieures. 

La  correction  pour  les  indications  du  niveau  du  lac 
de  Neuchâtel  est  donc  de  +  0"*,128. 

Lac  de  Neuchâtel. 

Hauteur  maximum  du  6  au  8  juin     .     .  2™,30 

minimum  le  23  octobre  .     .     .  S"*, 77 

moyenne  pendant  Tannée  1877  3'",003 

»  »  »       1876  2"*,541 


différence  (baisse)    0™,462 


Lac  de  Morat. 


Hauteur  maximum  le  2  juin     ....  2"*, 04 

minimum  du  23  au  29  octobre  .  3™,94 

moyenne  pendant  l'année  1877  2"",932 

"»  »  »       1876  2'»,695 


différence  (baisse)  0'",237 

Lac  de  Sienne. 

Hauteur  maximum  le  7  et  du  9  au  20  juin  3", 780 

minimum  du  1 1  au  31  octobre  .  5™, 790 

moyenne  pendant  Tannée  1877  5"*,004 

»  »  »       1876  5'»,373 


différence  (hausse)    0",369 


oti> 
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Liste  des  ouvrages  reçus  par  la  Société 

De  Septembre  1877  à  JaUlet  1878. 


Amiens,  1.  Société  linnéenne  du  nord  de  la  France.  Mé- 
moires, t.  IV. 
2.  Bulletins,  t.  III,  n»'  58-63,  64-69,  70-72. 

Amsterdam,  d.  Nederlandsh  Tijdschrift  voor  de  Dierkunde. 
Deel  1,  2,  3,  4. 

2.  Linnaeanain  nederland  Aanwezig  :  Tentoongesteld 

of  10  Januari  1878. 

3.  Rede  ter  Herdenking  van  den  Sterfdag  van  C.  Lin- 

nseus.  Uitgesproken  door  D'  G.  A.  J.  A.  Oudemans. 

4.  Openingsplechtigheid  van  de  Tentoonstelling,  1878. 
Annectj.  Revue  savoisienne,  18*  année,  n»'  7-12;  19*  année, 

n»'  1-6. 
Atistralia.  Victoria.   The  school  of  mines  Ballarat  ânnual 

report,  1877. 
Auxerre,  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de 

TYonne,  SI*-  et  32'°*  vol. 
Bâle.  Verhandlungen   der  naturforschenden  Gesellschafl, 

6""  partie,  3"*  cahier. 
Berlin,  1.  Monatsbericht  der  Koniglisch.  Preussischen  Aka- 

demiedèrWissenschaftén.  1877,  mars  à  décembre; 

1878,  janvier  à  mai  ;  puis  les  années  qui  manquaient, 

de  1847  à  1856. 
2.  Zeitschrift  der  deutschen  geologischen  Gesellschaft. 

B.  XXIX,  cah.  1,  2,  3,  4;  B.  XXX,  cah.  1. 
Berne,  1.  Mittheilungen  der  naturforschenden  Gesellschaft, 

n"'  923-936  de  la  Bibliothèque.  Katalog  zur  Haller 

Austellung  an  11, 12, 13  Dec.  1877. 
2.  Beitrâge  zur  Naturforschenden  Karte  der  Schweiz, 

13*  Lieferung. 


—     344     — 

Besançon.  Société  d'EmuJation  du  Doubs.  1"  sér.,  1. 1,  II,  III; 

2««  série,  t.  I-IV,  V-VIII;  3"»«  série,  1. 1«;  4°^*  série, 

t.  VIII,  IX,  X  ;  5»«  série,  t.  I. 
Béziers,  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  sciences  natur. 

Seconde  année,  1877. 
Bonn,  Verhandlungen des  naturhistorischen Vereines Preus- 

sichen  Rheinlande  und  Westphalens.  33*  année, 

l«et2"*cah. 
Bordeaux.  1.  Société  Linnéenne:  Ses  actes,  t.  XXXI,  3*  liv. 

4-5  ;  4™'  série  et  atlas. 
2.  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  physiques  et 

naturelles  ;  t.  II,  n°'  4  et  2. 
Boston.  1.  MemoirsoftheSociety  of  naturalHistory,  vol.II, 

part.  4,  n***  5  et  6. 

2.  Revision  of  the  American  Poriferœ. 

3.  Proceedings  of  the  Soc.  of  natural  Hist.  Vol.  XVIII, 

part.  3-4;  XIX,  d -2. 

4.  Proceedings  of  the  American  Academy  of  Arts  and 

Sciences,  vol.  XIII,  part.  1. 
Brandehurg.   Verhandlungen    des    Botanischen    Vereins, 

18**  année. 
Brème.  1.  Abhandlungen  vom  naturwissenschaftlichen  Ve- 

reine,  B.  V,  Heft  3,  4;  Beilage  n*  6. 
2.  Die  Valenztheorie  in  ihrer  Geschichtlichen  entwick- 

lung  und  jetzigeri  Form  von  Dr.  Otto  Hergt. 
Brûnn,    Verhandlungen   des   naturforschenden    Vereins , 

Band  XV,  Heft  1,  2. 
Bruxelles.  1.  Société  belge  de  microscopie.  Bulletin,  4*  an- 
née, octobre,  novembre,  décembre,  janvier,  février, 

mars,  avril. 

2.  Société  entomologique  de  Belgique.  Bulletin,  n  "  40, 

41,  43,  44-52;  Annales,  t.  XX,  fasc.  1,  2,  3. 

3.  Annales  de  la  Société  malacologique,  t.  X,  1875. 

Procès-verbaux,  fol.  61-107;  t.  VI,  fol.  1-10. 
Budapest.  Mittheilungen  aus  dem  Jahrbuche  der  K.  unga- 
rischen  Geologischen  Anstalt,  Band  V,  Heft  2; 
Band  VI,  Heft  1. 
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Buffalo,  i,  Society  of  natùral  Sciences,  vol.  III,  n*"  3  et  4. 
2.  Proceedings  of  the  american  association  :  Twenty- 
fifth  meeting.  August  1876. 

Caen.  Société  Linnéenne  de  Normandie;  2*  sér.,  vol.  5, 6, 7. 

Calcutta,  4.  Memoirs  of  the  geological  Survey  of  India.  Pa- 
léontologie Indica;  in-4®,   série  X,  2,  3;  sér.  XI, 
1,2;  sér.  IV,  2;  siér.  II,  3.  In-8%  vol.  XI;  vol.  XII, 
4,  2;  vol.  XIII,  i,  2. 
2.  Records,  vol.  IX,  part.  2,  3,4;  voL  X,  1,2,  3,  4. 

Cambridge.  Bulletin  ofthe  Muséum  of  comparative  Zoology, 
vol.  V,  n<>  4. 

CasseL  Bericht  des  Vereins  fur  Naturkuiide,  Bànd.  XIX- 
XXV  et  Erratum. 

Cherbqurg,  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  naturelles, 
t.  XX;  seconde  série,  t.  X. 

Chicago,  Academy  of  Sciences.  Annual  address,  1878. 

Christiania,    1.    Enumeratio   insectorum    norvegicorum  ; 
fascioulum  III,  4876;  IV,  1877. 

2.  Windrosen  des  sûdlichen  Norwegens,  von  C.  de  Seue. 

3.  Etudes  sur  les  mouvements  de  l'atmosphère,  par 

C.-M.  Guldberg  et  H.  Mohn. 
Coire,   Jahres-Bericht  der  Naturf.  Gesellschaft  Graubunden, 

20"«  année,  4875-4876. 
Colmar,  Société  d'histoire  naturelle,  46"^®  année,  4875  ;  17* 

année,  4876. 
Davenport.  Proceed.  of  the  Academy  of  nat.  Sciences,  vol.  I, 

4867-4876. 

Dax.  Bulletin  de  la  Société  de  Borda;  seconde  année,  4877, 

n*'"  4,  2,  3,  4;  troisième  année,  n"  4  et  2. 
Delémont.    Société  d'Emulation  jurassienne,  année  4877, 

mai,  juin  à  décembre. 
Edimbourg.  4.  Royal  Society,  Proceedings  :  session  4876-77. 
2.  Transactions  Royal  Society,  vol.  XXVIII,  part.  4, 

4876-4877. 
Erlangen.  Sitzungsberichte  der  physical-medic.    Society, 

Heft  9,  4877. 
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Essex.  Bulletin  of  the  Essex  Institute,  vol.  VIII,  m"  1-12; 

voL  IX,  n'»»  1-12. 
Francfort  si  M,  1.  Bericht  ûber  die  Senckenbergische  natur. 

Gesellschaft,  1875-76;  1876-77. 
2.  Abhandlungen  der  Senckenbergische  natar.  GeseU., 

BandXI,  Heftl. 
Fribourg  (en  Brisgau).  Bericht  liber  die  Verhandlungen  der 

natur.  hist.  Gesellschaft,  Band  VII,  Heft  1. 
Genève.  1.  Mémoires  de  l'Institut  national  genevois,  t.  XIII. 

2.  Bulletin  de  llnstitut,  t.  XXII. 

3.  Nivellement  de  précision  de  la  Suisse,  exécuté  par 

la  Commission  géodésique  fédérale,  6"«  livraison, 
MM.  A.  Hirsch  et  E.  Plantàmour. 

4.  Mémoires  de  la  Société  de  Physique  et  d'Histoire 

naturelle,  t.  XXV,  n^  1. 
Giessen.  Oberhessiche  Gesellschaft  der  Natur  und  Heil- 

kunde,  16'"  Bericht. 
Gothard,  1.  Rapport  trimestriel,  n°' 17, 18, 19. 

2.  Rapport  mensuel,  n«  53,  54,  56,  57,  58,  59,  60,  61, 

62,  63,  66. 

3.  Rapport  au  Conseil  fédéral,  de  1875  à  septembre  4876. 

4.  Mémoire  à  l'assemblée  générale,  15  juin  1878. 

5.  Geologischen  Tabellen,  livraisons  4  et  5. 

Graz.  Mittheilungen  des  naturwissenschaftlichen  Vereines 
fur  Steiermark,  année  1877. 

Greifswald,  Mittheilungen  aus  dem  naturwissenschaftlichen 
Vereine  von  Neu-Vorpommern  und  Rugen.  9*  année, 
1877. 

Balle.  1.  Zeitschriftfiir  dieGesammten  naturwissenschaften, 
Bànd  XIII  und  XIV,  Heft  1,  Dritte  Folge,  1877. 
2.  Mittheilungen  des  Vereiiis  fur  Erdkunde,  1876-1877. 

Hamhourg-Altona.  Verhandlungen  des  naturwissenschaft- 
lichen Vereins,  1875-1876,  Neue  Folge,  1. 

Hanovre.  Naturhistorischen  Gesellschaft  Jahresbericbt,  25* 
u.  26*  Jahrg.,  B.  XII,  XIH,  XVI,  XVH,  XVHI,  XIX. 
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Harlem.  \.  Archives  néerlandaises,  t.  XII,  2"»',  3""%  4'"'  et 

5"*  livraisons. 
2.  Mémoires,  S""**  verzei;  Deal  II,  n^Ç  :  Blecfcer,  Chro- 

mides,  et  Pomacentroïdes. 
Helsingfors.    Notiser  ur  Sàllskapets  pro  Fauna  et  Flora 

Fennica  Fôrhandlingar,  4*;  andra  Hâftet.  Tredjfe 

Hâftet.  ny  série  2-4,6-11,  avec  trois  brochures  8«. 

Innsbruck,  Zeitsehrift  des  Ferdinandeums  fur  Tyrol  und 

Vorarlberg,  Dritte  Folge,  Heft  21. 
Kônigsherg,  Schriften  der  physikalisch-ôkonomischen  Ge- 

sellschaft,   l?"***  année,   n*".l  et  2;  18"'  année, 

1"  partie. 
Landshut,  6*'Bericht  des  BotanischeA  Vereines,  1876-1877. 
Lausanne.  Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  Sciences 

naturelles,  vol.  XV,  n<>»  78  et  79,'  et  Actes  de  la 

Société  helvétique  des  Se.  nât.,  session  f877,  àBex. 
Leipzig,    Aima  Mater,   Organ   fur  Hochschulen.    Quatre 

numéros,  mai  1877. 
Liège,  Annales  de  la  Société  géologique  de  Belgique,  t.  VI 

et  vn. 

Lille,  Société  géologique  du  Nord  :  Annales,  t.  IV,  1876-77, 

Linz.  Bericht  des  Vereines  fur  Naturk.  in  Oesterréich  ob 
der  Enns.  l'«  année,  1870;  les  années  1871,  1872, 
1873, 1874  à  1877,  et  1878. 

Londres.  1.  Proceedings  of  the  royal  Society,  vol.  XXV, 
n-  175-178;  vol.  XXVI,  n-  179-183. 
2.  Proceedings  of  the  zoological  Society,  1877,  n°"  1,  2, 
3,  4;1878,  n*»-l  et  2. 

Luxembourg.  1.  Recueil  des  travaux  de  la  Société  de  Bota- 
nique, n°'  2  et  3,  d  875-1876. 

2.  L'Institut  royal  grand-ducal,  section  Se.  nat.,  t.  XVI. 

3.  Académie  :  Carte  géologique  et  Guide  de  la  carte 

géologique,  par  N.  Wies,  prof. 
Lyon.  1.  Bulletin  de  la  Société  des  Etudes  scientifiques, 
t.  III,  no  1. 
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2.  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  :  Belles-Lettres 

et  Arts,  t.  XXII. 

3.  Annales  de  la  Soc.  d'agriculture,  t.  VIII,  4f"'  série. 
Magdehourg,    Naturwissenschaftlicher   Verein,   Siebenter 

und  Achter  Jahresberichte. 
Marseille,  Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statis- 
tique, t.  XXXVII. 
Mecklenbourg.    Archiv  des  Vereins  der  Freunde  der  Natur- 

geschichte,  1877,  34"'  année. 
Milan,  Atti délia  Societa  italiana  di  Scienze  natur.,  vol.  XIX, 

fasci  1,  2,  3. 
Modène.  1.  Annuario  délia  Societa  dei  Naturalisti,  série  2* 

anno  X,  fasc.  2,  3,  4;  anno  XI,  1,  2,  3,  4. 
.2.  Monographia  el  Iconografia   délia  terra  mara   di 

Gorzano,  Dott.  Francisco  Gopp. 
Monthéliard,  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation,  3"'' série, 

!•'  volume. 
Mulhouse,  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  8°*  année,  n"*  1 

à  84,  85  à  87,  90  à  93. 
Munich.  Deutschen  Gesellschaft   fur  Anthropologie,  etc. 

Siebente  u.  Achte  allgemeine  Versammlung. 
Nancy,  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de 

Nancy,  2'°''  série,  t.  III,  fasc.  6,  lO"'  année. 
Neuchâtel,  Société  helvétique  pour  l'échange  des  plantes, 

8"«  année,  1877. 
Neu>  Haven.   1.   American  Journal  of  Science  and  Arts, 

Dana  et  Sillimann,  vol.  XII,  n*»  71  et  72;  vol.  XIII, 

no*  73-78,  80-89. 
2.  Transactions  of  the  Gonnecticut  Academy,  vol.  IV, 

part.  1. 
New-York,  1.  Proceedings  of  the  Lyceum  of  naturalhislory, 

2""'  série,  1873,  trois  numéros;  1874,  janv.  à  juin. 

2.  Annals  of  the  Lyceum,  vol.  X,  n"  12, 13, 14;  vol.  XI, 

n"'  1-8. 

3.  Second  geological  Survey  of  Pennsylvania,  1875. 

Envoyé  par  John.  J.  Stevenson. 


—     349    — 

Nîmes.  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Sciences  natur., 
5»  "^  année,  n»*  6  à  42  ;  6»«  année,  n^*  4,  2,  3,  4. 

Orléans,  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  t.  XIX,  xv*2. 

Pampelune.  Revista  Euskara,  1878,  n®'  4-5. 

Paris,  Société  géologique  de  France  :  Bulletin,  3°*'  série, 
t.  in,  IV,  V,  n»'  4-9;  t.  VI,  m*  4,  2,  3.  —  Réunion 
extraordinaire  à  Genève.  —  Invitation  au  Congrès 
géologique  international.  —  Catalogue  de  ses  pu- 
blications. —  Observatoire,  année  4878.  Documents 
reçus  jusqu'au  4*"^  mars,  série  n<>  22. 

Philadelphie.  4.  Journal ofthe  Academy of natural Sciences, 
vol- VIII,  part  2,  3;  4°. 
2.  Proceedings  of  the  Academy  of  natural  Sciences, 
4876,  part.  4,  2,  3;  4877,  part.  4,  2,  3. 

Pise,  4.  Annali  délia  universita  Toscana,  t.  I,  4*. 

2.  Annali  délia  R.  scuola  normale  superiore ,  vol.  I, 

no»  4,  2,  8°. 

3.  Processi  verbali,  48  novembre  4877,  43  janvier  et 

40  mars  4878. 

4.  Atti  délia   Societa  '  Toscana   di   Scienze   naturali , 

vol.  III,  fasc.  4. 

5.  Dei  Bagni  di  Casciana  nella  provincia  di  Pisa  ;  libri 

due  di  Carlo  Minati. 

6.  La  sifllide  ereditaria,  del  Pottore  Primo  Terrari. 

7.  Nozze  principesche,  Altieri  Cantacuzeno. 

8.  Del  valore  diagnostico  délia  pulsazione.   Pasquale 

Landi,  prof. 

9.  San  Giuliano,  le  sue  acque  termali  ei  suoi  d'intorni, 

notizie  raccolte  de  Giovanni  Nistri. 
Ratisbonne,  Correspondenz-Blatt  des  zoologisch.-mineralo- 

gischen  Vereines,  30""  année. 
Rome,  4.  Atti  délia  R.  Accademia  dei  Lincei,anno  4876-4877, 

3'"«  série,  vol.  I,  fasc.  7;  vol.  II,  fasc.  4-6. 
2.  Bolletino  del  R.  comitato  geologico  d'Italia,  vol.  VIII, 

n*»»  4-42. 
Rov£n.  Union  médicale,  n°"  49,  50,  54. 
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Saint-'Dié.  Bulletin  de  la  Société  philomatique  vosgienne, 

2-  année,  1876;  3««  année,  1877. 
Saint^Gall.   Bericht   der  naturwissenschaftlichen  Gesell- 

schafl,  1875-1876;  1876-1877. 
SainULouis.    Transactions   of  the  Academy  of  science, 

vol.  III,  n  •  4. 
SainUPétershourg,  1.  Académie  impériale  des  Sciences: 

Mémoires,  7««  série,  t.  XXII,  n°*  11  et  12  ;  t.  XXIII, 

no*  2-8;  t.  XIV,  n»' 1,  2,  3. 

2.  Bulletins,  t.  XXHI,  n»  4;  t.  XXIV,  n»  1-11;  t.  XXV, 

n»*  1-4. 

3.  Acta  Horti  Petropolitani,  t.  V,  fasc.  1. 
Schleswig-Holstein.  Band  II,  Heft  2, 1877.  Kiel. 
Stockholm,  Académie  royale  des  Sciences  : 

1.  Handlirîgar  (Mémoires),  4%  vol.  XIII  et  XIV. 

2.  Bihang  (Supplément  aux  Mémoires),  8^,  vol.  III, 

second  cahier. 

3.  Œfversigt  af  K.  Vetenskaps-Akad.   Fôrhandlingar 

(Bulletins),  ann.  33%  1876. 

4.  Sveriges  geologiska  undersôkning  :  Beskrifning  till 

Kartbladen,  n»'  1,  2,  3;  57  à  62. 

5.  Kemiska  Bergartsanalyser.  H.  Santesson. 

6.  Glaciala  Bildningar.  Otto  Gumaelius. 

7.  Om  en  Cycadékotte.  A.-G.  Nathorst. 

8.  Nyà  Fyndorter  for  Arktiska  Vàxtlemningar.  A.-G. 

Nathorst. 

9.  Œfversigt  af  nerikes  Œfvergângsbildningar.  G.  Lin- 

narsson. 

10.  Undersôkningar  ôfver  istiden  af  Otto  Torel. 

11.  Sur  les  traces  les  plus  anciennes  de  l'existence  de 

l'homme  en  Suède,  par  Otto  Torell. 
Stuttgardt,     1.  Wûrtembergische    naturwissenschaftliche 
Jahreshefte,  33"«  année,  1, 2  Hefte  ;  34"*  année,  1, 
2,  3  Hefte. 
2.  Festschrift  zur  Feier  des  400  jâhr.  Jubilaeum  der 
Eberhard-Karls-Universitât  Tiibingen . 
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Sydney.  Liste  des  membres  de  la  Société  royale  de  New 
South  Wales,  1877. 

2.  Annual  report  of  the  Department  of  mines,  1876. 

3.  Journal  and  Proceedingsof  the  royal  Society,  vol.  X, 

1876. 

4.  The  Progress  and  Resources  of  New  South  Wales, 

by  Charles  Robinson,  1877. 

5.  Climate  of  New  South  Wales,  by  H.-C  Russel,  1877. 
Trieste,  BoUetino  délia  Società  adriatica  di  Scienze  natur., 

vol.  III,  n<"  2  et  3. 
Troyes,  Société  d'apiculture  de  l'Aube,  n"40,  41,  42,  43. 
Turin,  1.  Atti  R.  Academia  délie  Scienze,  vol.  XII,  n*»  1-5. 

2.  BoUetino  Osservatorio  délia  regia  universita,  1876. 

3.  Annuario  della  Acad.  reale  délie  Scienze,  anno  I, 

1877-78. 
Vienne.  1.   Die  Kaiserliche    Akad.    der  Wissenschaften, 
1876;  1»«  Abtheilung,  n<"  1-7  ;  2»*  Abtheil.,  n«»  4-7; 
3*»  Abtheilung,  n°*  1-5.-  1877,  1*«  Abtheil.,  n^'  2  à 
10  (manque  le  n^  7)  ;  3**  Abtheil.  n**  2-10. 

2.  Geologischen  Reichsanstalt  Jahrbuch,  Band  XXVII, 

n^  2,  3,  4. 

3.  Abhandlungen,  Band  VII,  Heft  4. 

4.  Verhandlungen,  1877,  n»- 11-18;  Band  VIII,  Heft  2, 

die  Gulm-flora. 

5.  Verhandlungen  der  K.  K.  zool.-botanischen  Gesell- 

schaft,  1877,  vol.  XXVII. 

6.  Sitzungsberichte  der  K.  Akad.,  t.  LXXIV,  Heft  1  et  2. 
Washington,  1.  Bulletin  of  the  United  States  Entomological 

Commission,  n°*  1  et  2. 

2.  Smithonians  Contributions  to  knowledge,  vol.  XX  et 

XXI. 

3.  Geological  and  geographical  Survey  of  Colorado,  by 

F.-F.  Hayden,  1873, 1  vol.  ;  1874,  rv>  2  ;  1877,  n»'  1, 
2,  3.  Plus  un  grand  atlas. 

4.  Monographs  of  north  American  Rodentia  by  Elliott 

Coues,  vol.  XI. 
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5.  Monographs  north  American  Mustelidet. 

6.  Ninth  annual  report  of  geol.  and  geogr.  Survey, 

1875-1876. 

7.  Miscellanous  publications,  n®  1. 

8.  List  of  élévation  that  portion  West  of  the  n»  9. 

9.  Descriptive  Catalogué  of  Photographs  of  north  Amer. 
Indians,  by  W.-H.  Jackson. 

10.  Mississipi  river,  4"'  édition. 

11.  Supplément  of  the  fifth   annual  report  geological 

Survey  for  1871,  F.-V.  Hayden. 

12.  Report  on  fossil  Flora,  by  Léo  Lesquereux. 

13.  Geological  Survey,  t.  VIL 

14.  Ethnography  and  Philology  of  the  Hidasta  indian 

Matthews,  1877. 

15.  Geological  Survey  of  Wyoming  and  contigous  Terri- 

tory,  1870,  by  Hayden.    . 
^  16.  Geological  Survey:  Bulletin,  voL  IV ,   n°*l,2,  8°; 
vol.  III,  n»- 1,  2,  3,  4. 

17.  Geological  Survey  of  Montana  and  adjacent  Territory, 

1871,  by  Hayden. 

18.  Monthly  reports  of  the  Department  of  Agriculture, 

for  the  years  1875-1876,  2  vol.  S\ 

19.  Report  of  the  Gommissioner  of  Agriculture,  for  the 

year  1875. 

20.  Exploration  made  under  the  direction  of  Prof.  F.-V. 

Hayden,  1876. 

21.  Catalogue  of  the  publications  of  the  Un.  Soc.  geolo- 

gical   and  geographical  Survey,    F.-V.   Hayden, 
2«  édition,  1876. 

22.  Preliminary  report  of  the  Field  work,  1877,  by  F.-V. 

Hayden. 

23.  Second  geological  Survey  of  Pennsylvania,   1875, 

von  J.-J.  Stevenson. 
Wieshaden,    Jahrbùcher  des    Nassauischen   Vereins    fur 

Naturkunde,  Jahrgang  29  u.  30. 
Wisconsin.  Géologie.  Survey,  1873-1877.  Avec  grand  atlas, 

vol.  II,  reçu  de  T.-C.  Chambertin. 
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Wûfzbourg.   Verhandlungen  der  physifcal-medic.   Gesell- 
schaft,  t.  XI,  n^  1,  2,  3,  4;  t.  XII,  n-  1,  2. 

Zmdiau.  Jahresbericht  des  Vereins  fur  Naturkunde,  1871 
à  1876. 


Ouvrages  reçus  de  divers  savants,  amis  de  la  Société. 

A,  Leith  Adams^  prof.  1.  Observations  on  Reraains  of  the 
Mammoth  from  northern  Spanien. 

2.  On  Gigantic  Land-Tortoises  and  a  small  Treshwater 

species  from  Ossiferous  caverns  of  Malta  and  of 
Gibraltar. 

3.  Monograph  on  the  British  fossil  Eléphants,  part  1, 

in-4\ 

J.'B,  Jack.  HepaticîE  Europaeœ. 

Cap^,'ni,prof.  Il  calcare  di  Leitha  il  sarmatiano  e  gli  strati 
a  congerie. 

E.  I  )ur  prof.  Sur  une  variation  de  température  de  la 
diffusion  des  gaz  à  travers  une  cloison  de  terre 
poreuse. 

John  Dean  Caton  L.  L.  D.  Artesian  wells  Chicago. 

Alph,  Favre^  prof.  Expériences  sur  l'effet  des  refoulements 
et  écrasements  latéraux  en  géologie. 

F.'A.Forelyprof.yhUovges.  Vingt-trois  brochures  diverses, 
entre  autres  :  Matériaux  pour  servir  à  l'étude  de  la 
faune  profonde  du  lac  Léman  ;  —  Expériences  sur 
la  température  du  corps  humain  lors  de  l'ascension 
des  montagnes  ;  —  Etudes  sur  les  seiches  du  lac 
Léman,  etc.,  etc. 

5.-W.  Garman.  1.  On  the  Pelvisand  external  sexual  Organs 
of  selachian,  with  spécial  références  of  the  new 
gênera  Potamotryon  and  Disceus. 

2.  Pseudis  the  paradoxical  Frog. 

Gauthier,  prof.  1.  Notice  nécrologique  sur  le  Père  Secchi. 

2.  Notice  sur  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences 

naturelles  de  Neucbâtel. 

3.  Analyse  des  nouvelles  études  sur  le  climat  de  Genève. 

4.  Observations  thermométriques  au  Labrador. 
Goppelsrœder  Fréd.,  D'.  1.  Sur  la  réduction  du  noir  d'ani- 
line et  sur  son  changement  en  colorant  rose  fluo- 
rescent. 
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2.  Sur  l'analyse  des  vins,  avec  cinq  tableaux. 
Hébert^  prof,  i .  Craie  de  la  Crimée,  comparée  à  celle  de 
Meudon. 

2.  Recherches  sur  les  terrains  tertiaires  de  TEurope 

méridionale. 

3.  Notice  sur  les  travaux  scientifiques  de  M.  Hébert. 
Kollmannprof,,  à  Munich.    Die  siebente  allgemeine  Ver- 

sammlung  deutschen  Gesellschaft  fur  Anthropo- 
logie, etc.,  zu  Jena. 

Le  Grand,  D\   L'art  khmer  et  la  nouvelle  Société  indo- 

chinoise. 
Millier  Albert,  4.  On  the  dispersai  non-migration  insects 

by  atmospheric  agencies. 

2.  British  Gall-insects. 

3.  On  the  manner  in  which  the  ravages  of  the  larorœ  of 

a  Nematus  on  Salix  cinerea,  are  checked  byi   *icro- 
merus  bidens.  \  g 

4.  Note  on  a  Gliinese  Artichoke  Gall.  1 
IVinni  A.  P,  Materiali  per  la  Fauna  Veneta  I.  ChiroptLra. 
Olivier  Ernest,  Doryphora  decemlineata,  à  Besançon. 
Omhoni  G.,  prof.  Le  Marocche,  antiche  morene  masche- 
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RAPPORT 

DU  DIRECTEUR 


AU  DÉPAKTEMENT  DE  L'INTÉRIEU: 

SUR  LE 

COîfCOÏÏRS  DES  OmOÏ[OMÈTI 

OBSERVÉS  EN  1877 

MoQsieur  le  Conseiller, 

J'ai  l'honneur  de  vous  présenter  le  rapport  n 
taire  sur  les  chronomètres  observés  pendant  l'ani 
Malgré  les  circonstances  difficiles  contre  lesquel 
grande  industrie  continue  à  lutter,  j'ai  la  satisfa 
constater  que  la  quantité  des  montres  de  préci: 
sentées  à  l'Observatoire  n'a  pas  sensiblement  dii 
si,  pour  la  qualité,  on  ne  peut  pas  signaler  de  gra 

grès,  en  raison  même  du  haut  degré  de  perfection  ^ 

tre  chronométrie  avait  déjà  atteint,  on  doit  cependant  re- 
connaitre  la  contiuuation  de  la  marche  ascendante  qui 
résulte,  avec  tant  de  force,  de  la  série  des  rapports  an- 
nuels de  l'Observatoire. 

Comme  d'habitude,  je  commencerai  par  établir  un  ré- 
sumé statistique  des  résultats  donnés  par  les  chronomè- 
tres observés  pendant  l'année,  dont  les  tableaux  I  à  IV 
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annexés  à  ce  rapport,  contiennent  la  liste  complète  et  les 
éléments  essentiels  de  la  marche  ;  je  vous  signalerai  en- 
suite ayec  détail  les  pièces  qui  sortent  les  premières  du 
concours. 

Nous  avons  eu  à  inscrire  dans  le  registre  d'observation 
en  1877, 286  chronomètres  de  différentes  catégories  dont 
66  ont  été  retirés  par  les  fabricants  pour  les  retoucher, 
ou  leur  ont  été  renvoyés  parce  qu'ils  ne  remplissaient  pas 
les  conditions  fixées  par  Tart.  3  du  Règlement.  Les  220 
autres  montres  qui  ont  reçu  des  bulletins  de  marche  offi- 
ciels proviennent  pour  */«  du  Locle  qui  tend  de  plus  en 
plus  à  devenir  le  centre  prépondérant  de  la  chronométrie  ; 
en  eflfet  la  liste  de  provenance  comprend  : 
175  chronomètres  du  Locle. 
16  »  de  la  Chaux-de-Fonds. 

12  »  des  Brenets. 

4  *  de  Neuchâtel. 

3  »  des  Ponts. 

1  *  de  Fleurier. 

9  »  de  l'étranger. 

Total  220  chronomètres. 

Les  mêmes  montres  se  répartissent  de  la  manière  sui- 
vante, dans  les  quatre  classes  établies  pour  l'observa- 
tion : 

A.  Chronomè*'*'de  marine,  observés  2  mois,  au  nomb'*de      8 

B.  »  de  poche  »       6  semaines      »  45 

C.  »  »  •       Imois  »        128 

D.  »  »  *     15  jours  »  39 

Total        220 


Il  y  a  donc  une  augmentation  sensible  dans  les  deux 
premières  classes,  c'est-à-dire  pour  les  montres  marines 
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et  pour  les  chronomètres  de  poche,  dont  les  fabricants 
demandent  Tépreuve  la  plus  complète,  tandis  que  le  nom- 
bre des  montres  qui  ne  sont  observées  que  pendant 
quinze  jours,  à  plat  et  h  la  température  ambiante,  est 
tombé  depuis  rannée  dernière  presque  à  la  moitié. 

La  régularité  de  la  marche  qui  se  juge  en  premier  lieu 
d'après  la  variation  diurne  moyenne,  est  restée  à  très 
peu  près  la  même  pour  toutes  les  quatre  catégories,  car 
nous  trouvons  les  movennes  suivantes  : 

v.  Variation  moyenne 

A.      8  chronomètres  de    marine 

observés  pendant  2  mois.     0%14  (0',12  en  1876) 

j  B.    45  chronomètres    de    poche 

I  observés   pendant  6    se- 

[  maines 0 ,42  (0 ,41         >      ) 

C.  128  chronomètres    de    poche 
observés  pendant  1  mois.     0  ,53  (0  ,52         *      ) 

D,  39  chronomètres    de    poche 
observés  pendant  15  jours     0,63  (0,64         *      ) 

En  moyenne  générale,  les    220 

chronomètres  de  1877.     .  ©,51  (0 ,53         >      ) 


i 


/ 


.  Il  n'y  a  donc  par  rapport  à  Tannée  dernière  que  des  dif- 
férences insignifiantes  de  1  à  2  centièmes  de  secx)nde,  et 
le  résultat  énoncé  déjà  précédemment  se  confirme  de 
plus  en  plus,  savoir  que  les  chronomètres  de  Neuchâtel  ne 
varient  en  général  que  d'une  demi- seconde  d'un  jour  à 
Vautre, 

Si  Ton  examine  de  plus  près  les  tableaux  des  quatre 
classes,  on  remarque  que,  sauf  pour  la  dernière,  les  mon- 
I  très  dont  la  variation  diurne  reste  au-dessous  de  la  demi- 

seconde,  sont  eu  grande  mujorité  :  car  on  en  trouve  : 


\ 


i 


dans  la  classe  A,      8  sur      8,  c'est-à-dire  100  7o* 

»      B.  36     *      45,           *  80  7o. 

»              »      C.  71     »    128^           D  56  7o. 

»             »      J.  16     »     39,           »  41  7o. 

Ea  tout  1^31     »   220,  i  60  7e. 

Ou  peut  encore  constater  qu'il  y  a  24  o/o  c'est-à-dire 
environ  le  quart  de  toutes  les  montres  observées  dont  la 
variation  diurne  n'atteint  même  pas  un  tiers  de  seconde. 
Pour  continuer  la  statistique  comparative  de  la  mar- 
che d'après  le  genre  des  échappements  etspiraux employés, 
qui  acquiert  d'autant  plus  de  valeur  à  mesure  que  le  nom- 
bre des  montres  observées  (actuellement  2184)  augmente, 
nous  distinguerons  d'abord  les  quatre  échappements  em- 
ployés et  trouvons  : 

Pour  169  chronom.  à  ancre  la  variation  diurne  a  été  de  0%51 
»      31         »         bascule         »  »  0 ,59 

»      11         »        ressort  »  »  0 ,25 

»        9   •      »        tourbillon     »  »  0 ,52 

220  ~0%5Ï 

Si  l'on  remarque  d'abord  que  le  chiffre  exceptionnelle- 
ment bas  pour  l'échappement  à  ressort  s'explique  par  le 
fait  que  parmi  les  11  chronomètres  qui  en  étaient  munis 
8  étaient  des  montres  marines,  tandis  que  les  3  montres  de 
poche  appartenante  cette  catégorie,  donnaient  une  varia- 
tion moyenne  de  0,53,  on  voit  qu'une  légère  supériorité 
revient  à  l'échappenient  à  ancre,  mais  qu'enfin  il  n'y  a  pas 
de  grande  différence  entre  les  divers  échappements. 

Le  même  résultat  se  déduit  également  avec  plus  de  sû- 
reté du  tableau  comparatif  que  nous  avons  l'habitude 
d'établir  pour  les  variations  d'après  le  genre  d'échappe- 
ment et  qui  comprend  actuellement  16  ans  d'observation. 
Le  voici  : 
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Echappement  à  Moyenne 


Années 

AXCRE 

BASCULE 

KESSORT 

TOURBILLON 

de  l'annéfl 

1862 

l',51 

1".80 

l',02 

2',30 

l',61 

1863 

1,39 

1.28 

1,37 

0.64 

4 

1,28 

1864 

1,14 

1.47 

1,17 

0,66 

1,27 

1865 

0,89 

1,01 

0,70 

0,42 

0,88 

1866 

0,67 

0,73 

1,01 

0,35 

0,74 

1867 

0,70 

0,61 

0,74 

0,52 

0,66 

1868 

0.57 

0,56 

0,66 

0,29 

0,57 

1869 

0,61 

0.58 

J 

0,60 

0,55 

0.60 

1870 

0,53 

0,62 

0,52 

0,40     . 

0,54 

1871 

0,56 

0,53 

0,47 

0,56 

0,55 

1872 

0,53 

0,46 

0,54 

0,58 

0,52 

1873 

0,62 

0,63 

0,56 

0,72 

0,62 

1874 

0,54 

0,52 

0,48 

0,60 

0,53 

1875 

0,46 

0,47 

0,17 

0.49 

0.46 

• 

1876 

0,54 

0,53 

0,53 

0,24 

0,53 

1877 

0,51 

0,59 

0,25 

0,52 

0,51 

arial.  moyenne  n,  -on 
de«  16  ans        U  ,00/6 

0',715 

0',664 

0',650 

0',624 

donnée  par 
chronoiDètres. 

1410 

546 

157 

71 

2184 

Eq  effet,  dans  la  moyenne  de  ces  16  années  l'ordre  d'a- 
près lequel  il  faudrait  classer  les  échappements  pour  la 
régularité  de  la  marche  est  le  même  qu'en  1877,  savoir 
Ancre,  Tourbillon,  Ressort,  Bascule.. Mais  les  différences 
sont  peu  considérables,  surtout  dans. les  derniers  dix  ans, 
où  à  quelques  fluctuations  près  qui  s'expliquent  en  grande- 
partie  par  le  nombre  de  montres  insuffisant  pour  établir 
des  moyennes  annuelles  assez  sûres,  la  variation  moyenne 
ne  diffère  d'un  échappement  à  l'autre  que  de  quelques 
centièmes  de  seconde.  On  constate  en  même  temps  à 
quel  point  le  nombre  des  chronomètres  à  ancre  l'emporte 
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BUT  tous  les  autres,  et  celn  de  plus  en  plus  chaque  année  ; 
car  en  1877  les  montres  à  ancre  forment  le  76  Voj  ^^  pour 
tous  les  16  ans  le  65  7»  <^*^^  chronomètres  observés. 

En  face  de  cette  supériorité  de  nombre,  et  de  l'égalité, 
pour  ne  pas  dire  davantaj^a,  quant  à  la  marche  obtenue, 
on  ne  peut  plus  méconnaît  r  *  «jue  le  chronomètre  à  ancre 
est  devenu  parmi  les  moulr  s  portatives  de  précision  le 
type  normal,  comme  pour  l»>s  pendules  de  précision  c'est 
l'échappement  Graham  qui  l'a  emporté  sur  tous  les  autres. 

Pour  un  autre  organe  essentiel,  le  spiral,  la  chronomé- 
trie  tend  également  à  adopter  de  plus  en  plus,  comme 
type,  le  spiral  Phillips  dans  ses  différentes  formes;  ainsi 
parmi  les  220  chronomètres  observés  l'année  dernière, 
186  étaient  munis  de  spiraux  à  courbes  terminales  de 
Phillips. 

Pour  reconnaître  Tinfluence  du  genre  de  spiral  sur  la 
variation  moyenne,  je  résumerai  dans  le  tableau  suivant 
les  résultats  pour  1877  aussi  bien  que  pour  les  7  der- 
nières années. 


ChronomètreB 

à  spiral  Breguet 

à  spiral  plat  avec  courbe  Phil- 
lips  

à  spiral  plat  avec  dotiile  cour- 
be Phillips 

à  spiral  cylindrique  Phillips. 

à  spiral  cylindrique  ordinaire 

à  spiral  sphérique 

Moyenne  .  . 


en  1877 


Variât, 
diurne 


0',61 

0,52 

0,44 
0,39 
0,41 


0',51 


Donnée 
par 


28  chroi. 

139   » 

30   » 

17    » 

6    » 


220  ehroB. 


de  1871  à  1877 

Variât.       Donnée 
Boyenne         par 


0',56 

0,54 

0,45 
0,48 
0,60 
0,52 


0',53 


158  dmi. 


915 

150 
97 
73 
39 


1432 
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Ici  encore  les  différences  ne  sont  pas  grandes;  cepen» 
dant  dans  les  moyennes  des  7  ans  qui  reposent  déjà  sur 
un  nombre  sutlisant  d'observations,  on  reconnaît  de  nou- 
veau une  supériorité  du  spiral  plat  à  deux  courbes  ter- 
minales de  Phillips. 

Il  en  est  dn  même  en  1877  pour  la  variation  du  plat  au 
pendu,  sur  laquelle  la  nature  du  spiral  exerce  naturelle- 
ment une  inHuence  plus  grande  ;  le  tableau  suivant  indi- 
que les  valeurs  moyennes  de  cet  élément,  d'après  le  genre 
de  spiral,  en  1877  aussi  bien  que  dans  les  sept  dernières 
années. 


Genre  du  spiral 


Spiral  plat  Breguet 

Spiral  plat  Phillips 

Spiral  plat  avec  double  courbe 

Phillips 

Spiral  cylindrique  Phillips .  . 
Spiral  cylindrique  ordinaire  . 
Spiral  sphérique 

Moyenne  .  . 


Variation  du  plat  au  panda 


Donnée 
par 


70ehni. 
663   > 

135  . 
46  > 
43   » 

.33   * 

990ekioi. 


En  effet,  on  voit  qu'en  1877  le  spiral  plat  à  deux  cour- 
bes théoriques  présente  la  plus  faible  variation,  et  dans  la 
moyenne  des  sept  ans  il  est  un  peu  dépassé  seulement 
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par  le  spiral  sphérique  qui  n'a  pas  figuré  parmi  les  mon- 
tres observées  en  1877. 

Enfin  l'épreuve  capitale  pour  l'efficacité  des  différents 
genres  de  spiraux  sur  le  réglage  des  positions  est  fournie 
par  l'observation  de  la  classe  B,  qui  a  donné  Tannée  der- 
nière les  résultats  suivants  (^  : 


Genre  du  spiral 


Spiral  plat  Phillips  •  . 

Spiral  plat  Phillips  à  2 
courbes 

Spiral  cylindriquePhil- 
lips 

Spiral  cylindrique  or- 
dinaire   

Moyenne  .  . 


*    s 

z     2 

u 


26 


14 


45 


VABIATION  DU 


n 

0 
O 

9 
ci 

a. 


l',06 


1,49 


3,08 


3,82 


I  i 

%  a 

fl  I 

a.  o. 


l',44 


2",07 


1,52 


0,56 


0,94 


■»-     2, 


a 

cS 

a 

(O 


es 
(3 


O 

h 

-a 

g  «ctt 

d 
c« 

« 


l',74 


2',21 


1,28 
1,70 


0,66 


®  o  ** 
M  <^  a 


l',84 


l',44 
1,47 


2,50 


0,56 


o 
S 

S 

o 


6%78 


5,76 


7,84 


5,98 


',52  6',54 


Ici  encore  c'est  le  spiral  plat  Phillips  à  deux  courbes 
qui  tient  la  tête  ;  mais  il  faut  ajouter  que  dans  la  moyenne 
des  5  ans,  depuis  que  nous  avons  introduit  l'observation 
des  5  positions,  les  trois  spiraux  Phillips  ne  diffèrent  que 
de  quelques  dixièmes  de  seconde,  car  la  somme  des  qua- 


(i)  Parmi  les  43  chronomètres  de  cette  catégorie,  il  n'y  en  avait  aucan  mnni  de  Tan- 
cien  spiral  Bregnet. 
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tre  variations  de  positions  est  en  moyenne  de  1873-1877, 

pour  89  montres  à  spiral  plat  Phillips 7%67 

pour  52        »        à  spiral  plat  à  2  courbes    .     .     .  7 ,39 
pour  14        »        à  spiral  cylindrique  Phillips    .     .  7 ,86 

En  général  on  peut  constater  que  nos  régleurs  ont  fait 
depuis  ces  cinq  ans  déjà  des  progrès  sensibles  dans  le 
réglage  des  positions,  car  : 

En  1873,  21  chronomètres  ont  montré  en  moyenne  lO'jOS 
En  1874, 30  »  ^  »  7 ,42 

En  1875, 29  »  »  »  8 ,12 

En  1876, 41  >  »  >  8 ,15 

En  1877, 45  »  >  »  6 ,54 

pour  la  somme  des  quatre  variations,  qui  se  trouve  ainsi 
en  5  ans  réduite  déjà  à  deux  tiers  de  ce  qu'elle  étaitd'abord. 

Le  progrès  accompli  dans  les  dernières  années,  pour  le 
réglage  des  chronomètres,  est  également  sensible  pour 
l'élément  important  de  la  compensation.  En  eflfet,  les  192 
chronomètres  qui  ont  été  essayés,  en  1877,  à  l'étuve  ont 
donné  une  variation  moyenne  de  0*,11  (ou  plus  exacte- 
ment de  0%105)  par  degré  de  température  (ce  chiffre  était 
0%12  en  1876).  Pour  6  chronomètres  la  compensation  a 
été  parfaite,  pour  115  ou  60  7o  des  chronomètres,  la  va- 
riation par  degré  est  restée  sensiblement  au-dessous  de  0%1, 

Par  exception  il  y  a  eu  cette  année  un  nombre  plus 
considérable  (104)  de  montres  à  compensation  trop  faible, 
vis-à-vis  de  82  chronomètres  qui  étaient  surcompensés. 
Enfin  nos  horlogers  savent  maintenant  construire  les  ba- 
lanciers compensés  de  façon  à  ce  que  la  température  éle- 
vée à  laquelle  on  les  expose,  ne  laisse  persister  aucun  effet 
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durable;  car  les  chronomètres  sont  revenus  après  Tétuve 
à  la  marche  précédente,  en  moyenne  à  0',8  près. 

Pour  la  différence  entre  les  marches  diurnes  maximaet 
minima,  observées  pendant  l'épreuve,  les  résultats  sont 
restés  à  très  peu  près,  les  mêmes  que  précédemment  ;  elle 
a  été  en  1877  pour  la 

classe  A  observée  pendant  2  mois 

dans  1  position,  de.     .     .  2%81(enl876del',89) 

>    B  observéependant  6  semai- 
nes dans  5  positions,  de  .  5 ,73(        »        6  ,95) 

»     C  observée  pendant  1  mois 

dans  2  positions,  de    .     .  5 ,33  (        »        4  ,84) 

»    D  observéependant  15 jours 

dans  1  position,  de.     .     .  4,31(        »         4,41) 

Et  en  général  pour  les  220  chrono- 
mètres, de 5 ,14  (        *        5  ,04) 

Un  léger  recul  doit  être  signalé  pour  la  difierence  entre 
la  marche  de  la  première  et  celle  de  la  dernière  semaine  ; 
car  cette  différence  a  été  en  1877  pour  les 

chronomètres  de  marine,  après  un  intervalle  de  2 
mois,  de l',18  (en  1876  0%34) 

chronomètres  de  la  classe  B,  après 
un  intervalle  de  6  semaines  de.     .  1 ,32  (       »       1  ,24) 

En  moyenne    .     .  1,30  (       »       1 ,20) 

Voici  enfin  en  résumé  le  tableau,  d'année  en  année,  des 
trois  variations  principales,  qui  rend  le  mieux  compte  des 
progrès  notables  que  l'observation  des  chronomètres  a 
constatés  et  —  on  peut  l'affirmer  —  qu'elle  a  contribué  à 
faire  naître. 


'^i 
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DIURNE 

VARTA.T 

DU  PLA.T 
AU  PENDU 

ZOK 

ÏÎNÉES 

POUR  1  DEGRÉ 
DE  TEMPÉRATURE 

1864 

l',27 

8',21 

0%48 

1865 

0,88 

6,18 

0,35 

1866 

0,74 

3,56 

0,36 

1867 

0,66 

3.57 

0,16 

1868 

0,57 

2,44 

0,15 

1869 

0,60 

2,43 

0,14 

1870 

0,54 

2,37 

0,14 

1871 

0,55 

1,90 

0,13 

1872 

0,52 

1,99 

0,15 

1873 

0,62 

2,59 

0,15 

1874 

0,53 

2,27 

0,15 

1875 

0,46 

1,97 

0,13 

1876 

0,53 

2,16 

0,12 

1877 

0,51 

1,98 

0,11 

Distribution  des  pri: 


Parmi  les  fabricants  qui  ont  envoyé  en  1877  des  chro*- 
nomètres  à  l'Observatoire,  il  y  en  a  5  qui  ont  présenté 
plus  de  12  chronomètres  des  trois  premières  classes  et  qui 
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concourent  par  conséquent  pour  le  prix  général  institué 
pour  la  meilleure  moyenne  des  chronomètres  présentés. 
J'ai  formé  pour  les  chronomètres  de  ces  Messieurs  les 
moyennes  des  quatre  éléments  de  marche  qui,  d'après  Tart. 
7  du  Règlement,  déterminent  le  concours,  et  j'ai  obtenu  les 
résultats  suivants  : 


Nom  des  fabricants 


1° H.  Grandjeanet  C% auLocle 
3"  Edouard  Perregaux,     au 

Locle 

S'*  Paul  Matthey-Doret,   au 

Locle 

4*  H.-L.  Matile,  au  Locle  .  . 
5* A.  Huguenin  et    fils,   au 

Locle 


o 


14 

28 

26 
33 

13 


Tariation  moyenne 


0',35 

0,41 

0,46 
0,58 


0,59 


«I 


l',14 

1,60 

1,80 
2,55 

2,12 


3    a 


0%06 

0,07 

0,13 
0,09 

0,14 


9i 

a 


en 

Xi  « 


3',42 

4,65 

5,60 
6,08 

5,45 


On  voit  par  ce  tableau  que  la  première  et  la  troisième 
condition  du  concours,  savoir  une  variation  diurne  au- 
dessous  de  0",5  et  la  variation  du  plat  au  pendu  au-dessous 
de  2',  sont  remplies  par  les  montres  des  trois  premiers 
fabricants  ;  pour  tous  la  compensation  est  suffisante,  la 
variation  par  degré  n'atteignant  pas  0',15  ;'  mais  les  deux 
premiers  seulement  remplissent  la  dernière  condition,  que 
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la  différence  entre  les  marches  maxima  et  miDima  n'ait 
pas  dépassé  5". 

Comme  pour  tous  ces  éléments  les  moyennes  des  chro- 
nomètres de  MM.  He'wry  Grandjean  et  O  du  LocU  sont  les 
plus  faibles,  le  prix  général  de  1877  revient  à  cette  maison. 

Parmi  les  8  chronomètres  de  marine  que  nous  avons  eu 
cette  fois  à  observer,  et  dont  7  appartiennent  à  la  même 
maison  de  MM.  Henry  Grandjean  et  C  au  Locle,  les  5  pre- 
miers ont  donné  des  résultats  très  beaux  et  ne  diffèrent 
presque  pas  dans  leur  mérite  ;  le  6""  a  encore  une  varia- 
tion diurne  de  0%13,  mais  sa  compensation  est  un  peu  trop 
faible,  ce  qui  explique  une  différence  entre  les  marches 
extrêmes  assez  considérable.  Trois  de  ces  belles  pièces  qui 
ont  toutes  l'échappement  à  ressort  et  le  spiral  cylindri- 
que Phillips,  étaient  réglées  au  temps  sidéral,  et  sont  des- 
tinées à  un  des  grands  établissements  scientifiques  de 
l'Europe. 

Comme  l'une  de  ces  pièces,  le  N°  93  de  MM.  Henry 
Grandjean  et  G%  est  restée  à  l'Observatoire  au-delà  du 
temps  réglementaire  de  l'épreuve,  pendant  plus  de  29  se- 
maines, il  est  de  nouveau  possible  de  le  comparer  aux 
meilleurs  chronomètres  de  marine  qui  ont  rapporté  les 
premiers  prix  dans  les  grands  concours  organisés  à 
Greenwich  et  à  Hambourg  pour  les  marines  anglaise  et 
allemande. 

Pour  pouvoir  se  rendre  compte  d'une  manière  précise 
de  la  perfection  relative  de  ces  chefs-d'œuvre  de  la  chro- 
nométrie  suisse,  anglaisé  et  allemande,  je  transcrirai  dans 
le  tableau  suivant  les  marches  hebdomadaires  et  les  tem- 
pératures moyennes  du  N**  93  de  MM.  Henry  Grandjean 
et  C*  et  des  premiers  prix  des  concours  de  Greenwich  et 
de  Hambourg. 
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Il  résulte  de  ce  tableau,  qu'en  calculant  d'après  la  ma- 
nière de  Greenwich  le  rang  des  chronomètres,  savoir  en 
ajoutant  à  la  différence  entre  la  plus  petite  et  la  plus, 
grande  marche  hebdomadaire,  le  double  de  la  plus  grande 
différence  de  marche  entre  deux  semaines  consécutives,  le 
nombre  caractéristique  est  le  plus  faible  pour  le  chrono- 
mètre du  Locle,  qui  est  ainsi  au  premier  rang.  Il  est  vrai  de 
dire  que  les  températures  ont  varié  dans  des  limites  plus 
étroites  à  Neuchâtel  qu'à  Hambourg  et  surtout  à  Green- 
wich; mais  la  variation  pour  V  de  température  a  été 
pour  le  N°  93  seulement  de  O^OS,  et  à  l'étuve,  avec  30%6, 
sa  marche  diurne,  du  3  au  4  mai  a  été  de  0',4,  ce  qui  don- 
nerait pour  la  marche  hebdomadaire  2%8  ;  d'un  autre  côté^ 
du  19  au  26  décembre,  avec  une  température  moyenne  de 
5%1  la  marche  hebdomadaire  a  été  de  4%6.  On  voit  ainsi 
que  pour  des  températures  extrêmes  semblables  à  celles 
dans  lesquelles  les  deux  autres  chronomètres  ont  été  ob- 
servés, la  différence  des  marches  hebdomadaires  reste  dans 
les  limites  des  plus  grands  écarts  notés  dans  le  tableau. 

En  tout  cas  il  résulte  de  cette  comparaison  instructive 
de  nouveau,  que  nos  horlogers  savent  construire  des 
chronomètres  de  marine  qui  peuvent  rivaliser  avec  les 
meilleurs  de  l'étranger. 

Pour  revenir  à  notre  concours,  d'après  l'art.  8  du  Rè- 
glement, à  variation  diurne  égale,  c'est  la  moindre  diffé- 
rence entre  les  marches  de  la  première  et  de  la  dernière 
semaine  qui  détermine  le  rang  ;  par  conséquent  le  prix 
échoit  au  N°  94  de  MM.  Henry  Grandjean  et  0*  qui  a,  du 
reste,  montré  les  plus  faibles  valeurs  pour  toutes  les  va- 
riations, et  qui  est  un  véritable  modèle  de  réglage  dû  à 
M.  Eaurup. 

C'est  également  le  cas  pour  le  premier  chronomètre  de 


17  — 


poche  de  la  catégorie  B  qui,  avec  une  marche  diurne  de 
-f-  0%23  et  une  variation  moyenne  de  0%21  d'un  jour  à 
l'autre,  a  montré  seulement  2%14  pour  sonmie  des  4  va- 
riations de  position;  sa  compensation  étant  également 
très  bonne,  cette  belle  pièce  avec  échappement  à  bascule, 
mérite,  sous  tous  les  rapports,  le  premier  prix  de  cette 
catégorie,  que  lui  assigne  le  Règlement. 

La  seconde  montre  du  tableau  II,  le  N"  2170  de  M.  Paul 
Matthey-Doret,  ne  peut  pas  recevoir  de  prix  parce  que  sa 
variation  pour  1**  de  température  aussi  bien  que  la  varia- 
tion du  plat  au  pendu,  et  enfin  celle  entre  les  deux  posi- 
tions horizontales,  dépasse  les  limites  fixées  par  le  Règle- 
ment. Par  conséquent  le  deuxième  prix  de  cette  catégorie 
revient  au  chronomètre  à  ancre  N"  157SS  de  MM.  A.  Hu- 
guenm  et  fils  au  Locle. 

Le  quatrième  chronomètre  du  tableau,  N**  1362  de 
M.  A.  Salzmann  à  la  Chaux-de-Fonds,  ne  peut  pas  con- 
courir parce  que  sa  compensation  est  trop  faible  (-f-  0',26 
de  variation  par  degré)  et  que  la  variation  du  cadran  en 
haut  au  cadran  en  bas,  dépasse  du  double  la  limite  régle- 
mentaire. 

Donc  le  troisième  prix  échoit  à  la  5"*'  montre  du  tableau, 
le  iV^  S721  de  M.  Ulysse  Nardin,  au  Locle,  qui,  avec  une 
variation  diurne  de  0',28  remplit  toutes  les  conditions  du 
programme. 

Dans  la  catégorie  C  des  chronomètres  observés  pen- 
dant un  mois,  les  4  pièces  qui  se  trouvent  en  tête  du  ta- 
bleau m,  remplissent  largement  toutes  les  conditions 
fixées  dans  l'art.  10  du  Règlement,  et  doivent  par  consé- 
quent recevoir  les  4  prix  destinés  à  cette  classe  de  chro- 
nomètres. Elles  sont  toutes  les  quatre  des  chronomètres 
à  ancre,  munis  du  spiral  plat  Phillips.  Les  deux  premières 
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ont  la  variation  diurne  remarquablement  faible,  pour  des 
chronomètres  de  poche,  de  0,13  et  de  0,14  de  seconde.  Le 
premier  rang  et  par  conséquent  le  premier  prix,  revient 
au  chronomètre  iV*  S2â  de  M.  H.-L.  Matile  fils,  au  Locle, 
parce  que  sa  différence  entre  les  marches  extrêmes  (2%1) 
est  notablement  plus  faible  que  pour  le  N""  9È50  de 
M.  Edouard  PerregauXj  au  Locle,  auquel  appartient  ainsi 
le  deuxième  prix,  bien  que  sa  variation  diurne  l'emporte 
d'un  centième  de  seconde  sur  Tautre. 

La  même  raison  assigne  le  troisième  prix  au  N"*  92SÎ 
du  même  fabricant,  bien  que  sa  variation  diurne  soit  de 
0%18,  tandis  que  celle  du  iV"  302 14  de  MM.  Henri  Moser 
et  C%  au  Locle  est  de  0%17  qui  obtient  ainsi  le  quatrième 
prix  de  cette  classe,  parce  que  sa  différence  entre  les 
marches  maxima  et  minima  est  plus  forte.  Du  reste  le 
réglage  de  cette  pièce  (sauf  pour  la  marche  moyenne,  qui 
montre  un  retard  un  peu  fort) est  encore  très  bon;  il  est 
dû  à  M.  Jacot,  qui  a  réglé  également  les  mo  ntres  qui  oc- 
cupent le  premier  rang  dans  les  catégories  B  et  G. 

Il  résulte  en  résumé  de  Joutes  ces  explications  et  des 
tableaux  qui  accompagnent  ce  rapport  que,  conformément 
aux  dispositions  du  Règlement  du  concourSj  je  dois  vous 
proposer,  Monsieur  le  Directeur,  d'allouer  les  prix  sui- 
vants : 

Prix  général  de  200  fr.  à  MM.  Henry  Grandjean  et  O,  au 

Locle,  pour  la  meilleure  moyenne 
des  chronomètres  présentés  en 
1877. 

A.  Prix  des  montres  marines  de  ISO  fr.  au  N**  94  de 

MM.  Henry  Grandjean  et  C%  au  Locle. 
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B.  Catégorie  des  chronomètres  de  poche  observés  pendant 

6  semaines. 

Premier  prix  de  ISO  fr,  au  chronomètre  7V^  34060  de 

MM.  Henry  Grandjean  et  C%  auLocle. 

Deuxième  prix  de  120  fr.  au  chronomètre  iV**  157 ëë  de 

MM.  A,  Huf/uemn  elflls^  au  Loch. 

Troisième  prix  de  110  fr.  au   chronomètre  N°  5721  de 

M.  Ulysse  Nardin,  au  Locle, 

G.  Catégorie  des  chronomètres  de  poche  observés  pendant 

1  mois. 

Premier  prix  de    100  fr.   au   chronomètre   N°   523  de 

M.  H.'L.  Malileflls^  au  Locle. 
Deuxième  prix  de    80  fr.   au  chronomètre  iV**  9250  de 

M.  Edouard  Perregaux,  au  Locle. 
Troisième  prix  de    60  fr.  au   chronomètre  iV"  9251  de 

M.  Edouard  Perregaux,  au  Locle. 
Quatrième  prix  de    50  fr.  au  chronomètre  A'"  30214  de 

MM.  H.  Moser  et  C%  au  Locle. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Conseiller,  Tassurance  de 
ma  parfaite  considération. 

Neuchàtel,  le  11  janvier  1878. 

Le  Directeur  de  l'Observatoire  cantonal, 

D'  Ad.  HIRSCH. 


TABLEAU  V.  A.  PRIX  N*  1. 

CHROSOMÈTEE  DE  MARKE 

Echappement  ù  ressort,  spiral  cylindrique  Pliillips,  à  fusée, 
réglé  sur  le  temps  sidéral.  —  N°  94, 

de  MM.  Heur?  GBAZnjJ^AÏT  &  Cie,  au  LocLE. 

NB.  Les  cbroitoniïtroi  Boni  comparé»  toos  Jes  joiin  U  1  hoore  .\  la  pendait  normaln 

I.e  signe  4-dnos  U  colonne  .ifjreitdinrne  indique  le  rcUrd,  le  ?ixne  —  indiqne  l'iTinEe. 


D.iTI£ 

isTTAvril  18-19 
19-20 
20-21 
21-23 
22-23 
28-24 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 
28-29 
29-30 
i     0-  1 

1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  6 

5-  6 

6-  7 


9-10 
10-11 
11-12 
12-13 
13-15 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 


—0,34 

—0.30 

—0,12 

—0,05 

—0,17 

—0,15 

—0.08 

-1-0.02 

—0,34 

—0,38 

—0,56 

—0,40 

—0.26 

—0,10 

—0,07 

—0.06 

—0,17 

-0,22 

0,31 

-  -0,24 

■0,18 

-0,26 

0,32 

-0,33 

-0,16 

-0,27 

-0,32 

-0,55 

-0,32 

0,19 


+Ofii 
-f0,18 
+0,07 
—0,12 
+0,02 
+0,07 
+0,10 
—0,36 
—0,04 
—0,18 


—0,11 
+0,39 
+0,09 
—0,07 
—0.06 
+0,08 
+0,06 
-fO.Bl 
—0,17 
+0,11 
-1-0,05 
+0,23 
—0,23 
—0.13 
+021 


cnUBfade 

93 
9,8 
9,0 
9,2 
9,4 
9,3 
9.2 
9.8 
11,0 
11,8 
11,9 
11.9 
11.4 
10,8 
10,4 
30,6 
11,7 
11.7 
11,4 
12,0 
12,0 
13,0 
12,0 
12,1 
12,3 
11,6 
11,4 
13,0 
13,3 
13,8 


Remarqniu 


ISTTMai  19-20 
20-21 
21-22 
22-23 
23-24 
24-36 
25-26 
26-27 
27-23 
28-29 
29-30 
30-31 


0-  1 

1-  3 


8-  9 
9-10 
10-11 
11-12 
12-13 
13-14 
14-15 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 


-  -0,40 

--11,17 

-0,10 

-0,29 

■0,17 

■0,15 

0,18 

-0,12 

-0.03 

-0,08 

—0,11 

—0,04 

-1-0,04 

-1-0,14 

—0,10 

—0,13 

—0,18 

—0,33 

—0,17 

—0,31 

—0,21 

—0,18 

—0,15 

-f0,12 

-0,09 

-0,18 

-0,20 

-0,38 

-0,25 

-0.28 


—0.23 
—0,07 
-1-0,19 
—0,13 
-0,03 
-fO.OS 
—0,06 
—0,15 
-0,05 
—0,03 
+0,07 
-1-0,08 
-fO,10 
—0,24 
—0,03 
-0,05 
—0.15 
-f0,16 
0,14 
0.10 
0,03 

-  -0,03 

-  -0,27 

0,21 
-f0,27 
-1-0,02 
-t-0,18 
—0,13 
-1-0,03 


.  PRIX  N°  1  (aniTE). 


12,8 
13,3 
12,0 
13.5 
13,2 
14,0 
13.8 
13,3 
14,5 
15,2 
14,9 
14,5 
16,3 
16,0 
15,4 
17,5 


18,4 
19,7 
20,5 
21,3 
22,4 
22,7 
22,5 
22,1 
20,9 
20,1 
20,6 
21.3 


Marche  moyenne -fC.OS 

Variation  moyenne +0 ,12 

Variation  pour  1- de  température 0,00 

Différence  avant  et  après  l'étuve — 0 ,10 

Différence entreiapremièreetlademiéresemaine  -f-0,36 

Différence  entre  les  marches  extrêmes  ....  1 ,11 


TABLEAU  VI. 


B.   PRIX  N°  L 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

Echappement  à  bascule,  spiral  plat  à  deux  courbes  théoriques. 

N°  84060. 

de  MM.  Henry  ORAJNDJEAIir  ft  Cie,  au  Logle. 

JVJB.  Les  chronomètres  sont  comparés  tons  les  jours  à  1  henre  i^  la  pendnie  normale 

de  l'Observatoire. 

I^  signe -t- dans  la  colonne  Jlfarc&«£urne  indique  le  retard,  le  signe — indique  l'avance. 


DATE 


isrrOctob.l-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 
9-10 

10-11 
11-12 
12-13 
13-14 
14-15 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 
19-20 
20-21 
21-22 
22-28 
23-24 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 
28-29 
29-30 
30-31 


Marche 
diurne 


—0,2 
—0,3 
—0,3 
—0,3 
—0.5 
-0,1 

-0,1 
-1,5 

-0,1 

—0,6 

0,3 

0,8 

0,3 

0,8 

—0,3 

—0,2 

0,3 

0,1 

+0,3 

0,5 

—0,6 

—0,5 

—0,4 

0,2 

—0,4 

--0,2 

—0,3 

0,4 

0,5 

0,1 


Variation 


-0,1 
+0,6 

0,0 
+0,2 
—0.4 

0,0 
+1,4 
—1,4 
+0,5 
—0,3 
+0,5 
—0,5 
+0,5 
—0,5 

-0,1 
+0,1 
—0,2 
+0,2 
0,2 
0,1 

-0,1 
—0,1 
—0,2 
+0,2 
—0,2 
—0.1 
—0,1 
-0,1 
-0,4 
—0,3 


Température 

moyenne 

centigrade 


12,4 
12,8 
13,3 
13,0 
12,6 
11,8 
11,2 
31,9 
10,5 
10,0 
10,3 
10,3 
10,8 
11.3 
11,6 
11,4 
10,7 
10,6 
10,4 
10,0 
9,9 
10,2 
10,7 
10,7 
10,6 
10,9 
11,3 
11,0 
11,0 
11,9 


Remarques 


Position  horizon- 
»     talo. 

»  â  rétare. 


y   peadn. 

»  » 

Pendant  à  droite. 


TABtKAU  VI. 


B.  PRIX  N"  1  (suite). 


DATE 


18T7NOV.0-    1 

1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 
9-10 

10-11 
11-12 


Marche 
diurne 


—0,2 

—1,1 
—0,8 

0,5 

0,4 

0,1 

0,0 

0,0 

+0,1 

-0,1 

0,0 

+0,1 


Variation 


—0,9 

—0,3 
-1,3 

-0,1 
—0,3 
-0,1 
0,0 
+0,1 
—0,2 
+0,1 
-1-0,1 


Température 

moyenne 

centigrade 


12,2 
11,5 
10,8 
10,8 
11,2 
10,9 
10.6 
10.6 
10,8 
11,5 
11,6 
11,3 


Remarques 

Pendaità  droite 

>  à  guehe 
OadmoB  bas. 

CadraB  e&  haut. 

»      > 

3  9 


Marche  moyenne -fO',23 

Variation  moyenne ±0 ,21 

Variation  pour  l**  de  température -f  ^  ,07 

Différence  avant  et  après  Fétuve    .  * 0 ,0 

Variation  du  plat  au  pendu — 0,02 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  droite    .    .    .  — 0 ,40 
Variation  du  pendu  au  pendant  à  gauche  .    .    .  — 1 ,30 
Variation  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas  .  -f-0 ,42 
Différence  entre  la  première  et  la  dernière  se- 
maine     .  — 0,08 

Différence  entre  les  marches  extrêmes   ....  2 ,6 


ft»-nryy^g^nry*-«* 


TABLEAU  VII. 


B.  PRIX  N' 2. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

Echappement  à  ancre,  spiral  plat  à  deux  courbes  théoriques. 

N»  16756. 

de  MM.  A.  HUOUEMUbT  in  FILS,  au  LoGLE. 

HB.  Le>  chronamètres  sont  comparés  tons  1rs  jonrs  à  1  heure  à  la  pendule  oormale 

(le  rUbserratoire. 

Le  signe  -f-  dans  la  colonne  Mareke  diurne  indique  le  retard,  le  signe — indique  l'aTaoee. 


DATE 


1S77  Mars  4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 
9-10 

10-11 
11-12 
12-13 
13-14 
14-15 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 
19-20 
20-21 
21-22 
22-23 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 
28-29 
29-30 
30-31 
Avril         0-  1 

1-  2 

2-  3 

3-  4 


Marche 
diurne 


6 


—2,8 
—3,0 
-3,4 
—3.6 
—3,7 
-3,7 
—3,9 
—0,9 
—3.4 

-3;7 

—3,8 
—3,6 
—3.3 
—3,5 
—3,3 
—0,5 
—0,7 
—0.5 
—0,5 
—0,6 
—0,9 
—0.9 
-1,0 
—0,8 
—0,4 
-0,4 
—0,6 
—0,4 

—1,4 
-2,7 


Varia  lion 


—0,2 
-0,4 
—0,2 
—0,1 
0,0 
—0,2 
+3,0 
—2,5 
-0,3 
-0,1 
+0.2 
+0,3 
—0,2 
+0,2 

+2,8 
—0,2 

+0,2 
0,0 

-0,1 
—0,3 

0,0 

-0,1 
—0,2 
—0,4 
0,0 
—0,2 
+0,2 
-1,0 
-1,3 
+0,7 


Température 

moyenne 

centigrade 


0 

5,4 
6,0 
6,0 
6,0 
5,9 
5,3 
4,7 
30,1 
4,5 
4,6 
5,6 
6.1 
6,8 
7,3 
7,6 
7,9 

7,8 

7,8 

7.8 

8,3 

8,1 

8,1 

8,7 

9,6 

10,3 

10,5 

10,4 

10,7 

11,1 
11,2 


Remarques 


PoiitÎH  keriiM- 
tak. 


iVànè. 


piMI» 


PMdutiginb. 


TABLEAU  VII. 


B.  PRIX  N"  2  (suite). 


DATE 


l8T7Avril4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 
9-10 

10-11 
11-12 
12-13 
13-14 
14-15 
15-16 


Marche 
diurne 


—2,0 
—2,4 
-1,3 
—2,0 

—2,1 
-4,1 

—3,5 

—4,0 

—3,5 

-3,7 

—3,9 

—3,6 


Variatioa 


—0,4 

+1,1 
-0,7 

-0,1 

-2,0 

+0,6 

—0,5 

+0,5 

—0,2 

—0,2 

+0,3 


Température 

moyenne 

centigrade 


0 

11,3 
10,8 
10,9 
11,0 
11,6 
12,0 
11,9 
12,3 
12,7 
11,9 
11,6 
11,7 


Remarques 


Poiition  Ter.  pei- 
dutiguelM 

Pendait  2  droite. 
»      » 

Gadru  ei  bu. 

Ctdna  en  kut. 

»  » 

3  3 


Marche  moyenne — 2',33 

Variation  moyenne ±0 ,37 

Variation  pour  1°  de  températm*e +^>11 

Différence  avant  et  après  l'étuve +0,5 

Variation  du  plat  au  pendu +2 ,62 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  droite    .    .    .  — 1 ,16 
Variation  du  pendu  au  pendant  à  gauche  .    .    .  —1 ,66 
Variation  du»cadran  en  haut  au  cadran  en  bas  .  +1 ,71 
Différence  entre  la  première  et  la  dernière  se- 
maine   —0 ,32 

Différence  entre  les  marches  extrêmes    ....  3 ,7 


nOOQQQOOOw 


TABLEAU  Vin. 


B.  PRIX  N'  3. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips.  —  N"  572L 
de  M.  Ulysse  TSSAJSLDIN,  au  Locle. 

NB.  Lm  chroDomètret  lont  comparés  toois  les  jours  i  l  heure  h  la  pendole  normale 

de  rObservatotre. 

Le  signe  H-  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard,  le  signe  —  indique  l'anince. 


DATE 


1877N0V,  12-13 

13-14 
14-15 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 
19-20 
20-21 
21-22 
22-23 
23-24 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 
28-29 
29-30 
Décembre  0-  1 

1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 
9-10 

10-11 
11-12 


Marche 
diurne 


-1,4 
-1,4 
-2,1 
—1,8 
-1,9 
—2,0 
—2,0 
—0,6 
—1,3 
-1,0 
-0,7 

—1,0 
—1,0 
—0,8 
—0.7 
—0.2 
+0,1 
—0,5 
—0,4 
—0.8 
—0,9 
-0,4 
—0,9 

-1,1 
-1,0 
-1,5 
-1,6 
—0,9 
-1,3 
+1,6 


Variation 


0,0 
-0,7 
+0,3 

-0,1 

-0,1 

0,0 

+1,4 
-0,7 

■  +0,3 

--0,3 

—0.3 

0,0 

--0.2 

—0.1 

—0,5 

—0,3 

—0,6 

+0,1 

-0,4 

—0,1 
+0,5 
—0,5 
—0,2 

+0,1 
—0,5 

—0,1 
+0,7 
-0,4 
+2,9 
—0,1 


Température 

moyenne 

centigrade 


10,9 
10,6 
9,6 
9,5 
9.2 
9,0 
8,6 
29,5 
8,9 
8,8 
9,0 
8,8 
8,9 
8,5 
7,7 
7,5 
7,7 
8,0 
7,9 
7,7 
7,4 
6,9 
7,0 
7,4 
7,2 
7,7 
7,8 
7,6 
7,0 
6,3 


Remarques 


Position  horiwiltile 
» 

»  ârétoro. 

»  Tort.,peidi 
>         » 

Peadant  2  droite. 


TABLEAU  VIII. 


B.  PRIX  N°  3  (suite). 


DATE 


^ 


1877  Dec.  12-13 
13-14 
14-15 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 
19-20 
20-21 
21-22 
22-23 
23-24 


Marche 
Diurne 


+1,5 
—2,5 
—3,0 
-5,1 
—4,6 
—3,0 
—3,4 
—3,0 
—3,0 
-3,1 
—3,2 
—3,7 


Variation 


—4.0 
—0.5 
—2,1 
—0.5 

-i;6 

—0,4 
+0,4 
0,0 
—0,1 
-0,1 
—0,5 


Tetupérature 

iiMyonne 

centif^radc 


0 


6,3 
6,6 
6,7 
6,2 
5,7 
5,5 
5,6 
5,2 
4,9 
4,7 
4,8 
5.6 


Remarqnes 


Peidant  à  droit*. 
Pendant  à  ginehe. 

»         » 
Cadras  ea  Inu. 

»         t 
Cadran  en  haut. 


Marche  moyenne — 1',56 

Variation  moyenne ±0 ,28 

Variation  pour  1'  de  température -j-0 ,05 

Différence  avant  et  après  l'étuve -\-0 ,7 

Variation  du  plat  au  pendu -j-0 ,50 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  droite    .    .    .  +2 ,36 
Variation  du  pendu  au  pendant  à  gauche  .    ^    .  — 1 ,94 
Variation  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas  .  — 1 ,65 
Différence  entre  la  première  et  la  dernière  se- 
maine    — 1 ,40 

Différence  entre  les  marches  extrêmes    ....  6, 7 


TABLEAU  IX. 


C.  PRIX  N^-l. 


CMOIsOIETRE  DE  POCHE 

Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips.  —  N**  523. 
de  M.  H.-L.  MATILE  fils,  au  Logle. 

NB.  Les  chronomèlres  sont  comparés  tous  los  jours  à  1  heure  à  la  pendule  normale 

de  l'Observatoire. 

Le  »i^ne  -f-dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard,  le  signe  — indique  l'avance. 


DATE 


i 


1876  Dec.  20-21 
21-22 
22-23 
23-24 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 
28-29 
29-30 
30-81 

1877janv.O-  1 

.       1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 
9-10 

10-11 
11-12 
12-13 
13-14 
14-15 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 


Marche 
diurne 


—0,5 
—0,4 

+0,1 
—0,6 

0,6 
4-0,7 

0,8 

1,6 
+0,5 
0,4 
0,5 
—0,3 
—0,3 
0,4 
0,5 
0,0 
0,5 
+0,1 
—0,1 
—0,1 
—0,1 
+0,1 
—0,1 
—0,1 
—0,1 
-0,1 
—0,2 
—0,2 
0,0 
+0,1 


Variation 


+0,1 

—0,5 

—0,5 

0,0 

+0,1 
-0,1 
—0,8 

—1,1 
-0,1 

+0,1 

—0,2 

0,0 

+0,1 

—0,1 

—0,5 

+0,5 

—0,4 

—0,2 

0,0 

0,0 

+0,2 

0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

+0,1 

0,0 

—0,2 

+0,1 


Température 

moyenne 

centijîradc 


7,9 
7,6 
7,3 
7,1 
6,9 
6,8 
6,8 
32,9 
7,2 
7,0 

7,3 
7,5 

7,9 
8,1 
8,1 
8.0 

8,1 
8,3 
8,4 
8,4 
8,7 
9,0 
8,8 
8,4 
8,0 
7,6 
7,2 
7,0 
6,8 
6,3 


Remarques 


PositioD  horizontale 


à  l'étuFe. 


t 

>  vert.,  penda 
»         » 
»         » 

» 
» 


Mardie  moyenne 

Variatioa  moyenne 

Variai  on  du  plat  au  pendu  .... 
Variation  pour  lo  de  température .  . 
Ditîérenre  avant  et  après  Tétuve  .  . 
Différence  entre  les  marches  extrêmes 


-+-«•,26 
±0,U 
-0,34 
4-0,04 
—0,3 
«,4 


TABLEAU  X 


C.  PKIX  N*  2, 


CHROSOMETRE  DE  POCHE 

Echappement  à  ancre,  Hplral  plat  Phillips.  —  N°  9260. 

de  M.  Edouard  FEBOEQAUX,  au  LoCLB. 

NB.  La  cbmaamétiet  xtnt  comparés  lous  lesjouri  à  I  heure  i  la  pendule  Domiale 


->) 


•  ■itii«-t-<l»»  la  colonne 

ffaro 

edfarne 

ndique  le  reta 

rd,  le  signe  — 

ind 

que  l'a 

mce. 

DATE 

Marche 
dlnrne 

Varialinn 

cenliurada 

Benmrqaea 

MWFéy.  21-22 
22-23 

* 

— oli 

7°3 
6,7 

rniaikinUi 

23-24 

-fO,l 
0,0 
-0,3 
-fO.l 
-1-0,2 
—3,3 
-1-3,8 
-f-0,3 
—0,1 
0,0 
-1-0,1 

+o,s 

+0,3 

-2,6 

0,0 

0,0 

Vé 

0,0 
0,0 
—0,1 
—0,3 
—0,4 
—0,1 
—0,3 
0,0 
—0,1 
-1-0,1 

6,5 

24-25 

6,1 

2Ô-26 
26-27 

6,0 
6,3 

27-28 

6,2 

Mars         0-  1 

-^2;9 

32,1 

u'L.  1 

1-  2 

rO,9 

5,8 

2-  3 

-1,2 

5,2 

3-  4 

-1,1 

5,7 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

-1,1 

ri  ,2 
-1,5 

hl,8 

6,4 
6,0 
6,0 
6,0 

8-  9 

—0,8 

5,9 

,*,pi..i 

9-10 

—0,8 

5,3 

10-11 

—0,8 

4,7 

11-12 

—0,7 

4,7 

12-13 

-0,6 

4,5 

13-14 

—0,6 

4,6 

14-15 

—0,6 

6,6 

15-16 

—0,7 

6,1 

16-17 

—1,0 

6,8 

17-18 

—1,4 

7,3 

18-19 

—1,5 

7,6 

19-20 

-1,8 

7,9 

20-21 

—1,8 

7,8 

21-22 

—1,9 

7,8 

22-23 

-1,8 

7,8 

Mirebe  movonno 

-0. 
4-0 

T^ 

Vamlinn  mojBnn 

Vsriallon  du  piit  an  pundu  .    . 

VapiaUonpoorl.deWmpdralu 

.'.■;;  -d 

u 

Simranca  a>anl  e(  aprè^réluva 

....     -M) 

Di<riranc.nntralaamarchuae,l 

.mes  .    .■    . 

T 

TABLEAU  XI. 


G.  PRIX  N*  3. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

Echappement  à  ancre,  spii-al  plat  Phillips.  —  N"  0261. 
de  M.  Edouard  FEBBEOAITX,  au  Logle. 

ifB.  Les  chroaomèlres  soat  comp<ir<Js  tous  les  jours  à  1  heure  à  la  pendule  normale 

de  rObserratoire. 

leàgne + dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard,  le  signe  —  indique  l'arance. 


DATE 


1877  Fév.  21-22 
22-23 
23-24 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 

Mars  0-  1 

1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 
9-10 

10-11 
11-12 
12-13 
13-14 
14-15 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 
19-20 
20-21 
21-22 
22-23 


Marche 
diurne 


s 


+1.7 
-1,9 
—2,0 
-1,9 
-1,9 

-2,1 
—2,2 
—0,3 
—2,2 
2,6 
+2,4 
—2,5 
—2,4 
2,2 
2,3 
1.7 
+1.8 
-1,8 
2,0 
1.9 
■2,0 
1,9 
+1,6 
1,5 
1,1 
1.2 
—0,8 
—0,5 
—0,8 
1,2 


Variation 


—0,2 
-0,1 
-0,1 
0,0 
—0,2 
-0,1 
-1,9 
+1,9 
—0,4 

—0,2 
+0,1 
-0,1 
—0,2 
+0,1 
—0,6 

+0,1 
0,0 
+0,2 
-0,1 
+0.1 
-0,1 
—0,3 
-0,1 
—0,4 
+0,1 
—0,4 
—0,3 
+0,3 
-0,4 


Température 

moyenne 

centigrade 


0 

7,3 
6,7 
6,5 
6,1 
6,0 
6,3 
6,2 
32,1 
5,8 
5,2 
5,7 
5,4 
6,0 
6,0 
6,0 
5,9 
5,3 
4,7 
4,7 
4,5 
4,6 
5,6 

6,1 
6,8 
7,3 
7,6 
7,9 
7,8 
7,8 
7,8 


Remarques 


PosiUoiliorizoïtale 


2  rétaT«. 


Tert.,  peadn. 


Marche  moyenne -MsTS 

Variation  moyenne *.  ±o  lis 

Variation  du  plat  au  pendu —0  i59 

Variation  pour  1«>  de  ti^mpéralure —0  ,07 

Diiïércnce  avant  et  après  l'éluvo 0  ,0 

Dill'érence  entre  les  marches  extrêmes 2  ,3 


J. 


TABLEAU  Xn. 


C.  PRIX  N"  4. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips,  à  clef.  —  N*  30214. 
de  MM.  Henri  MOSEIt  &  Cie,  au  Logle. 

NB.  Les  chronomètres  sont  comparés  tous  les  jours  k  i  heure  à  la  pendule  normale 

de  rObservatoire. 

Le  signe  »»•  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard,  le  signe  —  indique  ravance. 


DATE 

Marche 
diurne 

Variation 

Température 

moyenne 

centigrade 

Remarques 

i877Janv.25-26 

s 

h  8,8 

0,0 
+0,5 
-1-0,1 
-0,1 
-0,1 

0,0 

1  o  o 

0 

5,7 

Position  hoiiioiitale 

26-27 

— 

h  8,8 

5,7 

27-28 
28-29 

— 

-  9,3 
h  9,4 

5,7 
5,5 

29-30 
30-31 

— 

h  9.3 
-  9,2 

5,5 
5,6 

Février      0-  1 

— 

h  9,2 

5,6 

1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

— 

[-11.4 

-  9,6 

-  9,9 
-10,6- 
-10,3 

n 

-1,8 
-0,3 
-0,7 
-0,3 

A  A 

32,1 
6,4 

6,1 
6,3 
6,2 

»    à  l'éture. 

6-  7 

7-  8 

— 

-10,3 
-10,4 

-1-0,1 
0,0 

-1.5 

0,0 

-0,2 

6,4 
6,6 

8-  9 
9-10 

— 

-10,4 
-  8,9 

6,8 
7,3 

»  Tort.,  poado. 

10-11 
11-12 

— 

-  8,9 

h  8,7 

7,2 
7,4 

12-13 
13-14 
14-15 

— 

h  8,7 

-  8,8 

-  8,9 

ho,i 

-0,1 

8,2 
8,5 
9,0 

15-16 
16-17 

— 

-  8,9 

h  8,4 

—0,5 

-1-0,1 
0,0 
0,0 

9,1 
8,9 

17-18 

— 

h  8,5 

8,6 

18-19 

— 

h  8,5 

8,6 

19-20 

— 

h  8,5 

8,2 

20-21 
21-22 
22-23 
23-24 

— 

-  8,5 
-8,7 
-9,1 

-  9,6 

-0,2 
-0,4 
-0,5 

8,0 
7,3 
6,7 
6,5 

9                 «V  * 

Marche  moyenne 

Variation  moyenne 

•  '•           •           • 

•  •           •           * 

±0,17 
i   02 

Variation  du  plat  au  pendu 

Variation  pour  i»  de  température 

Différence  avant  et  après  l'étuve 

Différence  entre  les  marches  extrêmes  .    .    . 

•  •           •           * 

•  •           •          • 

•  •           •           • 

•  •           •           • 

-M),08 
-M)  ,4 
3,0 

1  ; 


u,r) 
0,7 


5,8 
9,9 


à  chronographe. 


ai' 


\ 


mt 


.)- 


4,0 
4.5 
7.0 

7,1 
3,4 

5.6 

7,5 

8,9 

2,9 

5,7 

6,3 

6,7 

3.9 

5,6 

10,9 

5,4 

7,3 

4,3 

4,6 

4.9 

5,1 

6,8 

12,4 

10,6 

3,5 

7,0 

10.8 

5,2 

5.8 

6,1 

7,8 

8,1 

8,7 

10,4 

11.2 

11,9 

6.6 

10,8 

4,9 

7,0 

7,3 

7.6 

4,4 

10,4 

5,8 

9,9 


■w 


réglé  par  Jacot. 
réglé  par  Kaurup. 
réglé  par  Borgstedt. 

réglé  par  Borgstedt. 

dépoM  pir  H«miu  tt  C*,  i  NNchitel,  Kgb'  fu  BotfMt. 
à  chroDOgraphe. 

à  chronographe. 


tëf.  fu  A.  ligMii-!Uriii,  a  Ucb. 

à  chronographe. 


réglé  par  Borgstedt. 
réglé  par  Borgstedt. 

r^.  i  muki,  wew^  itiifiii.,  i%.  pir  JMot. 


rép.  à  minutes,  réglé  par  Borgstedt. 
h  chronographe. 

réglé  par  Jacot. 
à  chronographe. 


réglé 
réglé 
réglé 
réglé 
réglé 


par  Borgstedt. 
par  Borgstedt. 
par  Borgstedt. 
par  Jacot. 
par  Jacot. 


à  fusée  à  clef, 
à  chronographe. 

réglé  par  Kaurup.- 

réglé  par  Borgstedt. 

rép.  à  minutes  réglé  par  Borgstedt. 

réglé  par  Jacot. 

à  chronographe. 

à  chroDOgraEhfi.- 


r 
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PROCÈS-VERBAL 


DK  Ll  DIX-nillTltME  SiASCE 


DE  LA 


COMMISSION  6É0DÉSIQUB  SUISSE 

mm  A  L  OBSERVATOIRE  DE  IKGHATEL 


LE  5  MAI  1878 


Présidence  de  M.  ie  professeur  PUnUmour. 

Présents  :  M.  le  colonel  Siegfried  et  M.  Ilirsch^  secré- 
taire. 

La  séance  est  ouverte  à  1  heure. 

Le  Secrétaire  donne  connaissance  d'une  lettre  de  M.  le 
professeur  Wolf,  qui  regrette  d'être  empêché,  par  des 
raisons  de  santé,  d'assister  à  la  séance,  la  première  fois 
depuis  qu'il  fait  partie  de  la  Commission. 

Sans  pouvoir  présenter  un  rapport  formel  de  président, 
M.  Wolf  a  envoyé  les  documents  nécessaires  et  a  commu- 
niqué son  avis  sur  les  principales  questions  à  l'ordre  du 
jour,  dont  le  secrétaire  donnera  connaissance  au  fur  et  à 
mesure  que  les  différents  points  seront  traités. 

En  premier  lieu,  M.  Hirsch  relève  dans  les  documents 
de  M.  Wolf  les  comptes  de  l'année  1877,  examinés  et 
approuvés  par  le  Comité  central  de  la  Société  helvétique 
des  sciences  naturelles  ;  ces  comptes  houclent  de  la  manière 
suivante  : 
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Solde  dû  sur  le  budget  de  1877    .     .     Fr.  0  27 

Traitement  d'ingénieur »      2,430  — 

Frais  de  nivellement »      3,822  65 

Contribution  aux  frais  de  la  triangula- 
tion supplémentaire »      6,000  — 

Répamtion  des  instruments     .     .     .      }»         231  50 

Frais  d'impression »      1,409  60 

Pour  travaux  astronomiques     ...      »  217  — 

Séances  des  commissions,   suisse   et 

internationale,  Divers.     ....      »  910  90 

Total     .     .     .     Fr.  15,021  92 

Allocation  fédérale »    15,000  — 

Solde  passif  de  1877     .     .     .  "FÎ\  21  92 

Comparé  au  budget  des  dépenses  prévues  pour  1877, 
on  voit  que  ce  ne  sont  que  les  frais  de  nivellement  et 
d'impression  qui  ont  dépassé  un  peu  les  prévisions,  mais 
enfin,  on  a  pu  restreindre  le  déficit  à  la  somme  insigni- 
fiante de  22  francs. 

Quant  à  l'exercice  présent,  il  résulte  des  communications 
de  M.  le  président  qu'il  a  été  dépensé  jusqu'à  ce  jour  : 
Traitements  de  MM.  Steiger  et  Gardy      Fr.     1,360  — 
Réparations  d'instruments  ....      »  106  10 

Divers »  22  50 

Solde  passif  de  1877     .     .     .      »  21  92 

Fr.    1,510  52 
En  y  ajoutant  le  reste  du  traitement 

de  l'ingénieur y>      2,250  — 

Les  sommes   dépensées  ou  engagées 

montent  à Fr.    3,760  52 

Il  reste,   par  conséquent,   disponible 
pour  cette  année »    11,239  48 
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La  Commission  décidera  de  l'emploi  de  ces  fonds,  après 
avoir  examiné  les  diflerenls  travaux  à  entreprendre  et  à 
terminer. 

1.  Travaux  astronomiques. 

M.  Hirsch  fait  le  rapport  suivant  : 

Dans  l'année  1877,  la  Commission  a  terminé  l'ensemble 
des  déterminations  astronomiques  projetées,  du  moins 
quant  à  la  partie  d'observation,  et  sauf  des  travaux  de 
rectification  et  des  recherches  de  déviation  de  la  verticale 
qu'on  pourrait  reconnaître  nécessaires. 

En  ce  qui  concerne  les  déterminations  télégraphiques 
de  longitude,  nous  avons  exécuté,  en  1877,  les  dernières 
opérations  de  ce  genre,  d'abord  en  complétant  la  jonction 
avec  l'Allemagne  par  la  détermination  entre  Genève  et 
Munich,  qui  a  été  exécutée  du  l^r  Mai  au  7  Juin,  favorisée, 
sinon  par  le  temps,  du  moins  par  un  état  des  lignes  très- 
satisfaisant,  en  Suisse  aussi  bien  qu'en  Allemagne.  La 
détermination  de  l'équation  personnelle  entre  MM.  Plan- 
tamour  etv.  OrfF,  entreprise  déjà  en  1876  à  Genève,  a  été 
répétée  à  la  fin  des  opérations  à  Munich  avec  l'instrument 
de  M,  V.  OrfF. 

Ensuite  la  jonction  entre  la  Suisse  et  la  France,  projetée 
depuis  nombre  d'années,  a  été  également  réalisée  en  1877 
par  les  deux  opérations  entre  Paris  et  Neuchàtel  d'un  côté, 
et  entre  Genève  et  Lyon  de  l'autre.  Comme  nos  collègues 
français,  M.  le  commandant  Perrier,  à  Paris,  et  M.  le 
capitaine  Bassot,  à  Lyon  (qui  a  remplacé  M.  Lœwy,  occupé 
par  les  opérations  entre  Paris,  Bonn  et  Berlin),  ont  en 
même  temps  déterminé  la  longitude  entre  Paris  et  Lyon, 
et  que  la  différence  entre  Genève  et  Neuchàtel  est  connue 
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depuis  longtemps,  nous  aurons  un  précieux  contrôle  par 
la  fermeture  du  quadrilatère  Paris-Lyon-Genève-Neuchâtel- 
Paris.  C'est  cet  avantage  surtout,  ainsi  que  la  moindre 
importance  que  possède,  à  nos  yeux,  la  détermination  de 
la  différence  de  longitude  entre  deux  stations  situées 
presque  dans  le  même  méridien,  qui  nous  ont  empêchés 
d'accepter  la  proposition  qu'on  nous  avait  faite  au  dernier 
moment,  de  nous  rattacher  à  l'opération  exécutée  à  la  même 
époque  entre  Paris  et  Bonn. 

Les  observations  dans  les  quatre  observatoires  ont  com- 
mencé, après  le  retour  de  Munich  de  M.  Plantamour,  le 
29  Juin,  et  ont  été  terminées  le  3  Août. 

Pour  chacune  des  trois  combinaisons  Paris-Neuchàtel, 
Genève-Lyon,  Lyon-Paris,  nous  avons  obtenu  au  moins 
douze  déterminations  complètes,  formées  chacune  de  deux 
déterminations  de  l'heure  indépendantes,  faites  dans  cha- 
que observatoire,  et  renfermant  entre  elles  l'échange  des 
signaux.  Ce  dernier  a  été  opéré  par  une  double  série  de 
trente  signaux  dans  les  deux  directions,  et  les  détermina- 
tions de  l'heure  étaient  basées  sur  l'observation  d'au  moins 
six  étoiles  horaires  et  d'une  étoile  polaire. 

Du  reste,  la  méthode  suivie  a  été  la  même  que  nous 
avons  employée  dans  toutes  nos  longitudes  suisses;  seule- 
ment nous  avons,  cette  fois,  égalisé  les  courants  d'arri- 
vée et  de  départ  au  moyen  de  rhéostats,  pour  éviter  les 
petites  différences  des  temps  d'attraction  des  relais  qui, 
du  reste,  sont  insignifiantes,  du  moment  qu'on  emploie 
des  relais  très-sensibles  et  soigneusement  comparés.  En 
effet,  nous  avons,  avant  le  commencement  des  opérations, 
comparé  et  égalisé  à  Neuchâtel  les  deux  relais  français  et 
suisses  au  moyen  du  chronoscope,  de  façon  que  pour  notre 
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courant  normal  de  35^,  leur  temps  d'attraction  était  de 
0^011  ;  avec  une  pareille  sensibilité,  les  petites  variations 
de  courant  et  de  dérivation  ne  sauraient  avoir  qu'une 
influence  de  quelques  millièmes. 

Les  observations  de  longitude  proprement  dites  ont  été 
précédées  et  suivies  par  des  déterminations  des  équations 
personnelles  des  quatre  observateurs  :  à  Neuchâtel,  comme 
toujours,  en  employant  les  deux  méthodes  des  étoiles 
naturelles  et  artificielles,  qui  s'accordent  de  nouveau  par- 
faitement. Bien  qu'ainsi  le  polygone  des  équations  person- 
nelles se  ferme  très-bien,  je  profiterai  de  mon  prochain 
séjour  à  Paris  pour  faire  encore  quelques  déterminations 
avec  M.  Perrier  au  moyen  de  son  instrument  méridien  de 
Montsouris,  ce  qui  sera  d'autant  plus  facile  que  nos  collè- 
gues français  sont  maintenant  en  possession  également 
d'un  appareil  d'équation  à  étoiles  artificielles,  construit 
par  M.  Hipp  d'après  notre  modèle  perfectionné. 

Pour  les  observations  des  deux  stations  françaises,  la 
première  réduction  est  déjà  faite;  pour  celle  de  Neuchâtel, 
le  relevé  vient  d'être  terminé;  à  Genève,  ort  le  commencera 
sans  retard. 

M.  Hirsch  croit  devoir  ajouter  quelques  mots  sur  les 
recherches  qui  ont  été  exécutées  dans  le  courant  de  l'année 
deiTiière  sur  le  pendule  à  réversion,  pour  élucider  la 
question  traitée  déjà  dans  notre  dernière  séance,  savoir 
dans  quelle  mesure  la  participation  du  trépied  aux  oscil- 
lations du  pendule  influençait  les  résultats  obtenus  avec 
notre  instrument  syisse. 

Les  expériences  antérieures  qui  avaient  été  faites  par 
M.  Peirce  étaient  exécutées  au  moyen  d'un  microscope  qui 
était  monté  sur  le  même  pilier  que  le  pendule;  par  con- 
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séquent,  M.  Peirce  n'avait  pas  pu  obseinrer  le  déplacement 
du  pilier  lui-même,  et  la  limite  du  grossissement  qu'il 
pouvait  obtenir  par  le  microscope  ne  permettait  pas  d'ob- 
seiTer  le  déplacement  du  trépied  sous  l'action  du  pendule 
oscillant  ;  il  fallait  employer  une  force  plus  considérable 
et  recourir  à  des  expériences  statiques. 

Pour  éviter  ces  inconvénients,  M.  Hirsch  a  fait  cons- 
truire, par  M-  le  D^  Hipp,  un  appareil  auxiliaire  formé 
par  un  miroir  d'attouchement,  réfléchissant  dans  une 
lunette  placée  "à  une  distance  de  plusieurs  mètres,  les 
divisions  d'une  échelle  fixée  près  de  la  lunette,  tandis  que 
le  miroir  tournait  d'une  très-faible  quantité  autour  de  son 
axe,  sous  l'action  du  déplacement  du  support  du  pendule, 
agissant  au  moyen  d'un  levier  de  quelques  millimètres. 
De  cette  manièpe,  on  pouvait  facilement  pousser  le  gros- 
sissement au  delà  de  3000,  et  en  appliquant  cet  appareil, 
tantôt  au  plateau  de  suspension,  tantôt  au  pilier  portant 
le  trépied,  on  pouvait  séparer  ainsi  l'efiet  de  flexion  pro- 
duit sur  le  trépied  et  sur  le  pilier. 

M.  Hirsch  a  exécuté  ainsi  plusieurs  séries  d'expériences 
aux  mois  de  Mai  et  de  Juin  1877,  à  l'observatoire  de  Neu- 
châtel  ;  ces  expériences  étaient,  soit  dynamiques  en  faisant 
osciller  le  pendule  dans  des  limites  d'amplitude  de  0<^,5  à 
2^,  soit  statiques,  en  faisant  agir  horizontalement  sur  le 
plateau  de  suspension  des  poids  allant  de  1009^  à  3000a«^. 
Il  a  trouvé  pour  le  déplacement  horizontal  du  trépied, 
réduit  à  l'action  de  lOOfl*",  dans  le  premier  cas,  c'est-à- 
dire  sous  l'influence  du  pendule  oscillant,  3[*,404,  et  dans 
les  expériences  statiques,  aussi  longtemps  qu'on  ne  dépas- 
sait pas  les  limites  d'élasticité  du  trépied,  3[*,770. 

Cette  limite  une  fois  atteinte,  ce  qui  arrive  pour  notre 
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instiiimeni  avec  une  force  de  iWOs^.  le  déplacement  peut 
aller  jusqu'à  4(^,2. 

On  voit  ainsi  que  les  expériences  statiques  ont  donné 
un  effet  dépassant  celui  produit  par  le  pendule  oscillant 
dans  le  rapport  de  1  à  0,9.  M.  Plantamour,  qui  a  constaté 
à  Genève  la  même  différence,  en  a  trouvé  la  raison  dans 
le  fait  que  la  déviation  latérale  du  trépied  n'a  pas  lieu 
instantanément,  mais  qu'elle  demande  un  certain  temps, 
d'autant  plus  long  que  la  force  est  plus  considérable,  et 
qui  peut  aller  jusqu'à  1  minute  ;  pendant  ce  temps,  la 
flexion  va  en  augmentant  graduellement.  Or,  les  oscilla- 
tions du  pendule  s'accomplissant  dans  une  période  de  ^4 
d'une  seconde,  la  flexion  n'a  pas  le  temps  d'atteindre  toute 
sa  valeur,  comme  sous  la  traction  d'un  poids. 

En  ne  tenant  compte  que  des  expériences  faites  avec  le 
pendule  oscillant,  il  résulte  des  observations  de  Neuchâtel 
une  correction  de  O^n^ylS^  à  apporter  à  la  longueur  du 
pendule  simple,  fournie  par  notre  instrument. 

M.  Hirsch  a  examiné  ensuite  au  moyen  du  même  appa- 
reil le  déplacement  du  pilier  lui-même,  qui  est  un  mono- 
lithe de  calcaire  d'une  forme  prismatique  de  10^  de  côté 
et  d'autant  de  hauteur,  pesant,  par  conséquent,  plus  de 
8  quintaux  ;  il  est  cimenté  sur  le  rocher  naturel  et  indé- 
pendant du  plancher  de  la  salle. 

Avec  les  oscillations  du  pendule  pesant  3'^>*<>9r  de  2«  d'am- 
plitude, le  pilier  y  participe  avec  une  excursion  de  01^,135, 
et  sous  l'action  horizontale  d'un  poids  de  S^^^^,  appliqué 
au  plateau  du  trépied,  le  pilier  se  déplace  de  7fA,54.  il  en 
résulte  pour  le  rapport  entre  le  déplacement  du  trépied 
et  celui  du  pilier  47,3  d'après  les  observations  dynamiques, 
et  16,1  d'après  les  observations  statiques. 
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Comme  il  6$t  ainsi  démontré  que  le  pilier,  aur  lequel 
on  place  le  pendule  à  réversion,  entre  pour  une  partie 
sensible  dans  le  phénomène  dont  il  s'agit,  il  était  impor- 
tant de  voir  dans  quelles  limites  le  même  instrument 
donnerait,  dans  d'autres  stations,  des  résultats  différents. 
Nous  avons  donc  transporté  au  mois  d'Août  notre  pendule 
Repsold,  ainsi  que  l'appareil  auxiliaire  de  M.  Hipp,  à  Genève, 
ou  M.  Plantamour  a  répété  ces  expériences,  d'abord  sur 
le  support  en  bois  sur  lequel  il  avait  fait  dans  le  temps 
ses  déterminations  de  pesanteur  à  Genève,  puis  en  plaçant 
directement  le  trépied  du  pendule  sur  le  sol  de  la  salle; 
dans  cette  dernière  position,  le  mouvement  du  plan  de 
suspension  était  réduit  à  0,78  de  ce  qu'il  était  sur  le 
support  en  bois,  ce  qui  indique  que  ce  dernier  participe 
dans  une  assez  forte  proportion  au  mouvement  d'oscilla- 
tion. Ensuite,  M.  Plantamour  s'étant  rendu,  au  mois 
d'Octobre,  à  Berlin,  pour  y  faire  osciller  notre  pendule 
dans  l'ancienne  station  de  Bessel  et  obtenir  ainsi,  sui¥ant 
une  décision  de  l'Association  géodésique,  *  l'équaJtion  de 
notre  appareil  par  rapport  à  ceux  des  autres  pays,  il  a 
profité  de  cette  occasion,  pour  y  répéter  les  expériences 
au  sujet  de  l'influence  du  support  sur  les  oscillations. 
Ayant  trouvé  à  Berlin  cette  influence  notablement  plus 
faible  qu'à  Genève,  même  lorsque  le  trépied  du  pendule 
était  placé  directement  sur  le  sol  de  la  salle,  il  a  reconnu 
que  la  différence  tenait  au  fait  que,  dans  les  expériences 
faites  à  Genève,  le  comparateur  avait  été  enlevé,  tandis 
qu'il  était  en  place  dans  celles  exécutées  à  Berlin.  Il  a 
repris  de  nouveau,  après  son  retour  à  Genève,  ces  recher- 
ches, desquelles  il  résulte  que,  sur  le  même  support,  le 
mouvement  du  plan  de  suspension  est  augmenté  dans  le 
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rapport  de  0,77  à  1,00,  en  moyenne,  suivant  que  le  com- 
parateur est  en  place  ou  qu'il  est  enlevé.  Puis  il  a  placé 
l'instrument  sur  un  pilier  en  pierre  semblable  à  ceux  dont 
il  s'était  servi  dans  les  différentes  stations  suisses  où  il  a 
déterminé  la  pesanteur.  Ces  dernières  expériences  lui  ont 
donné  une  valeur  presque  identique  avec  celle  trouvée  à 
Berlin  pour  la  perturbation  en  question;  la  correction 
qu'il  faut  apporter  à  la  lon^eur  du  pendule  simple, 
déterminée  avec  notre  pendule  installé  sur  le  support  en 
bois  de  l'observatoire  de  Genève  et  le  comparateur  étant 
en  place,  est  de  0"*n,1724  ±  0"nm^0014;  avec  une  instal- 
lation sur  un  pilier  en  pierre  pesant  lOOG^^^Mr,  la  confec- 
tion est  de  0rara^i302  ±  0m»n,0032,  et  sur  le  pilier  de 
Berlin  de  0rain,1357  ±  0«"n,0027, 

M.  Plantamour  a  rendu  compte  en  détail  de  l'ensemble 
de  toutes  ces  expériences  délicates  dans  un  mémoire  qui 
a  paru  il  y  a  quelques  mois  sous  le  titre  :  ^  Recherches 
expérimentales  sur  le  mouvement  simultané  d'un  pendule 
et  de  ses  support!^  ».  Gomme  ce  travail  est  déjà  entre  les 
mains  des  savants  et  qu'il  sera  annexé  en  outre  au  «  Rap- 
port général  de  l'Associaticm  géodosique  internationale 
pour  1877  D,  dontje  corrige  dans  ce  moment  les  épreuves 
et  qui  paraîtra  prochainement,  il  serait  inutile  d'entrer 
ici,  à  ce  sujet,  dans  d'autres  détails.  11  suffit  de  remarquer 
que  M.  Plantamour  a  coniâdérablement  perfectionné  et 
l'appareil  auxiliaire  de  M.  Hipp  et  les  méthodes  d'obser- 
vation, ce  qui  lui  a  permis  d'atteindre  une  exactitude  des 
résultats'  remarquable  et  parfaitement  suffisante,  de  telle 
sorte  qu'en  corrigeant  ainsi,  pour  cette  perturbation,  les 
valeurs  de  la  pesanteur  obtenues  avec  notre  pendule  à 
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réversion,  Terreur  probable  de  ses  résultats  ne  se  trouve 
augmentée  que  dans  la  proportion  de  1  à  1,4. 

M.  Hirsch  termine  cet  exposé  en  déclarast  qu'il  se  pro- 
pose de  reprendre  prochainement,  à  Neuchàtel,  les  expé- 
riences avec  l'appareil  et  la  méthode  perfectionnés  de 
M.  Plantamour,  afin  de  se  convaincre  définitivement  si 
sur  son  pilier  en  pierre,  qui  pèse  à  peine  la  moitié  de 
celui  de  Genève,  la  correction  ne  diffère  pas  sensiblement 
de  celle  trouvée  à  BerHn  et  à  Genève;  car  dans  ce  cas 
seulement  on  pourrait  appliquer  en  toute  tranquillité, 
après  coup,  aux  déterminations  de  la  pesanteur,  faites 
dans  nos  stations  suisses,  la  correction  trouvée  par 
M.  Plantamour. 

11.  Triangulation. 

M.  Siegfried  fait  le  rapport  suivant  sur  les  travaux 
qu'il  a  fait  exécuter  en  1877  pour  la  Commission  géodé- 
sique  : 

La  Commission  avait  décidé  dans  sa  dernière  séance  de 
faire  observer  : 

A  la  station  Colonel  les  quatre  directions  :  Naye,  Dôle, 
Voirons  et  Trélod  ; 

A  l'observatoiie  de  Genèvey  les  directions  :  Dôle,  Voi- 
rons, Piton  et  Mire  méridienne  ; 

Au  Trélodj  en  Savoie,  les  directions  :  Colombier,  Piton, 
Dôle,  Voirons,  Coloné  ; 

A  la  station  Colombiery  les  directions  :  Dôle,  Voirons, 
Piton,  Trélod  ; 

A  la  Dôky  les  dix  directions  :  Sudiet,  Chalet,  Berra, 
Naye,  Voirons,  Coloné,  Genève  (observatoire).  Pilon,  Tré- 
lod, Colombier  ; 
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A  robservaUrire  de  Neuchâlel  :  Berra,  Gurten,  Mire 
méridienne  (Portalban)  ; 

Au  Hundslok,  les  directions  :  Hœrnli,  Rigi,  Titlis, 
Sixmadun  ; 

Au  Basodine,  les  six  directions  :  Sixmadun,  Titlis,  Han- 
gendhorn,  Wasenhorn,  Ghiridone,  Gramosino. 

Eventuellement,  si  Ton  ne  découvrirait  pas,  par  une 
nouvelle  vérification,  une  erreur  de  centrage  : 

Au  Chasserai,  les  directions  :  Rœthi,  Napf,  Gurten, 
Berra,  Frienisberg,  Suchet,  et  les  deux  extrémités  de  la 
base  à  Aarberg  et  Monto. 

Ënfm,  si  les  calculs  en  montraient  la  nécessité,  la  répé- 
tition des  stations  :  Hœrnli  et  Suchet. 

Nous  avons  chargé  Messieurs  les  ingénieurs  Jacky  et 
Gelpke  d'exécuter  ces  observations;  M.  Jacky  observait 
avec  le  théodolithe  de  12''  àe  Reichenbach,  M.  Gelpke 
avec  l'instrument  de  8^^  de  Starke. 

On  ne  pouvait  espérer  de  remplir  ce  programme  dans 
une  seule  campagne  et  de  terminer  enfin  les  travaux  de 
triangulation  qu'en  employant  le  nombre  voulu  d'hélio- 
tropes ;  nous  avons  donc  porté  le  nombre  de  ces  appareils 
à  6.  Afin  de  faire,  à  cette  occasion,  un  essai  de  hélioté- 
légrapbie,  nous  avons  muni  les  héliotropes  d'un  appareil 
simple,  permettant  de  donner  des  signaux  optiques  d'après 
le  système  Morse,  et  nous  les  avons  fait  desservir  par  des 
télégraphistes. 

M.  Gelpke  a  exécuté  les  observations  dans  les  stations 
de  Genève,  Dôle,  Voirons  et  Coloné;  M.  Jacky,  au  Trélod 
et  à  Colombier  ;  les  résultats  étant  trouvés  satisfaisants, 
on  peut  envisager  la  chaîne  du  sud-ouest  comme  terminée. 

Pour  arriver  au  même  résultat  pour  la  chaîne  du  sud- 
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est,  il  fallait  revenir  à  la  station  difiicile  de  Basodine. 
Après  avoir  reconnu  sur  place  les  signaux  du  Titlis  et  du 
Hangendhom,  M.  Gelpke  s'est  rendu  au  Simplon  pour 
installer  un  héliotropiste  au  Wasenhom;  profitant  du 
temps  favorable,  il  a  répété  les  observations  sur  cette 
dernière  station.  Malheureusement,  dans  son  ascension  du 
Basodine,  M.  Gelpke  est  tombé  gravement  malade  dans 
Talpe  Zotto,  au  point  que  les  guides  ont  eu  beaucoup  de 
peine  à  le  transporter  en  deux  journées  au  viHage  le  plus 
rapproché,  Bignasco,  où  il  a  reçu  les  premiers  soins  médi- 
caux, et,  lorsque  son  état  l'a  permis,  il  a  été  reconduit  à 
Luceme  au  sein  de  sa  famille. 

En  attendant,  la  fin  d'Août  était  arrivée,  et  comme  il 
n'y  avait  plus  de  temps  à  perdre,  M.  l'ingénieur  Stambach 
a  reçu  l'ordre  par  télégraphe  de  remplacer  M.  Gelpke  au 
Basodine.  Mais  les  circonstances  étaient  défavorables,  le 
temps  froid  et  pluvieux.  L'ascension  du  Basodine,  à  partir 
du  dernier  chalet,  exige  une  marche  de  5  heures,  sur  des 
glaciers  et  des  rochers  ;  dans  une  de  ces  ascensions, 
M.  Stambach  est  tombé  dans  une  crevasse  de  glacier; 
heureusement,  il  a  été  quitte  pour  quelques  contusions. 
Mais  les  observations  se  faisaient  à  des  heures  où  une 
partie  des  signaux  étaient  déjà  invisibles  ;  elles  ont  été  en 
outre  influencées  d'une  manière  fâcheuse  par  des  irrégu- 
larités dans  le  mouvement  de  l'instrument  provenant  de 
la  température  très-basse  au  sommet.  Aussi  les  résultats 
de  cette  pénible  expédition  ont-ils  été  complètement  insuf- 
fisants. 

Par  contre,  M.  Stambach  a  observé  avec  succès  à  la 
station  du  Hundstock. 

Kn  même  temps,  M,  Jacky  rattachait  l'observatoire  dç 
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Xeuchâtel  aux  stations  de  Barra,  Gurten  et  Rœthifluh. 
Au  Weissenstein,  le  même  ingénieur  a  rattaché  le  point 
astronomique.  A  cette  occasion,  les  ol>servations  au  Rœthi 
et  Gurten  devaient  éclaircir  la  question  du  centrage  du 
signal  du  Chasserai.  Enfin,  M.  Jacky  a  repéré  de  nouveau 
la  station  du  Uœrnli. 

M.  le  président  du  bureau  central  de  l'Association  géo- 
désique  avait  annoncé  à  la  Commission  géodésique  qu'il 
désirait  envoyer  MM.  le  D^*  Fischer  et  Westphal  en  Suisse, 
pour  rattacher  par  des  observations  sur  nos  sommets  de 
Rœthifluh,  Wiesenberg  et  Lsegern,  notre  réseau  au  réseau 
rhénan.  Par  conséquent,  il  nous  fallait  rétablir  le  signal 
de  LdBgem,  détruit  l'année  dernière  par  un  incendie. 
M.  Jacky  a  été  chargé  de  reconstruire  l'ancien  centre  du 
pilier  d'observation  d'après  les  données  du  repérage.  En 
effet,  les  géodètes  allemands  ont  pu  exécuter  dans  le  cou- 
rant de  l'été  les  observations  dans  les  trois  stations. 

M.  Plantamour  rend  compte  de  la  manière  suivante  des 
résultats  des  calculs  de  réduction  et  de  compensation  dans 
les  stations  exécutées  sous  sa  direction. 

Les  opérations  de  l'année  4877  ont  contribué  à  com- 
pléter et  à  améliorer  dans  une  très-lai^e  mesure  les  maté- 
riaux de  notre  réseau,  surtout  dans  la  partie  sud-ouest; 
elles  ne  suffisent  cependant  pas  encore  pour  répondre  à 
toutes  les  exigences.  Ainsi,  la  reprise  des  observations,  à 
la  station  de  Basodine,  qui  avait  été  regardée  comme 
nécessaire  et  qui  entrait  dans  le  programme  de  l'année 
1877,  n'a  pas  abouti  pour  les  raisons  que  M.  le  colonel 
Siegfried  vient  d'exposer. 

Pour  la  station  de  Basodine,  nous  nous  trouvons  donc 
dans  la  même  position  qu'il  y  a  un  an,  c'est-à-dire  que 
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sur  les  cinq  triangles  aboutissant  à  cette  station,  il  y  en 
a  deux  dont  Terreur  dépasse  3"  (4*  ,09  et  V  ,06)  Terreur 
moyenne  des  5  triangles  est  de  ±:  â^'jOO. 

La  seconde  station,  dans  Test  de  la  Suisse,  sur  laquelle 
de  nouvelles  observations  ont  été  faites  en  1877,  est  le 
Hundstock,  qui  a  été  abordé  par  M.  Stambacb,  après  avoir 
quitté  le  Basodine.  Bien  que  les  observations  de  M.  Stam- 
bacb sur  le  Ilundstoek  soient  aussi  assez  peu  nombreuses 
et  qu'elles  s'accordent  assez  médiocrement  entre  elles, 
elles  pouiTontàla  rigueur  suffire;  cependant,  des  3  trian- 
gles aboutissant  à  cette  station,  l'un  donne  une  erreur  de 
%\\,  les  deux  autres  des  erreurs  de  2*, 15  et  2" ,38. 

Dans  le  reste  du  réseau,  il  n'y  a  plus  qu'une  seule 
partie  faible,  savoir  celle  qui  concerne  les  deux  stations 
de  Suchet  et  de  Naye  ;  les  observations  faites  précédem- 
ment sur  ces  deux  stations  n'étaient  ni  assez  complètes, 
ni  assez  concordantes  entre  elles  pour  qu'elles  pussent 
être  considérées  comme  étant  à  Tabri  de  toute  incertitude. 
Toutefois,  avant  de  se  prononcer  sur  la  nécessité  de  faire 
de  nouvelles  observations,  il  fallait  attendre  le  résultat  des 
observations  complémentaires  faites  en  1877  dans  cette 
partie  du  réseau,  savoir  sur.  les  stations  de  la  Dole,  du 
Goloné,  des  Voirons,  du  Trélod  et  du  Colombier.  Ces 
observations  sont  assez  nombreuses  et  assez  complètes 
pour  que  les  directions  visées  de  ces  stations  puissent  être 
considérées  comme  déterminées  avec  l'exactitude  voulue  ; 
Terreur  de  clôture  des  triangles  aboutissant  aux  stations 
de  Sucbet  et  de  Naye  doit  donc  être  attribuée  en  très- 
grande  partie  à  l'incertitude  des  directions  visées  de  ces 
deux  stations.  Les  triangles  aboutissant  à  ces  2  stations 
sont  au  nombre  de  12,  dont  3  renferment  à  la  fois  les 
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deux  stations,  6  le  Suchét  seul  et  3  Naye  seule  ;  Terreur 
moyenne  de  ces  12  triangles  est  de  db  2'' ,63,  et  il  y  a  5 
erreurs  dépassant  3'  et  allant  de  5* ,22  à  3', 01.  Si  Ton 
prend  Terreur  moyenne  des  51  triangles  du  réseau  qui 
n'aboutissent  à  aucune  des  trois  stations  Basodine,  Suchet 
et  Naye,  on  trouve  dz  4  ",31,  chiffre  que  Ton  peut  cer- 
tainement regarder  .comme  satisfaisant;  en  outre,  il  n'y 
a  que  deux  seuls  cas  dans  lesquels  Terreur  atteigne  S*', 
savoir  le  triangle  aboutissant  au  Hundstock,  dont  il  a  déjà 
été  question,  avec  3^,10  et  un  autre  triangle  Wiesen- 
Napf-Rigi  avec3*,17;  mais  pour  ces  trois  stations  les  ob- 
servations peuvent  être  considérées  comme  suffisantes  et  il 
peut  se  faire  que  dans  ce  triangle  les  erreurs  sur  les  trois 
angles  s'ajoutent,  chacune  de  ces  erreurs  ne  dépassant  pas 
sensiblement  l''.  Il  y  aurait  donc  lieu,  pour  mettre  notre 
réseau,  dans  toutes  ses  parties,  au  niveau  des  exigences 
voulues,  de  refaire  cette  année  le  Basodine^  la  Naye  et 
le  Suchet  ;  dans  cette  dernière  station  il  y  aurait  à  obser- 
ver, en  outre  des  directions  précédemment  visées,  savoir 
Chasserai,  Rœthi,  Ben-a,  Naye,  Chalet,  Piton,  Dole,  aussi 
celle  des  Voirons,  que  M.  Pfaendler  n'avait  pas  pu  observer 
en  1874,  le  signal  étant  détruit.  A  la  station  de  Naye,  les 
directions  à  observer  sont  celles  de  Coloné,  Dole,  Chalet, 
Suchet  et  Berra. 

A  la  station  de  Basodine,  les  directions  à  observer  sont 
celles  de  Wasenhom,  Ilangendhorn,  Titlis,  Sixmadun, 
Cramosino  et  Ghiridone. 

L'on  peut  remarquer  que  dans  cette  partie  du  réseau 
la  configuration  des  triangles  n'est  pas  très-favorable  et 
que  Ton  obtiendrait  un  contrôle  important  si  le  Wasen- 
hom était  relié  par  des  observations  réciproques,  soit  avec 
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le  Hangendhorn  (dans  le  cas  où  la  visibilité  se  vérifierait), 
soit  avec  le  Titlis,  soit  avec  le  Cramosino  (le  Cramosino 
a  été  visé  du  Wasenhorn,  mais  pas  réciproquement). 

Pour  pouvoir  nous  rendre  compte,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  faire,  de  Tétat  actuel  de  nos  matériaux  et  savoir  dans 
quels  points  il  faudrait  encore  entreprendre  des  observa- 
tions complémentaires,  nous  avons  fait  exécuter  une  pre- 
miére  réduction  et  compensation  approximative  des  stations 
qui  nous  a  fourni  le  tableau  suivant  des  erreurs  des  trian- 
gles, dans  lequel  nous  avons  séparé  ceux  qui  contiennent 
Tune  des  trois  stations  mentionnées,  pour  lesquelles  il  faut 
évidemment  compléter  les  données. 
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2', 08 

Rigi 

Napf 

Hangendhorn 

2', 07 

Titlis 

Napf 

Hangendhorn 

—  2*  ,91 

Feldberg 

Wiesen 

Laegern 

+  0',65 

LaRgern 

Wiesen 

Rigi 

0",72 

Ilohentviel 

Feldberg 

Laegern 

+  i'M 

ilohentvicl 

Lœgern 

Hœrnli 

2", 66 

Hœrnli 

L.TRgem 

Rigi 

+  0',64 

Hersberg 

Ilohentviel 

Hœrnli 

+  2',19 

Pfœnder 

Hersberg 

Gaebris 

0',31 

Gîfebris 

Hersberg 

Hœrnli 

+  0',42 

llundstock 

Hœrnli 

Rigi 

+  â',10 

Hundstock 

Rigi 

TiUis 

—  2',15 
2 

-  is  - 


TiUis 

Ripi 

Ilajngendhom 

2', 92 

Sixmadun 

Hunstock 

Titlis 

2"  ,38 

Menone 

Cramosino    Ghiridone 

2', 22 

51  triangles 

Moyenne 

± 

l',3i 

TABLEAU   II. 

Suchet  ei  Naye. 

DôIe 

Coloné 

Naye 

0',27 

Dole 

Piton 

Suchet 

3», 01 

Suchet 

Dôle 

Naye 

5' ,22 

Suchet 

Dole 

Chalet 

+ 

l',21 

Chalet 

Dôle 

Naye 

4',0i 

Suchet 

Dôle 

Berra 

+ 

2', 08 

Berra 

Dôle 

Naye 

• 

4' ,37 

Chalet 

Naye 

Suchet 

2', 42 

Suchet 

Naye 

Berra 

+ 

2', 98 

Chasserai 

Suchet 

Berra 

+ 

4 ',75 

Rœthi 

Suchet 

Berra 

+ 

4' ,09 

Chasserai 

Suchet 
ngles 

Rœthi 
Moyenne 

+ 

0',23 

i^  tria 

dz 

2', 63 

À 

Basodine. 

TitUs 

Uasodine 

liangendhom 

-f  4',0i 

Sixmadun 

Basodine 

Titlis 

0',00 

Cramosino 

Basodine 

Sixmadun 

+ 

l',87 

Ghiridone 

Basodine 

Cramosino 

4", 06 

Wasenhorn 

Basodine 
ngles 

Ghiridone 
Moyenne 

+ 

0',52 

5  ti^ia 

± 

2',09 

Les  données  renfennées  dans  les  tableaux  précédents 

peuvent  pas  être  considérées,  même  pou 

r  les 

1  stations 

pour  lesquelles  les  obsei*vations  sont  terminées,  comme 
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étant  définitives  et  donnant  les  valeurs  les  plus  probables 
des  angles  compris  entre  les  directions,  d'après  les  maté- 
riaux existants.  En  effet,  dans  la  réduction  des  séries 
observées  dans  le  système  de  la  réitération,  il  n'a  été  tenu 
compte  que  des  différences  entre  les  lectures  correspon- 
dant à  chacune  des  directions  et  celles  correspondant  à  la 
direction  initiale,  dont  on  est  parti  dans  le  tour  de  l'hori- 
zon, et  non  des  différences  entre  les  lectures  correspon- 
dant aux  combinaisons  des  directions  entre  elles.  Ce  cal- 
cul provisoire  de  compensation  autour  de  chaque  station 
avait  essentiellement  pour  but  de  donner  un  moyen  de 
juger  si  les  matériaux  de  la  triangulation  étaient  suffisants 
ou  non,  d'après  les  erreurs  de  dôture  des  triangles  dans 
l'ensemble  du  réseau  ;  il  est  en  effet  à  prévoir  que  les 
angles  compris  entre  les  directions,  obtenus  par  ce  calcul 
provisoire  exigeant  notablement  moins  de  temps,  seront 
très-peu  modifiés  par  la  détermination  rigoureuse  des 
valeurs  les  plus  probables  des  directions  par  rapport  à 
l'une  d'entre  elles.  Mais,  d'un  autre  côté,  le  poids  avec 
lequel  chaque  direction  doit  entrer  dans  la  compensation 
du  réseau  ne  peut  pas  être  déterminé  par  ce  calcul  pro- 
visoire. 
Après  avoir  ainsi  reconnu  d'une  manière  ceilaine  que 
'  nos  données  sont  suffisantes  pour  toutes  les  stations,  sauf 
pour  les  trois  de  Basodine,  Suchet  et  Naye,  nous  avons 
déjà  fait  commencer  le  calcul  rigoureux  de  la  compensa- 
tion pour  les  stations  pour  lesquelles  le  matériel  est  suffi- 
sant, et  cela  en  partant  de  la  direction  comme  donnée 
fondamentale  et  non  de  l'angle.  Aussitôt  que  les  stations 
Dole,  Coloné,  Prélod,  Colombier,  Voirons,  Piton  seront 
ainsi  compensées  définitivement,  nous  prierons  M.  Koppe 
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d'établir  les  équations  de  condition  de  ce  polygone  et  de 
le  résoudre  pour  obtenir  par  cet  essai  provisoire  un  cri- 
térium pour  les  méthodes  employées  et  pour  juger  si  les 
poids  résultant  de  la  compensation  des  stations  peuvent 
être  maintenus  tels  quels  pour  le  calcul  du  réseau. 

M.  Hirsch  ajoute  à  ce  rapport  que,  vu  l'état  actuel  des 
calculs  et  dans  la  certitude  que  les  dernières  observations 
qui  sont  encore  à  faire  dans  trois  stations  peuvent  être 
obtenues  dans  le  courant  de  cet  été,  il  est  temps  de  pren- 
dre les  mesures  nécessaires  pour  exécuter  le  grand  travail 
de  compensation  du  réseau. 

Comme,  dans  l'opinion  de  tous  les  membres  de  la  Com- 
mission, M.  le  Dr  Koppe  offre  toutes  les  garanties  de  capa- 
cité et  d'aptitude  pour  ce  travail  difficile,  qui  doit  être 
exécuté  pour  l'ensemble  du  réseau  d'après  les  méthodes 
de  Bessel-Baeyer,  MM.  Plantamour  et  Hirsch,  d'accord  avec 
M.  le  président,  ont  engagé  M.  Koppe  à  venir  à  Neuchâtel 
la  veille  de  la  séance,  afin  de  pouvoir  discuter  et  s'enten- 
dre avec  lui  sur  les  conditions  d'un  arrangement  à  prendre. 

M.  Hirsch  rend  compte  de  ce  qui  a  été  convenu  provi- 
soirement à  ce  sujet  dans  une  conférence  qu'ils  ont  eue 
hier  avec  M.  Koppe.  M.  Koppe  est  prêt  à  exécuter  la  com- 
pensation du  réseau  suisse  d'après  la  méthode  de  Bessel- 
Baeyer  et  d'y  consacrer,  sinon  tout  son  temps,  du  moins 
un  travail  moyen  de  5  à  6  heures  par  jour.  Il  s'engage  à 
faire  exécuter  à  double,  par  un  calculateur  capable,  toutes 
les  parties  du  travail  qui  ne  comportent  pas  par  elles- 
mêmes  une  garantie  de  l'exactitude  arithmétique,  pour 
obtenir  le  contrôle  nécessaire.  Il  rendra  compte  au  moins 
tous  les  trois  mois  et  toutes  les  fois  qu'on  le  désirera  du 
progrès  de  son  travail  à  la  Commission  et  soumettra  les 


h 
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doubles  calculs  à  la  verification.de  M.  Plantamour,  auquel 
il  demandera  conseil  toutes  les  fois  qu'il  rencontrera  des 
difficultés.  La  Commission  lui  assurerait  une  rétribution 
en  raison  de  4,000  fr.  par.  aji,  plus  les  frais  de  déplace- 
ment pour  des  voyages  éventuels  à  Genève  ou  Neuchàtel^ 
et  payera  en  outre  à  son  aide  cakulatçur  une  indemnité 
de  40  fr.  par  jour  de  travail  de  6  h.,  pour  autant  que 
ses  calculs  seraient  faits  en  sus  des  6  heures  de  travail 
par  jour  dues  par  M.  Koppe  lui-même.  Enfin,  la  Commis- 
sion se  réserve,  pour  le  cas  où  le  travail  ne  serait  pas 
exécuté  conformément  à  ses  vues,  la  faculté  de  résilier  la 
convention  par  décision  prise  em  séance  et  avec  avertisse- 
ment d'un  mois. 

Après  discussion,  la  Commission  autorise  M.  le  secrétaire 
de  conclure  sur  ces  bases  avec  M.  le  D»'  Koppe  une  conven- 
tion qui  '  sera  soumise  à  la  ratification  du  président^. 

La  Commission  décide  en  outre  que  les  observations, 
supplémentaires  reconnues  nécessaires  dans  les  trois  sta^ 
tions  de  Basodine,  Sudiet  et  Naye  seront  exécutées  cet  été, 
et  M.  Siegfried  promet  de  les  faire  entreprendre  aussitQt 
que  la  saison  le  permettra. 

La  jonction  de  la  base  au  réseau  est  renvoyée  à  l'année 
prochaine. 

Enfin,  il  est  convenu  que  M.  Koppe  ira  de  suite  à  Genèv-e 
pour  y  concourir  à  la  réduction  définitive  des  6  stations 
du  polygone,  dont  il  doit  exécuter  d'abord  la  compensation 
partielle  à  titre  d'essai.    . 
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m.  IVlTcllenieiit. 


M.  Hirsch  fait  le  rapport  suivant  : 

Dans  le  courant  de  Tété  dernier,  nous  avons  fait  paraître 
la  6™®  livraison  du  «  Nivellement  de  précision  de  la  Suisse  », 
qui  porte  cette  publication  à  la  page  445  ;  elle  est  accom- 
pagnée d'une  planche  représentant  nos  instruments  de 
nivellement,  dessinés  par  M.  Steiger.  Il  serait  inutile  de 
rendre  compte  ici  de  cette  publication,  qui  comprend  le 
double  nivellement  de  notre  polygone  oriental  entre  les 
lacs  de  Zurich,  Wallenstadt  et  Constance,  exécuté  dans  les 
années  de  1874,  4874  et  1875;  ensuite  le  nivellement  de 
contrôle  de  la  ligne  Berne- Aarbourg,  exécuté  en  1875  ; 
enfin  le  nivellement  de  la  ligne  Berne-Brûnig-Lucerne, 
formant  la  diagonale  d'un  de  nos  grands  polygones  des 
Alpes.-  Par  ces  différentes  opérations,  le  nombre  des  repè- 
res de  premier  ordre  est  porté  à  190  et  celui  des  repères 
secondaires,  gravés  et  assurés,  monte  maintenant  à  1222. 

Dans  la  campagne  de  l'été  dernier,  qui  a  duré  du  22 
Mai  au  20  Octobre,  M.  Steiger  a  nivelé  la  ligne  de  Sargans 
à  Goire  et  de  là  par  la  vallée  du  Rhin  antérieur  et  le  pas- 
sage de  rOberalp  à  Andermatt  où  il  s'est  joint  à  la  ligne 
du  Gotthard.  Gomme  dans  l'étude  sur  les  erreurs  de  clô- 
ture des  polygones  (v.  ch.  XXVIIi  de  la  6"»®  livraison)  on 
avait  reconnu  que  le  tassement  du  sol,  qui  se  produit  sous 
le  poids  de  la  mire  et  de  la  plaque  de  terre  dans  l'inter- 
valle des  coups  de  niveau  en  avant  et  en  arrière,  peut 
influencer  le  résultat  des  opérations  d'une  manière  sen- 
sible, s'il  agit  toujours  dans  le  même  sens,  et  qu'ainsi  les 
petites  erreurs  commises  à  chaque  station  de  l'instrument 
s'ajoutent,  ce  qui  a  lieu  aussi  longtemps  que  le  nivelle- 
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ment  est  conduit  dans  la  même  direction,  nous  avons  coupé 
la  ligne  de  Andermatt,  Dissentis,  Uans,  Reichenau  et  Goire 
en  quatre  sections,  que  l'ingénieur  a  été  chargé  de  niveler 
alternativement  d'amont  en  aval  et  d'aval  en  amont,  système 
qu'il  convient  de  suivre  dorénavant,  afin  d'éviter  l'accumu- 
lation d'erreurs  systématiques.  * 

M.  Steiger,  après  avoir  commencé  en  automne,  à  Berne, 
la  réduction  de  ses  opérations,  a  été  appelé  au  commen- 
cement de  l'hiver  à  Genève,  pour  collaborer  avec  M.  Gardy 
^lux  calculs  de  réduction  de  la  triangulation,  ce  qui  l'a 
occupé  presque  tout  l'hiver,  en  sorte  que  la  réduction  du 
nivellement  est  peu  avancée. 

D'accord  avec  M.  Plantamour,  M.  Ilirsch  propose  pour 
la  campagne  de  cet  été,  qui  doit  commencer  prochaine- 
ment, le  nivellement  de  Sargans  par  le  Praettigau  et  la 
Fluela  à  Sûss  dans  l'Engadine  inférieure  et  de  là  à  Mar- 
tinsbruck  à  la  frontière  autrichienne;  cette  ligne  aura 
emiron  110  ^^^^  de  longueur. 

M.  Plantamour  préférerait  que  cette  opération,  qui  doit 
nous  rattacher  au  réseau  autrichien  et  plus  tard  par 
l'Engadine  supérieure  et  la  Maloya  à  une  troisième  jonc- 
tion avec  l'Italie,  soit  faite  à  double,  et  afin  d'éviter  toute 
influence  de  tassement  du  sol,  il  conviendrait  de  refaire 
chaque  section  entre  deux  repères  secondaires  immédia- 
tement en  sens  inverse. 

M.  Siegfried  ayant  appuyé  la  proposition  de  niveler 
désormais  toutes  les  lignes  à  double,  M.  Hirsch  se  déclare 
d'accord,  à  condition  qu'on  abandonne  alors  la  seconde 
ligne  entre  Goire  et  Ghiavenna  par  le  Splûgen,  qu'on  avait 
projetée  autrefois  pour  avoir  un  contrôle  pour  le  poly- 
gone entre  la  Fluela,  l'Engadine  et  le  Splûgen,  contrôle 
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« 

qui  deviendrait  inutile  par  la  double  opération  de  la  Fluela. 
Ensuite,  il  faudrait  renoncer  pour  cette  année  à  tout 
autre  nivellement,  attendu  que  la  double  opération  pro- 
posée étant  de  220 ^>i,  absorbera  tout  le  temps  et  tout 
l'argent  disponibles. 
*La  Commission  décide  dans  ce  sens. 

Conformément  aux  décisions  prises  au  sujet  des  diffé- 
rents travaux  qu'on  vient  de  décider,  la  Commission  arrête 
de  la  manière  suivante  le  budget  des  dépenses  de  Tannée 
courante  dans  les  limites  des  ressources  encore  disponibles  : 
Contribution  aux  frais  de  triangulation    .     Fr.    3,000 
Frais  de  calculs  de  compensation  (in- 
demnité à  M.  Kôppe) ^      2,600 

Frais  de  nivellement  . »      3,000 

Indemnité  pour  M.  Gardy  .  .  .  .  .  »  800 
Frais  d'impression  .  .  .  .  .'  .  .  ^  800 
Séances,  voyages,  instruments  et  Divers  .      »      1,000 

Total.   ..     ,  ..     Fr.  11,200 
Ensuite,  apr(è$  en  avoir  discuté,  la  Coraniission  décide 

de  proposer  aux  autorités  fédérales  le  projet  suivant  de 

dépenses  pour  l'année  1879  : 

Frais  de  calcul  de  compensation  du  réseau 
trigonométrique ,.    .  ,.     .....     .     Fr.    5,000 

Traitement  de  M.  Stqiger     .     .     .     .     ,      »      3,000 

Frais  de  nivellement »      3,500 

Frais  d'impression  .....,,  »  2,500 
Séances,  voyageç,  instruments  et  Divers  .      »      1,000 

Total    .     .     .     Fr.  15,000 


"^ 
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Diverses  communications  sont  faites  et  discutées. 

M.  Htrsch  ne  croit  pas  nécessaire  de  rendre  compte  de 
l'assemblée  générale  de  l'Association  géodésique  à  Stutt- 
gart, attendu  que  presque  tous  les  membres  de  notre 
Commission  y  étaient  présents.  Il  corrige  dans  ce  moment 
les  procès-verbaux  et  le  rapport  général  pour  l'année  1877, 
qui  paraîtront  dans  un  mois  ou  deux.  La  prochaine  réu- 
nion de  la  Commission  permanente  aura  lieu  probablement 
le  4  Septembre  à  Hambourg. 

M.  Plantamour  rend  compte  brièvement  de  son  voyage 
à  Berlin,  en  Octobre  dernier,  où  il  a  fait  dans  l'ancienne 
station  de  Bessel  une  détermination  complète  de  la  pesan- 
teur au  moyen  de  notre  pendule  à  réversion,  et  en  même 
temps  poursuivi  les  recherches  sur  l'influence  des  oscilla- 
tions du  trépied,  dont  il  a  été  question.  M.  Plantamour 
n'a  eu  qu'à  se  louer  de  l'accueil  et  de  l'appui  qu'il  a  trou- 
vés de  la  part  de  M.  le  professeur  Fœrster,  directeur  de 
l'observatoire  de  Berlin.  Il  vient  de  recevoir  dernièrement 
de  M.  Fœrster  le  résultat  d'une  comparaison  qu'il  a  fait 
exécuter  dans  son  bureau  des  poids  et  mesures,  entre 
l'échelle  de  notre  pendule  et  le  mètre  normal  N»  1605, 
du  bureau  de  Berlin,  qu'il  se  propose  de  comparer  pro- 
chainement à  la  toise  de  Bessel,  de  sorte  que  nous  obtien- 
drions ainsi  l'équation  de  notre  échelle  par  rapport  à  cet 
étalon  géodésique  important. 

Plus  tard,  nous  nous  procurerons  au  bureau  international 
des  poids  et  mesures  la  correction  de  notre  échelle  par 
rapport  au  nouveau  mètre  prototype. 

Le  coefficient  de  dilatation  de  notre  échelle,  qui  a  été 
trouvé  par  M.  Fœrster  à  Berlin  (0,0001852),   s'accorde 


^ 
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très-bien  avec  la  valeur  (0,0001 841)  que  M.  Planta rnour  a 
déduite  des  observations  du  pendule  même. 

M.  Hirsch  communique,  d'après  la  lettre  de  M.  Wolf, 
que  ce  dernier  a  avancé  considérablement  le  résume  his- 
torique des  travaux  géodésiques  en  Suisse,  qui  formera 
pour  ainsi  dire  l'introduction  des  travaux  publiés  par  la 
Commission.  M.  Wolf  espère  pouvoir  livrer  son  travail  à 
l'impression  dans  le  courant  de  l'automne  prochain. 

La  séance  est  levée  à  57^  heures. 

Le  Secrétaire,  Ije  Président^ 

Dr  Ad.  hirsch.  D^  R.    WOLF. 


^ 
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Séance  du  21  novembre  1878. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

La  Société  procède  à  la  nomination  de  son  bureau 
qui  se  trouve  composé  comme  suit  : 
M.  Coulon^  président. 
»   Desor,  prof.,  vice-président. 
»    de  Purt/y  D',  caissier. 
»    Nicolas  ,  ly,  secrétaire. 

»   de  Tribolet,  prof.,        » 

M.  le  Président  annonce  la  démission  de  M.  le  mi- 
nistre J.  Lardy.  Il  donne  ensuite  connaissance  d'une 
lettre  de  la  Société  d'Émulation  du  Doubs,  priant  notre 
Société  de  se  faire  représenter  par  des  délégués  à  la 
séance  publique  du  19  décembre,  à  Besançon.  M.  le 
Président  prie  ceux  des  membres  qui  voudront  bien 
répondre  à  cette  invitation ,  de  s'annoncer  auprès  de 
lui. 

BULL.  SOC.  se.  NAT.  T.  X  III*  CAB.  tS 
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MM.  Coulon  et  Tripet  présentent  comme  candidats  : 
M.  P.-E.  Barbezaty  directeur  des  écoles  municipales, 
et  M.  U.  Redard,  les  deux  à  Neuchâtel  ;  MM.  Coulon 
et  Schneebeli:  M.  Ed.  Berthoud,  à  Cortaillod,  et  M.  P. 
Coulon,  à  Neuchâtel  ;  MM.  Comaz  et  Nicolas:  M.  Dind, 
interne  à  l'hôpital  Pourtalès,  et  MM.  Hirsch et  Machoni 
M.  F.  Bauer,  à  Monruz. 

M.  Tripet ,  membre  du  comité  de  rédaction  du  Bul- 
letin ,  annonce  que  le  deuxième  cahier  du  Tome  XI* 
paraîtra  incessamment;  les  retards  qui  ont  eu  lieu  sont 
dus  à  l'arrivée  tardive  des  communications. 

Il  s'ensuit  une  discussion  après  laquelle  la  Société 
décide  que  les  membres  qui  présentent  des  communi- 
cations ,  doivent  en  remettre  les  résumés  par  écrit  aux 
secrétaires  dans  un  délai  de  quinze  jours,  faute  de  quoi 
ils  ne  pourront  plus  figurer  dans  le  Bulletin  qui  sera 
imprimé  au  fur  et  à  mesure. 

M.  Iselt/  fait  une  communication  sur  les  solutions 
singulières  des  équations  différentielles  du  premier 
ordre.  Après  avoir  exposé  la  nature  et  les  propriétés 
générales  de  ces  intégrales,  il  explique,  au  moyen  d'une 
analyse  géométrique,  comment  on  peut  déduire  immé- 
diatement la  solution  singulière  de  Téquation  différen- 
tielle proposée,  sans  avoir  besoin  de  se  servir  de  l'in- 
tégrale générale.  Ce  procédé  consiste  à  exprimer  que 
les  deux  racines  fournies  par  l'équation  différentielle 
pour  les  valeurs  de  la  dérivée,  sont  égales.  U  en  fait 
l'application  à  la  plupart  des  exemples  qui  sont  cités 
dans  cette  théorie.  Cette  méthode,  qui  n'est  pas  indi- 
quée dans  les  traités  de  calcul  intégral^  simplifie  la 
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recherche  des  solutions  singulières  dans  tous  les  cas  où 
l'équation  différentielle  est  du  second  degré  par  rapport 
à  la  dérivée. 


M.  le  Prof.  Schneebeli  fait  la  communication  sui- 
vante : 

SUR  LA  THÉORIE  DU  TIMBRE 

ET  PARTICULIÈREMENT  DES  VOYELLES. 

« 

Dans  une  communication  précédente,  j*ai  mis  sous 
les  yeux  de  la  Société  une  série  de  courbes,  représen- 
tant les  différentes  voyelles.  J'ai  remarqué  alors  que  la 
netteté  des  courbes  et  la  perfection  de  leur  dessin  offrent 
en  outre  l'avantage  de  montrer  plus  exactement  la  qua- 
lité des  harmoniques  qui  produisent  le  timbre,  etc. 

En  effet,  connaissant  la  courbe  d'une  sonorité,  il  est 
possible  de  trouver  les  sons  simples  qui  la  composent. 

On  peut  toujours  représenter  une  fonction  par  : 


« -n-l  2ic  tan-1  2  it 

y  ^fix)  =i4o  -^  2  C^f  sin ix)  -h  s(5f  cos ix)  T 


t«l  ^  irl 


ou 


y=tf(x')  =■  ^Iq  H-  S  (Ai  sin  -^  i  x  -t-Oi)      il 


1=1 


n 
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où   û.  ==  i1a^  +  B?     ) 

\        ni 

En  termes  physiques  :  Une  sonorité  (Klang)  est  à  en- 
visager comme  ta  superposition  d'une  série  de  sons 
simples  dont  les  nombres  de  vibrations  sont  de^  muh 
tipJes  du  son  fondamental  (Grundton,  Obertône  ou  Par- 
tialtône).  (Ohm,  Helmholtz.) 

Les  coefficients  ai,  ag,  aa, . . .  représentent  les  ampli- 
tudes des  harmoniques;  a^,  a^,  «3, .  .  .  leurs  différences 
de  phases. 

Pour  déterminer  ces  quantités  caractéristiques  d'u- 
ne sonorité,  nous  aurons  recours  aux  courbes  qu'elles 
produisent.  On  divise  la  longueur  de  la  période  en 
n  parties  égales  et  Ton  mesure  l'ordonnée  de  chaque 
division  respective. 

On  obtient  de  cette  manière  n  valeurs  de/* (j:)  pour 
des  X  équidistants. 

La  méthode  des  moindres  carrés  nous  apprend  en- 
suite à  calculer  les  coefficients 

"O*  ■"!'  ""2'  ""S*  •  •  •  • 

J^if    X^Oy    D09     •     •     •     • 

par  les  formules  : 

tsn-i 

t'asO 


I 
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n 


fl  t«n-l  2iï 


n 


n 
2 

B. 

eos 

2iî 
n 

.2  a?) 

n 
2 

B. 

C08 

2iî 
n 

.3  a?) 

2"  An-«  «  S  (i/,- .  sin  — . (n-1)  a?.)    "^^B*-,  =*li  (j/,- .  cos  — .  (n-l)a7.) 


Les  formules  (III)  nous  donilènt  enfln  tes 


•  •  • 


tf|>  ^2'   ^»> 

Cl    IVyO     *.  y         îJ>         8'     •     •     •     • 

Pour  connaître  encore  l'intensité  des  harmoniques 
qui  se  trouvent  dans  la  sonorité,  il  faut  se  rappeler 
qu'elles  sont  proportionnelles  aux  carrés  de  leurs  am- 
plitudes respectives. 

Dans  notre  cas  particulier,  nous  avons  choisi  deux 
modes  pour  la  discussion  des  courbes  ;  peut-être  fen- 
drai t-il  les  étendre  davantage? 

1®  Lorsque  la  courbe  ne  présente  pas  de  complica- 
tions trop  accentuées,  on  s'est  borné  à  diviser  la  période 
en  douze  parties  égales.  On  calcule  alors  les  coefficients 
caractéristiques  diaprés  les  formules  IV  : 
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Valeurs  de  A^  A^,  A., .  • 

Bj,  B„  B„  .   . 

^  en  fonction  de  y^y  y^,  y,,  .   . 


t'sn-l 

12A^=Sj^. 

6  A,  =  (y,  -hy^  —  y^—  y^^).  sin  30"  +  (y,  +  y^  —  y,  —  y^^) 
sin  60''  4-  y,  —  y,^. 

6  Bj  =  (2/i  —  y.  -  y,-^y^,).  cos  30'>  -+-  (y,  —  y,  —  y,  +  y^o)- 
cos  eO'^H-yo— y.- 

6  A,  =  (yi'^y,—y,-y,-^y',-^y,—yio-yi^)'  sineo". 

6  B,  =  (t/i  —y,  -  y.  H- y,  -^yt—y^-y.o  ■+■  yu)-  cos  60*» -t-y,— 
y3"*•y6-y9• 
,6A,  ^y,-ys-*-y,  -yj-^y.-yn- 

6B,   ^y,— y,  +y^~y^4-y,— l/,o. 

6  A,  =  (yj  —y,  -^y.-y,  -^y^  -ys  -^yio-yu)-  sin  60». 

6  B,  =  — (2/1  +y,  +  y,  4.  y^o  -^  y% -^  y,-^  Vt-^ yn)  cos  60"  H- 
yo-+-y,H-y, +y,. 

2°  Lorsque  h  courbe  montre  une  complication  plus 
grande,  on  divise  la  période  en  vingt-quatre  parties 
égales  et  l'on  calcule  dans  ce  cas  les  coefficients  carac- 
téristiques d'après  les  formules  V  : 
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Valeurs  de  A.,  A^,  A„  A, ,  A, , 

en  fonction  de  y,,  y^,  y„  y., ,  y, ,. 


24  Ao=yo-+-y,  H-y.H-y,-^ y 


fi' 


12  A,  =  (y^  H-y,i  —  y,.  -  y„).  sin  15«  +  (y,  h-  y^.  —  y,,  — y„). 
sin  30*  H-  (y,  4-y,  —y,,  —  y.^).  sin  45'  -♦-  (y,  4-  y,  — 
yié  —  y  t.)-  sin  60*  -*-  (y,  4-  y^  —  y^,  —  y^,).  sin  75*  4- 
y.  -  Viv 

12  B,  «  (y,  —  y„  — y„  -^y,.).  ces  15»  +  (y,  -  y,.  -  y,,  ^-y,,). 
ces 30»  4- (y,— y. -y^,  ^- y„).  CCS  45"  H- (y,- y,  — y^. 
4.y,j,).  CCS 60* -^(y.  —y^—y,^  +  y„).  oo8  75»  +y. 

-yif. 

12  A,  =  (y.-^-y.  —  y^  —  yu  -^  2/ii-+"  2/17— y«- 2/11).  sinSO^n- 

(^1-^2/4-^1  — yio-^yi4-*-yi«— y.i  — y.i).  sineo» 

12  B,  -  (yi  — y.— yï-^yn-^yi.  — y,7— yi.-^yti).  cos30»4. 
(yt — y*  -  yi  -*-  yio  H-  yu  —  yi«  -  y»o  ^  y^t)  •  cos  eo» 
^-yo-yi-*-y„— yi.. 

12  A.  =-  (yi-^y.-y^-yy-^ya-yi.  -yi.  ^-yir +yi9-y.i — 
y.i).  sin 45*+  y,— y,-^yi«— yi4-^yi.— y„ 

12  B.  »  (y^ — y,  —y.  4-  y^  ^y,  —  y,j  —  y„  ^.  y„  4. y^^—yu  — 
y«  •♦-y..),  cos  45* H- yo -y*  h- y, -y,, -^y„  -y,«. 

12  A,  =  (y^  H- y,— y*— y. -^  y» -^  y.— y,.  -  y,!  H-yi5  •*■  ya - 

yi%  — y*?  -<-yi»  -«-i't*  -ytt  -y»)  sin  eo» . 
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-»-  J'iT  -»■  5^49  -  ^20—^21  "^  ^23)  008  00*. 

12  A.  =  (y,  ^  1^7— ^47— ^49)  sin  15»  h-  (^io  -^-  ^t  -  Vtt  —  ^a) 
sm30»  -H  (^15  -h  y„  —  ^5  —  ^9).  sin  45*»  -h  (y^o  -^- 
^46  —  ^8  —  ^4)  -^  sîû  00*  (yi  H-  y^i  —^15  —  y,,)  sin  75* 

12  B.  =  ^0 — y*,  -+-  (yj  — y^  —  y,,  -^  y^,)  cos  15*  +  G^io  —  y« 
— ^«-^-^14)008  30« -h  (yi5— y^t-y5-^-y9)oo8  45• 
-^-  Ow— ^46— ^8  -»-  yj  008  60*  4-  (yi  —  yn  -  y„ 

-»-  y25)  C06  75^ 

12  A.  =  yi— y^  -^  y»— y7  -^  y^  —Va  -*-  yi»— y4»  -^  y47  -  y4» 
-^  y24  -  y23- 

12  B»  =  yo  -  y,  -^  y%—y%  -^  ys—yio  -*-  yi^-yn,  -^  yi^^—y^ 
-»-y2o-^y22- 

Comme  les  courbes  produites  paf  mon  phonauto- 
graphe  ont  toujours  des  dimensions  assez  petites,  il  a 
fallu  avoir  recours  à  un  appareil  très  exact  pour  les 
mesurer.  J'ai  employé  pour  cela  deux  vis  micrométri- 
ques, Tune  perpendiculaire  à  l'autre,  comme  le  support 
d'un  tour.  (Fig,  2.) 

Le  pas  de  vis  étant  d'un  millimètre,  on  peut  encore 
lire  sur  le  cercle  divisé  les  millîèraes  de  millimètre. 

Pour  arriver  à  mesurer  très-exactement,  mon  appa- 
reil enregistreur,  représenté  dans  une  première  com- 
munication, a  été  pourvu  d'une  pointe  fixe  pour  indi- 
quer l'axe  des  abscisses.  (Fig.  1 ,) 
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L'inscription  des  courbes  serftiit.sut  dès  lameâ  de 
verrez  couvertes  d'une  légère  couche  db  hoinde  fumée 
et  fixées  sur  un  chariot  qui  passe  rapiderfaentâu^eâsous 
des  pointes.  J'ai  choisi  le  verre  pour  deuK  raisoûst: 

Premièrement,  parce  que  le  frottement  de  la  pointe 
sur  le  verre  est  beaucoup  mbinsiConsidérable'qu6)  par 
exemple,  sur  le  papier  noirci  du  cylindre  phonautogra- 
phique  et,  secondement,  parce  que  la  détermination  des 
dimensions  présetiteraient  sur  h  papier  utie^arantie 
peu  rassurante  à  cause  des  déformations  auxquelles  il 
est  soumis,,  soit  par  des  teusjoris  différentes,  soit  par 
Thuraidilé,  etc. 

Lorsqii'il  ne  s'agit  que  de  la  reproduction  des  cour- 
bes dans  un  cours,  le  cylindre  phonautographique  peut 
parfaitement  être  employé. 

Les  abscisses  ont  été  mesurées  en  partant  pour  cha- 
cune de  l'origine,  la  longueur  de  la  période  étant  dé- 
terminée préalablement  et  la  distance  de  chaque  ordon- 
née de  l'origine  étant  calculée  d'avance. 

Pour  la  détermination  de  la  loogueur  de  la  période, 
on  part  d'une  partie  saillante,  et  caractéristique  de  la 
courbe  et  on  mesure  jusqu'à  la  prochaine  répétition  de 
la  même  forme.  Cet  arrangement  m'a  paru  nécessaire, 
parce  que  le  chariot  passe  au-dessous  de  la  pointe,  tiré  par 
la  main  et  en  conséquence  avec  une  vitesse  inégale.  Pen- 
dant l'intervalle  très  court  d'une  période  (Vssa^  Vss*»  Vaiî? 
Vôio  ^^  seconde),  on  peul  considérer  la  vitesse  comme 
étant  constante,  ce  qui  ne  serait  pas  le  cas  si  Von  voulait 
mesurer  plusieurs  périodes  et  en  prendVe  là  moyenne. 
Du  reste,  il  résulte  de  l'exemple  cité  ci-dessous,  que  l'on 
arrive  quand  même  à  une  exaqtitude  suffisante* 

Chaque  ordonnée  est  mesurée  deux  foî^,  et  qufâtré 
fois  lorsque  c'est  nécessaire. 
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On  peut  facilement  se  persuader  que,  par  la  disposi- 
tion de  la  pointe  qui  écrite  celle-ci  décrit  des  arcs  de 
cercle  au  lieu  de  tangentes  au  cercle. 

De  la  figure  (3)  résulte  que  nous  mesurons  plutôt  a  b 
que  c  d.  Pour  voir  quelle  erreur  en  provient,  je  choisis  la 
courbe  qui  a  une  des  amplitudes  les  plus  grandes  0  ut^. 

Double  amplitude  maximale  :  1"",537. 
Distance  de  la  pointe  du  centre:  25"*",2. 

L'erreur  maximale  qui  résulte  du  mouvement  circu- 
laire se  monte  à  —  0""*,00035,  donc  une  quantité  plus 
petite  que  les  erreurs  probables  de  la  méthode. 


II. 


Dans  ce  paragraphe,  je  donne  une  série  complète 
d'observations  pour  une  courbe  et  les  résultats  sur  quel- 
ques autres  courbes,  afin  de  montrer  la  possibilité  d'ar- 
river par  cette  voie  à  la  discussion  de  la  composition 
d'une  sonorité  quelconque  et  particulièrement  de  celle 
de  la  voix. 

On  peut,  me  semble-t-il,  par  cette  méthode,  tran- 
cher définitivement  plusieurs  questions  dans  ce  do- 
maine, qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont  donné  lieu  à 
des  discussions  assez  vives  ('). 

Ci-dessous  se  trouve  une  série  d'observations  sur  la 
courbe  de  0  ut^. 


(*)  Einige  Bemerkungen  zur  Helmholtz'schen  Vocallehre,  von  Emil  von 
Quanten.  Pogg.  Anal.  Band  154,  p.  S7S. 

Untersuchungen  ûber  die  Natur  des  Vocalklanp^es,  von  Félix  Auerbach, 
Pogg.  Anal.  Ergânz,  Band  VIII,  177. 
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Oui  4. 

Longueur  de  la  période  mesurée  :  4,801"". 

4,784. 
4,803. 
4,790. 
4,797. 
4,790. 

Moyenne  >=  4,7942. 

Distance  de  2  ordonnées  consécutives  :  0,19976' 


Xo  =0,00000. 

1^0 

=2,501. 

Xf2= 

=2,39712. 

Yi.' 

=2,556- 

X^  =0,19976. 

Y, 

=2,678. 

Jr.,= 

=2,59688. 

Yn- 

=2,874. 

X^  =0,39952. 

y. 

=3,086. 

^i.- 

=2,79664. 

r«= 

-3,500. 

X,  =0,59928. 

r. 

=  3,375. 

^45  = 

=2,99640. 

y^.- 

=3,801. 

X^  -0,79904. 

n 

=3,499. 

^18" 

=3,19616. 

'  y^ 

-3,899. 

X,  -0,99880. 

y. 

-  3,615. 

^i7  = 

=3,39592. 

yn- 

=4,018. 

X^  =1,19856. 

n 

=3,672. 

^i8  = 

=3,59568. 

y.8= 

=4,065. 

X,  -1,39832. 

y-, 

=  3,553. 

^i9  = 

=3,79544. 

.  ^"° 

=3,967. 

jr.  -1,59808. 

y» 

-  3,294. 

^20^ 

=3,99520. 

^20 '^ 

=3,730. 

X^  -1,79784. 

y» 

=2,997. 

X„= 

=4,19496. 

y^r- 

=3,401. 

Z,o=l,99760. 

î'i. 

-2,675. 

x^= 

=4,39472. 

^22" 

=3,000. 

^j,=2,19736. 

I^u 

-2,509. 

-^2S° 

=4,59448. 

y^z- 

-2,650. 

Le  résultat  du  calcul  des  harmoniques  d'après  les 
formules  précédentes^  est  indî(j[ué  sous  n"  3  du  tstbteau 
général . 
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Pour  savoir  avec  quelle  exactitude  la  formule  repré- 
sente la  courbe ,  on  a  calctité  d'après  l'équation  3, 
vingt-quatre  de  ses  points.  Dans  le  tableau  suivant, 
sont  renfermées  les  ordonnées  observées  et  calculées» 

0  ut  4. 


Observé. 

CofettZi^. 

'Différences. 

r,  -2,501. 

Fo  =2,507. 

—  0,006. 

r,   =2,678. 

F,   =2,704. 

—  0,026. 

r,  =3,086. 

F,  =3,090. 

-0,004. 

y,   =3,375. 

F,  =3,373. 

+  0,002. 

r,  -3,499. 

F»  =3,498. 

+  0,001. 

Kg  =3,615. 

F,  -3,594. 

+  0,021. 

r,  =3,672. 

F,  =3,654. 

+  0,018. 

F,   =3,553. 

JTw     =  «J.OtcO. 

+  0,005. 

K,  =3,294. 

F,  -3,281. 

+  0,013. 

F,  =  2,997. 

F,  -2,983. 

+  0,014. 

F,o  -  2,675. 

F„  =  2,711. 

—  0,036. 

F„  =  2,509. 

F„  =  2,509. 

0,000. 

F„  =  2,566. 

JL 12  *°*  ^«D^y» 

+  0,007. 

F„  -  2,874. 

Ji3  ^  2^940. 

—  0,066. 

y  àjk  ^*  o^ouu. 

F„  =  3,467. 

+  0,033. 

F„  -  3,801. 

y„  =  3,804. 

-0,003. 

F„  -  3,899. 

F„  -  3,916. 

-  0,017. 

F„  =  4,018. 

F„  =  3^984. 

+  Oj034. 

F„  M  4,06& 

F„  -  4,044. 

+  0,0B1. 

J^jç  =  (}>«/00« 

y  à^  ^™  o^yoTc. 

—  0,001. 

887    — 


r„  -  3,730. 

K„  -  3,717. 

+  0,013. 

r„  -  3,401. 

Iji  ^  3,oo9. 

+  0,011. 

Y„  -  3,000. 

Y„  -  3,022. 

-0,022. 

Y„  -  2,660. 

K„  «  2,663. 

-  0,018. 

La  coïncidence  est  suffisante,  sauf  pour  J/^^,  diffé- 
rence que  je  oe  puis  m'exptîquer  que  par  une  iné- 
galité du  verre  (les  observalioos  réj>étées  des  ordonnées 
ne  s'éloignent  jamais  de  ©""jOlO  de  la  moyenne). 

Pour  s'assurer  que  le  calcul  donne  encore  une  appro- 
ximation suffisante,  en  ne  choisissant  que  douze  obser- 
vations, lorsque  la  courbe  n'est  pas  trop  compliquée,  on 
a  calculé  la  méine  courbe  en  ne  se  servant  que  des 
ordonnées  paires. 

Le  résultat  est  enregistré  dans  l'équation  4. 

Les  différences  entre  les  résultats  tirés  des  formules 
IV  et  V  ne  sont  pas  tellement  considérables  pour  ne 
pas  permettre  d'employer  la  formule  lY  à  des  courbes 
plus  simples  telles  que  le  ou,  etc.  .  .  . 

Aussitôt  que  la  courbe  montre  un  caractère  simple» 
oii  peut  donc  se  permettre  de  la  discuter  à  l'aide  de  la 
formule  IV. 

Le  tableau  suivant  renferme  douze  courbes  repré- 
sentant les  voyelles  les  plus  importai^tes. 
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M.  P.  Godet  fait  la  communication  suivante  : 

Le  n**  supplément  63  des  «  Mittheiîungen  >  de  Petermann 
contient  le  récit  succinct  du  voyage  du  colonel  Przewalski, 
qui,  partant  le  12  août  1876  de  Kuldscha,  ville  russe  située 
sur  la  frontière  chinoise,  remonta  la  vallée  du  fleuve  Ili,  tra- 
versa la  chaîne  du  Thian-Schan,  arriva  au  bord  du  fleuve  Ta- 
rira et  le  descendit  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  lac  Lob- 
Noor,  dont  il  a  fixé  la  position  un  peu  au-dessous  du  40*  degré 
de  latitude  Nord.  Au  sud  du  Lob-Noor,  M.  Przewalski  a  dé- 
couvert une  chaîne  immense  de  montagnes  dont  la  hauteur  est 
d'environ  4000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  qui 
s'élève  comme  un  mur  à  3000  mètres  au-dessus  de  la  plaine  : 
c'est  VAltyn-tagh^  un  des  contreforts  septentrionaux  du  Kuen- 
lun  et  du  plateau  du  Thibet. 

Cette  expédition  rattache  les  découvertes  modernes  à  celles 
de  Marco  Polo  qui  visitait  les  contrées  voisines  il  y  a  environ 
600  ans;  en  outre,  elle  a  enrichi  la  science  de  plusieurs  faits 
intéressants,  sur  l'un  desquels  je  désire  attirer  un  instant  votre 
attention. 

La  question  de  l'origine  des  animaux  domestiques  est  à  l'or- 
dre du  jour  et  c'est  avec  plaisir  et  intérêt  que  le  naturaliste 
enregisti'e  les  faits .  qui  se  rapportent  à  cette  question  contro- 
versée. 

Parmi  les  animaux  domestiques  dont  l'origine  était  encore 
obscure,  on  comptait  le  Chameau^  et  en  particulier  celui  de 
Bactriane  ou  à  deux  bosses.  Or,  M.  Przewalski  nous  raconte 
qu'il  a  vu  îles  chameaux  sauvages  et  qu'il  en  a  rapporté  des 
peaux.  D'après  ses  observations,  la  patrie  du  chameau  à  deux 
bosses  seraient  les  confins  du  désert  du  Gobi  et  les  montagnes 
qui  le  limitent  vers  le  Sud.  Les  renseignements  donnés  par 
l'auteur,  il  est  vrai,  ont  été  en  grande  partie  recueillis  auprès 
des  chasseurs  de  la  localité,  car  la  saison  étant  défavorable, 
M.  Przewalski  n'a  pu  apercevoir  qu'un  très  petit  nombre  de 
chameaux  et  n'a  pas  réussi  lui-même  à  en  abattre. 

Voici  quelques  détails  sur  le  Chameau  de  Bactriane  sauvage, 
empruntés  à  l'article  dont  je  parle  : 
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D'après  les  assurances  unanimes  des  chasseurs  du  Lob-Noor, 
le  séjour  préféré  des  chameaux  sauvages  est  actuellement  le 
désert  de  sable  situé  à  Torient  du  Lob-Noor  ou  Kumtag  ;  c'^est 
dans  ces  contrées  inabordables  à  Thomme,  à  cause  du  manque 
d  eau,  qu'ils  se  réfugient  loin  des  regards.  Ils  savent  sans  doute 
y  découvrir  Teau  qui  leur  est  nécessaire,  et  ils  se  contentent  de 
la  nourriture  la  plus  simple  et  la  moins  succulente.  Ils  remon- 
tent cependant  vers  le  Nord  dans  la  vallée  du  fleuve  Tarim, 
ou  bien,  pendant  les  chaleurs  de  Tété,  ils  s'en  vont  au  Sud 
chercher  la  fraîcheur  des  montagnes  dans  la  chaîne  de  TAltj'n- 
tag.  Là,  le  voyageur  est  surpris  de  rencontrer  les  traces  des 
chameaux  à  des  hauteurs  considérables  (11,000  pieds  et  plus) 
et  sur  des  pentes  où  les  chasseurs  ont  de  la  peine  à  se  tenir. 
Le  chameau  sauvage,  en  effet,  grimpe  beaucoup  plus  facile- 
ment que  ne  le  ferait  supposer  son  apparence*  peu  agile;  ^il 
diffère  en  cela  du  Chameau  domestique  dont  l'apathie,  la  stupi- 
dité et  la  lourdeur  sont  proverbiales.  Il  en  diffère  aussi  par 
sa  prudence,  sa  sagacité  et  par  le  développement  de  ses  sens. 
La  vue  des  chameaux  est  excellente,  leur  ouïe  ti-ès-fine  et  leur 
odorat  merveilleux.  Au  dire  des  chasseurs,  ils  peuvent  éventer 
un  homme  à  la  distance  de  plusieurs  verstes  et  il  est  excessive- 
ment difficile  de  les  approcher,  parce  qu'ils  entendent  le  plus 
petit  bruit  de  pas. 

Le  Chameau  sauvage  court  très  vite.  Dès  qu'il  se  sent  pour- 
suivi, il  prend  la  fuite  et  ne  s'arrête  pas  avant  d'avoir  mis 
quelques  douzaines  et  même  quelques  centaines  de  verstes 
entre  le  chasseur  et  lui.  ^ 

Autrefois,  les  chameaux  sauvages  étaient  très  communs  à 
l'Ouest  du  Lob-Noor,  à  l'endroit  où  se  trouve  actuellement  le 
village  de  Tcharchalyk;  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  on  en 
voyait  assez  souvent  des  troupeaux  de  plus  de  cent  têtes.  Mais 
depuis  lors,  ils  sont  devenus  de  plus  en  plus  rares  et  mainte- 
nant on  ne  les  trouve  plus  guère  que  disséminés. 

li'hiver  est  chez  ces  animaux  l'époque  du  rût  (fin  janvier  à 
fin  février).  Alors  les  vieux  mâles  rassemblent  quelques 
douzaines  de  femelles  et  les  emmènent  à  l'écart  dans  quelque 


A 
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gorge  solitaire,  pour  les  soustraire  aux  séductions  des  rivaux 
étrai^ers  ;  ils  ne  les  laissent  partir  que  lorsque  la  saison  de 
rameur  est  passée.  —  Dans  cette  saison,  il  y  a  parfois  entre 
les  mâles  des  combats  qui  se  terminent  souvent  par  la  mort 
des  plus  faibles.  On  voit  même  le  vainqueur  broyer  avec  ses 
dents  le  crâne  du  vaincu.  La  femelle  porte  un  peu  plus  d'un  an  ; 
elle  ne  met  bas  qu'un  seul  petit  qui  naît  ordinairement  au  mois 
de  mai's  et  qui  montre  à  sa  mère  un  grand  attachement.  Pris 
jeunes^  ces  chameaux  s'apprivoisent  aisément.  La  chair  de  ces 
animaux  est  très  grasse  ;  on  la  mange  et  on  se  sert  de  leur  peau. 
Le  prix  d'une  de  ces  peaux  est  de  10  Tenge,  c'est-à-dire  1  rou- 
ble, 30  kopecks  de  monnaie  russe. 

C'est  en  été  et  en  automne  que  les  habitants  chassent  les 
chameaux  et  ils  les  surprennent  ordinairement  aux  endroits  où 
ils  viennent  étancher  leur  soif;  du  reste,  cette  chasse  est  re- 
gardée comme  l'une  des  plus  difficiles. 

Grâce  à  un  chasseur  du  pays,  M.  Przewalski  a  obtenu  la 
peau  d'un  mâle,  d'une  femelle  et  d'un  jeune  sur  le  point  de 
naître.  Une  quatrième  peau  d'un  mâle  était  plus  ou  moins  en- 
dommc^ée. 

Voici  les  différences  signalées  par  M.  Przewalski  entre  le 
chameau  domestique  et  le  chameau  sauvage  : 

1^  Les  chameaux  sauvages  n'ont  pas  de  callosités  aux 
genoux  des  jambes  de  devant.  Cela  s'explique  par  le  fait  qu'on 
ne  les  force  pas  à  s'agenouiller. 

2°  Leurs  bosses  sont  de  moitié  moins  grosses  et  les  poils  qui 
les  recouvrent  sont  plus  courts. 

3*  La  couleur  de  leur  laine  est  d'un  brun-rougeâtre  uniforme, 
couleur  rare  chez  les  chameaux  domestiques. 

4''  Leur  museau  est  en  apparence  plus  court. 

5**  Leurs  oreilles  sont  plus  courtes. 

6°  Leur  taille  est  moyenne;  on  ne  trouve  pas  parmi  eux  les 
géants  qu'on  rencontre  parmi  les  chameaux  domestiques. 

La  plupart  de  ces  dififérences,  absence  de  callosités,  petitesse 
des  bosses,  uniformité  de  couleur  et  de  taille,  sont  bien  celles 
qu'on  s'attendait  à  rencontrer  chez  des  animaux  libres,  mal 
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nourris  et  beaucoup  plus  agiles  que  leurs  congénères  domesti- 
ques. Seulement,  on  peut  encore  se  demander  si  les  chameaux 
mentionnés  par  M.  Przewalsky  ne  seraient  point  des  descen- 
dants de  chameaux  autrefois  domestiques  et  redevenus  sau- 
vages. 

Les  raisons  suivantes  semblent  plaider  contre  cette  hypo- 
thèse : 

1**  En  domesticité,  on  ne  conserve  que  très  peu  de  mâles 
propres  à  la  reproduction;  on  les  soumet  généralement  à  la 
castration,  de  sorte  qu'il  y  a  peu  de  chances  que  des  animaux 
capables  de  se  reproduire  s'enfuient  dans  le  désert. 

2**  Les  contrées  du  Lob-Noor,  là  où  Thomme  peut  vivre,  sont 
justement  très  défavorables  aux  chameaux,  à  cause  des  insectes 
et  de  la  mauvaise  nourriture.  D'ailleurs,  la  population  de  ce 
pays  paraît  n'avoir  jamais  élevé  beaucoup  de  chameaux;  main- 
tenant elle  n'en  élève  plus  du  tout. 

Ces  raisons  sont  loin  d'être  péremptoires;  cependant  on  peut, 
sans  trop  de  présomption,  admettre  que  les  chameaux  du  dé- 
sert de  Gobi  et  des  montagnes  qui  le  bordent,  sont  bien  les 
descendants  des  chameaux  sauvages  dont  a  parlé  Marco  Polo, 
et  dont  aucun  moderne  n*'avait  pu  jusqu'ici  constater  l'axistence. 

Entre  autres  animaux  sauvages  signalés  par  M,  Przewalski 
dans  les  contrées  situées  le  long  du  Tarim,  il  faut  citer  le  Tigre 
royal^  qui  supporte,  paraît-il,  des  froids  de  —  13°,  et  dans  les 
montagnes  situées  au  Nord  du  grand  désert,  le  Mouton  de  Marco 
Polo  (Ovis  Polii),  dont  Marco  Polo  a  parlé  et  qu'on  croyait 
n'exister  que  dans  les  contrées  du  Thibet. 

M.  Hirsch,  en  rappelant  le  mémoire  qu'il  a  commu- 
niqué à  la  Société,  il  y  a  plus  de  dix  ans,  sur  le  curieux 
mouvement  périodique  remarqué  pour  Tazimul  de  la 
lunette  méridienne  de  notre  Observatoire,  constate  que 
ce  mouvement  a  continué  depuis  lors  avec  la  même 
régularité,  montrant  chaque  année  à  très-peu  près  la 
même  amplitude  de  trois  secondes  de  temps  ou  de  45'' 
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d'azimut  environ,  avec  cette  particularité  que,  dans  les 
années  qui  se  distinguent  par  une  chaleur  estivale  ou 
un  froid  d'hiver  exceptionnels  ,  Texcursion  occidentale 
ou  orientale  du  mouvement  azimutal  est  trouvée  éga- 
lement un  peu  plus  forte  que  dans  les  autres  années. 

Ce  fait ,  ainsi  que  Tautre ,  que  les  positions  extrêmes 
de  l'instrument  surviennent  un  mois  environ  après  le 
maximum  et  le  minimum  de  la  température  annuelle, 
c'est-à-dire  à  la  tîn  d'août  et  vers  le  milieu  de  février, 
confirme  évidemment  Texplication  que  M.  Hirsch 
avait  déjà  donnée  autrefois  de  ces  observations ,  savoir 
qu'il  s'agit  là  d'un  phénomène  ^'influence  thermique 
sur  le  sol  de  la  colline  du  Mail  qui  porte  l'Observatoire. 
Cette  colline  a  la  figure  d'un  ovale  dont  le  grand  axe 
est  orienté  du  N.-E.  au  S.-O.;  comme  elle  est  en  vi- 
gne sur  la  pente  sud  et  couverte  de  forêt  sur  la  partie 
nord ,  le  sol  doit  s'échauffer  et  se  refroidir  très-inéga- 
lement sur  ses  deux  pentes  ;  et  comme  Taxe  thermique, 
si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  ne  coïncide  pas  avec  l'axe 
de  figure,  il  en  résulte  une  espèce  de  torsion  de  la  col- 
line ,  que  nous  constatons  précisément  par  nos  obser- 
vations astronomiques. 

La  preuve  qu'il  ne  s'agit  pas  de  l'influence  de  la 
température  sur  l'instrument  seulement,  mais  qu'on  a 
réellement  affaire  à  un  mouvement  du  sol  qui  porte  les 
piliers  de  la  lunette,  M.  Hirsch  l'a  donnée  déjà  dans  sa 
première  communication ,  par  le  fait  que  Taxe  de  l'in- 
strument méridien ,  dont  la  constance  presque  absolue 
de  la  coUimation  prouve  du  reste  la  symétrie  parfaite, 
reste  à  peu  près  invariable  par  rapport  à  la  mire  méri- 
dienne du  Nord,  établie  au  Mail  à  lOO  mètres  au  Nord, 
tandis  qu'il   accomplit  son  mouvement  d'oscillation 
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régulière  par  rapport  aux  étoiles  ou  par  rapport  à  la 
mire  méridienne  du  Sud,  placée  de  l'autre  côté  du  lac, 
à  une  distance  de  neuf  kilomètres  En  effet,  il  en  ré- 
sulte évidemment  que  la  mire  du  Nord,  qui  est  placée 
sur  le  même  sol,  participe  à  ce  mouvement  annuel  de 
la  colline  par  rapport  à  Tespace. 

Ce  qui  a  engagé  M.  Hirsch  à  entretenir  de  nouveau 
la  Société  de  ces  curieux  mouvements,  c'est  qu'il  a  ob- 
servé dernièrement ,  lorsqu'au  commencement  de  no- 
vembre la  température  s'est  abaissée  subitement  de  1 0®, 
un  déplacement  tout  aussi  brusque  de  la  lunette  méri- 
dienne. En  effet,  le  1"  novembre,  Tazimut  de  la  lu- 
nette, déduit  de  la  combinaison  des  étoiles  équatoriales 
et  polaires,  avait  été  déterminé  à  —  2% 369,  tandis  que 
l'axe  de  l'instrument  était  placé  à  l',780  de  la  mire  du 
Nord  ;  le  lendemain,  lés  mêmes  étoiles  ont  donné  pour 
l'azimut  —  2%161  et  l'observation  de  la  mire  1*,770. 
Ainsi,  une  variation  d'azimut,  d'un  jour  à  l'autre,  de 
0%2  ou  de  3",  partagée  complètement  par  la  mire. 

Ces  sauts  brusques  sont  rares,  mais  ils  ont  été  ob- 
servés déjà  plusieurs  fois  et  toujours  aux  époques  de 
transition  de§  saisons,  au  commencement  de  l'hiver  ou 
de  l'été ,  lorsque  la  température  change  subitement 
dans  des  limites  considérables.  Ordinairement,  lorsque 
la  variation  de  la  température  est  normale ,  le  mouve- 
ment azimutal  périodique  de  l'instrument  s'accomplit 
lentement  et  régulièrement  ;  on  ne  peut  s'empêcher  de 
voir  dans  ce  fait  une  nouvelle  confirmation  de  Texpli- 
cation  thermique  du  phénomène. 

M.  Hirsch  croit  devoir  dire  à  cette  occasion  que  des 
mouvements  ou ,  si  l'on  veut,  des  déformations  du  soi 
non  moins  considérables,  ont  été  constatés  dernièrement 
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par  d'autres  savants  et  par  d'autres  méthodes.  Non- 
seulement  il  rappelle  à  cet  égard  les  curieuses  observa- 
tions que  M.  Philippe  Plantamour  a  faites  au  printemps 
sur  un  niveau  sensible  placé  dans  la  cave  de  sa  pro- 
priété de  Sécheron  près  de  Genève,  desquelles  il  semble 
résulter  que  le  sol  y  est  sujet  à  des  mouvements  diurnes 
accusés  par  des  variations  du  niveau  allant  jusqu'à  plus 
de  10".  M.Hirsch  rapporte  en  outre  que,  dans  la  réunion 
de  l'Association  géodésique,  qui  a  eu  lieu  au  mois  de 
septembre  dernier  à  Hambourg,  le  savant  géodète  da- 
nois, M.  Andrae,  a  fait  une  communication  intéressante , 
dont  il  résulte  que,  lorsqu'il  a  remesuré  dans  les  der- 
nières années  les  triangles  du  Schleswig  ,  mesurés  il  y 
a  quarante  ans  avec  tant  de  soin  par  Schumacher,  il  a 
trouvé  dans  bien  des  cas  des  différences  avec  les  résul- 
tats de  Schumacher,  qui  dépassent  de  beaucoup  les  li- 
mites d'incertitude  des  deux  opérations.  Notamment, 
M.  Andrae  a  cité  un  triangle,  dans  lequel  les  valeurs 
actuelles  des  angles  diffèrent  des  anciennes  jusqu'à  7". 
M.  Andrae  en  conclut  avec  raison  qu'on  se  trouve  en 
présence  d'un  véritable  déplacement  des  signaux  en 
pierre,  du  reste  parfaitement  intacts  et  solides,  et  par 
conséquent  d'une  déformation  de  cette  partie  du  ter- 
rain, qui  doit  s'être  produite  dans  l'intervalle  des  deux 
opérations  géodésiques. 

M.  Hirsch  termine  en  exprimant  sa  conviction  que 
l'ancienne  idée  de  la  fixité  absolue  du  sol  sera  aban- 
donnée de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'on  étudiera  cette 
question  systématiquement  par  des  moyens  assez  sen- 
sibles et  assez  précis. 
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Séance  du  5  décembre  1878. 

Présidence  de  M.  L.  Coiilon. 

ê  

MM.  P.'E.  Barbezat,  directeur  des  Ecoles  munici- 
pales, UL  Redard,  ingénieur,  Paul  de  Coulori,  Dindy 
interne  à  l'hôpilal  Pourtalès,  à  Neuchâlel,  Ba?ier,  à 
Monruz  et  Ed.  Berthoud,  à  Cortaillod,  sont  reçus 
membres  de  la  Société. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  la  Société  des  scien- 
ces historiques  et  naturelles  de  Semur  (France)  propo- 
sant un  échange  de  publications.  Cette  demande  est 
acceptée. 

M.  de  Tribolet  lit  une  Note  sur  l'origine  des  variétés 
filiforme  et  capillaire  de  r  argent  natif  (*). 

L'argent  natif  se  rencontre  souvent  cristallisé  sous 
les  formes  ordinaires  du  système  tesséral  (ooOoo.  0, 
mOm,.ooO,  ooOn),  mais  ses  cristaux  ont  une  grande  ten- 
dance à  se  réunir  et  se  réunissent  en  effet  presque 
toujours  en  séries  ramifiées  (')  qui  pénètrent  les  matières 
pierreuses  des  filons,  où  on  le  rencontre  presque  tou- 
jours associé  au  sulfure  d'argent  qui  est  le  principal 
minerai  de  ce  métal.  La  configuration  dendritique  est 
réellement  celle  que  semble  avoir  adoptée  ce  minéral  ; 
aussi  en  offre-t-il  toutes  les  variétés  possibles (^).  Quel- 

(')  \o^ez  Bull.  1878,  p.  286. 

(*)  Les  cristaux  sont  très  rarement  isolés. 

(')  Suivant  Quenstedt,  le  nom  allemand  Silber  (angl.  sUver)  viendrait  du 
latin  silviger. 
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quefois  aussi,  l'argent  se  présente  sous  la  forme  de 
plaques,  de  feuillets  ou  de  lames.  Il  se  montre  égale- 
ment dans  les  filons  ou  dans  les  terrains  qui  provien- 
nent de  leur  destruction,  en  petits  grains,  en  paillettes, 
en  pépites  et  même  en  blocs  qui,  dans  quelques  cir- 
constances, atteignent  un  volume  et  un  poids  plus  ou 
moins  considérables.  Enfin,  il  se  trouve  encore  dis- 
séminé assez  abondamment,  mais  en  particules  imper- 
ceptibles, dans  les  argiles  ferrugineuses  qui  sont 
accumulées  à  la  partie  supérieure  des  filons  argenti- 
fères [terres  rouges  de  Bretagne,  pacos  du  Chili,  colo- 
rados  du  Mexique). 

Indépendamment  de  ces  variétés  cristallisées  et 
amorphes,  l'argent  natif  nous  offre  encore  deux  varié- 
tés caractéristiques ,  désignées  sous  les  noms  de  fili- 
forme et  de  capillaire.  Il  se  présente,  en  effet,  assez 
fréquemment  en  filaments  différemment  contournés,  ou 
bien  en  filets  très  déliés,  imitant  de  petites  touffes  de 
cheveux,  ou  bien  encore  en  mèches  rigides  qui  sem- 
blent être  composées  de  fils  capillaires  qui  auraient 
été  soudés  ensemble.  Ces  filaments  et  ces  fils  n'ont 
absolument  rien  de  cristallin  et  ressemblent  à  une  sub- 
stance fondue  qui  se  serait  figée  après  avoir  passé  par 
des  fissures  ou  des  ouvertures  plus  ou  moins  étroites. 
Ils  semblent  souvent  sortir  de  leur  gangue  (calcite, 
baryte,  quartz)  comme  s'ils  avaient  passé  parles  trous 
d'une  filière. 

Les  mineurs  allemands  disent  à  propos  de  ces  varié- 
tés de  l'argent  natif,  qu'elles  germent  du  sulfure  d'ar- 
gent (auss  gediegen  Glassertz  spreissen),  ce  qui  indi- 
querait que  leur  origine  doit  être  attribuée  à  une 
décomposition  quelconque  de  Targentite.    Dufrénoy 
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[Minéral. ,  III,  p.  156)  dit  que  l^argent  natif  qui 
accompagne  les  autres  minerais  d'argent,  principale- 
ment le  sulfure,  parait  être  dans  beaucoup  de  circons- 
tances le  résultat  de  la  décomposition  de  ce  minerai. 
De  même,  Delafosse  {Minéral.,  \\,  p.  31 8)  pense  qu'une 
partie  de  l'argent  filamenteux  que  l'on  trouve  dans  la 
nature,  doit  sa  formation  à  une  décomposition  de  ce 
genre. 

Deux  faits  empruntés  à  la  métallurgie  et  qui  parlent 
en  faveur  de  cette  origine,  sont  les  suivants:  1"  lors- 
qu'on place  un  minerai  d'argent  à  l'entrée  d'un  four- 
neau de  coupellation,  on  ne  tarde  pas  à  voir  le  métal 
se  présenter  à  la  surface  du  morceau  et  surgir  à  Texte- 
rieur. sous  la  forme  de  filaments  déliés  ;  2°  lorsqu'on 
applique  avec  certaines  précautions  une  chaleur  assez 
modérée  à  un  fragment  d'argentite,  cela  suffit  pour 
décomposer  le  sulfure  et  pour  en  faire  sortir  de  l'argent 
métallique  sous  la  forme  filamenteuse  en  question.  Dans 
la  nature,  on  trouve  aussi  de  l'argentite  qui  parait  avoir 
éprouvé  une  décomposition  pareille  et  chez  laquelle 
l'argent  natif  qu'elle  contient,  est  comme  revivifié,  en 
ce  sens  que  l'on  voit  apparaître  le  métal  sortant  de  Tin- 
térieur  de  la  masse,  sous  forme  de  filaments  contour- 
nés. Dans  d'autres  circonstances  cependant,  l'argent 
sulfuré  semble,  au  contraire,  avoir  été  produit  aux 
dépens  de  l'argent  natif  :  c'est  lorsqu'il  forme  à  sa  sur- 
face des  couches  qui  peuvent  avoir  été  produites  par 
l'action  de  l'hydrogène  sulfuré  (^). 

(*)  C'est,  du  reste,  un  fait  bien  constaté^  que  le  soufre  a  beaucoup  d'af- 
finité pour  l'argent.  Ainsi,  en  fondant  ensemble  ces  deux  éléments,  on 
obtient  un  sulfure  qui  possède  les  mêmes  propriétés  que  le  sulfure  naturel» 
soit  l'argentite.  On  obtient  également  ce  sulfure  sous  la  forme  d'un  précipité 
noir,  lorsqu'on  fait  réagir  de  l'acide  sulfhydrique  sur  un  sel  d'argent  quel- 
conque. 
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Il  ressort  donc  des  faits  que  j'ai  mentionnés  ici,  que 
Torigine  de  l'argent  natif  filiforme  et  capillaire  serait 
due,  selon  toute  probabilité,  à  une  décomposition  chi- 
mique par  la  chaleur,  soit  del'argentite,  soit  des  autres 
minerais  argentifères, 

MM.  Billeter  et  de  Rougemont  ne  peuvent  admettre 
les  conclusions  ci-dessus.  Ce  dernier  raconte  qu'à 
Kongsberg,  chacun  ignore  l'origine  et  le  mode  de  for- 
mation de  ces  filaments  et  de  ces  mèches  d'argent  natif. 
Il  croit  qu'ils  sont  le  résultat  d'une  pression  exercée  sur 
la  roche  renfermant  le  minerai,  pression  qui  en  aurait 
fait  sortir  le  métal  sous  les  formes  en  question. 

M.  Bauler  présente  des  feuilles  de  l'Eucalypte  glo- 
buleux et  donne  les  détails  suivants  sur  ce  précieux 
végétal  : 

V Eucalyptus  globulus  appartient  à  la  famille  des 
Myrtacées;  il  est  originaire  de  l'Australie  et  de  la  Tas- 
manie.  Dans  ces  derniers  temps  (1856)11  a  été  importé 
en  Europe  et  introduit  en  Espagne,  en  Italie,  en  Corse; 
il  s'accommode  de  tous  les  terrains,  pourvu  que  la 
température  du  pays  ne  descende  jamais  au-dessous 
de  +  4^ 

Cet  arbre,  et  en  général  tous  les  représentants  du 
genre  Eucalyptus,  présente  des  qualités  telles  que  nous 
pouvons  les  ranger  parmi  les  plantes  les  plus  utiles  et 
les  plus  intéressantes  que  la  botanique  nous  a  fait  con- 
naître. 

Les  graines  sont  très  petites;  d'après  MûUer,  il  en  faut 
jusqu'à  2000  pour  une  once.  L'arbre  croît  très  rapide- 
ment ;  il  peut  en  70  à  80  ans  atteindre  une  hauteur  de 
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100  mètres  sur  28  mètres  de  circonférence.  Quelques 
exemplaires  cultivés  à  Menton  et  à  San-Remo  ont 
atteint  en  douze  ans  une  hauteur  de  24  mètres  ;  d'après 
Bentley  il  y  aurait  en  Australie  des  arbres  de  90  à  105 
mètres  de  hauteur  et  18  à  24  mètres  de  circonférence. 
Planté  en  grande  quantité,  l'Eucalypte  purifie  Tair 
des  pays  marécageux,  tant  par  les  feuilles  que  par  les 
racines.  Les  feuilles  exhalent  des  matières  aromati- 
ques qui  donnent  naissance,  au  contact  de  Tair  et  de 
l'humidité,  à  du  protoxyde  d'hydrogène  et  à  de  Tacide 
camphorique,  deux  désinfectants  puissants. 

Les  racines,  par  leur  profondeur  et  leur  quantité» 
sont  douées  d'une  absorption  rapide  en  épuisant  le  sol 
de  ces  contrées  d'une  quantité  d'eau  énorme.  Un  arbre 
de  moyenne  grandeur  peut  en  absorber  jusqu'à  dix 
fois  son  poids.  Les  propriétés  de  l'Eucalyplol  (essence 
aromatique  contenue  dans  les  feuilles  et  les  petits  ra- 
meaux) ont  été  mises  à  profit  dans  ces  derniers  temps 
pour  la  fabrication  du  a  Sanitas.  » 

\J Eucalyptus  citriodora  fournit  une  essence  aroma- 
tique très  recherchée  par  les  parfumeries  et  les  savon- 
neries. L'huile  aromatique  de  \ Eucalyptus  oleosa  est 
employée  dans  la  fabrication  des  vernis,  parce  qu'elle 
dissout  les  résines. 

Le  bois  de  X Eucalyptus  globulus  sert  en  Australie  à 
la  fabrication  du  gaz  d'éclairage  ;  il  est  en  outre  très 
recherché  par  les  constructeurs  pour  sa  dureté  et  sa 
ténacité. 

En  1855,  on  désirait  en  envoyer  quelques  planches  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris,  mais  aucun  navire  ne 
voulut  se  charger  de  cette  commission»  vu  les  dimen- 
sions colossales  de  ces  planches.  Les  cendres  du  bois 
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sont  très  riches  en  potsusse;  elles  en  contiennent  jusqu'à 
21  7o-  Les  écorces  sont  employées  pour  la  fabrication 
du  cuir  et  du  papier. 

D'après  Bentley,  les  feuilles  remplissent  le  rôle 
d'antiseptiques  dans  les  pansements,  où  elles  sont  em* 
ployéesà  la  place  de  la  charpie;  roulées  en  forme  de 
cigarettes,  on  les  emploie  avec  succès  dans  le  traite- 
ment des  maladies  asthmatiques.  En  Australie,  les 
feuilles  fraîches  réputées  calmantes,  procurent  le  som- 
meil; à  cet  effet  on  met  une  feuille  sous  la  tète  du  ma- 
lade ou  l'on  suspend  une  branche  au-dessus  de  sa  tête. 

M.  Herzog  raconte  qu'en  Algérie,  on  plante  les  Eu- 
calyptes  à  l'effet  d'assainir  les  régions  dévastées  par  les 
fièvres,  but  pour  lequel  ils  sont  employés  avec  succès. 
Ces  arbres  ont,  paraît-il,  aussi  la  propriété  de  contri- 
buer à  la  disparition  des  insectes  du  pays  et  surtout 
des  moustiques.-  Ce  sont  les  essences  qu'ils  renferment 
qui  leur  donnent  cette  influence.  M.  Herzog  ajoute 
qu'en  Australie,  près  des  sources  du  fleuve  Latrobe,  à 
l'est  de  Melbourne,  on  a  trouvé  un  Eucalypte  de  150 
mètres  de  haut  et  24", 3  de  circonférence.  Du  reste, 
cet  arbre  atteint  souvent  60  mètres  jusqu'à  la  première 
branche  et  27  mètres  de  là  au  sommet;  ses  racines 
pénètrent  souvent  dans  le  sol  jusqu'à  une  profondeur 
de  30  mètres. 

M.  Hirsch  complète  les  renseignements  qu'il  avait 
donnés  à  la  Société  dans  une  séance  précédente  (le 
14  mars  1878)  sur  les  deux  satellites  de  Mars,  en  résu- 
mant le  mémoire  complet  de  M.  Asaph  Hall,  l'astro- 
nome éminent  de  Waishington,  qui,  après  avoir  décou- 
vert ces  nouveaux  membres  du  système  solaire,  les  a 
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oliBerrës  avec  une  grande  persévérance  aussi  longtemps 
qu'ils  furent  visibles  pendant  ropposition  de  Mars  de 
1877,  c'est-à-direjusqu'au  15  et  au  31  octobre,  et  qui 
a  ensuite  calculé  toutes  les  observations  de  Washing- 
ton et  des  quelques  autres  observatoires  où  on  a  pu 
suivre  ces  faibles  astres,  pour  en  tirer  des  éléments 
provisoires  et  donner  une  éphéméride  pour  l'opposition 
de  Tannée  prochaine.  Ces  travaux  de  calcul  sont  faits 
avec  la  même  habileté  consciencieuse  et  démontrent  la 
même  compétence  dont  le  savant  astronome  américain 
a  fait  preuve  dans  la  découverte  et  l'observation  des 
satellites. 

Quant  à  l'histoire  de  la  découverte,  après  avoir  rap- 
pelé qu'après  les  premiers  et  infructueux  essais  de 
W.  Herschel,  en  1783,  M.  d'Avrest,  de  Copenhague, 
a  été  le  seul  astronome  qui  s'en  fût  occupé  en  1 862  et 
1864,  également  sans  succès,  M.  Hall  naconte  que  c'est 
sa  confiance  dans  la  splendide  lunette  de  Clark  dont  il 
disposait  et  l'encouragement  de  sa  femme  qui  l'ont 
déterminé  à  tenter  la  recherche  en  1877  ;  ce  qui  Ta 
fait  réussir,  c'est  l'artifice  qu'il  a  employé  en  tenant 
l'image  brillante  de  la  planète  en  dehors  du  champ, 
pendant  qu'il  examinait  soigneusement  les  environs  im- 
médiats de  Mars.  Dans  la  nuit  du  1 1  août,  il  avait  déjà 
fait  ainsi  plusieurs  fois  le  tour  de  la  planète,  lorsqu'à 
272  h.  il  vit  un  faible  astre  à  l'Est  et  un  peu  au  Nord 
de  Mars,  qui  fut  reconnu  plus  tard  comme  le  satellite 
extérieur  (Deimos).  Dans  cette  première  nuit,  M.  Hall 
a  pu  à  peine  faire  une  détermination  de  position  de 
l'objet,  lorsque  le  ciel  s'assombrit  et  resta  couvert  pen- 
dant plusieurs  jours.  Dans  la  nuit  du  16  août,  M.  Hall 
revit  le  petit  astre  et  constata  qu'il  suivait  la  planète. 
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Le  17  août,  voulant  répéter  l'observation  de  Deimos, 
M.  Hall  découvrit  tout  près  de  la  planète  le  satellite  in- 
térieur (Phobos);  les  observations  des  deux  astres  con- 
tinuées pendant  les  nuits  du  17  et  du  18  août,  mirent 
hors  de  doute  leur  nature  de  satellites,  et  la  découverte 
fut  publiée. 

Toutefois,  l'habile  astronome  fut  trèç  intrigué  pendant 
plusieurs  jours  encore,au  sujet  du  satellite  intérieur  qu'il 
voyait  pendant  la  même  nuit  tantôt  en  avant,  tantôt 
en  arrière  de  Mars,  de  sorte  que  M.  Hall  croyait  à  Texis-- 
tence  de  plusieurs  satellites  intérieurs,  parce  qu'il  ne 
s'était  pas  encore  fait  à  l'idée,  sans  exemple  jusqu'alors, 
qu'un  satellite  pût  tourner  autour  de  sa  planète  en  moins 
de  temps  que  cette  dernière  met  à  tourner  autour  de  son 
axe.  Mais  ayant  pu  le  suivre  dans  les  nuits  des  20  et  21 
août,  M.  Hall  se  convainquit  que  Phobos  tourne  en 
effet  en  moins  d'un  tiers  du  jour  de  Mars. 

Outre  Washington,  les  deux  satellites  ont  été  obser- 
vés encore  à  deux  autres  observatoires  américains,  à 
celui  de  Harvard  Collège  Observatory  et  à  Glasgow  (dans 
le  Missouri),  qui  possèdent  également  de  fortes  lunettes. 
Deimos  a  été  observé  en  Europe  à  Pulkowa,  Green- 
mchf  Oxford  et  Paris;  le  satellite  intérieur  qui,  bien 
que  plus  lumineux,  est  beaucoup  plus  difficile  à  voir  à 
cause  de  sa  proximité  de  la  planète,  n'a  été  observé  en 
Europe  qu'à  Greenwich  et  Oxford,  et  en  Amérique 
encore  par  M.  Draper  dans  son  observatoire  privé  de 
New- York. 

Cependant,  M.  Hall  a  déduit  les  éléments  des  satel- 
lites uniquement  des  observations  de  Washington  et  a 
utilisé  les  autres,  seulement  pour  corriger  l'élément 
principal,  la  distance  moyenne.  Dans  ce  travail,  M.  Hall 
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a  procédé  par  approximation;  en  supposant  d'abord 
pour  les  deux  satellites  des  orbites  circulaires,  il  a  cal- 
culé un  système  d'éléments  et  ensuite  en  comparant 
aux  observations  les  positions  qui  en  résultaient,  il  a 
déterminé  l'excentricité  et  corrigé  les  premiers  élé- 
ments. Nous  n'en  citerons  que  les  éléments  essentiels, 

savoir  : 

Deimos.  Photos. 

Période  de  révol.  ==  30»'  17"  53',86  ±1',0  7"  39"  15",07  ±1',12 

Demi  grand  axe  =32",35d=0",01=23335km.  i2",95±0",01=9334km. 

Excentricité  .  .  .  =  0,00574  ±  0,00049  0,03208  rt  0,00141 

Inclinaison =35*38',7  *  36*4r,L 

On  voit  que  pour  Deimos,  l'excentricité  est  tellement 
faible,  qu'on  peut  envisager  son  orbite  comme  circu- 
laire; tandis  qu'elle  paraît  être  réelle  pour  Phobos. 

Les  plans  des  deux  orbites  coïncident  presque  avec 
Téquateur  de  Mars.  Bien  que  les  temps  de  révolution 
ne  seront  définitivement  connus  qu'après  plusieurs 
autres  oppositions,  le  fait  étrange  est  établi  que  Phobos 
tourne  en  moins  d'un  tiers  du  jour  dé  Mars,  qui  est  de 
24  h.  37  m.  23  s.  ;  il  en  résulte  le  curieux  phénomène 
pour  un  observateur  sur  Mars,  qu'il  verra  ce  satellite 
se  lever  à  l'Ouest  et  se  coucher  à  l'Est. 

On  sait  qu'on  peut,  par  le  mouvement  des  satellites, 
déterminer  la  masse  de  leurs  planètes;  M.  Hall  trouve 
pour  celle  de  Mars  par  les  éléments  de  Deimos  ^^^^^ 

pour  ceux  de  Phobos  ^^  et  la  moyenne  3093^:^3.95; 
en  tenant  compte  aussi  des  observations  faites  dans 
les  autres  observatoires,  le  résultat  ffénéral  serait  — ^ 

^  3107713 

valeurqui  se  rapproche  le  plus  de  celle  que  Hansen  avait 
déduite  autrefois  des  perturbations,  savoir  ^  ^  .  - 
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Enfin,  des  observations  photométriques  faites  par  le 
professeur  Pickering,  au  moyen  d'étoiles  voisines,  per- 
mettent d'évaluer  à  peu  près  les  dimensions,  en  tout 
cas  excessivement  minimes  de  ces  astres;  Deimos  au- 
rait un  diamètre  de  10  kilom.  et  Phobos  de  11  kiiom. 
environ,  c'est-à-dire  plus  faibles  que  ceux  des  plus 
petits  astéroïdes. 

M.  le  prof.  Ph.  de Rougemont y  invité  parle  Conseil 
d'Etat  de  notre  canton  à  visiter  au  printemps  dernier 
la  station  zoologique  de  M.  le  D' Dohrn  à  Naples,  donne 
les  détails  suivants  sur  cet  établissement,  puis  il  montre 
à  la  Société  un  superbe  exemplaire  de  Chimcera  mons- 
trosa,  un  squelette  du  même  poisson  et  plusieui's  Am-- 
phioxus  lanceolatiis  Yarrel.  Cette  exhibition  amène 
M.  de  Rougemonl  à  parler  des  rapports  ou  liens  de  pa- 
renté qui  existent  entre  le  poisson  le  plus  inférieur  et 
les  Invertébrés,  entre  autres  les  Tuniciers. 

La  station  zoologique  à  Naples,  située  au  milieu  des 
chênes  verts  de  la  Villa-Reale  et  à  un  jet  de  pierre  de 
la  mer,  est  dans  une  position  idéale.  Cette  station, 
essentiellement  scientifîque,  n'est  cependant  pas  fermée 
à  la  curiosité  du  public.  Un  vaste  écriteau  en  lettres 
dorées  apprend  aux  nombreux  promeneurs  qu'un  aqua- 
rium existe  dans  cet  endroit.  Cet  aquarium  occupe  le 
plain-pied  ou  plutôt  le  sous-sol  du  bâtiment,  et  tout  en 
procurant  une  fraîcheur  très  estimée,  il  donne  aux 
visiteurs  l'occasion  de  voir  les  productions  de  la  mer 
les  plus  curieuses  et  les  plus  rares.  A  gauche  en  en- 
trant, on  voit  une  rangée  de  grands  bassins  très  bien 
éclairés,  dans  l'un  desquels  le  fond  est  tapissé  de  poly- 
pes, dontia  couleur  jaune  soufre  est  du  plus  bel  efifet: 
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c'est  YAsiroïdes  calyculam  Pall.,  très  commuD  dans 
le  golfe  de  Nàples.  En  pleine  eau,  nagent  de  superbes 
sujets  de  Rhysostoma  Cuvieri  Per. ,  et  à  la  surface  flot- 
tent de  nombreuses  Velella  spirans  Esch.,  Physophores 
remarquables  par  leur  belle  couleur  d'azur  qui,  en 
pleine  mer,  les  confond  avec  l'azur  de  l'eau.  Plus  loin, 
se  trouve  un  bassin  rempli  de  toutes  les  différentes 
formes  d'Ascidies,  puis  un  vaste  parterre  d'Actinies 
ou  anémones  de  mer.  Ensuite  vient  un  petit  réservoir 
dans  lequel  on  conserve  une  Torpille  qui  est  à  la  dis- 
position du  public  et  décharge*  son  appareil  électrique 
lorsqu'on  la  prend  dans  la  main.  Les  Sèches  officinales 
{Sepia  officinalis  L.)  trouvent  aussi  leur  place  ici;  sur 
une  demande  adressée  au  gardien,  celui-ci  tracassera 
les  Sèches  et  le  spectateur  étonné  verra  distinctement 
sortir  de  ces  mollusques  plusieurs  jets  noirs,  lesquels 
se  mêlant  à  l'eau  du  bassin,  la  rendront  tellement 
trouble  et  opaque  que  les  animaux  deviendront  invi- 
sibles. A  côté  des  Sèches,  on  voit  les  Poulpes  {Octopus 
vulgaris  Lam.)  dont  quelques-uns,  mesurant  jusqu'à 
un  mètre  de  longueur,  font  comprendre  le  danger  qu'il 
y  a  d'être  saisi  par  un  de  ces  animaux  dont  les  huit 
bi^as  vigoureux  sont  garnis  de  fortes  ventouses  et 
dont  la  tête  est  armée  de  grandes  pièces  cornées  com- 
parables à  celles  d'un  bec  de  perroquet.  Rien  n'est 
plus  curieux  que  de  voir  nourrir  cet  animal.  Amorcé 
par  un  crabe  attaché  à  une  ficelle,  il  le  regarde  avec 
des  yeux  de  convoitise;  il  étend  un  ou  deux  bras  dans 
l'espoir  d'atteindre  le  crabe,  mais  si  celui-ci  est  retiré 
hors  de  la  portée  des  bras,  le  Poulpe  chasse  avec 
force  l'eau  contenue  dans  la  cavité  de  son  corps,  fond 
avec  uue  rapidité  incroyable  sur  sa  proie,  l'ep.lace  de 
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ses  bras,  Taraène  à  son  bec  et  n'en  fait  qu'une  bou- 
chée. Dans  ce  bassin  se  trouvait  aussi  une  femelle  qui 
pondait  ses  œufs.  Dans  ce  but,  elle  avait  réuni  toutes 
les  pierres  du  bassin,  qui  approchaient  de  la  taille  d'un 
œuf  de  poule,  et  les  avait  entassées  de  façon  à  former 
un  monticule  dont  le  sommet  tronqué  et  légèrement 
concave  servait  de  récipient  aux  œufs  et  à  la  mère. 

On  trouve  ensuite  une  vingtaine  de  bassins  que 
M.  de  Rougemont  ne  décrit  pas;  puis  il  cite  encore 
celui  qui  renferme  les  vers.  Là,  les  Sabelles,  les  Ser- 
pules  et  les  Terrebelles  dont  quelques-unes  de  taille 
gigantesque,  étonnent  par  la  délicatesse  et  la  colora- 
tion variée  de  leurs  tentacules  développés  en  spirale 
ou  en  couronne.  Logées  dans  leur  tube  parcheminé  ou 
calcaire,  elles  se  savent  à  l'abri  de  tout  danger.  Mais 
un  Hippocampe  vient-il  à  frôler  involontairement  une 
de  ces  couronnes,  le  ver  indigné  répond  à  cette  insulte 
en  s'enfonçant  complètement  dans  son  tube.  Sa  cou- 
ronne se  replie  peu  à  peu  et  disparaît  aussi  ;  mais  bien- 
tôt, craignant  la  suffocation,  le  ver  est  obligé  de 
reprendre  l'eau  et  d'oublier  l'offense. 

Cet  aquarium  n'a  pas  été  créé  uniquement  dans  un 
but  pécuniaire,  car  la  recette  des  entrées  est  en  grande 
partie  absorbée  par  les  frais  d'entretien,  mais  il  sert 
plutôt  à  étudier  les  mœurs  et  le  développement  d'ani- 
maux qu'on  ne  voit  généralement  pas  dans  d'autres 
aquariums,  soit  parce  qu'ils  ont  trop  peu  d'apparence, 
soit  parce  qu'ils  sont  trop  petits  ou  trop  difficilement 
transportables.  Tous  les  animaux  que  les  pêcheurs 
attachés  à  la  station  prennent  dans  leurs  filets  ou  dans 
la  drague,  sont  immédiatement  déposés  et  répartis  dans 
les  bassins  suivant  la  famille  à  laquelle  ils  appartien- 
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nent.  Les  anciens  sujets,  qui  peuvent  avoir  quelque 
valeur,  en  sont  retirés  pour  faire  place  aux  nouveaux 
arrivants,  et  sont  conservés  dans  Talcoolpour  être  ex- 
pédiés aux  musées  zoologiques  qui  font  des  achats,  ou 
pour  former  avec  le  temps  une  collection  complète  de 
la  faune  du  golfe  de  Naples.  laquelle  trouvera  place 
dans  les  galeries  de  l'étage  supérieur.  Ainsi,  une  des 
sources  de  prospérité  de  la  station  consiste  dans  la 
vente  d'animaux  conservés  dans  l'alcool. 

A  l'étage  supérieur  se  trouvent  les  salles  de  travail. 
Chaque  zoologue  a  sa  table  et  derrière  lui  règne  un 
long  bassin  divisé  en  plusieurs  compartiments  dans 
lesquels  l'eau  de  mer  coule  continuellement.  <C'est 
dans  ce  bassin  que  sont  conservés  les  animaux  qu'on 
voudrait  avoir  sous  la  main  pour  ei>  faire  une  élude 
détaillée.  Tout  est  organisé  pour  faciliter  les  recher- 
ches. Tel  animal  demandé  la  veille,  est  apporté  vivant 
le  lendemain.  Il  suffît  pour  cela  d'écrire  sur  un  bulle- 
tin le  nom  de  Tanimal  désiré.  Ainsi,  sans  qu'il  ait 
besoin  de  se  déranger,  le  zoologue  assis  à  sa  tablç  peut 
étudier  vivante  toute  la  faune  du  golfe  de  Naples.  Puis, 
dans  une  salle  à  part  se  trouve  la  bibliothèque,  très 
riche  en  ouvrages  concernant  les  animaux  marins. 

De  temps  en  temps,  le  directeur  M.  Dohrn  organise 
de  petites  expéditions  auxquelles  peuvent  souvent 
prendre  part  les  habitués  de  la  station.  Un  petit  vapeur 
à  hélice  est  chauffé,  les  filets,  les  dragues  de  taut 
genre  sont  rangés  sur  le  pont  et  pendant  deux  ou  trois 
jours  on  drague  dans  les  grands  fonds  ou  le  long 
des  côtes  d'Ischia,  de  Capri  et  même  d'Amalfi,  et  il 
est  rare  que  l'expédition  revienne  sans  avoir  trouvé  de 
précieux  matériaux  ou  même  fait  la  découverte  de 
quelques  types  nouveaux. 
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Si,  pendant  le  séjour  que  M.  de  Rougemont  a  fait  à  la 
station  de  Naples,  il  n'a  pas  étudié  un  sujet  spécial, 
cela  vient  de  ce  que  le  temps  qu'il  a  pu  y  passer  était 
trop  court.  Les  mois  de  mai  et  juin,  très  agréables  et 
pas  trop  chauds  dans  les  environs,  sont  pénibles  à  sup- 
porter dans  la  ville  même.  Ensuite,  pour  une  première 
visite,  il  est  difficile  de  travailler  un  sujet  quelconque  ; 
il  faut  s'orienter  dans  la  station  et  surtout  s'y  habituer, 
ce  qui  ne  se  fait  pas  en  huit  jours  ;  enfin,  Naples  et  ses 
environs  sont  trop  beaux,  trop  curieux,  trop  intéres- 
sants pour  n'être  pas  visités.  Le  but  que  M.  de  Rouge- 
mont s'était  proposé  en  visitant  la  station,  était  d'étudier 
les  caractères  d'une  foule  d'animaux  inférieurs  qui  ne 
se  trouvent  généralement  pas  dans  les  collections,  car 
leurs  téguments  mous  et  gélatineux  se  dissolvent  bien- 
tôt dans  l'alcool,  tandis  que  dans  une  faible  solution 
d'acide  chromique,  ces  téguments  prennent  de  la  con- 
sistance et  se  conservent  ensuite  très  bien  dans  l'alcool 
absolu.  C'est  ainsi  que  sont  maintenant  préparées  les 
méduses  et  même  la  ceinture  de  Vénus  {Césium  Verte- 
ris  Less.) 

Bien  que  la  station  de  Naples  ne  soit  pas  propice 
au  zoologue  collectionneur^  M.  de  Rougemont  a  pu 
cependant  se  procurer  un  certain  nombre  d'objets  plus 
ou  moins  rares  et  intéressants  pour  notre  musée,  entre 
autres  la  Chimcera  monstrosa  L.  et  un  grand  nombre 
à'Amphioxus  qui,  par  un  cœur  dorsal  en  forme  de 
tuyau,  par  le  sang  incolore,  par  l'absence  de  colonne 
vertébrale  et  de  crâne,  par  la  partie  antérieure  du  canal 
digestif,  fontionnant  comme  cavité  respiratoire,  for- 
ment la  transition  entre  les  Vers  (Tuniciers  appendicu- 
laires)  et  les  Vertébrés  (crâniens). 
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Séance  du  19  décembre  1878. 

Présidence  de  M.  L.  Goalon. 

MM.  Rychner  et  Convert  présentent  comme  candidat 
M.  J.-E.  Walsh,  directeur  des  mines  d'asphalte  du 
Val-de-Tr  avers. 

M.  Rychner  présente  quelques  mots  de  rectification 
au  sujet  du  travail  de  M.  de  Tribolet  (séance  du  3  jan- 
vier 1878),  sur  les  gisements  d'asphalte  du  Hanovre, 
comparés  à  ceux  du  Val-de-Travers.  Ainsi,  il  annonce 
que  les  travaux  d'asphaltage  de  la  ville  de  Paris,  qui  ne 
sont  autres  que  les  travaux  ordinaires  d'entretien,  ont 
été  adjugés  à  l'exploitation  de  Seyssel  et  non  à  celle  de 
Lobsann.  Seulement,  le  propriétaire  des  mines  de  Seys- 
sel est  forcé  d'utiliser  une  certaine  quantité  d'asphalte 
de  Lobsann,  attendu  qu'il  ne  posséderait  pas,  sans  cela, 
la  quantité  nécessaire  de  matières  premières. 

Les  travaux  d'asphaltage  de  Pontarlier,  travaux  qui 
ascendent  à  une  somme  de  12,000  francs  et  non  de 
60,000,  sont  également  exécutés  par  le  même  entre- 
preneur qui  emploie  dans  ce  but  etiviron  deux  tiers 
d'asphalte  du  Val-de-Travers  et  un  tiers  de  Seyssel. 

M.  Rychner  ajoute  que  la  ville  de  Berlin  fait  faire 
actuellement  40,000  mètres  carrés  de  travaux  avec 
notre  asphalte  indigène. 

M.  de  Tribolet  dit,  à  l'effet  de  se  disculper,  que  les 
erreurs  renfermées  dans  son  travail  proviennent  de 
M.  Walsh  qui  lui  a  lui-même  communiqué  les  quelques 
renseignements  qui  viennent  d'être  rectifiés. 


\ 
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M.  Ch.-L.  Borel  présente  à  la  Société  de  petits 
corps  jaunes,  trouvés  en  proportion  inusitée  dans  de  la 
luzerne,  au  mois  de  juillet  passé. 

M.  de  Rougemont  croit  que  ce  sont  des  larves  d'in- 
sectes. 

Le  secrétaire  lit  la  lettre  suivante  de  M.  L.  Nicoudj 
de*  la  Ghaux-de-Fonds,  relative  à  des  observations  sur 
deux  nids  de  VAlcedo  tsptda,  trouvés  les  17  avril  1876 
et  10  mai  1877,  sur  les  bords  du  Doubs,  endroit  dit 
«  les  Graviers  » ,  rive  française. 

Le  16  avril  1876,  je  fus  avisé  par  un  anii  qu^on 
venait  de  lui  apporter  un  Martin-Pêcheur  vivant,  pris 
la  veille  dans  un  trou,  sur  les  bords  du  Doubs  et  dans 
les  circonstances  suivantes  : 

Deux  pêcheurs  se  préparant  à  pêcher  au  feu, 
avaient  vu  un  Martin-Pêcheur  (un  bleu  comme  les 
riverains  le  nomment)  s'introduire  comme  une  balle 
dans  un  trou  pratiqué  dans  la  berge  sablonneuse.  Lors- 
que la  nuit  fut  complète,  l'un  d'eux  plaça  un  petit  filet 
à  l'ouverture  du  trou,  et  l'autre  se  mit  à  frapper  du 
pied  avec  force  sur  le  sol  ;  mais  inutilement,  car  l'oi- 
seau ne  sortit  pas.  A  un  coup  frappé  plus  fort,  le  terrain 
céda  brusquement;  le  pêcheur  introduisit  sa  main 
dans  l'ouverture  et  saisit  l'oisçau  qui  fut  apporté  vivant 
à  la  Ghaux-de-Fonds. 

Ges  renseignements,  à  une  époque  de  Tannée  «^vo- 
rable  à  la  reproduction  de  VAlcedo  ispida,  me  firent 
supposer,  que  sans  doute  la  pauvre  bête,  ne  voulant 
pas  quitter  son  trou,  malgré  les  coups  qui  ébranlaient 
le  terrain,  devait  couver  ses  œufs  ou  avoir  des  petits. 
Le  lendemain,  je  me  rendis  sur  place  et  découvris  sans 
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peine Tendroit  où  ia  capture  avait  été  faite.  Le  pêcheur, 
en  frappant,  avait  fait  ébouler  la  terre  dans  l'intérieur 
du  nid  ;  en  l'enlevant  avec  soin,  je  trouvai  quatre  oeufs 
blancs  et  ronds  fraicheiBent  pondus.  Le  dessin  n""  1 
représente  la  disposition  du  nid  (voir  fig.  1). 

Le  trou  était  à  O^jSS  au-dessus  du  niveau  de  Teau  ; 
la  longueur  du  canal  et  du  nid  0™,61 .  Le  canal  mon- 
tait assez  sensiblement  et  inclinait  légèrement  à  gauche; 
l'excavation  du  nid  avait  un  diamètre  de  O",!!  et  de- 
puis le  bord  supérieur  jusqu'à  fleur  du  terrain,  seule- 
ment 0'",09. 

Les  quatre  œufs  qu'il  contenait  donnent  les  dimen- 
sions suivantes  : 

grand  diamètre      petit  diamètre 

a)  0,022  0,017 

b)  0,0235  0,017 

c)  0,021  0,016 

d)  0,023  0,016 

Ces  œufs  sont  remarquables  par  leur  forme  arron- 
(^ie,  qui  empêche  de  reconnaître  le  gros  et  le  petit  bout 
de  l'œuf.  Et  ce  qui  les  rend  surtout  intéressants,  c'est 
leur  splendide  couleur  blanc-lustré,  comme  de  la  fine 
porcelaine. 

Le  3  mai  1877,  désirant  compléter  mes  observa- 
tions, je  me  rendis  au  même  endroit  ;  je  découvris  tout 
de  suite  la  trace  du  Martin-Pêcheur  aux  excréments 
qui  garnissaient  l'entrée  du  canal.  Le  nid  était  situé 
à  einiron  3  mètres  de  celui  de  l'année  précédente.  Le 
Martin-Pêcheur  n'était  pas  dans  son  habitation,  et  pour 
arriver  à  en  connaître  l'intérieur  sans  déranger  sa  con- 
struction, afin  que  l'oiseau  ne  l'abandonnât  pas,  je  me- 
surai la  profondeur  du  trou  au  moyen  d'une  baguette  et 
reportai  cette  longueur  sur  le  sol.  Je  creusai  un  canal 


à 


Fig.  /. 

Nid  du  17  Avril  1876 

Fig.2. 

Nid  du  10  Mai  187  7. 

LXitDud.  rfW. 
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pour  prendre  la  chambre  du  nid  par  derrière.  Je  réussis 
parfaitement;  le  fond  était  garni,  sur  une  faible  épais- 
seur, de  détritus  très  fins  de  poissons  et  de  quelques 
filaments  de  mousse,  sur  lesquels  reposait  un  œuf.  Je 
rebouchai  mon  canal  et  dissimulai  le  mieux  possible 
l'endroit  où  j'avais  creusé  la  terre. 

Quelques  jours  après,  soit  le  10  mai,  de  bonne  heure 
j'étais  sur  place  ;  un  œuf  cassé  était  à  l'entrée  du  trou. 
Je  fis  la  même  opération  pour  me  rendre  compte  de  l'in- 
térieur du  nid  ;  le  Martin-Pêcheur  ne  s'était  pas  aperçu 
de  mon  indiscrétion,  car  sept  beaux  œufe  garnissaient 
le  fond  de  la  chambre ,  ce  qui  portait  à  huit  œufs 
le  total  de  la  ponte,  L'Alcédo  n'étant  pas  sur  ses  œufs, 
on  peut  supposer  qu'il  en  aurait  encore  augmenté  le 
nombre, quoique  cependant  le  nombre  de  huit  soit  adipis. 
comme  maximum.  J'aurais  volontiers,  voulu  ni'çn  assu- 
rer  moi-même,  si  la  terre  ne  s'était  p^s  éboulée  en  com- 
blant les  trois-quarts  de  la  chambre  du  nid,  au  moment 
où  je  rebouchais  mon  canal.  Voici  les  différente^  ra^r 
sures  que  j'ai  prises  sur  place:  le  .canal  montait,  mais 
moins  que  celui  de  l'année  1876,  il  obliquait  également 
un  peu  à  gauche  (voir  fig.  II). 

*  • 

Hauteur  de  l'ouverture  du  canal  jusqu'au  cou- 
rant de  Teau 4)'  .     .     .     0",91 

Longueur  du  canal  et  de  la  chambre  du  nid    .     0"»,64 

Entre  la  partie  supérieure  de  la  chambre  et  le 

sol      . 0«,13 

Diamètre  de  la  chambre  du  nid 0**,15 

Les  œufs  ont  donné  les  dimensions  suivantes  :  ils 
sont  plus  ronds  que  ceux  de  l'année  précédente: 


—    398 

— 

grand  diamètre 

petit  diamètre 

a)  0">,025 

0n>,019 

6)  0>n,0245 

0"',020 

c)  0«»,024 

O^OIS 

d)  0'°,025 

0"«,019 

e)  0'n,024 

0«,019 

/)  0«n,024 

0«n,0t9 

ff)  On',0235 

0«,0195 

Cette  année,  je  me  suis  rendu  au  même  endroit  et 
j'ai  pu  observer  le  Martin-Pêcheur  qui  commençait  son 
trou.  C'est  à  F  aide  de  son  bec  long  et  fort  qu'il  attaque 
le  sol  sablonneux  ;  îl  choisit  pour  cela  un  endroit  de  la 
berge  aussi  vertical  que  possible,  où  Teau  vient  toujours 
jusqu'au  bas.  Malheureusement,  une  crue  subite  de , 
l'eau  anéantit  en  quelques  jours  le  commencement  de 
ce  travail  et  les  Alcedo  n'ont  pas  niché  là  celle  année. 
J'espère  pouvoir  compléter  ce  travail  (qui  n'apprend 
thti  de  nouveau)  par  les  moyens  qu'emploie  le  Martin-. 
Pêcheui*  pour  nourmr  ses  petits  et  leur  indiquer  les 
moyens  de  plonger  et  de  saisir  les  petits  poissons. 

M.  le  prof.  Ph.  de  Rougemont  fait  voir  aux  membres 
de  la  Société  un  certain  nombre  de  préparations  micro- 
scopiques concernant  quelques  Helminthes;  ce  sont 
surtout  des  préparations  de  Tœnia  soltumei  de  Bothrio- 
cephalus  latus. 

M.  de  Rougemont  retrace  en  quelques  mots  le  déve- 
loppement du  Taenia,  depuis  l'œuf  jusqu'à  la  formation 
des  proglottis  ou  segments  de  la  chaîne,  considérés 
actuellement  comme  des  individus  hermaphrodites, 
puisqu'ils  possèdent  d'abord  les  organes  masculins  et 
plus  tard  les  organes  féminins.  Le  Tœnia  est  reconnais- 
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sable  à  son  scolex  armé  d^une  couronne  de  crochets  et 
de  quatre  ventouses,  et  aux  proglottts  à  pores  sexuels 
latéraux.  Le  Taenia  est  très  rare  à  Neuchàtel,  mais  par 
contre  il  est  commun  en  Allemagne.  Le  ver  dont  on 
est  le  plus  incommodé  ici,  est  le  Bothriocephalus  latus, 
caractérisé  par  son  scolex  dépourvu  de  crochets,  mais 
armé  de  deux  ventouses  latérales,  et  par  ses  proglottis 
à  pores  sexuels  centraux.  Le  développement  de  ce  ver 
n'est  pas  encore  connu.  Quoique  les  larves  le  soient  et 
aient  été  étudiées  et  observées  par  de  nombreux  zoolo- 
gues, on  ne  sait  encore  dans  quel  animal  doit  se  fixer 
cette  larve  pour  prendre  probablement  la  forme  de 
Cysticerque  avant  de  passer  dans  l'intestin  de  l'homme. 
D'après  M.  Knoch,  l'embryon  arriverait  directement 
dans  l'homme  sans  passer  dans  le  corps  d'un  autre 
animal. 

M.  de  Rougemont  présente  ensuite  une  série  de  pré- 
parations de  Diatomées,  faites  par  M.  Mauter,  de  Tra- 
vers. Elles  sont  remarquables  par  leur  netteté  et  parle 
fait  que  les  formes  sont  isolées.  M.  de  Rougemont 
termine  en  émettant  le  vœu  d'entendre  bientôt 
M.  Mauler  communiquer  à  la  Société  les  résultats  ob- 
tenus par  ses  recherches  laborieuses  sur  ces  algues 
siliceuses  et  microscopiques. 


Séance  du   {^janvier  1879, 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  Wahh  est  élu  membre  de  la  Société. 

MM.  Billeter  et  Nicolas  présentent  comme  candidat 
M.  Bourgeois,  pharmacien  à  Neuchâtel. 
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U>ih  Pn>f.  de  Rmg^rmmt^  après  avoir  examiné  les 
i^eotes  piiésçntésà.la  d^nière  séance  par  M.  Borel,  a 
constaté  qu'ilsi appartiennent  a  uo^enre  delà  famille 
desiCqccjdés  et  que  les  exemplaires  recueillis  n'ont  pas 
encore  atteint  leur  développement  complet. 

'  Le  métae  donne  les  détails  suivants  sur  fanatomie 
deé  organes  génitaux  de  Fécrevisse  de  rivière  {Astacus 
finbiàtith  Rond.)  et  sur  la  physiologie  de  la  génération 
dé  tés  ètustâcéfe. 

Cette  mâtinée,  M.  Falcy,  propriétaire  de  Cha- 
nélaj:,  m'apporta  une  demi-douzaine  d'écrevisses  afin 
dé  les  examiner,  car,  me  dit-il,  quelques  personnes, 
mangeant  de  ces  crustacés,  ont  remarqué  qu'ils  ren- 
fermaient 'dé  longs  vers  blancs.  L'examen  fut  immé- 
didtemrerit  commencé  et  connaissant  la  Branchiobdella 
ostaciOàÀQV,  petite  sangsue  qui  habite  sur  les  branchies 
de  Técrevisse/je  crus  que  je  mettrais  la  main  sur  ce 
parasite.  Je  cherchai,  mais  en  vain:  les  branchies 
étaient  parfaitement  libres  et  propres  et  je  ne  savais 
où  trouver  ce  ver  qui,  au  dire  de  M.  Falcy,  devait  exis- 
ter siir  toutes  ces  écrevisses.  Ecartant  alors  les  bran- 
chies, puis  le  canal  intestinal,  je  mis  à  découvert  deux 
longs  filaments  blancs  et  contournés  sur  eux-mêmes. 
Ces  deux  filaments  m'indiquèrent  que  j'avais  affaire  à 
un  sujet  mâle,  car  ces  organes  blancs  ne  sont  pas 
autre  chose  que  les  testicules  qui  viennent  aboutir  à  la 
base  de  la  dernière  paire  de  pattes  thoraciques.  Ne 
trouvant  donc  pas  de  ver,  je  présumai  que  ce  qui  avait 
été  pris  pour  tel  n'étaient  que  ces  testicules.  Ma  sup- 
position fut  bientôt  confirmée  par  un  des  amateurs 
d'écrevisses,  qui  reconnut  ces  corps  blancs  pour  être 
les  prétendus  vers. 


k 
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L'histoire  et  le. développement  de  ce  crustacé  sont 
parfaitement  connus  depuis  longtemps,  mais  ce  qui  ne 
l'était  pas,  c'est  Taccouplement  et  la  fécondation.  C'est 
à  M.  Chantran  qu'on  doit  sur  ce  sujet  des  observations 
très  intéressantes. 

L'écrevisse,  commune  dans  notre  lac,  dans  la  Reuse 
et  daAs  le  Seyon,  mue  trois  fois  par  an,  depuis  le  prin*^ 
temps  jusqu'en  automne;  elle  possède  à  droite  et  à 
gauche  de  la  tète  deux  corps  durs  et.  calcaires,  de  la 
grosseur  d'un  pois.  Ces  corps  sont  surtout  développés 
avant  les  mues  et  disparaissent  plus  ou  moins  après.  Il 
est  probable,  mais  il  n'est  pas  prouvé  encore,  que  ces 
pierres  servent  à  la  consolidation  de  la  carapace  chiti- 
neuse  qui  est  d'abord  molle,  mais  qui  prend  très 
promplement  la  solidité  qui  lui  est  connue. 

Les  jeunes,  sortis  d'œufs  relativement  gros,  ont  la 
structure  des  individus  adultes,  sauf  la  nageoire  cau- 
dale, qui  est  rudimentaire.  Ils  ne  muent  qu'une  fois 
pendant  la  première  année,  et  deviennent  aptes  à  la 
reproduction  dès  le  courant  de  la  quatrièmie.  L'ac- 
couplement a  lieu  en  novembre  ;  après  cet  acte,  les 
femelles  se  retirent  dans  des  trous.  L'incubation  durant 
six  mois,  il  est  difficile  et  rare  de  se  procurer  des 
femelles  pendant  l'hiver;  aussi  n'est-il  pas  étonnant 
qu'à  cette  saison,  toutes  les  écrevisses  de  Chanélaz 
soient  des  mâles. 

Quant  àTaccouplement  et  à  la  fécondation,  M.  Chan-* 
tran(*)  a  démontré  que  la  fécondation  est  extérieure  et 
a  lieu  au  moyen  de  spermatophores.  Quand  deux  écre- 
visses doivent  s'accoupler,  le  mâle  saisit  la  femelle 
entre  ses  pinces,  la  renverse  sur  le  dos  et  se  place  sur 

{*) Traité  de  %oologie,  Glaus.  p.  48S.  (Note  du  trad.) 
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ette  de  manière  à  répandre  le  sperme  sur  les  deux  la- 
metles  externes  de  la  nageoire  caudale;  puis  il  la 
ramène  brusquement  sous  son  abdomen,  pour  effectuer 
un  second  dépôt  de  matière  fécondante  autour  de  l'ou- 
verture externe  des  oviductes.  Au  moment  de  la  ponte, 
la  femelle  sécrète  par  ses  appendices  abdominaux  une 
matière  muqueuse  et  grisâtre  ;  elle  se  renverse  ensuite 
sur.  le  dos  et  recourbe  sa  queue  vers  l'ouverture  des 
oviductes,  dé  manière  à  constituer  une  chambre  incu- 
batrice.  C'est  là  que  se  rassemblent  les  œufs  au  fur  et 
à  mesure  qu'ils  sont  pondus.  Ils  se  trouvent  ainsi  plon- 
gés dans  la  masse  de  mucus  grisâtre,  à  laquelle  se  joint 
une  petite  quantité  d'eau,  et  se  mêlent  aux  spermato- 
zoïdes. La  fécondation  s'accomplit  alors  et  l'incubation 
dure  six  mois.  Après  l'éclosion,  les  petites  écrevisses 
restent  fixées  aux  fausses  pattes  de  la  mère  pendant  10 
jours.  C'est  à  ce  moment  qu'a  lieu  la  première  mue  ;  elle 
s'effectue  sous  la  queue  de  la  mère.  Les  jeunes  écrevis- 
ses peuvent  alors  l'abandonner,  puis  y  revenir  quelque 
temps.  Elles  se  nourrissent  de  la  pellicule  dos  œufs  et 
de  la  carapace  provenant  de  la  première  mue,  et  en 
outre,  les  plus  fortes  mangent  celles  qui  sont  retardées 
dans  leur  développement. 

M.  F.  Tripet  annonce  qu'il  a  été  péché  sous  les 
moulins  du  ruisseau  de  St-61aise,  une  douzaine  de 
poissons  dont  le  plus  gros  pesait  14  livres.  N'ayant  pu 
les  examiner,  il  a  lieu  de  croire  qu'il  s'agit  de  truites 
qui  remontent  ce  cours  d'eau,  ainsi  que  cela  a  déjà  été 
observé. 

M.  Bauler  fait  circuler  des  plaques  d'une  nouvelle 
substance^  la  celluloïde,  au  moyen  de  laquelle  on  imite 


avec  une  pessemUatice  parfaite  Ja  malachite,  le  lazu- 
lite,  l'éoaille>  l'ivoire,  la  corne^le  corail^  etc*  La  celhi* 
loïde  est  produite  par  le  mélange  de  2  parties  de  coton- 
poudre  et  1  partie  de  camphre.  Ce  mélange  est  échauffé 
à  la  température  de  120  degrés  par  des  cylindres  qui 
compriment  en  même  temps  la  masse  et  lui  donnent  la 
dureté  voulue.  La  celluloïde  façonnée  en  plaques  se 
laisse  tailler,  couper,  scier,  polir,  de  sorte  qu'on  peut 
en  faire  les  objets  les  plus  variés.  M.  Bauler  fait  circu- 
ler des  peignes  façon  corne  et  écaille.  En  outre,  on 
peut  couler  et  CiOmprimer  la  substance  en  fusion  dans 
des  moules;  c'est  ainsi  qu'on  en  a  fait  des  billes  de 
billard.  Malheureusement,  la  celluloïde  a  l'inconvé- 
nient de  prendre  feu  très  facilement. 

M.  Hirsch  demande  que  la  Société  fasse  des  démar- 
ches officielles  auprès  du  Conseil  municipal,  pour  que 
le  limnimètre  du  port  soit  arrangé  de  façon  à  ce  que 
les  observations  du  niveau  du  lac  ne  soient  pas  inter- 
rompues par  le  fait  de  l'échelle  qui  est  divisée  sur 
une  longueur  insuffisante. 

M.  Hirsch  donne  le  résumé  d'uTie  séance  de  la  com- 
mission météorologique  fédérale,  dans  laquelle  a  été 
agitée  la  question  d'établir  en  Suisse  des  stations  pour 
la  prévision  4u  temps.  M.  Hirsch  combat  l'utilité  de 
cette  proposition,  car  notre  climat,  avec  ses  variations 
considérables,  rend  ce  genre  d'observations  impossible  ; 
enfin  nous  ne  disposons  pas  de  ressources  financières 
pour  Tentretien  très  coûteux  de  ces  stations  qu'on  doit 
multiplier  pour  arriver  à  un  résultat  convenable. 
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Le  même  cite  plusieurs,  oas  d'iiiterversioii  de  tempes- 
rature,  survfrsnus  à.Chaumont  au  comniencemenl  du 
mois  et  qui  démontrent  que  ce  phénomène  est  com- 
plètement indépendant  de  la  présence  ou  de  l'absence 
du  brouillard. 


Séance  du  ^Q  janvier  1879. 

Présidence  de  M.  L.  Conlon. 

M.  Bourgeois  est  élu  membre  de  la  Société. 

M.  le  prof .  Vielle  fait  la  motion  de  déposer  après 
réception  et  dans  un  local  spécial,  les  publications 
adressées  à  la  Société,  afin  qu'elles  soient  accessibles 
aux  membres  qui  désirent  les  consulter  pendant  qu'elles 
ont  encore  leur  caractère  de  nouveauté  scientifique. 
La  Société  décide  de  faire  droit  à  cette  demande  en 
remettant  à  la  bibliothèque  de  la  ville  les  publications 
au  fur  et  à  mesure  de  leur  arrivée. 

M.  le  prof,  de  Rougemont  lit  le  travail  suivant  sur  le 
Trichoptère  Helicopsyche  sperata  Mac  Lachlan.  La 
Société  décide  à  l'unanimité  l'impression  de  ce  travail 
avec  la  planche  qui  l'accompagne. 
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HELICOPSYCHE  SPERATA 


(Mac  Lachlan) 


Pendant  un  séjour  que  je  fis  à  Munich  le  printemps  dernier, 
avant  mon  départ  pour  la  station  zoologique  de  Naples,  je  reçus 
de  M.  le  prof,  de  Siebold  plusieurs  renseignements  entomolo- 
giques  très  importants.  Il  me  fit  la  recommandation  de  collec- 
tionner tous  les  fourreaux  de  Psyclw  apiformis^  afin  de  pouvoir 
constater  si.  peut-être  ce  Lépidoptère  présentait  réellement  un 
cas  parthénogénétique,  comme  le  fout  la  plupart  des  représen- 
tants de  la  famille  des  Psychides.  Depuis  nombre  d'années, 
M.  de  Siebold  s'adresse  en  vain  à  MM.  les  entomologistes 
d'Italie,  dans  le  but  d'éclaircir  cette  question;  le  Psyché  api- 
formis  semble  ne  pas  pouvoir  intéresser  les  Italiens  (*).  Cet 
insecte  n'était  pas  le  seul  qui  dût  attirer  mon  attention.  Depuis 
le  versant  méridional  des  Alpes  jusqu'en  Sicile,  on  trouve 
dans  les  eaux  courantes,  dans  les  petits  ruisseaux  de  mon- 
tagne, une  larve  de  Trichoptère  (Phryganide)  appartenant  au 


(')  Pendant  les  mois  de  mai  et  juin  que  je  passai  à  Naples,  je  cherchai 
dans  toutes  mes  excursions  des  fourreaux  de  Psyché  apiformis.  J'en  trouvai 
une  vingtaine  dans  Tamphithéâtre  de  Pompeï.  Us  étaient  fixés  aux  pierres, 
en  compagnie  de  Psyché  hélix;  malheureusement  ces  fourreaux  étaient 
vides,  rinsecte  parfait  était  déjà  éclos,  et  malgré  tous  les  soins  que  j'ai  mis 
à  chercher  de  petits  fourreaux  habités  par  la  chenille,  j'ai  dû  quitter  Naples 
sans  en  avoir  trouvé  un  seul,  et  je  ne  sais  encore  où  il  faut  les  chercher.  Se 
nourrissent-elles  de  mousses  qui  poussent  sur  les  pierres,  de  graminées  ou 
peut-être  des  ronces  (Rubus)?  Cette  dernière  supposition  semble  être  la 
plus  vraisemblable,  car  j'ai  toujours  remarqué  que  les  fourreaux  vides  étaient 
fixés  dans  le  veisinage  immédiat  de  ces  plantes. 
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genre  HeUcopsyche^  laquelle  habite  ud  fourreau  contourné  en 
spirale  et  composé  de  très  petits  grains  de  sable  à  face  polie. 
Ce  fourreau,  mentionné  pour  la  première  fois  par  Shuttle- 
worth,  fut  pris  par  ce  coDcbjiiologiste  bien  connu  pour  une 
co<]uille  de  mollusque,  habitée  par  nue  larve  de  Phrygane,  et 
ce  fut  à  Zuiich  que  Bremi  et  de  Siebold  reconnurent  ce  four- 
reau pour  être  celui  d'Une  Phr^ganide. 

Si  le  fourreau  a  été  décrit  et  figuré,  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  la  larve,  pour  la  nymphe  et  V imago.  Ce  dernier 
surtout  est  fort  peu  connu  et  n'existe  probablement  dans 
aucune  collection  européenne,  puisque  le  seul  sujet  que 
M.  Mac  Lachlan  a  eu  entre  les  mains  par  Pentraause  de 
M»  Costa,  à  Ns^sles,  a  été  en  ])artie  détruit  par  un  acoident, 
commo  le  dit  Tauteur  de  «  a  Monographie  révision  and  sinop- 
sis  of  the  Trichoptera  of  the  european  fauna^  >  1876^  p.  269. 
Rien  ne  prouvait  d'ailleurs  que  Pinsocte  que  possédait  M.  Mac 
Lachlan  fût  bien  celui  du  fourreau  en  question*  Aussi,  je  patrtîs 
pour  Naples  avec  Tidée  bien  arrêtée  de  chercher  de  ces  four> 
reaux  avec  leurs  larves,  d'élever  ces  demièties  et  d*en  obtenir 
enfin  les  imagines  tant  désirés,  car  tous  les  envois  que  M.  de 
Siebold  reçut  dltalte  ne  donnèrent  aucun  résultat.  Les  larvée 
ou  les  nymphes  arrivaient  encore  en  vie,  mais  périssaient 
bientôt. 

Arrivé  à  Ni^les,  je  vis  aussitôt  qu'il  ne  me  fallait  pas  songer 
à  trouver  dans  les  environs  les  fourreaux  d'Uélicopsyché«  A 
Caserte,  où  les  cascades  semblent  très  propices  au  développe- 
ment de  cet  insecte,  je  ne  trouvai  pas  une  seule  larve  de  Phry- 
ganide.  Cependant,  j'appris  vaguement  que  dans  les  environs 
d'Amalfi  je  trouverais  tes  fourreaux  tant  désirés.  Un  des 
premiers  jours  de  juin,  je  partis  pour  cette  localité,  où  ii  n'y  a 
pas  de  courant  d'eau,  mais  bien  à  Atrani,  petit  bourg  situé  à 
cinq  minutes  d'Amalii ,  à  l'entrée  d'une  gorge  profonde  et 
pittoresque.  En  traversant  cette  localité,  on  ne  peut  pas  cons- 
tater la  présence  d^an  cours  d'eau  dans  la  gorge;  maïs  en  visi- 
tant la  hauteur  sur  laquelle  est  bâti  Ravelle,  j'aperçus  dans  le 
Val  dei  Moulini^  nom  de  la  gorge^  que  j'avais  cru  dérisoire, 
plusieurs  fabriques  reçoivent  leur  force  motrice  d'un  qui  mis- 
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se«u  diKBt  les  eaux  étaient  aasez  abondantes.  Le  lendemain  de 
cette  découverte,  je  résolus  d'eâcplorer  le  Val  dei  MouiinL 
J'arais  à  peine,  parcouru  un  kilomètre  depuis  Âtrani,  que 
derrière  une  fabrique  de  papier,  reconnaissable  à  sa  grande 
cheminée,  je  rencontrai  à  droite  du  sentier  que  je  longeais  une 
paroi  de  rochers,  couverte  de  tuf  et  de  mousse,  le  long  de 
laquelle  ruisselait  une  eau  abondante.  Cette  eau  était  le  trop 
plein  d'un  aqueduc  qui  se  rendait  à  la  fabrique.  J'examinai 
attentivement  cette  paroi  de  rochers,  exposée  en  plein  aux 
rayons  du  soleil,  et  je  la  trouvai  complètement  recouverte  par 
les  fourreaux  que  je  cherchais  :  ils  étaient  là  par  milliers.  Les 
larves,  très  animées,  marchaient  sur  la  mousse,  traînant  après 
elles  leur  fourreau  sans  effort  apparent  et  résistaient  à  Teau  qui 
ruisselait  avec  une  certaine  violence.  Ayant  constaté  à  cet  en- 
droit la  présence  de  rHélicopsyché,  je  continuai  mon  explora- 
tion. Environ  cent  mètres  plus  loin,  je  passai  sur  un  pont,  en  lais- 
sant le  ruisseau  à  droite  ;  puis,  à  quelques  pas  du  pont,  un  talus 
me  permettant  de  descendre  au  bord  dere^u,je  constatai  Tab- 
sence  de  THélicopsyché,  tandis  qu'en  traversant  à  gué  le  ruis- 
seau, je  trouvai  ce  Trichoptère  en  nombre  prodigieux  d'indivi- 
dus sur  une  nouvelle  paroi  de  rochers  ruisselante  d'eau. 

Remontant  toujours  la  vallée,  j'arrivai  à  la  prise  d'eau  de 
l'aqueduc  et  j'examinai  de  nouveau  avec  soin  l'eau  du  cours 
supérieur  dU  ruisseau  ;  mais  là,  comme  dans  le  cours  inférieur, 
il  n'y  avait  pas  d'Hélicopsychéî).  Ainsi,  les  deux  seuls  endroits 
du  Val  dei  Moulini  où  se  trouvent  les  larves  de  THélicopsyché, 
sont  deux  parois  de  rochers,  le  long  desquelles  l'eau  ruisselle 
constamment.  La  même  eau,  coulant  dans  le  lit  du  ruisseau 
ou  dans  l'état  de  stagnation  n'est  plus  bonne  pour  le  dévelop- 
pement on  plutôt  pour  la  respiration  de  ces  larves.  Ce  fait 
coïncide  parfaitement  avec  ce  que  m'avait  dit  M.  de  Siebold, 
c'est-à-dire  de  chercher  l'Uélicopsyché  sur  les  rochers  humides, 
dans  le  voisioage  immédiat  d'une  chute  d'eau. 

Je  retournai  à  la  paroi  supérieure  à  celle  où,  en  dernier  lieu, 
j'avais  observé  THélicopsyché;  j'examinai  d*abord  les  lieux: 
Teau  provenait  de  l'aqueduc  creusé  dans  le  rocher  et  situé 
à  quatre  ou  cinq  mètres  au-dessus  du  sol;  elle  ruisselait 
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le  long  du  rocher  ou  tombait  directement  en  formant  une  mul- 
titude de  cascades.    Au  pied  du  rocher,  un  petit  réservoir 
naturel  renfermait  une  eau  profonde  de  quelques  centimètres 
seulement;    elle    était  constamment   fouettée  par  celle    qui 
tombait  du  rocher  et  s'échappait  enfin  de  là  pour  rejoindre  le 
ruisseau.   La  présence  de  cette  eau  est  un  fait  artificiel.  D'un 
jour  à  l'autre,  l'eau  peut  être  détournée  et  la  colonie  d'Hélico- 
psychés  sera  alors  fortement  compromise.   Sur  le  rocher,  cou- 
vert de  mousse  et  de  tuf,  rampaient  les  larves  dont  la  tète  et 
les  pattes  sortaient  du  fourreau  qu'il  était  facile  de  confondre 
avec  de  petits  sujets  de  Limnéés  et  de  Planorbes.     Dans  le 
réservoir,  je   ne  trouvai  plus  de  larves  errantes,  mais,  par 
contre,  une  aussi  grande  quantité  de  fourreaux  qui  étaient 
fixés  assez  solidement  sur  la  face  inférieure  des  pierres.  En 
détachant  un  de  ces  fourreaux,  je  vis  que  son  ouverture  était 
fermée  par  un  opercule  et  que  le  fourreau  avait  été  fixé  à  la 
pierre  par  quelques  fils  soyeux.    Dans  le  voisinage  immédiat 
de  cet  endroit,  poussaient  beaucoap  de  Tussilages  et  sur  leurs 
grandes  feuilles  voltigeaient  et  se  reposaient  une  foule  de 
petites  Phryganides,  les  unes  noires,  les  autres  grises.     A 
première  vue,  j'aurais  pu  les  prendre  pour  deux  espèces,  si  je 
ne  les  avais  trouvées  souvent  ensemble  dans  l'acte  d'accouple- 
ment. Je  collectionnai  tout  ce  que  je  pus  prendre  de  ces  petits 
insectes,  supposant  non  sans  raison,  que  j'avais  sous  les  yeux 
Vimago  de  l'Hélicopsyché.  Non  content  de  posséder  l'insecte 
parfait,  qui  provenait  de   ces  larves  à  fourreau  héliciforme, 
j'emportai  avec  moi  environ  150  de  ces  larves  que  je  mis 
vivantes  dans  un  bocal  rempli  d'eau.  J'en  conservai  un  nombre 
égal  dans  l'alcool  ;  puis  je  détachai  des  pierres  une  certaine 
quantité  de  fourreaux  operculés,  que  je  mis  comme  les  précé- 
dents dans  l'eau  fraîche  et  dans  l'alcool,  et  enfin  j'emportai 
une  dizaine  de  pierres  dont  la  face  inférieure  était  tapissée  de 
fourreaux  operculés.  Je  plaçai  ces  pierres  dans  un  mouchoir, 
après  les  avoir  préservées  de  la  sécheresse  en  les  entourant  de 
plusieurs  couches  de  mousse  humide. 

Dans  la  matinée  encore,  je  revins  à  Amalfî  et  m'embarquai 
immédiatement  pour  Capri  avec  tous  ces  matériaux.  Je  fis 
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placier  dans  le  bateau  deux  grandes  jarres  pleines  d'eau,  a&n 
de  pouvoir  reehanger  de  temps  en  temps  celle  des  bocaux  ; 
pendant  tout  le  trajet  qui  ne  dura  pas  moins  de  quatre  heures, 
j'eus  le  loisir  d'observer  mes  Hélicopsychés. 

Les  larves  enfermées  en  trop  grand  nombre  dans  un  bocal, 
étaient  passablement  entassées  les  unes  sur  les  autres  et  mal- 
gré le  constant  renouvellement  de  Teau,  leurs  mouvements  se 
ralentirent  d'une  manière  sensible. 

Les  fourreaux  operculés  renfermaient  des  nymphes  et  en 
leur  changeant  Teau  comme  aux  larves,  j'aperçus  un  fourreau 
qui  bougeait;  Une  nymphe  était  déjà  à  moitié  hors  de  son 
fourreau  et  faisait  de  vigoureux  efforts  pour  dégager  la  partie 
postérieure  de  son  abdomen  contourné  en  arc  et  qui  restait 
pris  dans  le  fourreau.  Bientôt  elle  fut  complètement  dehors. 
Elle  portait  de  longues  pattes,  ses  moignons  d'ailes  étaient 
visibles  et  son  corps  était  toujours  passablement  arqué. 

Couchée  au  fond  du  vase,  cette  nymphe  donna  bientôt  signe 
de  vie;  elle  fit  quelques  mouvements  et  s'éleva  dans  l'eau  jus- 
qu'à trois  ou  quatre  centimètres  du  fond  du  vase,  puis  elle 
retomba  épuisée  et  pendant  quelques  minutes  elle  sembla 
morte,  mais  cet  état  ne. dura  pas  longtemps,  car  après  avoir 
changé  l'eau  du  bocal,  je  la  vis  revenir  à  elle,  agiter  ses  pattes 
et  arriver  d'un  trait  à  la  surface  de  l'eau.  Pendant  une  demi- 
minute  environ,  elle  nagea  activement  en  longeant  la  paroi  du 
vase.  Je  m'attendais  à  chaque  instant  à  voir  sortir  Viinago^ 
mais  il  n'en  fut  rien  :  la  nymphe  se  fatigua  et  retomba  au  fond  ; 
elle  fit  encore  quelques  e^rts  pour  s'élever  dans  l'eau,  puis 
elle  mourut.  Je  suppose  que  l'éclosion  a  manqué,  non  pas 
faute  d'eau  normale,  mais  faute  d'un  léger  point  d'appui,  d'un 
brin  d'herbe,  par  exemple,  sur  lequel  la  nymphe  aurait  pu 
s'appuyer  pendant  que  l'insecte  parfait  en  sortait.  Dans  ce 
moment  là,  il  faut  du  repos,  les  pattes  natatoires  ne  pouvant 
plus  fonctionner  pendant  l'acte  d'éclosion. 

Arrivé  à  Capri,  j'établis  les  larves,  les  nymphes  détachées 
des  pierres  et  les  pierres  garnies  de  nymphes  dans  de  grands 
vases. 
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Je  donnai  de  Teau  aux  larves  et  aux  nymphes^  mais  je  pris 
une  vingtaine  de  ces  dernières  que  je  plaçai  simplement  sur  de 
la  mousse  humide. 

Les  pierres  ne  furent  pas  non  plus  submergées.  Je  plaçai 
de  la  mousse  au  fond  du  vase  dans  une  quantité  d  eau  suffi- 
sante pour  que  les  morceaux  de  tuf  déposés  sur  la  mousse 
pussent  toujours  absorber  assez  d'eau  et  que  les  nymphes 
fussent  dans  une  humidité  constante^  et  normale. 

Le  lendemain  matin,  je  trouvai  les  larves  mortes;  quelques- 
unes  se  traînaient  encore,  et  voyant  bien  vite  que  Télevage 
de  ces  larves  étaiti  chose  impossible^  je  les  conservai  toutes 
dans  Talcool. 

Dans  le  vase  contenant  les  nymphes  détachées  des  pierres, 
il  n'y  avait  pas  d'insectes  parfaits.  II. en  fut  également  ainsi 
chez  les  nymphes  placées  sur  la  mousse,  tandis  que  dans  le 
vase  renfermant  les  pierres  ^  j^  trouvai  sous  la  gaze  qui  le 
fermait  cinq  petites  Phryganes.  Deux  d'entre  elles  étaient 
noires,  les  trois  autres  étaient  grises  et  toutes  étaient  sem- 
blables à  celles  que  j'avais  prises  à  Âtraniéans  le  Yal  de 
Moulini>  J'avais  done  entre  les*  mains  l'insecte  parfait  deTHéli* 
copsyché.  La  chose  était  certaine,  puisque  même  dans  le  vase, 
je  pus  à  plusieurs  reprises  retrouver  la  dépouille  arquée  des 
nymphes.  Pendant  les  quelques  jours  que  je  passai  à  Capri, 
j'eus  tous  les  matins  le  plaisir  de  trouver  un  certain  nombre 
de  ces  insectes  et  même  à  Naples,  pendant  toute  une  semaine i 
encore,  il  m'en  est  éclos  une  vingtaine. 

Jusqu'à  mon  départ  de  Naples  pour  la  Suisse,  j'eus  tous  lés 
jours  de  nouvelles  éclosions,  mais  je  dois  le  dire  ici,  je  n'ai  ja- 
mais été  témoin  de  l'éelosion  même,  cet  acte  se  passant  générale- 
ment la  nuit,  puis  les  cocons  éclos  ne  se  laissent  pas  distinguer 
de  ceux  qui  contiennent  encore  l'insecte,  les  fourreaux  restant 
fixés  aux  pierres,  retenus  par  quelques  flls  soyeux  et  l'oper^ 
cule  est  souvent  encore  à  côté  de  l'ouverture  du  fourreau. 

I>e  ce  qui  prt^e^de,  il  est  premièrement  véf-iûé  que  les  larves 
de  l'H^licopsjjrcbé  ne-  vivent  et  ne  se^éT-eloppent  que  dans  de& 
conditions  tout  à  fait  particulières.  Il  leur  faut,  pour  la  rm^l- 
ration,  une  eau  tombante  et  pas  trop  abondante;  pour  point 
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d'appui)  elles:  oui 'beaoiB  d'une  paroi,  de  Toefaecsyteouvorte  d^. 
tuf  el  4e  mousse  et.  ce<^  pavoi  «loit  âtreexfteséQ  en  plein  aun: 
rayons  du  soleil  de  midi.  Ainsi,  il  semble  jusqu'oïl  présent 
inutUe  de  cheveher  oes  larve»  dans  luie  elivi  oeunant»  el  enûor^. 
plus  iuutile  do  vouloir  essayer  de- tes  élever  içbie^  soi,  aujrtoirt 
de  la  numière  que  propose  M.  Erpe(*)*  Lia' seule  chose  pos- 
sible serait  d'essayer  d'aeclimater  noft)  les  larves^.oar  le.trisbos- 
pQrt  leur  est  trop^unestç,  neiais  les  iîm§fims^  eticela  en  diépo^ 
sant  dans  un  endroit  où  toutes  lef  eonditioAs  voulues  seriuLent; 
réunies,  des  pierres,  ^portant  des  nymphes.  ,  >     , 

Deo^tte  façoQ^on  obtiendra  en  tout  oas  des  inSjBetes  parfaits 
et  des  larves  e^siiiHev^i  la  loeâlMé  est  réell^meiiUli  bien  càoisîe.. 

11  est  démontré .  en  second  lieu  qu«  le  $ettl  «ntoyeni jusqu-it 
présent  oonnu^  de  se  procurer  Tinseote  parfait  i»  rHiélieo- 
psyehé  est  de  colleotionner  les  nyiQphea  axées  aux  pierres, 

D'après  mes  observations,  les  larvies.ne  sefix^nt  paslàoù' 
elles  oat.  vécu.  Nous  avons  vu  po^éeédamment  que.les  larves, 
marchent  et  grimpent  le  long  des  paJ^Ods  de,  roK^bers;  le^ 
nymphes,  par  coiitrei,  se  trouvent  au  pie^/d^i^as  paroisy  sous 
les  piejrres  qui. tapissent  U  fo^d.dQ  petite  bai^s.  U  neleur 
faut  donc  plus  une  eau  tombante,  mais  une  êau;fra!&he..Qu  une 
grande  humidité,  car  où  je  Couvai  le  plus  de  nymphes,  c'est. 
dans  les  concavités  de  pierres  tufacées  à  demi  submergées, 
concavités  do^t  le  sommet  Q'était  pas)  atteint  par  l'eMuo:.  Ces 
nymphes  sont,  .par  conséquent,.,  très  SapiloS' à  transporter, 
en  les  plaçant  dans  un  bocal  ri^mpli  de  mc|usae  humide)  «on 
dans  un  iijnge  t  qu'on  humecte  de  temps  !en>  temps.  0u  encore 
mieux  dans  une  poche  de  toile  cirée;  on  peut  les  faire  voyager 
avec  soi  pendant  des  jours  et  des  semaines.  C'est  peut-être  ce 
qu'ont  fait  déjà  de  nombreux  entomologistes  et  le  résultat  atten- 
du n'est  pas  arrivé,  parce  qu'ils  avaient  dérangé  les  fourreaux  en 
les  détachant  des  pierres.  Voilà  le  point  capital.  Ces  nymphes? 
habitant  les  fourreaux  fixés  aux  pierres  par  des  fils  soyeux  et 

(*)  Bull,  de  la  Soc.  ent.  suisse,  vol.  V,  n^'  5. 1878,  p.  803.  Bemerkungen 
zn  dem  Âufruf  des  Herrn  Prof.SieboId  betreffend  Aufsuchung  und  Ensiehung 
voQ  Helicopsychen-Larven. 
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eaferaiées  derrière  un  opercule  corné,  lemblent  ne  pas  sop- 
porter  de  déraogements.  L'adhésion  des  fourreaux  aux  pierres 
est  assez  forte,  et  comme  elle  a  lieu  par  les  fils  soyeux,  il  faut 
quMls  soient  très  nombreux  et  assez  qerrés  les  uns  contre  les 
autres  pour  empocher  Teau  ou  une  huinidité  trop  forte  d'ar^ 
river  sur  la  surface  de'  Topercule.  Si  ce  tissu  soyeux  est  dé* 
chiré,  la  nymphe  est  envahie  par  Thumidité  qui  pénètre  alors 
par  la  fente  de  Topereale,  et  elte  périt  immanquablement, 
puisque  toutes  celles  que  j'ai  traitées  de  cette  façon  ne 
se  sont  pas  développées.  Ainsi,  le  seul  moyen  d'obtenir  des 
imagines  de  THélicopsyché,  est  d'emporter  chez  soi  ée^  pierres 
couvertes  dC'  Hourreaux  à  nymphes.  L'envahissement  de  l'hu- 
midité ou  de  (Van  danè  le  fourreau  n'est  pas  la  seule  cause  de 
Tavortement  des  nymphes.  Le  fourreau  à  l'état  normal,  avons- 
nous  vu,  reste  fixé  à  la  pierre  après  l'éclosion  de  l'insecte; 
pour  la  sortie  de  la  nymphe,  l'opercule  doit  être  détaché 
entièrement  ou  en  -partie  et  le  tissu  soyeux  qui  fixe  le  fourreau 
doit  également  être  déchiré  sur  une  certaine  étendue,  mais  pas 
entièrement,  et  k  nymphe  doit  faire  des  efforts  vigoureux  pour 
dégager  son  corps  arqué  du  fourreau  héliciforme;  si  donc  le 
fourreau  est  détaché  de  la  pierre^  il  n'y  a  plus  moyen  pour  la 
■ymphe  d'en  sortir:  à  chaque  effort  qu'elle  fera^  lé  fourreau 
suivra  le  mouvement  de  l'abdomen,  et  la  nymphe  épuisée  périt 
alors,  faute  d^un  point  d'appui.  Bi  j'ai  pu  voir  durant  le  trajet 
d^Âmalfi  à  Gapri,  une  nymphe  sortir  de  son  fourreau,  cela 
s'^explique,  tu  la  quantité  de.  fourreaux  entassés  dans  le  bocal: 
par  leur  poids  ils  ont  très  bien  pu  retenir  celui  dont  l'habitante 
voulait  sortir.  ' 
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Littérature  concernant  le  genre  Helicopsyclie  en  Europe. 

ShuiUeicorth.    Ueber    die  Land-  und  SUs^wasser-MolJusken 

von  Corsica.  Mitth.  d.  naturf.  Gesell.  Bern,  1843.  p.  20-21 .  ^ 
Bremi,   Mitth.  d.  naturf.  Gesell.  Zurich,  1848.  p.  63. 
Sieboïd^  WahreParthenogenesis  bei  Schmetterlipgen  u.  Bienen. 

Leipzig,  1856,  p.  37-39,  pi.  fig.  18-32. 
Tassinari,  Mollusci  fluviatilis  Italici.  1858.  Valvata  aggluti- 

nans  «  Helicopsyche. 
Bourguigitat  Revue  et  ms^.  zool.  sér.  2.  ■  1869.  T.  XI.  p.  497. 
Benoit  Test.  Slcîl.  1862.  Tab.  VII,  fig.  32-33. 
//a^m.  Stettiner-Zeits.  1864.  pp.  123-125, 130-131. 
Siebold.  Le  Helicopsyche  in  Italia.  Bull.  del.  Soc.  Ehtom.  ita- 

lîana.  1876.  Atino  VIIL  p.  73-81. 
Siebold.  Ueber  Helicopsyche  als  einè  der  Schweiz.  Insecten- 

fauna  angehôreude  Phryganide  erkannt.  Mitth.  d.  Sehweîz. 

Entom.  Gesell.  B.  IV.  No.  10. 1876;  p:'246.252.  ' 

Mac  Laehlan.   A  monographie  revision  and  Sindpsis  of  the 

Trichoptera  of  the  ettrôpean  fauna^  1876. 
Siebold.  La  Helicopsyche  agglutiuans  in  Italia.  Bull.  del.  Sodé. 

Entom.  italiana.  1878.  Anno  X.  p.  81-90; 
Erne.  Aufsuchung  u.  Erzifelmng  von  HeHcopsy<ihen-Larven. 

Mitth.  d.  schweiz.  Entom.  Gesell.  Schaffh.  1878.  Vol.  V. 

Heft5.  p.  303. 
Rougemont.  Helicopsyche.  Verhandlungen  der  schweiz^Naifc.» 

Gesell.  Bern.  1879.  (communication  du  13  août  1878). 
Tassinari.  Helicopsyche  agglutinans.  Societa  entomo.  italiana. 

24  nov.  1878.  p.  28-29.  fig. 
Rougemont.  Ueber  Helicopsyche.  Zoolog.  Anzeiger.  1878.  p.  898. 

Au  dernier  moment,  je  reçois  de  M.  Mac  Lachlan  l'avis  qu'il 
vient  de  paraître  une  communication  de.  Tassinari  et  T^,rgioni 
sur  THelicopsyche  agglutinans,  voir  Soeieia  entomo.  italiana^ 
24  nov.  1878,  p.  28-29,  fig.  —  M.  Mac-Lachlan  me  dit  encore 
que  riosecte  figuré  n'est  point  un  Helicopsyche^  mais  un  Tinodes* 
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En  même  temps  je  reçois  de  M.  de  Siebold  la  communication 
en  question^  ce  qui  me  permet  de  comparer  la  iig.  avec  de 
nombreux  sujets  de  la  môme  espèce,  provenant  du  Val  dei 
Moulini. 

Les  mentions  et  les  descriptions  concernant  le  genre  Hélico- 
psyché  en  Europe  ne  sont  pas  longues  et  comme  il  serait 
peut-être  agréable  aux  entomologistes  d^àvôir  sous  les  yeux 
ces  différeîits  écrits,  je  les  reproduis  ici  en  commençant  par  la 
notice  de  Shuttleworth. 

€  Unter  den  von  Blauner  in  Gorsica  gesammelten  Mollusken 
beftmd  aiirti  noeh  eine  ziemlich  bedeiitende  An«ahl  einea» 
zuerst  fUr  eine  unbescfariebeae /Vaivuta  geks^lteoen  GQhflusea) 
welches  mit  der  Valvat{i  atenî/em  Lea^  ^us  Nordamerika 
(s.  Lea:  Qbserv.  pag.'114.  Tab.  ^V.  Iig.  36  a  und  b)  mriie 
verwandt,  wo  nicht  identisch  zu  sein  whiea.  Das  vollkommen 
regelm&s8ige,  spiralig  gewundene  Grehftuse  besteht  ans  einer 
aehr  feineo  durebsichtigen  JMembran,  ^uf  welcher  sehr  HIeine 
SandkôrnchcA  und  Steiaehen  mit  allergrôaster  Kegelmâssjg- 
kett  befei^tigtsiad*  Die  zirkelruHde  Munduiig  wird  duroh  einen 
sehr  zarten ,  scheinbar  spiralîg  gewundeneo ,  membranôsen 
Deekel  gesohloBseDi  Die  allgemeine  Form,  wie  auch  die 
Dimensionen  erinnem  auffallend  an  die  VcUvaia  depre$$a  Pf.  In 
alten  nocb  mitDeoketo  versebenen  Indivîduen  foad  sich  ent- 
weder  die  Larve  oder  die  Nymphe  eines,  wahrseheinlich  zur 
Gattung  Phryganea  gehôrendeu  Insectes  vor,  das^  halib- 
spiralig  gebc^n,  einzeln  in  jedem  Gehâuae  lag..  Unter  dem 
Mikroskope  zeigten  die  Deckel  ausser  der  oben  berahrten  spi- 
raligen  oder  regelmâssig  eonooitrischen  Struktur,  eine  dem 
Innenrande  parallel  laufende  excentrisefae  Lâtigsôffnung. 
Extttnplare  der  Valvaia  aremifera  Lea,  die  ich  kUrzlich  aus 
Wien  erhielt,  zeigen  genau  die  gleiche  Bildung  sowohl  des  Ge- 
h&uses  als  des  Deckels.  In  Réaumur:  Mém.  pour  serv.  à  Thist. 
des'  insectes,  Tom.  ni,  pag.  193.  Tab.  15,  Fîg.  20-22  findet 
sich  eine  kurze  Beschreibung  und  Abbildung  eines  (auch  in- 
der  Schweiz  vorkommenden  spiralig  gewundeneri)  Phrygà 
nea-6ehâuses.  Dièse  Réaumur'ische  Art  slberweicht  in  jedet 
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Cette  dernière  remarque  de  Shuttleworth  sur  les  fourreau^ 
de  Réaumur  est  erronée,  coname  Ta  observé  M.  de  Siebold 
dans  sa  Wahre  Parthenogenesis,  Ces  fourreaux  appartienneiit 
au  Psyché  Hélix, 


I.        •  . .    ■'■•■     .  I  !' 


Bratni  (y.  littO  bemieirkt^  4:dass  ofi,  diei  PhrygaftoenlanMen 
diô  aoaddrbajraieQBilduQgeif,%u  Stim4^  bringen.  Dabii»  gelji(9FC^ 
aum  Beispiel  die  a|i^  durcbslah^OQ  Qoa^akôçnebeii  yerkiUeten 
Gefa^use^  di^  ia  G^^tatt  eiaes  hochg^wundenen  .Sohnsckeiv- 
gehâuses  aufgabirat^ind  und  uuter  .d^n  ^amep  Valva^  ^mir 
/i^a.und  /etô^r^alangere.Zeit  fUr  Molluskenwohnung^  galtea, 
bis  eioenâbere  UAter^uehung  dÎQ  Phryganfienlarven  entd^cke^ 
liosa.  Uerr  Blauner  braehte  solcbe  Gehause  aus  Ck>r8iea:,|SMr 
rilck;  sie  soUen  selbst  in  I^iugano  sicb  finden,  und  scheioen 
daher  eine  grosser  Yerbreitung  zu  haben  als  gewôhnlieh 
geglaubt  wird.  ». 

Tassinari  décrit  comme  suit  un  fourreau  d'Hélicôpsyofaé 
qu'il  prend  pour  une  Valvata. 

«  Testa  troebiformid,  depressiuscula,  subtilissima,  translu^ 
eîda,  arenulas  mbî  undique  agglutinans;  spire,' apioepltts  minus 
erosa;  anfractus  gradatim  accrescentes ,  ultimiiS' iBvisdimè 
compcessus;  umbilicus  perforatus,  profundus;  apertu.ra  circu- 
laris;  peristpiua  rectum,  subsolutum;;  operculum  termiq^tle, 
circulare,  planum,  coriaceum,  striis  concentricis  orQat|Um  e^te- 
rioribus  circularibus,  internis  subelipticis,  centro  ad  '/^  diametri 
posito.  » 

Diam.  maj.  3  '/s?  ^^^'  3>  ^^'  2  */2  n^îll- 

Habitat  Huminis  Santerni  scaturigines  ad  radiées. 

M.  Beui,  supra  Adriaticum,  m.  920. 

Bourguignat  démonti^  que  le  Mollusque  décrit  par  Tasçinari 
n'en. est  pas  un.^  mais  ttuTftmfreau  d'Hélîeopsyché. 

Benoit  commet  la  même  erreur  que  Tassinari  ;  il  décrit  sous 
le  tionï  dé  Vtthètl^  etîSpttfW  detl^towiTôAttît  d^Mfllieo^Byohé. 
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;  M Jlugen /déorU  tine-espèoe  d7Hélibop83riCli<$,imai0  le  fourreau 
seulement.  Cette  espèce  est  VH.  ShuiUeworthn  (Bremi)  qui, 
notoDS-le  en  passant,  habite  la  Corse,  les  lacs  de  Côme  et  de 
Grenève.  Puis  il  mentionne  VH,  agglùtînans^  tout  en  supposant 
qu'elle  est  identique  à  VH,  Shutileworihii^  et  indique  suivant 
Bremi  une  nov.  spec.  de  la  Pissevache  au  Valais. 

Siebold,  dans  ses  différentes  lettres  aux  sociétés  entomolo- 
giques  itatienne  et  suisse;  a  pour  but  d^attirerrattention  des 
naturalistes  dur  ce  curieux  Trichoptère.  U  indique  les  localités 
où  ces  fourreaux  abondent  et  prie  les  coûchyHologistes  de  ne 
pas  mépriser  cetie  petite  coquille  qui  depuis  quelque  temps 
n'appartient  plus  aux  Mollusques.  M.  de  Siebold  décrit  très 
exactement  les  endroits  que  fréquentent  les  larves  d'Hélico- 
psyché',  il  donne  tous  les  renseignements  voulus  isur  la  possi- 
bilité d'obtenir  Tinsecte  parfait  et  n'a  qu'un  désir,  celui  d'ap- 
prendre que  cet  insecte  est  découvert. 

Mac  Lachlan  reçoit  de  M.  Costa  une  petite  Phrjganide  qui 
appartient  à  un  genre  inconnu,  il  la  rattache  au  genre  Héli- 
çiopsyché  en  rappelant  ZT.  ?  sperata, 

Ëme  indique  la  manière  qui  lui  semble  la  meilleure  pour 
élever  les.  larves  de  l'Hélioopsyché.  C'est  ti*ès  compliqué  et 
doit  fort  peu  convenir  à  nos  larves  que  M.  Eme  semble  du 
reste  ne  pas  ^nnaître* 

Rougemont  annonce  dans  le  zoolog,  Anzeiff.  qu'il  a  obtenu  à 
Amalfl  une  assez  grande  quantité  d'insectes  parfaits  d'Hélico- 
psyché  0)- 

i 

I      ,  ■  :  . 

En  jetant  un  regard  sur  cette  liste  d'écrits,  on  voit  que  les 
auteurs  parlent  de  plusieurs  espèces.  Le  genre  Hélicopsyché 
posséderait  les  espèces  Shuitleworthii^  a^glutinans^  crispata  et 
sperata.  Trois  de  ces  espèces  sont  établies  d'après  les  carac- 
tères des  fourreaux  et  non  d'après  ceux  de  l'insecte  parfait. 
La  U,  ?  sperata  seule  fait  exception.  Mac  Lachlan,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  possédait  un  exemplaire  mâle  de  l'insecte  parfait, 

i*)  Le  mômç.fil  aa  première  coromunicatien  |e  13  août  à  la  Société  helvé- 
tique des  Sciences  natureUcs,  réunie  à  Berne. 
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qui  malheureusement  fut  détruit  par  accident  sous  le  micro- 
scope, mais  cela  ne  Tompéçh^  pa^  <|9;  figurer  les  ailes  et  les 
appendices  abdominaux,  figures  qui  correspondent  aux  sujets 
mâles  que  j'ai  ràpfpOrt^s  d^Atràiiî.  Par  cbiitrë,'  Ma'c  Lachlan 
n'eut  pas  le  fourreau  d'où  était  sorti  l'inseote  en  question,  fait 
regrettable^  car  cela  aurait  perifii^i  une  comparaison  avec  les 
fourreaux  qu'ont  décrits  les  autres  auteurs,  et  fait  connaître  en 
même  temps  Vimago^  non  d'une  nouvelle  espèce,  mais  probable- 
ment celui  d'un  des  fourreaux  déjà  connus. 

Mac  Lachlan  ayant  décrit  et'nomtné  le  mâle  de  l'insecte  dont 
je  me  propose  de  donner  une  description  aussi  complète  qu'il 
m'est  possible,  je.  ne  puis  que  lui  conaervei^  le  môme  nom:  de 
sperata  et  si  je  me  peroiets  d'ajouter  les  synonynftes.iS/Mi^^- 
worihii^  aggluUnana  et  crispala^  o'est.pour  la  îraison<qiie  jbes 
fourreaux  ainsi  nommés  ne  diff^ent  à  mes  yeujii^paa  de  ceux 
de  la  gorge  d'Atrani. 

Quant  à  l'inseèlié  encore  inconnu-  de  cesfourreaùx,  je  ptiis 
sans  trop  me  compromettre,'  faire  la  supposition  qu'ils  ne  dlffiÈtre- 
ront  pas  des  miens.  Les  insectes  que  j'ai  rôçus  de  M*,  de  Biebold, 
provenant  d'Edolo,  étant  les  mêmes  que  ceux  d'Atrani^  il  est 
fort  probable  que  ceux  du  lac  de  Côme  et  de  Pissevache  en 
Valais  seront  identiques  à  ceux  d'Edolo  (*). 

(*)  M.  deSîebold  avait  trouvé  à  Edolo  sur  l'Oglio  (Haote-ItaUe)  un  corres- 
pondant, M.  le  capitaine  Adaml  qm,  ayant  observé  des  larves  d'flélioopsychè, 
collectionna  tous  les  inseptes  qn\  vpltifj^eaientdaj^s.les  eo.^icons  ^muîédiaU. 
Dans  ces  matériaux,  il  y  avait  beaucoup  de  Phr^g:anes  et  entre  autres  une 
dizaine  d'Hélicopsychés 
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^^  ;.,, .  ^  d€)JHEupopsYçifE  $PERATA  (Maç  J^achlaii), 
iiii!  M  i>      > .     j>  .^         SHUtTLEWOiRTHii  (Bremi), 

b'  AôôLUtmANS  Cïassïtîari), 

>i        !    CRISPATÂ  (Bénôi t) . 
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'  Far  rexamen  de  quelques  sêenteine»  defoufreaulK  provenant 
Ôekk-ikôme  localité,  il  est  facile  ée>conatater  leur  fades  géné- 
rall,'cil:de  reconnb,îtrc<$iiisoite  les  partieâ  variables;  A  la  simple 
VtifC'on  àM4^d'une  lau{ie,  TaBpeciftgèiiéitiil'des' fourreaux  est 
héliciforme;  la  spire  contournée  de  gauOhe  à'droite  fait  trois 
tpursv  109:  d^U}^  in^ie^ires,  3ont  très  .marqués  et  nettement 
s6p|ifirés..par  la.ligi;ie-de  ^utiUre.plua.prQfond^  que  Iç  bord  e^- 
leacno;.  le  tour  supérieur^  très  .yisible  d'abord,  se  termine, en  une 
lâgole,  0a. un  sillon,  .oomme  ai  la  partie  supérieure  de  (^ette 
l^)rtion.  du  tfbd.  ayait  été  enlevée.  Lo  commencement  de  ce 
sillon  représente  Touvertuife  postérieure  du  tube^qui,  autaiït 
que  je  puis  en  juger,  reste  toujours  ouverte^  lors  même  que 
le  ,^our^eaif  rjenfer^el^  nymphe.  L'ouverture  infériéur-e  est 
parfaitetnenteiretilaire,  lat^  et  termine  sans  autre  earaotèi^ 
Ce  ttibe  ôohi^ûie  contotff  né  eiii^ira!^,  lequel,  s'il  éfeiît  déroulé, 
ràppetlëraît  Te  fourreau  d'un  8'èricostômè.  Ce  fourreau  ombi- 
liqué  est  tapissé  intérieurement  d'un  tissu  soyeux  qui  permet  à 
la  larve  de  se  mouvoir  sans  blesser  les  parties  postérieures  de 
son  corps.  Sur  ce  tissu  sont  disposés  des  matériaux  pierreux, 
des  grains  de  sable  dé  couleurs  différentes,  mais  qui,  par  leur 
mélange,  donnent  au  fourreau  une  teinte  bronzée.  Ces  maté- 
riaux sont  choisis  par  la  larve  qui  sait  intercaler  ici  un  grain 
vert,  là  un  grain  rouge  ou  brun  à  côté  d'un  fragment  de  cristal 
blanc,  de  telle  sorte  que,  vus  avec  un  faible  grossissement,  ces 
matériaux  forment  une  mosaïque  bigarrée.  Ces  grains  de  sable 
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sont  ramassés  par  la  larve  le  long  des  parois  de  rochers  où 
elle  se  tient  sous  une  eau  ruisselante,  mais  il  arrive  aussi  que 
les  matériaux  sont  de  nature  tufacée,  car  ces  parois  sont  géné- 
ralement enduites  de  tuf,  et  alors  les  fourreaux  ont  une  teinte 
terreuse.  Mais  cette  différence  dans  le  choix  des  matériaux  ne 
peut  être  un  caractère  spécifique,  car  nous  savons  que  les 
mêmes  larves  de  Phrvganides  peuvent  employer  des  matériaux 
très  divers  pour  la  construction  de  leur  fourreau,  choix  qui 
n'est  plus  volontaire,  mais  imposé  par  la  nécessité. 

Les  fourreaux  de  la  gorge  d'Atrani  étaient  au  commence- 
ment de  juin  à  peu  près  tous  au  même  degré  d'achèvement.  Le 
nombre  des  fourreaux  habités  par  la  larve  était  aussi  grand 
que  celui  des  fourreaux  operculés  et  fixés  sous  les  pierres  au 
bas  de  la  paroi  de  rochers.  De  ce  fait,  je  puis  conclure  que 
les  larves  étaient  sur  le  point  de  s'enfermer  dans  leur  fourreau 
pour  passer  à  l'éfat  de  nymphe.  Malgré  toutes  mes  recherches, 
je  ne  pus  trouver  de  jeunes  larves  habitant  de  plus  petits  four- 
reaux que  ceux  de  la  majorité,  fait  qui  indique  que  le  dévelop- 
pement se  passe  à  une  époque  fixe,  au  mois  de  juin,  pour  cette 
génération;  car  il  est  probable  qu'il  y  en  ait  plusieurs  et  que 
ce  développement  se  fait  rapidement,  puisque,  trouvant  des 
larves,  je  pus  aussi  collectionner  les  imagines.  Sur  les  cen- 
taines de  fourreaux  que  je  comparai  entre  eux,  les  quelques 
différences  que  je  trouvai,  existaient  entre  ceux  de  larves  et 
ceux  de  nymphes.  Ces  derniers  ont  l'ouverture  inférieure 
mieux  dessinée  et  peut-être  est-elle  portée  plus  en  avant.  Si 
ces  caractères-là  sont  insignifiants,  la  hauteur  et  la  largeur 
des  fourreaux  présentent  quelques  variations:  les  uns  sont 
légèrement  plus  hauts  que  d'autres;  les  plus  bas  mesurent 
2^2"",  les  plus  hauts  3"*;  mais  cette  hauteur  correspond  aux 
variations  que  présente  la  largeur  :  ceux  de  2  Vi*""  de  hauteur 
mesurent  4™'"  de  largeur  et  ceux  de  3"'™  de  hauteur  en  ont 
47,  de  largeur.  Ces  mesures  ont  toutes  été  prises  sur  un  grand 
nombre  de  fourreaux  de  nymphes  et  ces  différences,  égale- 
ment* réparties,  pourraient  peut-être  indiquer  les  sexes  :  les 
petits  fourreaux  logeraient  lès  mâles,  tandis  que  les  autres 

BULL.  soc.  se,  NAT.  T,  XI.  lll»  CAH.  Î7 
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permetti  aient  à  la  femelle  de  développer  son  abdomen,  sup- 
position facile  à  vérifier  depuis  que  Ton  sait  la  manière  d'ob- 
tenir  l'insecte  parfait. 


lum 


La  larve,  PI.  fig.  4,  grossie  :  grandeur  naturelle  5 

Le  caractère  le  plus  frappant  de  la  larve  est  d'avoir  le  corps 
contourné  sur  lui-même,  caractère  fort  rare  parmi  les  Hexa- 
podes. La  tête  et  le  premier  segment  thoracique  sont  brun- 
foncé,  les  trois  paires  de  pattes  sont  jaunes,  le  reste  du  corps 
est  blanchâtre  et  paraît  être  plus  mou  que  les  parties  sus-men- 
tionnées  qui  sont  fortement  chitinisées.  Le  premier  segment 
abdominal  présente  sur  sa  face  dorsale,  une  protubérance  très 
prononcée,  qui  offre  à  sa  base  une  coloration  rougeâtre  produite 
par  un  pigment  qui  s'étend  sur  les  cinq  segments  suivants. 
Une  quantité  de  petites  pointes,  de  nature  chitineuse,  hérissent 
la  partie  centrale  des  flancs  du  premier  segment  abdominal. 
Ces  pointes,  qui  jouent  probablement  un  rôle  dans  le  maintien 
de  la  larve  dans  son  fourreau,  se  retrouvent  et  forment  une  ligne 
sur  l'avant-dernier  segment.  Les  crochets  abdominaux,  portés 
sur  de  courts  pédoncules,  sont  arqués  transversalement  et 
munis  de  petites  dents  fines  sur  le  bord  concave.  La  tête,  le 
premier  segment  thoracique  et  les  ti'oîs  paires  de  pattes  sont 
les  seules  parties  qui  soient  fournies  de  poils.  Les  deux;  autres 
segments  thoraciques  en  portent  quelques-uns,  ainsi  que  l'extré- 
mité du  dernier  segment  abdominal.  Les  branchies  ou  filets 
respiratoires  font  complètement  défaut^  et  malgré  cela,  il  ne  se 
trouve  pas  d'ouvertures  latérales  sur  les  segments  abdominaux, 
qui  puissent  représenter  des  stigmates,  ou  si  les  stigmates 
existent,  je  n'ai  pu  les  découvrir,  quoique  j'aie  parfaitement 
constaté  la  présence  de  trachées. 

Les  mœurs  de  cette  larve  diffèrent  totalement  de  celles 
des  autres  larves  de  Phryganides.  Elle  n'est  pas  aquatique, 
car  un  séjour  de  quelques  heures  dans  une  eau  tranquille, 
quoique  fraîche,  la  tue;  elle  n'est  pas  aérienne,  car  elle 
recherche  les  endroits  humides  où  l'eau  est  tombante.   Les 
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ouvertures  respiratoires  doivent. être  adaptées  au  milieu  dans 
lequel  vit  cette  larve.  Comme  elle  ne  peut  pas  avoir  de  bran- 
chies ou  de  stigmates  à  ouverture  visible,  il  est  probable  que 
si  les  stigmates  existent,  ils  sont  protégés  contre  Peau  par  une 
membrane  très  mince  ou  un  pli  cutané. 

La  larve,  comme  toutes  les  larves  de  Phryganides,  possède 
des  organes  sétifères  dont  la  sécrétion  est  non  seulement  em- 
ployée pour  réunir  les  matériaux  qui  composent  le  fourreau, 
mais  sert  aussi  à  fixer  celui-ci  contre  une  pierre  lorsque 
la  larve  s'enferme  en  fabriquant  Topercule.  Cette  dernière 
pièce,  PI.  fig.  5,  qui  est  des  plus  curieuse,  ne  se  retrouve  ôhez 
aucune  autre  Phryganide.  Les  fourreaux  peuvent  êti*e  fermés 
par  des  pierres,  par  du  bois,  etc.;  mais  nulle  part  on  n'a  ob- 
servé que  la  larve  faisait  un  opercule  présentant  quelque  ana- 
logie avec  celui  que  sécrètent  des  mollusques.  Sa  forme  cor- 
respond exactement  à  celle  de  l'ouverture  du  fourreau;  elle 
est  dans  son  ensemble  de  forme  circulaire.  Passablement  e« 
dehors  du  centre,  du  côté  de  Vumbo  du  fourreau,  cet  oper- 
cule, coloré  en  jaune  clair,  présente  uue  fente  qui  occupe  la 
moitié  de  sa  largeur  ;  elle  forme  un  ovale  très  allongé  et  étroit 
d'où  partent  ou  arrivent  des  arcs  plus  fortement  colorés  que  le 
tissu  qui  les  sépare.  En  traitant  cet  opercule  avec  un  acide, 
il  ne  se  produit  aucune  effervescence.  La  matière  employée 
semble  être  de  la  soie  très  densement  tissée,  qui  possède  un 
aspect  chitineux. 

La  fente  qui  s'observe  sur  cet  opercule  doit  avoir  sa  raison 
d'être,  et  son  utilité  se  démontre  d'elle-même  par  le  fait  que 
tous  les  fourreaux  operculés  que  je  détachai  des  pierres  sur 
lesquelles  ils  étaient  fixés  ne  donnèrent  aucun  résultat;  la 
nymphe  périt  immanquablement. 

Au  moment  du  passage  de  la  larve  à  l'état  de  nymphe,  la 
larve  descend  des  parois  de  rochers  et  fixe  son  fourreau  sous 
les  pierres  au  moyen  de  fils  soyeux  qui  peuvent  se  trouver  à 
leur  base.  Après  cela,  doit  commencer  la  fabrication  de  l'oper- 
cule. La  fente  limite  la  quantité  d'air  et  la  dose  d'humi- 
dité nécessaire  à  la  nymphe,  dose  qui  est  déjà  donnée  selon 


—     422     — 

toute  probabilité  par  le  tissu  soyeux  qui  entoure  l'ouverture  du 
fourreau.  Si  ce  tissu  est  déchiré,  la  nymphe  est  envahie  par 
Teau  ou  par  une  trop  forte  humidité  et  elle  est  immanquable- 
ment tuée.  Pour  obtenir  Tinsecte  parfait,  il  est  inutile  de  vou- 
loir élever  les  larves  et  il  est  nécessaire  de  ne  pas  déranger 
les  fourreaux  operculés. 


La  nymphe^  Pi.  fig.  6,  grossie  :  grandeur  naturelle  6 


mm 


Notre  Hélicopsyché  à  Pétat  de  nymphe  est  légèrement  plus 
grand  qu'à  celui  de  larve;  il  est  toujours  arqué,  et  représente 
Tébauche  de  Tinsecte  parfait  que  Ton  voit  jusqu'au  moindre 
détail  à  travers  le  tégument.  En  f^it  de  caractères  généraux, 
je  ne  citerai  que  celui  que  présente  la  seconde  paire  de  pattes. 
Sur  son  enveloppe  on  observe  de  longues  soies  qui  occupent 
la  région  des  tarses,  PI.  fig.  7.  Ces  soies  sont  dirigées  tantôt 
vers  la  convexité,  tantôt  vers  la  concavité  que  forment  ces  ex- 
trémités, mais  leur  point  d'insertion  est  sur  la  ligne  médiane. 
Ces  développements,  propres  à  la  nymphe,  non  pas  seulement 
de  notre  espèce,  mais  de  la  plupart  des  Trichoptères,  modifient 
passablement  le  rôle  de  ces  pattes  qui  fonctionnent  comme  or- 
ganes natatoires.  La  nymphe,  en  ramant,  cherche  à  échouer 
au.  bord  de  Teau;  ce  but  atteint,  Vimago  sort  de  sa  molle  enve- 
loppe et  prend  bientôt  son  vol. 

En  fait  de  caractères  spécifiques,  on  distingue  sur  les  pre- 
miers segments  abdominaux  des  crochets  placés  sur  les  côtés 
supérieurs,  à  l'origine  d'un  trait  brun.  C'est  là,  je  suppose,  que 
sont  les  stigmates.  Les  cinquième  et  sixième  segments  portent 
chacun  un  crochet  dorsal  dont  la  pointe  de  l'un  est  dirigée  en 
avant,  tandis  que  celle  de  l'autre  va  en  arrière,  et  le  dernier 
segment  porte  deux  crochets  simples  ornés  de  poils. 

L'imago. 

Lorsque  je  visitai  la  gorge  d'Atrani,  je  remarquai  déjà  que 
Vimago  de  l'Hélicopsyché  présente  deux  formes  ou,  en  tout 
cas,  deux  couleurs  caractérisant  les  sexes^  et  plus  tard,  en 
étudiant  les  sujets  qui  étaient  éclos  chez  moi,  je  reconnus  que 
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les  sujets  noirs  sont  les  mâles  et  que  les  gris  soht  tes  femelles. 
Ils  mesurent  6""  depuis  la  base  des  antennes  à  Textrémité  des 
ailes.  La  larve  et  la  nymphe  ayant  le  corps  arqué,  je  constatai 
en  premier  lieu  que  le  corps  de  Vfmnr/o  est  parfaitement  droit 
et  normalement  développé;  ce  fait  me  paraît  plus  curieux  que 
si  le  contraire  s'était  présenté. 

La  coloration  du  mâle  est  noirâtre.  Les  ailes  supérieures 
portent  une  tache  oblique,  noire,  formée  d'écaillés  serrées  les 
unes  contre  les  autres.  Ces  mêmes  écailles  s'observent  sur  les 
nervures  principales. 

La  coloration  de  la  femelle  est  plus  claire,  et  je  n'ai  remar- 
qué ni  taches  sur  les  ailes  supérieures,  ni  écailles  sur  les  ner- 
vures. Chez  les  deux  sexes,  les  ailes  inférieures  portent  sur  le 
bord  supérieur  16  à  18  soies  rigides  et  légèrement  courbées 
en  forme  d'S.  Ces  ailes,  comme  les  supérieures,  sont  fortement 
frangées. 

Pour  voir  les  nervures  des  ailes,  il  est  nécessaire  d'enlever 
avec  un  pinceau  les  poils  et  les  écailles.  Les  nervures  longitu- 
dinales sont  distinctes,  mais  les  transversales  sont  transparen- 
tes, et  pour  cette  raison  très  difficiles  à  reconnaître.  Les  ner- 
vures sont  les  mêmes  chez  les  deux  sexes. 

Comme  il  serait  trop  long  de  décrire  chacune  de  ces  nervu- 
res, je  renvoie  à  la  PI.  fig.  8.  9. 

La  tête  du  mâle,  PI.  fig.  10,  est  large  ;  les  yeux  à  facettes 
occupent  les  côtés,  les  yeux  lisses,  au  nombre  de  trois,  sont 
l'un  à  la  partie  supérieure  de  la  tête,  les  deux  autres  sur  la 
même  ligne  horizontale  que  les  yeux  à  facettes.  Entre  eux  et 
sur  la  ligne  médiane,  se  trouve  une  plaque  brune  ovale  qui  pré- 
sente le  même  aspect  qu'un  œil  lisse.  Son  sommet  forme  une 
pointe  aiguë.  La  tête  de  la  femelle  diffère  de  celle  du  mâle  par 
une  taille  plus  petite,  par  l'absence  de  la  pièce  centrale  inter- 
oculaire et  de  deux  tubérosités  situées  entre  les  antennes. 

Les  antennes,  PI.  fig.  11,  légèrement  plus  longues  que  les 
ailes,  tîliformes  et  velues,  sont  portées  par  un  gros  article 
aussi  long  que  la  tête  est  haute.  Elles  sont  velues  du  côté  ex- 
terne, et  les  poils  s'entrecroisent  avec  ceux  de  deux  petites 
protubérances  n^existant  que  chez  le  mâle  et  qui  occupent  une 
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partie  de  Tespace  compris  entre  les  antennes.  Les  palpes  maxil- 
laires du  mâle  sont  composés  de  trois  articles,  dont  le  premier 
est  très  court,  rudimentaire,  tandis  que  les  deux  suivants  longs, 
velus  et  égaux  entre  eux,  forment  avec  le  premier  un  angle 
droit.  Chez  la  femelle  C)  ^^^  mêmes  palpes  comptent  cinq  ar- 
ticles qui  diminuent  de  longueur  du  premier  au  dernier.  Les 
palpes  labiaux  comptent  trois  articles  à  peu  près  d'égale  lon- 
gueur et  velus.  Ils  forment  un  angle  avec  les  pièces  biarticu- 
lées  qui  partent  de  la  lèvre  supérieure,  PL  fig.  10.  La  manière 
dont  ces  palpes  sont  fixés  à  la  tête  forme  un  caractère  tout 
particulier  de  notre  Hélicopsjché. 

Les  trois  paires  de  pattes,  PI.  fig.  12,  13,  14,  chez  les 
deux  sexes,  sont  couvertes  de  poils  et  armées  d'éperons  ju- 
meaux, deux  sur  la  première  et  la  seconde  paire,  quatre  sur 
la  troisième^  les  supérieurs  occupent  ici  le  quart  inférieur  du 
tibia.  La  seconde  paire  de  pattes  est  en  outre  caractérisée  par 
une  rangée  de  courts  mais  forts  piquants  qui  occupent  le  côté 
interne  du  tibia  et  du  premier  article  des  tarses.  Sur  la  région 
ventrale  et  dorsale  se  distingue  un  dessin  réticulé,  formé  par 
un  épaississement  de  chitine  brunâtre.  Les  appendices  abdo- 
minaux du  mâle,  PI.  fig.  15,  sont  très  caractéristiques.  Une 
grande  pièce  cornée,  vue  par  dessous,  présente  dans  son  en- 
semble la  forme  d'un  oméga  renversé.  Les  branches  latérales, 
légèrement  courbées  en  dedans,  sont  armées  «ur  le  côté  interne 
de  très  fortes  soies  qui  leur  donnent  l'aspect  de  peignes  et  dont 
la  fonction  est  sans  doute  de  saisir  la  femelle  pendanl^  l'acte  de 
l'accoupleuient.  La  région  centrale  est  profondément  échancrée 
et  laisse  voir  entre  les  prolongements  latéraux,  anguleux  et 
bombés,  les  pièces  qui  protègent  le  pénis.  Chez  la  femelle, 
PI.  %.  16^  les  appendices  abdominaux  sont  représentés  par 
deux  petites  protubérances  situées  des  deux  côtés  de  l'ex- 
trémité de  l'abdomen. 

Résumant  cette  description,  notre  Hélicopsjché  est  carac- 
térisé comme  suit  : 

{*)  Les  différences  sexuelles  des  Trichoptères  se  trouvent  dans  le  nombre 
des  articles  des  palpes  maxillaires,  au  nombre  de  trois  chez  les  mâles  et  de 
cinq  chez  les  femelles,  et  dans  les  différentes  formes  des  pièces  abdominales. 


i  A 
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Fourreau  héliciforme.  Larve  et  nymphe  arquées  :  la  première 
sans  organes  respirateurs  visibles.  Imago  petit.  Antennes 
dépassant  les  ailes,  filiformeô,  velues,  portées  par  un  fort  arti- 
cle. Eperons  des  pattes  2.  2. 4.  Mâle  noirâtre,  avec  tache  noire 
oblique  au  bout  des  ailes  supérieures.  Palpes  maxillaires  à  ar- 
ticle basai  rudimentaire.  Palpes  labiaux  portés  par  deux  pièces 
articulées.  Femelle  gTis  uniforme. 

h'^Helicopsî/cke  speraia  Mac  Lachlan,  semble  avoir  une  ré- 
partition géographique  très  étendue,  si  elle  reste  le  seul  repré- 
sentant du  genre.  Elle  i^  e  trouverait  sur  tout  le  territoire  ita- 
lien^ depuis  la  Sicile  jusqu'à  la  frontière  suisse  et  autrichienne. 
Elle  habiterait  la  Corse,  le  Valais  et  se  trouverait  même  en 
Thuringe  C)-  «^©  ne  mets  pas  en  doute  que  les  fourreaux  ap- 
partenant à  ce  genre  ne  soient  observés  dans  bien  d'autres 
contrées  ;  mais  il  reste  à  savoir  si  ces  fourreaux  qui  présentent 
le  même  faciès  général,  donneront  suivant  leur  latitude  et  alti- 
tude des  insectes  spécifiquement  différents.  Les  spécialistes  et 
les  entomologistes  collectionneurs  savent  maintenant  comment 
mener  à  bien  les  fourreaux  operculés  5  à  eux  le  soin  de  rem- 
plir la  tâche  pour  laquelle  je  ne  me  sens  pas  qualifié.  Le  genre 
Hélicopsyche  ayant  été  créé  pour  un  soi-disant  Mollusque,  doit 
maintenant  trouver  sa  place  parmi  les  Trichoptères,  à  côté  des 
Séricostomes  et  cela  non  comme  genre  de  cette  famille,  mais 
comme  famille  spéciale. 

Explication  de  la  Planche  (M. 

Fig.  1.  2.  3.  Fourreaux  vus  de  profil,  d'en  haut  et  d'en  bas.  — 
4.  Larve.  —  5.  Opercule,  a  fente.  —  6.  Nymphe,  a  palpe 
maxillaire,  h,  palpe  labial,  c.  patte  de  la  seconde  paire, 
munie  de  soies  natatoires.  —  7.  Tégument  nymphal  de 
la  même  patte,  fortement  grossie,  montrant  le  point  d'in- 
sertion des   soies  natatoires.  —  8.  Aile  supérieure.  — • 

OThe  enthomolog^ist's  monthly  mag^azine,  1879.  Vol.  XV,  n<*  178,  p.  240. 

(')  Le  f^ossissement  des  figures  n*est  pas  donné,  car  il  est  facile  de 
l'évaluer,  sachant  que  la  larve,  la  nymphe  et  l'imago  mesurent  de  5  k  B""" 
de  longueur. 
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9.  Ailes  inférieures  du  mâle.  —  10.  Tête  du  mâle.  —11. 
Base  d'une  antenne.  —  12. 13. 14.  Pattes  de  la  première, 
seconde  et  troisième  paires.  —  15.  Pièces  abdominales  du 
mâle  vues  par  dessous,  a,  pièce  en  forme  d'oméga,  h,  piè- 
ces protégeant  le  pénis.  —  16.  Extrémités  abdominales 
de  la  femelle. 


M.  Tripet  fait  circuler  plusieurs  exemplaires  de 
Gentiana  nivalzs  L.  Il  a  trouvé  celte  espèce  en  grande 
quantité  sur  le  Chasserai,  le  24  juillet  1878,  époque 
où  elle  était  en  pleine  floraison.  M.  Tripet  avait  déjà 
signalé  en  1865  la  présence  de  cette  plante  à  Chasserai 
où  il  en  avait  récolté  trois  individus  sur  la  crête.  11 
croyait  alors  à  un  essai  d'acclimatation^  mais  la  station 
qu'il  vient  de  découvrir  et  qui  comprend  une  surface 
de  plusieurs  ares,  sur  laquelle  la  G,  nivalis  est  aussi 
abondante  que  l'est  dans  nos  prairies  de  montagne  la 
Gentiane  printanière,  ne  lui  laisse  aucun  doute  sur  la 
provenance  de  cette  jolie  espèce. 

La  Gentiane  des  neiges  existe  en  plusieurs  endroits 
sur  le  Mont-Tendre.  La  localité  du  Chasserai  est  donc 
jusqu'ici  la  station  la  plus  septentrionale  de  celte  plante 
sur  la  chaîne  du  Jura. 

M.  L,  Favre,  prof.,  présente  le  dessin  d'un  fraff- 
rn^t  de  vase  lacustre.  Bien  que  ce  dernier  offre  tous 
les  caractères  d'une  poterie  de  l'âge  du  bronze,  il  a  la 
particularité  d'être  en  forme  de  coupe,  tandis  que  les 
poteries  de  cette  catégorie  ont  un  fond  arrondi  ou 
même  conique  et  doivent  être  maintenues  en  équilibre 
au  moyen  d'un  coussinet  à  ouverture  centrale.  Comme 
ornements,  on  retrouve  des  groupes  de  trois  lignes 
bordées  de  dents  de  loup  tant  à  l'intérieur  de  la  coupe 
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que  sur  la  surface  externe  du  pied.  La  partie  étranglée 
est  sillonnée  par  une  série  de  lignes  circulaires  présen- 
tant de  distance  en  distance  des  trous  dont  la  valeur 
s'explique  difficilement. 

A  propos  de  la  coloration  noirâtre  des  poteries  de 
Tàge  du  bronze,  sur  la  nature  de  laquelle  les  opinions 
sont  partagées,  M.  N.  Couvert f  ingénieur,  a  vu  obtenir 
une  coloration  ardoisée  des  tuiles  en  faisant  brûler 
dessus  des  copeaux  de  chêne  imprégnés  d'humidité. 

M.  le  Président  Runoïxce  que  Téchelle  limnimélrique 
du  port  est  de  nouveau  en  ordre. 


Séance  du   13  février 


1879. 


Présidence  de  M.  L.  Coulon. 


La  bibliothèque  de  la  ville  n'ayant  pu  se  charger  de 
la  réception  des  publications  de  la  Société  comme  elle 
l'avait  demandé,  M.  le  Président  annonce  que  les 
ouvrages  reçus  pourront  être  consultés  chez  lui  le 
jeudi  après  midi. 

La  Société  des  sciences  naturelles  de  Padoue,  en 
envoyant  le  2"^  fascicule  du  vol.  V  de  ses  Actes, 
demande  l'échange  avec  nos  Bulletins,  ce  qui  est  ad- 
mis à  l'unanimité. 

M.  David  Perj'et,  présente  un  sectographe  qui  a 
figuré  à  l'Exposition  de  Paris  et  donne  la  notice  qui 
suit  sur  cet  instrument  : 
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Les  progrès  faits  ea  topographie  et  les  belles  cartes  au 
1 :  25000  et  au  1: 50000  qui  en  sont  résultées,  permettent  de  faire 
directement  sur  ces  cartes  des  études,  tant  civiles  que  militaires. 

Pour  ces  études,  il  faut  souvent  faire  des  coupes;  me  trouvant, 
il  y  a  quelques  mois,  dans  la  nécessité  d'en  exécuter  plusieurs 
sur  nos  feuilles  au  1:25000,  le  temps  considérable  que  me  pri- 
rent les  premières,  me  donna  l'idée  de  faire  un  instrument  pour 
exécutier  ce  travail.  C'est  celui  que  j'ai  l'honneur  de  vous  ex- 
poser aujourd'hui  et  que  j'ai  appelé  «  Sectographe  »  puisqu'il 
doit  faire  des  sections  ou  coupes  dans  les  cartes  à  courbes  de 
niveau. 

L'organe  principal  du  sectographe  est  une  vis  ^u,  pas  de 
un  millimètre,  portant  à  l'une  de  ses  extrémités  deux  roues  à 
rochet,  fixées  sur  la  vis,  et  à  l'autre  un  porte-crayon.  Cette  vis 
est  soutenue  par  un  support  fixé  sur  un  plateau  en  métal  poli, 
que  l'on  pose  sur  la  carte  sur  laquelle  on  travaille;  ce  plateau 
est  muni  d'un  rouleau  qui  facilite  le  glissement  de  l'instrument 
sur  la  carte  et  il  est  pourvu  à  l'avant  d'une  aiguille  dont  nous 
allons  voir  l'emploi. 

Pour  faire  une  coupe  sur  une  carte  à  courbes  de  niveau,  sui- 
vant une  droite  donnée,  on  appuie  le  sectogi'aphe  contre  une 
règle  posée  parallèlement  à  la  droite,  et  de  telle  sorte  que  l'ai" 
guille  de  l'instrument  suive  la  droite  lorsqu'on  fait  marcher 
l'outil  le  long  de  la  règle.  Sous  le  crayon,  et  parallèlement  à 
la  règle,  on  place  une  bande  de  papier  sur  laquelle  se  trace  le 
profil.  Chaque  fois  que  le  bout  de  l'aiguille  rencontre  une  courbe 
de  niveau,  on  arrête  l'instrument;  puis,  suivant  que  le  terrain 
s'abaisse  ou  s'élève,  on  tourne  la  vis  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre.  La  gi'andeur  du  mouvement  à  donner  à  la  vis  dépend 
naturellement  de  l'échelle  avec  laquelle  on  veut  travailler. 

Pour  satisfaire  à  toutes  les  échelles,  le  pas  de  vis  est,  comme 
nous  l'avons  dit,  de  un  milUmètre  ;  et  deux  goupilles,  par  leur 
position  sur  une  plaque  divisée  en  cent  parties,  dont  chacune 
représente  un  centième  de  millimètre,  déterminent  et  limitent 
le  mouvement  de  la  vis. 

Ainsi,  pour  opérer  sur  une  carte  au  1:25000,  avec  équidis- 
tance  de  dix  mètres  et  en  conservant  l'échelle  des  hauteurs 
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égale  à  celle  des  longueurs,  on  placera  Tune  des  goupilles  àO  et 
Tautre  à  40.  Le  mouvement  de  la  vis  sera  donc  chaque  fois  de 
quarante  centièmes  ou  quatre  dixièmes,  quantité  représentant 
dix  mètres  au  1:25000. 

Si  Ton  voulait  doubler  l'échelle  des  hauteurs,  on  placerait 
simplement  la  seconde  goupille  à  80  au  lieu  de  la  mettre  à  40. 

Le  mouvement,  soit  dans  un  sens,  soit  dans  Tautre,  s'obtient  au 
moyen  des  deux  roues  à  rochet  et  d'un  double  cliquet  pivotant 
sur  une  rondelle  libre  sur  la  vis;  comme  la  taille  des  roues  à  ro- 
chet est  tournée  d'un  côté  pour  l'un  et  de  l'autre  pour  l'autre  ? 
suivant  que  Ton  engage  avec  la  main  telle  ou  telle  branche  du 
cliquet,  ou  tournera  la  vis  dans  tel  ou  tel  sens. 

L'engagement  du  cliquet  sur  les  rochets  se  fait  très  facile- 
ment, avec  un  peu  de  pratique;  en  plaçant  judicieusement  les 
doigts,  on  l'exécute  sans  aucune  peine  et  avec  rapidité. 

Après  avoir  employé  l'appai-eil,  et  afin  de  ne  pas  endomma- 
ger l'aiguille,  on  la  passe  sous  la  base  de  l'instrument. 

Les  deux  coupes  que  je  vous  présente  ont  été  exécutées  au 
bureau  d'état-major  à  Berne,  par  M.  J.  Kautz,  topographe  du 
bureau. 

Une  des  applications  qui  intéressent  le  plus  notre  Société,  se- 
rait l'exécution  des  coupes  géologiques. 

M.  le  Président  fait  circuler  plusieurs  reliefs  du 
canton  de  Neuchâtel,  faits  par  M.  Alf.  Coulon,  à 
Londres.  Ils  consistent  en  une  série  de  cartons  collés 
les  uns  sur  les  autres  et  découpés  suivaiit  les  courbes 
de  niveau.  Celle  œuvre  de  patience  est  admirée  par  les 
membres  présents  à  la  séance. 

M.  Buter,  ingénieur,  dépose  sur  le  bureau  différents 
objets  trouvés  dans  les  déblais  provenant  des  travaux 
de  la  correction  des  eaux  et  dans  la  voie  romaine  tra- 
versant le  marais.  Ce  sont  deux  clefs  romaines  en 
bronze,  un  petit  couteau  à  manche  de  bronze,  incrusté 
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de  bois,  un  sabre  romain  avec  une  partie  du  fourreau^ 
et  enfin  un  Jupiter  en  bronze,  d'un  modèle  remar- 
quable, trouvé  dans  une  vigne  près  d'Auvemier.  Cer- 
taines parties  du  corps  sont  faites  en  métal  autre  que 
le  bronze  ;  c'est  ainsi  que  les  yeux,  de  couleur  blanche, 
paraissent  être  en  argent. 

M.  le  prof,  de  Rougemont  qui  a  été  témoin  de  la 
seiche  du  10  février,  relate  ce  qu'il  a  vu  dans  le  port. 
La  partie  ouest  de  ce  dernier  forme  un  petit  bassin 
relié  au  reste  du  port  par  un  canal.  Le  flux  et  le  reflux 
étaient  très  marqués  ;  à  chaque  hausse  et  à  chaque 
baisse,  l'eau  entrant  et  sortant  du  bassin  produisait  un 
courant  très  violent.  Il  n'v  avait  aucun  souffle  sur  le 
lac  et  cependant  le  bateau  à  vapeur  avait  un  mouve- 
ment de  côté  prononcé.  A  11  heures  du  matin,  la 
différence  de  niveau  était  de  sept  centimètres,  et  on 
comptait  quatre-vingt-dix  secondes  pour  la  durée  de 
chaque  hausse  et  de  chaque  baisse.  D'après  les  ren- 
seignements que  M.  de  Rougemont  a  reçus,  la  diffé- 
rence de  niveau  à  8  h.  du  matin  était  de  quinze  centi- 
mètres. 

M.  le  prof,  de  Rougemont  lit  à  la  Société  quelques 
lignes  des  «  Mittheilungen  aus  dem  Gebiete  der  dunkel 
Fauna  »  du  D'  Pries,  de  Gôttingen  (Zoologischer  An- 
zeiger,  1879,  n°  20,  p.  58).  Malgré  les  critiques  de 
M.  Humbert  de  Genève ,  M.  le  D'  Pries  est  d'accord 
avec  Fauteur  de  V Etude  de  la  faune  des  eaux  privées 
de  lumière.  Il  admet  que  les  différentes  formes  que 
présente  cet  amphipode  proviennent  de  son  développe- 
ment et  ne  peuvent  avoir  la  valeur  de  caractères  géné- 
riques et  spécifiques.  Le  Gammarus  puteanus  Koch, 
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évidemment  très  variaUe  dans  ses  détaits,  indique  qu'il 
faut  avoir  à  son  égard  des  vues  très  larges,  et  se  garder 
de  charger  la  synonymie  déjà  nombreuse  d'un  surcroît 
de  variétés  qui  n'ont  qu'un  intérêt  purement  local. 

M.  Godet,  prof.,  serait  enclin  à  admettre  le  Gam- 
marus  Forelli,  vu  que  par  sa  taille,  cette  variété  cons- 
titue une  forme  spéciale  aux  grands  bassins  et  qu'on 
n'a  pas  retrouvée  dans  les  puits  qui-  ne  sont  pal  en 
communication  avec  les  eaux  des  lacs. 

M.  le  Président  annonce  la  capture  d'un  chat  sau- 
vage faite  à  Voëns.  Ce  carnassier  a  été  acheté  par  le 
Musée. 


Séance  du  27  février  1879. 

Présidence  de  M.  L.  Coiilon. 

MM.  Coulon  et  de  Rougemont  présentent  comme 
candidats  MM.  Ch.  d'Ivemois,  àCorcelettes  (Vaud),  et 
Alfred  Borel,  à  Neuchâtel. 

M.  Billeter  fait  une  communication  sur  la  portée  des 
nouvelles  découvertes  de  Lockver  relativement  aux 
théories  de  la  chimie  moderne. 

M.  Hirsch  ajoute  que  Lockyer  est  loin  de  tirer  de 
ses  propres  observations  les  conséquences  qu'ont  énu- 
mérées  certains  journaux  et  revues  scientifiques.  En 
réalité,  Lockyer  n'a  fait  que  constater  ce  fait,  que  la 
même  matière,  lorsqu'elle  se  trouve  dans  des  condi- 
tions différentes  de  température  et  de  pression,  pro- 
duit des  lignes  spectrales  qui  différent  plus  entre  elles 
que  celles  de  matières  considérées  comme  différentes. 
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M.  Ritter  présente  à  la  Société  un  gros  ossement 
trouvé  dans  une  station  lacustre  près  de  Monruz. 

M.  de  Rougemont  dit  que  cet  os  n'est  autre  que 
r humérus  droit  du  cheval  et  le  démontre  en  le  com- 
parant à  Thumérus  d'une  jambe  de  cheval  préparé  en 
squelette.  Cet  os,  trouvé  dans  le  lac,  indique  par  sa 
légèreté  qu'il  date  d'une  époque  ancienne,  romaine  ou 
lacustre,  et  par  sa  dimension,  qu'il  appartenait  à  un 
sujet  aussi  fort  que  ceux  de  notre  époque. 

M.  Ritter  raconte  à  ce  propos  qu'à  Jorissant  et  dans 
les  marais  de  Lignières  on  a  trouvé  beaucoup  d'osse- 
ments de  chevaux  romains.  Ces  chevaux  formaient 
une  race  petite,  trapue  et  vigoureuse. 

M,  de  Rougemont  recommande  de  bien  collectionner 
les  ossements  et  surtout  les  dents  qui  abondent  un  peu 
partout  sur  les  rives  du  lac.  Il  croit  qu'on  pourrait,  vu 
leur  ancienneté ,  observer  des  cas  d'atavisme  plus 
considérables  encore  que  ceux  que  présentent  nos 
chevaux  actuels. 

Sur  nos  chevaux,  il  arrive  de  constater  une  septième 
molaire  située  antérieurement  ;  puis  les  métatarses  et 
les  métacarpes  latéraux,  ordinairement  rudimentaires, 
se  développent  à  un  tel  point,  qu'une  phalange  se 
forme  et  porte  un  petit  sabot.  Ces  caractères  là  s'ob- 
servent sur  les  Hipparmi  tertiaires. 

C'est  à  la  Palaeontologie  que  nous  devons  les  con- 
naissances acquises  sur  Torigine  du  cheval  qui  ne 
descend  pas  d'animaux  à  doigts  pairs  ou  Artiodac- 
tyles, mais  d'animaux  à  doigts  impairs  soit  Périsso- 
dactvles. 

Par  les  rares  atavismes  de  nos  chevaux,  nous  retrou- 
vons la  forme  de  l'Hipparion,  et  celui-ci,  par  des 
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caractères  ostéologiques  semblables,  descend  du  Palae- 
otherium. 

M.  Godet  dit  que  l'on  fait  toujours  venir  le  cheval 
de  l'Asie  orientale,  mais  on  trouve  des  chevaux  fossiles 
en  Amérique.  Pourquoi  donc  cet  animal  ne  serait-il 
pas  venu  aussi  bien  de  Touest  que  de  l'est?  En  voyant 
l'antiquité  du  cheval  chez  nous,  M.  Godet  est  porté  à 
croire  qu'il  provient  plutôt  d'Amérique. 

M.  de  Rongemont  ne  partage  pas  l'opinion  de 
iM.  Godet.  Il  ajoute  que  lors  de  l'arrivée  des  Espagnols, 
ceux-ci  n'ont  pas  trouvé  de  chevaux  dans  le  pays. 

M.  Hirsch  attire  l'attention  de  la  Société,  en  même 
temps  que  celle  de  l'opinion  publique,  sur  les  dangers 
auxquels  notre  ville  est  exposée  par  suite  de  l'abaisse- 
ment des  eaux  du  lac.  En  été,  les  quartiers  voisins 
du  port  seront  exposés  à  des  émanations  malsaines,  qui 
pourront  attirer  des  maladies  épidémiques  graves.  La 
commission  de  salubrité  publique  s'est  déjà  occupée  de 
cette  question.  Mais  ce  qui  paralyse  toutes  les  bonnes 
intentions,  c'est  une  question  de  droit,  un  conflit  qui  a 
éclaté  entre  la  Municipalité  et  l'Etat.  Ce  serait  une  vraie 
honte  pour  notre  ville,  si  ce  conflit  devait  empêcher  les 
travaux  nécessaires  pour  prévenir  les  dangers  qui  nous 
menacent.  M.  Hirsch  fait  la  proposition  que  la  Société 
charge  son  bureau  d'adresser  une  lettre  à  la  Municipa- 
lité, pour  lui  faire  remarquer  qu'il  n'y  a  plus  de  temps 
à  perdre  pour  commencer  les  travaux  avant  l'arrivée 
des  chaleurs  et  une  baisse  plus  considérable  des  eaux. 

M.  Ritter  estime  que  pour  les  travaux  du  port,  il  y 
aurait  à  draguer  40,000  mètres  cubes  de  déblais,  ce  qui 
occasionnerait  une  dépense  de  40  à  80,000  francs, 
suivant  les  conditions.  M.  Ritter  ajoute  que  la  correc- 
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tion  des  eaux  du  Jura  terminée/  le  niveau  des  eaux  du 
lac  baissera  encore  de  un  mètre. 

M.  Guillaume  croit  qu'il  ne  faut  pas  faire  d'exagéra- 
tions. Les  dangers  causés  par  les  odeurs  putrides  sont 
moins  graves  que  ceux  qui,  en  temps  de  sécheresse* 
sont  causés  par  les  poussières  soulevées  par  les  vents. 
Il  ajoute  que  ces  dangers  ne  proviennent  pas  seulement 
du  port,  mais  aussi  de  toutes  les  plages  mises  à  sec. 
Le  meilleur  moyen  de  les  prévenir  serait,  selon  lui,  de 
draguer  le  port.  Mais  en  attendant,  on  pourrait  facile- 
ment en  recouvrir  le  sol  de  terre  végétale  et  y  semer 
des  plantes  à  croissance  rapide. 

M.  Nicolas  regarde  la  question  comme  assez  com-  ' 
pliquée.  Les  conditions  sont  les  mêmes  à  Touest  et  à 
l'est  de  la  ville  qu'au  port.  Or,  combler  le  port  n^  serait 
que  la  minime  partie  de  ce  qu'il  y  aurait  à  faire.  Il 
faudrait,  en  outre,  changer  et  baisser  partout  les  canaux 
de  la  ville. 

MM.  Favre  et  Rychner^  en  prenant  part  à  la  discus- 
sion générale,  appuient  la  proposition  de  M.  Hirsch. 

M.  Hirsch  veut  faire  comprendre  au  Conseil  muni- 
cipal qu'il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre.  Il  demande 
que  le  jour  après  la  remise  de  la  lettre  du  bureau  au 
dît  Conseil,  celle-ci  soit  adressée  au  journal  la  Feuille 

(F  Avis. 

Sur  une  demande  de  vote,  la  proposition  de  M.  Hirsch 
est  adoptée  à  l'unanimité. 

Avant  de  terminer  la  séance,  M.  Hirsch  remet  à  la 
Société  une  publication  de  MM.  Ste-Claire  Deville  et 
Mascart,  relative  à  la  construction  de  la  règle  géodésique 
internationale  et  fait  à  ce  sujet  une  communication 
fort  intéressante. 
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Séance  du  13  mars  1879. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  deux  lettres  qui 
ont  été  échangées  entre  la  Société  et  le  Conseil  muni- 
cipal, ensuite  de  la  proposition  faite  par  M.  Hirsch 
dans  la  dernière  séance  et  de  la  discussion  générale  qui 
en  est  résultée. 

Voici  le  texte  de  celte  correspondance. 

La  Société  des  sciences  naturelles  au  Conseil  municipal  de 

la  ville  de  Neuchfttel. 

Monsieur  le  Président  et  Messieurs, 

Dans  sa  dernière  séance,  la  Société  des  sciences  naturelles  a 
été  rendue  attentive  par  un  de  ses  membres  sur  Tétat  actuel  du 
port,  qui  nécessite  des  travaux  d'assainissement.  En  effet,  Tin- 
iluence  de  la  correction  des  eaux  du  Jura  s'est  fait  surtout  sen- 
tir dans  ce  bassin,  et  si  le  niveau  du  lac  doit  devenir  encore 
inférieur  à  ce  que  nous  Pavons  vu  ces  derniers  temps,  ainsi  que 
Tannoncent  les  hommes  compétents,  la  majeure  partie  du  port 
sera  exondée.  Comme  la  vase  dont  il  est  rempli  est  surchargée 
de  matières  organiques,  du  fait  des  égouts  qui  s'y  déversent, 
cet  état  de  choses  sera  infailliblement  nuisible  à  la  santé  publi- 
que lors  des  grandes  chaleurs,  soit  par  les  émanations  qui  se 
produisent,  soit  par  la  formation  de  poussières  organiques  ou 
v^étales  que  le  vent  dispersera  au  loin. 

Nous  n'ignorons  pas  que  la  question  du  port  est  très  com- 
plexe, que  les  travaux  à  fake  sont  considérables  et  coûteux, 
que  la  canalisation  de  notre  ville  doit  subir  des  modifications 
importantes  et  que  non-seulement  le  port,  mais  certaines  par- 
ties des  rives  de  notre  lac  demandent  des  travaux  d'assainisse- 
ment; cependant  nous  estimons  que  du  moment  où  il  s'agit  d'é- 
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pargner  à  une  ville  eatière  une  cause  imminente  d'insalubrité, 
Tédilité  publique  a  le  devoir  de  mettre  sans  retard  la  main  à 
Tœuvre  et  sans  attendre  la  solution  d'un  conflit  dont  Tissue 
peut  tarder  encore  longtemps. 

Nous  sommes  persuadés,  Monsieur  le  Président  et  Messieurs, 
que  cette  question  vous  préoccupe  à  un  haut  degré  et  qu'elle 
est  Tobjet  d'études  sérieuses;  aussi  nous  avons  pleine  confiance 
dans  vos  décisions  futures. 

Si  la  Société  neuchâteloise  des  sciences  naturelles  croit  de- 
voir vous  rappeler  la  nécessité  de  porter  rapidement  remède  à 
un  état  de  choses  qu'elle  estime  pouvoir  devenir  nuisible,  elle 
le  fait  uniquement  dans  l'intérêt  de  la  santé  publique,  et  elle 
ne  doute  pas  que  sa  demande  soit  prise  en  considération. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président  et  Messieurs,  l'assu- 
rance de  notre  haute  considération. 

Au  nom  de  la  Société  neuchâteloise 
des  sciences  naturelles, 

Le  Président^ 

L.    COULON. 

Uun  des  secrétaires^ 

D*  Nicolas. 
Neuchfttel,  6  mars  1879. 


Le  Conseil  municipal  de  Neuchfttei  à  la  Société  des  sciences 

naturelles,  en  ville. 

Monsieur  le  Président  et  Messieurs, 

Nous  avons  bien  reçu  votre  office  du  6  mars^  rendant  l'au- 
torité municipale  attentive  aux  conséquences  que  pourra  avoir 
pour  la  salubrité  publique  la  mise  à  sec  du  port  et  des  rivages 
du  lac. 

Tout  en  vous  remerciant  de  votre  communication,  nous  de 
vous  cependant  vous  faire  observer  que  l'autorité  municipale 
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ne  Ta  pas  attendue  pour  s'occuper  de  cette  question.  Au  mois 
d^octobre  1878,  la  direction  de  police  a  chargé  Monsieur  le  se- 
crétaire de  la  Commission  de  salubrité  publique  de  lui  faire  un 
rapport  sur  cette  matière,  rapport  duquel  il  résultait  qu'il  n'y 
avait  aucune  crainte  à  avoir  pour  la  saison  froide  et  indiquant 
simplement  une  ou  deux  mesures  peu  importantes  à  prendre 
et  qui  ont  été  exécutées.  Â  rapproche  de  la  saison  chaude^ 
Tintention  du  Conseil  municipal  étiit  de  consulter  de  nouveau 
la  Commission  de  salubrité  publique  et  votre  communication 
n'a  fait  que  l'encourager  dans  cette  intention,  puisqu'elle  se 
réunit  le  mercredi  12  courant. 

Quoique  le  Conseil  municipal  n'ait  pas  l'intention  d'anticiper 
sur  les  décisions  de  la  Commission  de  salubrité,  il  doit  cepen- 
dant vous  faire  observer  qu'il  y  a  dans  vos  craintes  une  certaine 
exagération  qui,  dans  ce  qui  concerne  spécialement  le  port,  pro- 
vient d'une  connaissant^e  insuffisante  de  l'état  des  lieux. 

Quant  aux  canaux-égouts  en  général,  qui  se  déversent  dans 
le  lac,  depuis  l'Evole  au  port,  vous  aurez  sans  doute  remarqué 
que  partout  ils  ont  été  prolongés  jusqu'à  la  nappe  d'eau  et  que 
nulle  part,  sauf  le  trouble  momentané  et  en  voie  de  réparation, 
causé  par  Touragan  du  20  février,  ils  ne  se  déversent  sur  la 
grève.  Vous  paraissez  craindre  que  là  où  il  y  a  des  grèves  mises 
à  sec,  la  salubrité  publique  ne  souffre  des  exhalaisons  prove- 
nant de  ces  grèves  imprégnées  par  les  canaux  et  renfermant 
en  grande  quantité  les  matières  organiques  déposées.  Tout  en 
étant  prêts  à  prendre  les  mesures  qui  nous  seront  demandées 
par  la  Commission  de  salubrité,  nous  devops  cependant  vous 
rappeler  que  les  canaux  se  déversaient  dans  une  nappe  d'eau 
relativement  profonde  et  continuellement  agitée  et  remuée  jus- 
qu'au fond  par  les  vagues.  Il  n'est  pas  probable  dès  lors  que 
les  matières  organiques  amenées  par  les  canaux  et  mélangées 
à  beaucoup  d'eau  eussent  pu  se  déposer  sur  la  partie  de  la 
grève  mise  à  sec,  d'une  manière  assez  dense  pour  qu'il  en  puisse 
résulter  les  émanations  morbides  que  vous  craignez. 

Quant  à  l'état  du  port,  qui  vous  inquiète  particulièrement,  il 
né' sera  peut-être  pas  inutile  de  vous  faire  observer  que  ce  bas- 
sin ne  reçoit  pas  des  canaux  comme  vous  le  dites,  mais  un  seul 
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cdnal^  et  eneore  ce  canal  unique  ne  vîent-il  pas  de  rintérieur 
de  la  ville,  mais  de  Turinoir  du  poids  public,  urinoir  peu  fré- 
quenté en  temps  ordinaire  et  qui  n'envoie  pas  au  lac  beaucoup 
de  matières  en  dehors  de  Teau  qui  Tarrose  continuellement. 

Il  va  sans  dire  que  la  Municipalité  prendra  toutes  les  me- 
sures qui  lui  seront  dictées  par  les  hommes  compétents,  mais 
vous  n'ignorez  pas^  Monsieur  le  Président  et  Messieurs,  les  dif- 
ficultés de  la  situation  dans  l^^quelle  elle  se  trouve.  Comme  il 
se  peut  que,  par  suite  des  effets  du  dessèchement,  TAutorité 
municipale  soit  appelée  à  réclamer  des  indemnités  des  auteurs 
de  cette  entreprise  et  qu'elle  ne  peut,  sans  risquer  de  compro- 
mettre ses  droits,  dénaturer  en  quoi  que  ce  soit  Tétat  de  fait 
créé  par  le  retrait  du  lac,  elle  s^est  adressée  à  TEtat  de  Neu- 
châtel  aux  tins  de  s'entendre  avec  lui  sur  une  constatation  de 
cet  état  de  fait  et  sur  les  travaux  à  exécuter  ensuite  de  cette 
constatation.  Mais  le  Conseil  d'Ëtat  ayant  refusé  de  s'entendre 
à  Tamiable  sur  ce  point  avec  le  Conseil  municipal,  ce  dernier 
a  été  obligé  de  s'adresser  au  Tribunal  fédéral  pour  lui  deman- 
der une  expertise  juridique.  Le  Conseil  d'Etat  a  fait  opposition 
à  cette  demande  et  Taifaire  est  actuellement  en  instruction. 

Jusqu'à  la  solution  de  ce  litige,  l'Administration  municipale 
se  trouve  ainsi  paralysée  dans  son  action  et  empêchée  de  pren- 
dre certaines  mesures  qui  pourraient,  dans  un  procès  éventuel, 
lui  être  opposées  comme  fins  de  non  recevoir. 

Nous'  avons  pensé  bien  faire  en  vous  mettant  au  courant  de 
l'état  actuel  de  cette  affaire  qui  préoccupe  à  juste  titre  notre 
population  et  à  laquelle  votre  lettre  nous  prouve  que  vous  avez 
voué  une  attention  et  un  intérêt  particuliers. 

Agréez,  Monsieur  le  Président  et  Messieurs,  l'assurance  de 
notre  haute  considération. 

Neuchâtel,  le  11  mars  1879. 

Au  nom  du  Conseil  municipal  : 

Le  secrétaire-aéijoint^  Le  président^ 

MoKTMOLUK.  Ch,-Aug^  Clero. 
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M.  Nicolm,  empêché  d'assister  à  la  séance,  écrit  que 
la  commission  de  salubrité  publique  a  été  assemblée 
et  qu'il  a  été  décidé  de  recouvrir  de  terre  les  terrains 
exondés  du  port  et  de  prolonger  tous  les  canaux-égouts 
de  façon  à  ce  qu'ils  plongent  dans  l'eau.  Les  conduites 
devront  être  faites  en  matériaux  imperméables. 

M-  le  D' Gmllaume,  qui  s'est  adressé  k  M.  le  1)'  Christ 
de  Bâie,  dans  le  but  de  savoir  quels  seraient  les  arbres, 
arbrisseaux  et  plantes  qui  devraient  être  semés  ou 
plantés  sur  les  grèves  du  lac  actuellement  à  sec  par 
suite  de  l'abaissement  des  eaux,  lit  la  réponse  suivante: 

Dans  sa  dernière  réunion,  la  Société  a  été  rendue 
attentive  aux  dangers  qui  résultent  pour  la  santé  pu- 
blique des  terrains  subitement  mis  à  nu  par  suite  de 
l'abaissement  des  eaux  de  nos  lacs.  Parmi  les  movens 
que  j'ai  indiqués,  comme  étant  capables  d'assainir  les 
plages  exondées,  se  trouvait  la  plantation  d'arbres  et 
l'ensemencement  des  terrains  en  question.  J'avais 
annoncé  que  je  m'étais  adressé  à  M.  le  D'  H.  Christ,  à 
Bàle,  pour  avoir  son  avis  sur  les  plantes  qu'il  convien- 
drait de  choisir. 

M.  Christ  a  soumis,  à  son  tour,  la  question  à  des 
experts  qui,  en  Allemagne,  avaient  fait  des  expériences 
dans  des  conditions  analogues  à  celles  en  face  des- 
quelles nous  nous  trouvons.  Dans  les  provinces  rhé- 
nanes, en  Thuringe  et  en  Poméranie,  on  a  planté  avec 
succès  sur  des  terrains  exondés  le  peuplier  noir  (Po- 
pulm  mgra)y  le  peuplier  du  Canada  [Populus  cana- 
demis).  En  Poméranie,  où  un  grand  lac  a  été  presque 
entièrement  mis  à  sec,  on  a  cultivé  avec  le  plus  grand 
succès  sur  les  plages  dénudées  l'Aune  blanchâtre 
[Alnus  incana).  Les  correspondants  de  M.  Christ  re- 
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commandent  également  les  saules,  l'Ai^oussier  faux- 
Nerprun  (vulg.  Griset),  {Hippophaë  rhamndides),  le 
Myricaire  d'Allemagne  [Myricaria  germanica). 

M»  le  D^  Christ  conseille  de  planter  dans  les  graviers 
mis  à  nu  par  l'abaissement  du  niveau  du  lac,  le  saule 
à  feuilles  cotonneuses  [Salixincana],  Cette  espèce  de 
saule,  aufjuel  notre  climat  convient,  prospère  dans  les 
graviers,  développe  des  racines  vigoureuses  et  forme 
des  buissons  touffus.  On  peut  essayer  de  planter  parmi 
ces  saules  V Hippophaë  et  la  Myricaria. 

Dans  les  graviers  mélangés  d'argile,  on  doit  donner 
la  préférence  à  l'aune  blanchâtre  [Alnus  incana),  qui 
est  un  excellent  arbrisseau  de  rivage,  très  robuste  et 
qui  prospère  pour  peu  que  le  gravier  soit  mélangé  de 
terre  argileuse. 

Là  où  la  marne  prédomine  et  sur  le  safcle  de  mo- 
lasse, on  doit  choisir  en  première  ligne  le  peuplier  noir 
[Popidus  nigra)  et  en  seconde,  le  peuplier  du  Canada 
[Populm  caimdensis).  Les  plantations  doivent  natu- 
rellement être  faites  avec  soin  ;  et  dans  les  graviers 
purs,  il  est  nécessaire  de  mettre  dans  chaque  trou  un 
peu  de  terre  végétale. 

Une  fois  les  plantations  achevées,  on  doit  chercher 
à  recouvrir  le  sol  d'une  végétation  de  graminées.  A  cet 
effet,  il  est  utile  de  semer  des  graines  de  Fétuque  Roseau 
[Festuca  anindinacea  Schreb.),  la  graminée  qui  se  dé- 
veloppe le  plus  facilement  dans  ces  terrains. 

La  Fétuque  Roseau  supporte  parfaitement  le  sol  des- 
séché et  privé  de  terre  végétale.  Elle  n'est  pas  une  des 
meilleures  plantes  fourragères,  mais  son  but  est  ici  de 
protéger  les  plantations  et  de  couvrir  le  sol  d'un  tapis 
végétal.  Le  choix  de  cette  graminée  offre  même  cet 


I 
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avantage  qu'étant  peu  ^appréciée  comme  fourrage,  on 
sera  moins  tenté  de  la  faucher  et  de  nuire  aux  plan- 
tations. 

Parmi  les  plantes  qui  aiment  les  graviers,  on  peut 
encore  citer  FAgrostide  commun  {Agrostis  vu/ffarù), 
le  Froment  chiendent  {Trùtcum  repens)  et  les  espèces 
du  genre  Calamagrostide. 

Toutes  les  plantes  indiquées  se  trouvent  chez  nous 
en  grande  abondance.  Le  Salix  incana  se  rencontre 
fréquemment  sur  le  bord  de  nos  cours  d'eau.  On  pour- 
rait faire  venir  du  Valais  YHippophaë,  mais  le  Salix 
incana  peut  suffire. 

Quant  aux  peupliers,  ii  serait  nécessaire  de  les  tirer 
d'une  pépinière. 

M.  F.  Tripet  ajoute  que  toutes  les  plantes  citées  par 
M.  Christ  croissent  déjà  sur  les  bords  de  notre  lac,  et 
dans  les  sols  respectifs  indiqués,  à  la  seule  exception  du 
peuplier  du  Canada.  11  mentionne  en  outre  VAlnus 
viridis  et  quelques  autres  plantes  qui  réussiraient  aussi 
fort  bien  à  côté  de  celles  que  M.  Christ  a  mentionnées. 

M.  Hirsch  exprime  sa  satisfaction  de  voir  les  dé- 
marches de  la  Société  auprès  du  Conseil  municipal 
couronnées  de  succès.  Ii  se  demande  s'il  ne  serait  pas 
utile  de  communiquer  à  la  Municipalité  les  renseigne- 
ments obtenus  de  M.  Christ. 

M.  Ritter  fait  remarquer  que  ce  qu'on  pourra  planter 
en  fait  de  grèves  municipales,  n'est  rien  relativement 
à  celles  qui  appartiennent  à  TEtat  et  que  celui-ci  doit, 
à  ce  qu'il  parait,  mettre  incessamment  en  vente.  Il  croit 
qu'il' y  aurait  avantage  à  »  adresser  directement  à 
l'Etat,  pour  qu'il  active  la  vente  de  ses  terrains. 

MM.  Billeter,  Herzog  et  Hirsch  combattent  la  pro- 
position de  M.  Ritter.  Ils  préfèrent  que  ce  soit  la  com- 
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mission  de  santé  qui  aille  de  Tavant^  puisqu'elle  est 
une  commission  instituée  par  l'Etat. 

4 

M.  Isely  fait  le  dépôt  de  la  communication  suivante^ 
qu'il  a  présentée  dans  la  séance  du  21  novembre  dernier. 

SOLUTIONS  SINGULIÈRES 
DES  ÉQUATIONS  DE  PREMIER  ORDRE  A  DEUX  VARIABLES 

PAR   M.   ISëLY,  prof. 


L'intégrale  générale  d'une  équation  différentielle  de 
premier  ordre  à  deux  variables^  contient  toujours  une 
constante  arbitraire  • 

Ainsi,  l'intégrale  générale  de  l'équation  différentielle 

ydy  +  3cdx=^  dx  V^*  +  y*  —  «S  est 
y*=2cj; +  c*  +  a* 

et  on  voit  qu'elle  contient  la  constante  arbitraire  c. 

En  donnant  à  cette  arbitraire  des  valeurs  parti- 
culières, on  obtient  des  intégrales  particulières. 

On  nomme  solution  singulière  une  relation  entre  les 
variables,  qui  vérifie  Téquation  proposée,  mais  qui  ne 
contient  aucune  constante  arbitraire  et  qui  ne  peut  être 
déduite  de  l'intégrale  générale  en  donnant  à  la  cons- 
tante une  valeur  particulière. 

Ainsi  l'équation  différentielle  proposée  est  satisfaite 
par  la  relation  :  ,r*  +  y*  —  a*  =  0,  qu'on  ne  peut  pas 
obtenir  en  donnant  une  valeur  particulière  à  la  cons- 
tante c  de  l'intégrale  générale. 

L'intégrale  générale  est  ici  l'équation  d'une  parabole 
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variable  avec  c,  tandis  que  la  solution  singulière  est 
Téquation  d'un  cercle  de  rayon  a. 

On  démontre  dans  les  traités  de  calcul  intégral,  de 
quelle  manière  la  solution  singulière  se  déduit  de  Tin- 
tégrale  générale.  On  élimine  la  constante  entre  l'in- 
tégrale générale  et  sa  dérivée  par  rapport  à  la  constante, 
égalée  à  zéro,  ou  bien,  entre  cette  même  intégrale  et 
sa  dérivée  .par  rapport  à  y,  égalée  à  l'infini. 

Dans  l'exemple  proposé,  où  Tintégrale  générale  est  : 
F==  y*  —  tcx  —  c*  —  a^z=zO,  on  a 
dF 


de 
dF 


—  —  2x  —  2c  =  0 


=  2y  = 


dy 

Cette  dernière  ne  conduit  qu'à  la  valeur  illusoire  y=»> 
tandis  que  la  première  donne  a:  =  —  c  ;  celte  valeur 
substituée  dans  F,  donne  la  solution  singulière  : 

œ^  +  f  —  a^  =  0. 

La  solution  singulière  est  l'enveloppe  des  lignes  re- 
présentées par  rintégrale  générale. 

Tel  est  le  principal  de  la  théorie  que  l'on  donne  à  ce 
sujet  dans  le  calcul  intégral. 

Lagrange  publia  déjà,  en  J  774,  une  théorie  des 
solutions  singulières,  qui  étaient  regardées  avant  lui 
comme  formant  un  paradoxe  dans  le  calcul  intégral.  Il 
montra  comment  on  peut  les  déduire  de  Tintégrale 
générale. 

Euler  ayant  rencontré  souvent  des  solutions  sin- 
gulières donna,  le  premier,  un  procédé  pour  s'assurer 
si  une  équation  primitive  qui  vérifie  une  équation  dif- 
férentielle, est  comprise  dans  son  intégrale  complète. 
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Laplace  découvrit  leur  véritable  caractère;  puis 
Legendre  et  Poisson  firent  voir  que  l'équation  différent 
tielle  peut  être  préparée  de  manière  que  la  solution 
singulière  en  devienne  un  facteur. 

C'est  après  toutes  ces  recherches  et  bien  d'autres, 
que  j'ai  trouvé  un  procédé  rapide  et  simple  pour  les 
déduire  de  Féquation  différentielle,  sans  passer  par 
l'intégrale  générale.  J'y  suis  arrivé  en  discutant  géo- 
métriquement une  de  ces  équations,  entre  autres  celle 
que  j'ai  citée  au  commencement  de  cette  étude. 

Reprenons  l'équation  différentielle  : 

• 

ydy  +  xdx^=i  dx  t/a:*  +  y* — é 

Elle  est  la  traduction  analytique  de  cette  question  : 
Construire  une  courbe  telle  que,  si  on  mène  en  un  de 
ses  points  une  normale,  et  un  rayon  vecteur  depuis 
l'origine,  l'abscisse  comprise  entre  l'origine  et  l'inter- 
section avec  la  normale,  soit  égale  à  la  cathète  d'un 
triangle  rectangle  dont  l'hypothénuse  est  le  rayon  vec- 
teur et  l'autre  cathète  soit  une  droite  donnée  a. 
LMntégrale  générale  : 

jf^=:±CX  +  c*  +  rt* 

est  l'équation  d'une  parabole  dont  le  foyer  est  distant 
de  l'origine  de  ^.  La  constante  cestledemi-paramètre. 

Supposons  maintenant  qu'on  demande  de  faire  passer 
par  un  point  du  plan,  dont  les  coordonnées  sont  a  et  p, 
une  parabole  qui  satisfasse  à  la  question.  11  faudra  dé- 
terminer c  au  moyen  de  la  condition 

p*  z=  2c.a  +  c*  +  «^ 
d'où  c=:  — «±\rp*  +  «*— a\ 
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Ces  deux,  valeurs  de  c  montrent  que  par  chaque 
point  du  plan  on  peut  faire  passer  deux  paraboles  qui 
conviennent  au  problème,  tant  que  p*  +  *'  >  «*, 
Par  exemple,  si  on  suppose  : 

a:=:5,     «=5,     p  =  8 
on  a    c=3     et    c= — J3 
^=6x+34;     y*  =  — 26ar  +  194. 

Chacune  de  ces  courbes  a  sa  tangente  distincte  de  celle 
deTautre  au  point  «,  ?  et  c'est  pourquoi  la  dérivée  -^ 
est  au  second  degré  dans  Téquation  différentielle.  Les 
deux  valeurs  de  -j-  se  rapportent  aux  deux  tangentes 

que  Ton  peut  tracer  par  chaque  point,  à  chacune  des 
courbes  qui  peuvent  y  passer. 

Mais  si  «*  +  p*  =  6(%  c'est-à-dire  si  le  point  où  la 
courbe  doit  passer,  est  situé  sur  le  cercle  de  rayon  «, 
tracé  autour  de  l'origine,  alors  les  deux  valeurs  de  c 
deviennent  égales;  les  deux  paraboles  coïncident  ainsi 
que  leurs  tangentes. 

Donc,  pour  tous  les  points  de  la  circonférence 

dy 
les  deux  valeurs  de  la  dérivée  -j-  deviennent  égales. 

La  solution  singulière 

x^  -¥  y*'  —  a^  =  0 
est  donc  le  lieu  géométrique  des  points  où  les  deux 
paraboles,  ainsi  que  leurs  tangentes,  deviennent  coïn- 
cidentes, et  on -l'obtiendra  en  écrivant  la  condition 
connue  qui  exprime  que  l'équation  du  second  degré  par 

rapport  à  -^ ,  a  ses  deux  racines  égales. 
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dv 
En  posant  -^  =  /?  et  en  mettant  Téquatiôn  proposée 

sous  la  forme 

ou    />*  y*  +  2/>.  xy  +  (a*  —  y^)=:  0 

puis  en  exprimant  que  les  deux  valeurs  de  p  sont  égales, 
on  trouve  y*  (a*  —  y*)  =  ^*  y* 

et  y*  +  x*  —  a*  =  0 

Il  est  facile  de  voir  que  par  tous  les  points  situés  à 
rintérieur  du  cercle  ^  +  y^  —  <j?z=.0,  on  ne  peut 
faire  passer  aucune  courbe  qui  satisfasse  à  la  question, 
c'est-à-dire  que  le  lieu  géométrique  représenté  par  la 
solution  singulière  sépare  la  région  des  solutions  réelles 
de  la  région  des  solutions  imaginaires. 

dy 

En  appelant  toujours  p  la  dérivée  -/-  on  peut  appli- 
quer le  procédé  que  je  viens  d'indiquer,  c'est-à-dire 
exprimer  que  les  deux  valeurs  de  p  qu'on  peut  tirer  de 
Téquation,  sont  égales,  —  et  on  trouve  immédiatement 
les  solutions  singulières  de  toutes  les  équations  difieren- 
tielles  qui  suivent,  sans  avoir  besoin  de  recourir  à  l'in- 
tégrale générale  qui  est  indiquée  au-dessous. 

J'ai  recueilli  tous  les  exemples  que  j'ai  trouvés  dans 
les  traités  à  ma  disposition  : 


1'         y^y  —  dx^a^  —  y*  =  o 


y.p  —  \la^—^—0 
y»,  p^  +  (y«  _  a«)  =  0 

Solution  singulière       y'  —  a^=:  0 
Intégrale  générale  {x  —  c)*  +  y*  =  «* 


i 
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2*  ydx  —  xdy:=^  adx  \  1  +-^ 


y  —  jrp  =  #    y  1  +  ;)« 

pi  (a^«  _  «8)  _  ±pxy  +  (y«  —  a«)  ==  0 

Solution  singulière   jr<  +  y«  =  «• 
Intégrale  générale    y  z=^cx  -{-  a  i^\  -|-c« 


;>«  (j:*  —  tf*)  —  2  p.  ^y  +  (y»— A*)  =  0 
Solution  singulière    — j-  +  -^  =  1 


fl*   ^  4' 


Intégrale  générale    yzzzcx  '\'  ^é  c*  +  ô* 

(a  — x);>*  +  (y  —  -r)/»  +  y=  0 

Solution  singulière  {x  +  y)*  —  iay  =  0 
Intégrale  générale  y  +{y-x)c  +  {a-x)<^=0 

m 

yp^  +  2  jrp  —  y  =  0 

Solution  singulière   x^  +  j^=zO 
Intégrale  générale    y^  =  2  cjr  +  c^ 
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6*  y»  —  2  jri/.  JB  +  (1  +  a:*);»'  =  1 

Solution  singulière  t/*  s=  1  +  jr' 
Intégrale  générale  y* — 2  cjrj/  +  (  i  +  j:*)  c'  =  1 

/>«  +  (y  ^ '  +  ^)  p  -  |j6  ^*  +  î/  (  1  +  ^ «)]  =  0 

Solution  singulière  16y  +  4r2  +  T*  =  0 
Intégrale  générale  : 
^i6y  +  Aj^  +  Jc^=x  ^TT¥+  log (x  +  V^i+Jr«)+  c 


8*       4  j:*  rfjT  +  4  <?jrrfî/  =  rfj^  ^2  j^*  +  4  ai/  —  û« 


4  j^  +  4flj'.j»  =  /2^  +  4ay— «^ 

16a^ar«.p2+32a.r^./>  +  (i6jr*— 2j:«— 4aj/  +  a«)=0 

Solution  singulière  2  r*  +  4  aj/  —  a^^=0 

Intégr.  gén,  ^4  «j/  +  2  j:^  —  a«  =  log.  nép.  c  A^x 

Dans  Texeraple  6%  la  condition  pour  que  les  valeurs 
de  p  données  par  Téqualion  deviennent  égales,  est 

Cette  équation  donne 

y*  =  1  +  jr« 

qui  est  la  solution  singulière. 

Pour  l'obtenir  au  moyen  de  l'intégrale  générale,  il 
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faudrait  différentier  celle-ci  par  rapport  à  c,  ce  qui 
donnerait  : 

—  xj/  +  c(l  +  ^«)  =  0 

On  substitue  cette  valeur  de  c  dans  l'intégrale ,  et  on 
trouve  après  les  réductions  convenables  : 

La  discussion  géométrique  que  j*ai  développée  en 
commençant  pourrait  s'appliquer  de  même  aux  autres 
exemples,  entre  autres  au  n**  3.  Celui-ci  peut  être 
exprimé  ainsi  :  Tracer  une  droite  telle  que  le  produit 
des  perpendiculaires  abaissées  sur  cette  droite,  de  deux 
points  fixes  F  et  F\  soit  constant  et  égal  à  b^. 

L'intégrale  générale  est  l'équation  de  la  droite  va- 
riable de  position  suivant  l'arbitraire  e;  celle-ci  étant 
susceptible  de  deux  valeurs,  il  y  a  toujours  deux  solu- 
tions pour  chaque  point  du  plan,  sauf  pour  les  points 
qui  sont  situés  sur  le  lieu  géométrique  indiqué  par  la 
solution  singulière.  Ce  lieu  géométrique  est  une  ellipse 
à  laquelle  toutes  les  droites  cherchées  sont  tangentes. 
C'est  en  etîet  une  propriété  connue  de  l'ellipse  que  le 
produit  des  perpendiculaires  abaissées  des  foyers  sur 
une  tangente  quelconque  est  toujours  égal  au  carré 
du  demi-petit  axe. 

M.  de  Rougemont  montre  à  la  Société  des  rameaux 
de  deux  plantes  curieuses  qui  se  trouvent,  l'une  dans  le 
jardin  du  Cercle  du  Musée,  l'autre  à  Voëns.  La  pre- 
mière plante  que  M.  de  Rougemont  observe  depuis 
quelques  années,  est  un  buisson  maintenant  en  fleurs. 
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qui  répand  une  odeur  aualogqe  à  celle  du  Daphné. 
C'est  une  espèce  de  Galycanthus  et  comme  cet  arbuste 
n'a  été  introduit  que  dans  un  petit  nombre  de  jardins^ 
il  demande  qu'on  le  conserve  soigneusement  et  il  le 
recommande  en  même  temps  à  l'attention  des  bota- 
nistes. La  seconde  plante  est  une  vigpe-vierge  {Ampé- 
lopsis) semblable  à  celle  de  nos  murailles  et  dont  le 
caractère  important  se  trouve  dans  les  vrilles.  Celles-ci 
se  détachent  de  la  tige,  se  ramifient  à  droite  et  à  gauche 
et  se  terminent  en  un  aplatissement  sous  forme  de  spa- 
tule. Grâce  à  ces  espèces  de  pattes,  cette  vigne-vierge 
se  fixe  très  fortement  contre  les  murs  et  il  faut  réelle- 
ment une  certaine  force  pour  la  détacher.*  Cet  organe 
particulier  est  d'autant  plus  remarquable,  qu'il  ne  se 
rencontre  nulle  pari  chez  la  vigne -vierge  cultivée 
dans  tous  nos  jardins. 

M.  Hirsch  fait  une  communication  au  sujet  de  la 
Monographie  de  Mars  par  Schiaparelli. 

Le  même  croit  qu'il  intéressera  la  Société  en  lui 
apprenant  que  la  planète  intra-mercurielle  ou  Yulcain 
comme  on  l'appelle  et  qui  joue,  dans  l'astronomie  de 
nos  jours,  le  rôle  de  la  «Seeschlange»,  a  manqué  au 
rendez-vous  avec  le  Soleil  que  M.  von  Oppolzer  lui 
avait  assigné  pour  le  19  mars  dernier.  En  effet,  M.  von 
Oppolzer,  l'astronome  bien  connu  de  Vienne  et  théori- 
cien distingué,  avait  publié  dans  les  Comptes-rendus 
du  6  janvier  1 879  et  dans  les  Astronomiche  Nachrichten 
du  31  janvier,  un  système  d'éléments  de  Yulcain  qu'il 
avait  déduit  de  huit  soi-disant  passages  devant  le  So- 
leil, arrivés  tous  soit  au  mois  de  mars^  soit  en  octobre. 
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depuis  celui  de  Fritsch,  observé  le  29  mars  1801 ,  jus- 
qu'à ceux  de  Lescarbauit  (du  26  mars  1859),  et  celui 
de  Loomis  du  19  mars  1862.  Non-seulement  ces  élé- 
ments satisfaisaient  très  joliment  aux  huit  observations 
(les  erreurs  en  longitude  ne  dépassaient  pas  0*,8 ,  et 
pour  les  derniers  passages  pas  même  0%1);  mais  M.  von 
Oppolzer  croyait  que  ses  calculs  démontraient  avec  une 
très  grande  probabilité  l'existence  de  cette  planète 
intra-mercurielle,  tout  en  constatant  que  les  deux  ob- 
jets que  M.  Watson  croyait  avoir  observés  lors  de  la 
dernière  éclipse  totale  du  Soleil,  ne  pouvaient  absolu- 
ment pas  être  accordés  avec  cette  planète. 

Or,  d'après  l'orbite  calculée  par  M.  von  Oppolzer,  il 
aurait  dû  arriver  un  passage  presque  central  de  Vulcain 
devant  le  Soleil ,  dans  la  matinée  du  19  mars  dernier; 
M.  von  Oppolzer  avait  indiqué 

p. rentrée,  1879, 18  mars,  18  h.8  m.  T.  m. d.  B.  Angle  de  posit. 74° 
la  sortie,     »  »     23  h.  15 m.        »  »  254'» 

Eh  bien ,  ni  ici  y  ni  dans  aucun  observatoire ,  on  n'a 
pu  voir  une  trace  d'un  tel  passage  devant  le  Soleil  au 
jour  indiqué.  Aussi  M.  von  Oppolzer  s'est  hâté  de  re- 
connaître que  ses  éléments  n'étaient  qu'une  combinai- 
son fortuite. 

Il  est  donc  plus  que  jamais  probable  que  Vulcain 
appartient  uniquement  à  la  mythologie  et  que  les  soi- 
disant  passages ,  celui  de  Lescarbauit  compris ,  étaient 
simplement  des  taches  du  Soleil  qu'on  a  prises  pour 
un  disque  planétaire;  quant  aux  prétendues  observa- 
tions de  M.  Watson  ,  il  est  difficile  de  les  expliquer; 
probablement  qu'il  aura  pris  des  étoiles  fixes  pour  la 
fameuse  planète. 

BVLt.  soc.  se.  MAT.  XI.  HI*  CAH.  29 
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M.  Ritter  raconte  qu'en  allant  à  la  recherche  d'une 
station  lacustre  qui,  selon  un  ouï-dire,  devait  se  trouver 
entre  la  Sauge  et  la  Maison-Rouge,  il  a  découvert, 
parmi  les  roseaux,  les  restes  d'un  ancien  pont  formé 
de  onze  travées  espacées  chacune  de  7  mètres.  M.  Ritter 
calcule  que  la  longueur  de  ce  pont  devait  êlre  de  70  ou 
84  mètres.  Il  ajoute  qu'en  étudiant  plus  en  détail  rem- 
placement de  ce  pont,  on  obtiendrait  un  jalon  très 
précis  relativement  à  la  question  de  l'ancien  niveau  des 
eaux  du  lac. 

Le  même  présente  à  la  Société  des  fers  de  chevaux 
romains,  trouvés  dans  plusieurs  localités^  ainsi  qu'un 
exemplaire  des  traits  à  barbe  en  héliçoïde,  provenant 
des  archives  du  Landeron  et  qui  étaient  lancés  par 
les  arbalètes  anciennes. 


Séance  du  ±1  mars  1879. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

MM.  Cordon  et  Nicoiid  présentent  comme  candidat 
M.  Constant  Girard,  à  laChaux-de-Fonds;  MM.  Ritter 
et  Baver,  M.  Maurice  Ducrest,  à  Neuchâlel. 

M.  le  Président  annonce  que  la  caisse  de  la  Société 
a  été  vérifiée  par  le  bureau  et  solde  par  un  excédant 
de  recettes  de  fr.  83,60. 

M.  Herzofj  désirerait  voir  s'augmenter  les  ressources 
financières  de  la  Société.  Il  propose  que  l'hiver  pro- 
chain on  donne  une  série  de  conférences.  Celles-ci 


i 
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auraient,  en  effet,  le  double  but  d'intéresser  le  public 
et  de  faire  une  bonne  œuvre  en  alimentant  notre  caisse. 

M.  Nicolas  fait  remarquer  (jue,  d'après  une  dernière 
lettre  de  la  Direction  de  police,  l'assainissement  du 
port  se  fera  probablement  par  le  dragage  ;  cela  revien- 
dra aussi  meilleur  marché. 

M.  Ritter  raconte  qu'en  1866,  il  a  présenté  à  la 
Société  helvétique  des  sciences  naturelles,  réunie  dans 
notre  ville,  un  objet  en  bronze  tout  à  fait  énigmatique, 
connu  sous  le  nom  de  pistolet  lacustre  ou  de  sistrum, 
et  provenant  de  la  station  lacustre  de  Chevroux.  En 
1874,  on  en  trouva  un  second  exemplaire  dans  la 
tenevière  de  la  Crasaz,  près  d'Estavayer.  Ces  deux 
pistolets  lacustres  n'ont  cessé,  depuis  lors,  d'être  l'objet 
de  l'attention  et  des  études  des  archéologues,  spéciale- 
ment de  M.  Keller,  de  Zurich,  qui  est  parvenu  à  dé- 
montrer qu'ils  ont  dû  faire  partie  d'un  char  de  combat 
étrusque.  Le  bord  supérieur  de  ces  chars  était  entouré 
d'une  garniture  de  tiges  ou  de  tubes  d'airain.  Cette 
garniture  se  recourbait  en  arrière  et  dépassait  le  bord 
du  char,  afin  qu'en  montant  et  en  descendant,  on  pût 
s'y  tenir  comme  à  une  poignée. 

M.  le  Président  fait  ressortir  l'analogie  qui  paraît 
exister,  suivant  M.  d'Ivernois,  entre  certains  objets 
lacustres,  tels  que  les  rasoirs,  et  des  instruments  iden- 
tiques employés  encore  actuellement  dans  quelques 
parties  de  l'Espagne. 

Le  même  ajoute  que  Ton  a  trouvé  à  Bevaix  une  nou- 
velle pirogue  lacustre,  qui  est  mieux  conservée  et  plus 
ornementée  que  celle  de  notre  Musée.    Elle  a  été 
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donnée  par  M.  Ad.  Borel  au  Musée  de  la  Chaux--de- 
Fonds. 

M.  Ritter  annonce  qu'il  a  encore  trouvé  entre  la 
Sauge  et  la  Maison*-Rouge  un  second  pont  plus  en  avant 
que  celui  qu'il  avait  signalé  précédemment.  Ce  pont  a  le 
même  écarlem^nt  des  travées,  mais  est  composé  d'une 
moins  grande  quantité  de  piquets.  Sa  largeur  est  de 
quatre  mètres.  M.  Ritter  ajoute  qu'il  a  aussi  découvert 
les  défenses  de  la  berge  de  la.Broye,  qui  sont  situées  à 
trois  ou  quatre  cents  pieds  des  ponts,  et  qu'à  Jorissanl, 
les  eaux  basses  ont  mis  à  nu  un  nouveau  pont. 


r   à 


Séance  du  \o   avril  1879. 

Présidence  de  M.  L.  Couloo, 

MM.  Constant  Girard  ^{J^aurice  Ducrest  sont  reçus 
membres  de  la  Société, 

MM.  Coulon  et  de  Tribolet  présentent  comme  can- 
didat M,  Alfred  de  Coulon,  à  Neuchâtel. 

M.  de  Rougemont  fait  voir  un  vieux  couteau  sur  le 
manche  duquel  est  gravé  un  cadran  solaire  dont  il 
donne  l'explication. 

M.  de  Tribolet  décrit  un  glissement  de  terrain  qui 
s'est  produit  le  29  mars,  à  10  heurea  du  soir,  au  Crêl- 
Tacoimet. 

«  Sur  une  largeur  de  quarante  mètres  environ  et 
une  épaisseur  moyenne  de  cinq  mètres,  le  rocher  qui 
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forme  cette  colline  s'est  éboulé  sur  une  longueur  de 
dix  mètres,  et  deux  mille  mètres  cubes  de  matériaux 
ont  été  déplacés. 

»  La  colline  du  Crêt-Taconnet  est  formée  par  les 
couches  du  Néocomien'supérieur  ou  calcaire  jaune/qui 
sont  inclinées  d'environ  45  degrés  du  côté  du  sud.  A  la 
base  de  la  colline,  c'est-à-dire  au  niveau  de  la  gare  et 
de  l'exploitation,  se  trouve  l'assise  inférieure  qui  est  très 
développée  et  dans  laquelle  sont  intercalés  de  nombreux 
rognons  siliceux  affectant  les  formes  les  plus  bizarres 
et  qui  sont  disposés  en  zones  dans  le  sens  de  la  stratifi- 
cation. Le  reste  de  la  colline  est  formé  par  le  calcaire 
jaune  proprement  dit,  que  chacun  connaît  et  que  je 
m'abstiens,  par  conséquent,  de  décrire. 

»  Ces  ditférentes  couches  calcaires  qui  composent  le 
Crêt-Taconnet,  sont  çà  et  là  séparées  par  de  minces 
couches  argileuses  dont  l'épaisseur  n'excède  pas  cinq 
centimètres.  La  masse  des  calcaires,  qui  s'est  éboulée 
par  suite  du  glissement,  reposait  précisément  sur  une 
de  ces  petites  couches  d'argile.  Après  la  catastrophe, 
on  pouvait  y  observer  en  quelques  endroits  des  stries 
semblables  aux  stries  glaciaires,  produites  par  le  glisse- 
ment lent  des  couches  supérieures,  dures  et  compactes, 
sur  la  mince  couche  inférieure,  ramollie  et  tendre. 

»  Quelques  semaines  avant  le  glissement,  il  s'était 
forn3é  déjà,  sur  la  crête  de  la  colHne,  une  petite  fente 
dans  laquelle  on  pouvait  à  peine  mettre  le  doigt  et  dont 
la  largeur  paraissait  être  plus  considérable  dans  les  caves 
de  la  maison  de  la  Haute-Folie  (*).  Grâce  à  cette  fente, 
les  eaux  d'infiltration  ont  pu  se  frayer  accès  jusqu'à  la 

(*}  Cette  maison  atait  été  démolie  depuis  peu. 
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couche  d'argile.  Le  29  mars,  à  huit  heures  du  soir,  est 
encore  survenue  une  pluie  abondante,  qui  a  sans  doute 
achevé  de  rendre  cette  couche  propre  à  la  production 
du  phénomène  qui  a  eu  lieu  à  dix  heures.  Outre  la  pré- 
sence de  cette  fente  et  l'influence  des  eaux  d'infiltration 
sur  la  couche  argileuse,  il  faut  aussi  considérer  Texploi- 
tation  du  versant  sud  de  la  colline  comme  un  troisième 
facteur  du  glissement;  c'est,  du  reste,  le  plus  impor- 
tant, car  sans  lui,  celui-ci  n'aurait  pu  avoir  lieu.  En  ef- 
fet, si  la  masse  des  couches  calcaires  exploitées  avait 
existé,  leur  inclinaison,  parallèle  à  la  surface  du  sol,  ainsi 
que  la  couche  de  terre  et  la  végétation  qui  les  recou- 
vraient, auraient  empêché  le  glissement.  La  couche 
d'argile  eût  beau  avoir  été  influencée  par  les  eaux,  les 
couches  calcaires  superposées  trouvant  un  sûr  point 
d'appui  dans  leur  continuation  le  long  du  versant  de  la 
colline,  n'auraient  pu  se  mouvoir.  Mais  l'exploitation 
actuelle  ayant  ôté  à  ces  couches  supérieures  leur  sou- 
tien, celles-ci  ont  pu,  de  cette  manière,  donner  lieu  au 
glissement.  » 

•MM.  Herzog,  Buter  et  Iieda7*d  ajoutent  quelques  re- 
marques à  cette  communication. 

M.  Bute?'  parle  des  tissures  que  l'on  remarque  dans 
les  couches  calcaires  du  versant  Est  des  gorges  du  Seyon . 
Ces  fissures  se  présentent  régulièrement  dans  chaque 
couche,  sous  la  tranche  de  la  couche  supéj'ieure.  Lors 
de  la  construction  de  l'aqueduc  de  la  Société  des  Eaux, 
ce  phénomène  a  permis  à  M.  Ritterde  réaliser  une  éco" 
nomie  de  coût  considérable.  En  effet,  il  a  reconnu  dès 
l'abord  que  ces  fissures  facilitaient  beaucoup  le  travail; 
c'est  pourquoi  il  a  établi  ses  tunnels  de  manière  à  ce 
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qu'ils  les  suivent  sur  un  parcours  aussi  long  que  possi- 
ble. Puis,  en  faisant  un  coude,  on  passait  d'une  pre- 
mière à  une  seconde  fissure  et  ainsi  de  suite. 

M.  Hirsch  remet  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Wolf, 
deux  numéros  de  ses  «  Astronom.  Mitlheilungen.  » 

Le  même  annonce  que  le  dernier  numéro  des 
«  Archives»,  de  Genève,  contient  un  travail  de  M.  Ph. 
Plantamour  sur  la  tempête  du  20  février,  tempête  pen- 
dant laquelle  les  mouvements  des  seiches  ont  été  ob- 
servés avec  une  grande  précision.  M.  Hirsch  fait  remar- 
quer que  jusqu'ici  les  seiches  ont  été  attribuées  à  l'in- 
fluence de  la  pression  atmosphérique;  or  M.  Planta- 
mour a  constaté  qu'elles  ne  dépendent  pas  uniquement 
de  cette  influence,  car,  lorsqu'il  observa  à  Genève  le 
minimum  du  baromètre,  le  niveau  du  lac  avait  haussé 
de  10""".  C'était  la  force  mécanique  du  vent  qui  corres- 
pondait à  cette  hausse.  En  somme,  il  résulterait  des 
observations  de  M.  Plantamour  que  la  pression  atmos- 
phérique ne  correspond  pas  toujours  avec  les  mouve- 
ments de  hausse  et  de  baisse  du  lac. 

M.  Hirsch  ajoute  que  dans  le  même  numéro  des 
c(  Archives»  on  peut  lire  un  travail  de  M.  Frankland  sur 
le  brouillard  sec.  M.  Frankland  suppose  que  les  gout- 
telettes qui  forment  ce  brouillard  sont  entourées  d'une 
mince  pellicule  de  goudron  provenant  des  nombreuses 
cheminées  qui  se  trouvent  dans  les  grandes  villes.  Ce 
goudron  empêche  l'évaporation  et  met  un  obstacle  à  la 
saturation  de  Taîr  dans  lequel  flottent  ces  gouttelettes. 


I 
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M.  de  Rougenxont  présente  une  mâchoire  inférieure 
de  loup,  provenant  d'une  station  lacustre  à  Auvernier. 

Le  même  donne  quelques  détails  sur  une  course  qu'il 
a  faite  avec  M.  Louis  Nicoud  dans  les  côtes  du  Doubs^ 
à  la  recherche  des  nids  d'oiseaux  et  surtout  de  ceux  du 
martin-pêcheur,  du  cincle  d'eau  et  du  casse-noix.  Il 
donne  quelques  détails  sur  les  mœurs  et  les  habitudes 
du  cincle  et  montre  un  nid  et  des  œufs  de  cet  oiseau. 

M.  Ritter  présente  des  tuiles  romaines  pourvues  de 
signes  et  d'inscriptions. 


Séance  du  24  avril  1879. 


Présidence  de  M.  L.  Coulon. 


M,  Alfred  de  Coulon  est  reçu  membre  de  la  Société. 

MM.  Coulon  et  Hirsch  présentent  comme  candidat 
M.  Weber^  professeur  de  physique  à  l'académie. 

M.  Ritter  met  sous  les  veux  de  la  Société  un  échan- 
tillon  de  gypse,  qu'il  donne  au  musée  et  qui  a  été 
trouvé  dans  les  travaux  des  berges  de  T Areuse  y  entre 
Boudry  et  Chanélaz. 

M.  de  Tribolet  donne  quelques  détails  relatifs  à 
reiistence  d'une  source  minérale  à  Valangin. 


LJH 
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NOTE  SUR  LA  PRÉSENCE  D'UNE  SOURCE  MINÉRALE 

A  VÂLANGIN, 

suivie  d'une  statistique  des  sources  minérales  du  canton 
et  de  renseignements  nouveaux  sur  quelques-unes  d'entre  elles. 

Par  Maurice  de  Tribolet. 


«L'existence  à  Valangin  d'une  source  minérale,  est  un  fait 
constaté  en  nombre^  d'endroits  dans  les  archives  de  cette 
commune.  Une  tradition  plus  ou  moins  incertaine  apprenait 
anciennement  aux  habitants  de  ce  bourg,  que  dans  le  temps 
on  y  connaissait  une  source  d'eau  minérale,  mais  que  celle-ci 
étant  peu  à  peu  devenue  un  objet  de  curiosité,  nos  ancêtres 
conçurent  des  craintes  et  crurent  faire  une  chose  excellente 
et  méritoire  en  ordonnant  des  gens  de  corvée  pour  Tenfouir 
et  la  faire  disparaître.  »  Ainsi  parle  feu  Georges  Quinche, 
cet  historien  aussi  modeste  qu'infatigable,  dont  Valangin 
et  notre  canton  déplorent  encore  la  perte  récente.  C'est  à 
son  travail  manuscrit,  intitulé:  RenseAgnements  quant  à 
l'existence  à  Valangin  d'une  source  d'eau  minérale,  recueil- 
lis  en  i8S6,  et  conservé  dans  les  archives  de  la  commune 
de  Valangin,  que  j'ai  emprunté  les  indications  suivantes  re- 
latives à  cette  source  : 

Les  premiers  renseignements  remontent  à  1647,  les  der- 
niers h  1753.  Durant  cette  époque,  la  source  était  connue 
sous  le  nom  de  la  Bonne-Fontaine^  dénomination  qui  pa- 
raissait anciennement  être  appliquée  à  bon  nombre  de 
sources  minérales  (la  Brévine,  Saint-Cergues,  etc.). 
.  Le  7  juin  1647,  le  gouverneur  J.  Duperrou  crédite  son 
compte  de  caisse  du  poste  suivant  :  déliwé  à  un  pauvre  de 
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Pontarlier  qui  allait  à  la  Bonne- Fontaine  estant  malade^ 
six  gros. 

Cette  indication  fait  supposer  que  la  source  de  Valangiu 
était  fréquentée  par  des  malades.  Du  reste,  c'est  la  seule 
rédaction  de  ce  genre  qui  soit  mentionnée  dans  les  archives. 

A,partir  de  1647,  soixante-treize  ans  s'écoulent  jusqu'à 
l'annotation  suivante,  consignée  au  compte  du  gouverneur 
H.  Vuillemin,  en  1720:  le  iO  août^  livré  par  ordre  à  un 
homme  qui  gardait  la  Bonne- Fontaine /une  livre. 

Le  16  août  était  un  jour  de  foire.  Si  la  commune  faisait 
garder  la  source  pendant  ces  jours-là,  il  faut  en  conclure 
que  celle-ci  n'était  pas  indifférente  au  public. 

Le  19  du  même  mois,  on  trouve  dans  un  plumitif  qui  n'a 
pas  été  enregistré,  les  lignes  suivantes  du  secrétaire  H.  San- 
fin  :  M,  le  lieutenant  et  les  gouverneurs  feront  ce  quHl  sera 
nécessaii^e  pour  conserver  et  mettre  en  estât  la  fontaine  de 
Veau  minérale^  cette  année  avant  Vliiver^  afin  qu'on  puisse 
s^en  servir  plus  utilement  Vannée  p7'0chnine. 

On  voit  par  le  compte  déjà  cité  de  H.  Vuillemin,  qu'en 
effet,  des  réparations  eurent  lieu  déjà  la  même  année. 

Le  2  juillet  1723,  les  planches  et  fermentes  du  couvert 
de  la  source  sont  vendues  aux  enchères  pour  huit  batz. 
Cette  rédaction  constate  que  la  source  était  couverte  et  fer- 
mée. Des  renseignements  postérieurs  font  même  connaître 
qu'on  y  avait  construit  un  bâtiment  ou  maisonnette. 

Il  n'existe  jusqu'ici  aucune  donnée  de  nature  à  indiquer 
l'endroit  où  existait  la  Bonne-Fontaine.  Mais,  dans  le  cin- 
quième registre  (p.  195  et  198,  1732),  on  trouve  que  la 
commune  arrêta  de  paver  «  le  chemin  des  Granges,  proche 
la  fontaine  d'eau  minérale.  » 

Les  lignes  suivantes,  de  la  main  du  lieutenant  D.  Mojon, 
indiquent  que  la  source  des  Granges  devenait  de  plus  en 
plus  un  objet  de  curiosité  :  je  me  suis  deschargé  du  soin  du 
couvert  et  de  la  fontaine  d'eau  minérale,  etc.,  parce  que  tout 
le  monde  voulait  avoir  les  clefs  pour  y  aller  tracasser 
(7  août  1733). 
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A  la  date  du  1*^'  juillet  1746,  on  trouve  au  fol.  189  du 
sixième  registre,  l'annotation  suivante  :  on  a  trouvé  à  pro- 
pos^  vu  le  déperrissement  du  bâtiment  de  la  Bonne- Fontaine^ 
qui  est  abandonné^  de  le  mettre  en  montes^  etc. 

Enfin,  le  5  octobre  1753,  trois  délégués  «  mesurent  le 
pavé  en  haut  le  chemin  de  la  Bonne-Fontaine.  » 

<  Tels  sont,  dit  M.  Quinche,  les  renseignements  consignés 
dans  les  archives  de  la  commune  de  Valangin  relativement 
à  la  source  minérale  des  Granges.  Il  y  a  assurément  lieu  de 
regretter  la  disparition  de  cette  source,  objet  de  tant  de 
soins  de  la  part  de  nos  pères.  Il  serait  à  désirer  qu'on  pût 
parvenir  à  la  découvrir,  afin  de  s'assurer  si  elle  possède 
quelques  vertus  médicinales.  Rien  dans  les  renseignements 
qui  précèdent,  ne  constate  son  efficacité,  mais  le  soin  que 
nos  ancêtres  eurent  de  cette  source,  les  travaux  fréquents 
qu'ils  y  firent  exécuter,  l'existence  d'un  bassin,  d'une  mai- 
sonnette, de  clefs,  de  cadenas,  etc.,  toutes  ces  circonstances 
portent  à  croire  que  la  Bonne-Fontaine  était  plus  qu'une 
eau  ordinaire  et  qu'elle  possédait  des  qualités  plus  ou  moins 
salutaires,  des  vertus  plus  ou  moins  utiles.  Bien  certaine- 
ment la  commune  de  Valangin  n'eût  pas  fait  tant  de  frais, 
si  elle  n'avait  été  persuadée  de  Timportance  de  cette  source. 
D'un  autre  côté,  on  peut  éprouver  quelque  surprise  en 
voyant  tout  à  coup  la  Bonne-Fontaine  abandonnée  après 
tant  de  soins  et  de  dépenses.  • 

En  1875,  la  commune  de  Valangin  espérant  retrouver  la 
source  dont  toute  trace  avait  disparu  depuis  cent  et  vingt- 
deux  ans,  entreprit  quelques  sondages  au  haut  du  chemin 
des  Granges.  Mais  ceux-ci  n'ayant  abouti  à  aucun  résultat, 
les  travaux  furent  bientôt  abandonnés.  Malgré  ces  recher- 
ches infructueuses,  deux  personnes  de  la  localité  n'ont  pas 
perdu  l'espoir  d'arriver  à  la  découverte  de  cette  source.  Ils 
ont  pour  cela  pratiqué  des  fouilles  dans  un  jardin  situé 
sur  le  chemin  des  Granges  et  enclavé  dans  le  Pré  de  la 
Bourgeoisie,  Ce  qui  prouve  que  cet  endroit  est  bien  celui 
où  se  trouvait  la  source,  c'est  que  ces  fouilles  ont  mis  à  dé- 
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couvert  des  canaux  en  maçonnerie  et  les  restes  d'un  mur 
dont  les  archives  précitées  font  mention.  Les  travaux,  qui 
n'ont  pénétré  que  jusqu'à  deux  mètres  de  profondeur,  ont 
traversé  une  couche  assez  épaisse  de  sable  ferrugineux,  de 
couleur  brun-rouge,  parfois  noirâtre,  au-dessous  de  laquelle 
se  trouve  une  puissante  assise  d'argile  bleuâtre.  Ils  ont  tout 
récemment  atteint  dans  cette  couche  sableuse,  un  mince 
filet  d'une  eau  à  saveur  ferrugineuse  prononcée^  mais  dans 
laquelle  l'analyse  chimique  n*a  dénoté  qu'une  très  faible 
quantité  de  fer  (de  3  à  4  milligr.  par  litre  (*). 

En  1860;  lors  de  deux  communications  faites  par  M.  Kopp 
et  M.  Gornaz,  au  sujet  des  eaux  minérales  des  Ponts  et  de 
la  Brévine,  notre  Société  institua  une  commission  chargée 
d'étudier  les  sources  minérales  du  canton,  d'en  faire  la  sta- 
tistique et  d'en  donner  si  possible  aussi  l'analyse.  Depuis 
lors,  il  n'est  question  nulle  part  dans  nos  Bulletins,  des  ré- 
sultats obtenus  par  cette  commission,  et  il  est  bien  probable 
qu'elle  ne  s'est  jamais  réunie. 

J'ai  indiqué  dans  les  lignes  suivantes  les  différentes  sources 
minérales  qui  ont  existé  ou  existent  encore  dans  le  canton, 
en  y  ajoutant  la  principale  littérature  qui  en  fait  mention. 

D'après  leur  nature,  ces  sources  se  divisent  comme  suit  : 

Sources  ferrugineuses  :  Brenets,  Brévine,  Brouillet,  Buttes, 
Cachot,  Ghâtagne,  Combe-Girard,  Cortaillod,  Gouvet, 
Jonchère,  Lignières,  Môtiers,  ?  Neuchâtel,  Ponts  ,  Tra- 
vers, Valangin,  Verrières,  Villiers. 

Sources  sulfureuses  :  Combe-Girard,  Fontaines,  Ponts. 

Sources  chlorurées^  :  Boudry,  Colombier,  Côte-aux-Fées. 

Sources  alcalines  :  Travers. 

Sources  indifférentes  :  Fontaine-André,  Saint-Biaise. 

Sources  indéterminées:  Rochefort. 

Je  dois  exprimer  ici  mes  sincères  remerciements  à  MM. 
Andreae,  à  Fleurier;  J.  Burmann,  au  Locle;  Chapuis,  à 

(*)  Les  eaux  de  la  Brévine  en  contiennent  59,  ceUes  de  la  Combe-Girard  82, 
Schwalbach  83,  Forges  98. 
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Boudry  et  aux  Ponts;  N.  Guyot^  à  Boudevilliers ;  Krieg,  au 
moulin  de  Lignières  ;  E.  Matthey-Jeantet,  à  la  Brévine  ;  G. 
Petitpierre,  à  Couvet  ;  C.-A.  Reymond,  à  Fontaines,  qui  ont 
bien  voulu,  sur  ma  demande,  me  fournir  de  précieux  ren- 
seignements relatifs  aux  sources  de  Buttes  et  Môtiers,  de  la 
Combe-Girard,  de  Boudry,  Cortaillod  et  des  Ponts,  de  la 
Jonchère,  de  Lignières,  de  la  Brévine,  du  Cachot  et  de  la 
Châtagne,  de  Couvet  et  de  Fontaines. 

1.  Boudry. 

1692,  Amiest,  Descr.  princip.  Neiich.  et  Valangin^  Besan- 
çon, p.  28. 

a  Cette  source  sort  de  la  colline  qui  est  située  derrière  la 
ville,  où  de  nombreux  bancs  de  gypse  alternent  avec  de  la 
marne  et  de  la  molasse.  La  grande  quantité  de  sulfates 
qu'elle  renferme,  Ta  fait  abandonner  comme  boisson  par 
son  propriétaire,  M.  Keller,  quoique  son  goût  n'ait  rien  de 
désagréable.  Sa  température  est  à  peu  près  constante  de  8 
à  40  degrés  R.  >  (Chapuis). 

M.  le  prof.  Billeter,  qui  a  fait  l'analyse  de  cette  eau,  a 
trouvé  dans  un  litre:  0,45  CaO  ;  0,114  MgO  ;  0,70  SO*  ;  4,67 
résidus  salins. 

2.  Brenets. 

4858,  Kopp,  BulL  Soc,  se,  nat,^  Neuchâtel,  p.  342. 

3.  Brévine. 
4692,  Amiest,  p.  40. 

4735,  d'Ivemois,  Mercure  suisse,  mai,  p.  74. 

4766,  Osterwald,  Descr.  montagn,  et  vall.  qui  font  partie 

princip,  Neuch,  et  Val,^  Neuch.,  p.  51. 
4783,  Bemouilli,   Beschr,   tûrstenth,    Welsch-Neuenh,  te. 

Vall,,  Berlin,  p.  106. 
4796,  Huguenin,  Desci\  topogr,  et  économ.,  jurid,  Brévine, 

p.  5.  (Voy.  aussi  édit.  de  4841,.Neuch.,  p.  46). 
4829,  Fliigel,  Verh,  vereinigt  àrztl,  Gesell.  SchweiZy  Zurich, 

L,  p.  65. 
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1858,  Boyve,  Annales  hist.  Comté  Neuch.  et  Fat.,  IV., 

Berne  et  Neuch.,  p.  79  et  174. 

1860,  Pagenstecher,  Echo  médical,  Neuch.,  p.  147. 

1864,  Kopp  et  Guillaume,  Coursés  scolaires^  app. 

1867,  Meyer-Ahrens^  Heilquellen  w.  Kurorte  der  Schweiz, 

Zurich,  p.  628. 

(Voyez  Ghâtagne). 

4.  Brouillet. 

1860,  Cornaz,  Echo  méd.  p.  401. 

5.  Buttes. 

1836,  Aliamand,  Stat.  Châtellen.  YaUde-Tr avers,  Neuch., 

p.  40. 
1867,  Meyer-Ahrens,  p.  630. 

(Voyez  Môtiers). 

6.  Cachot. 

1860,  Gornaz,  Echo  méd.,  p.  401. 

(Voyez  Ghâtagne). 

7.  Ghâtagne. 

1860,  Gornaz,  Echo  méd.,  p.  401. 

«La  source  de  la  Brévine,  appelée  «la  Bonne-Fontaine», 
est  située  à  dix  minutes  du  village  ;  elle  attire  chaque  année 
un  certain  nombre  de  buveuses.  Il  y  a  une  trentaine  d'an- 
nées, TEtat  a  fait  construire  un  vaste  bâtiment  dans  lequel 
coule  la  source,  peu  abondante.  La  source  de  la  Ghâtagne, 
en  revanche,  très  abondante,  se  trouve  dans  les  marais,  à 
une  demi-lieue  de^  la  Brévine;  elle  est  probablement  moins 
riche  en  fer  que  la  Bonne-Fontaine.  Quant  à  la  source  du 
Gachot,  elle  sourd  au  lieu  dit  «Vers-chez-les-Gombes.  » 
(Matthey). 

8.  Colombier. 

1752,  Scheuchzer,  Natur.-ffist.  Schweizerland,  Ziirich,  IL, 
p.  309. 
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9.  Combe-Girard. 

1766,  Osterwald,  p.  76. 

1825,  Desfosses,  Anal,  eau  mhiér.  ferrug.^  etc.,  Locle. 
1829,  Flûgel,  p.  66. 

1860,  Pagenstecher,  Echo  méd,^  p.  150. 
—    Gornaz,  id.         p.  401  et  402. 

«  Il  y  a  une  trentaine  d'années,  cette  source  jouissait  d'une 
certaine  vogue  et  était  assez  abondante.  Mais  depuis  lors 
elle  s'est  perdue,  à  l'exception  d'un  petit  filet  d'eau  insigni- 
fiant, et  est  entièrement  tombée  dans  l'oubli.  (Burmann).  » 

10.  Cortaillod. 

1818,  Mattliey-Doret,  Descr,  topogr,  etéconom.  Mairie^  etc., 

Neuch.,  p.  41. 
1867,  Meyer-Ahrens,  p.  630. 

«  La  source  ferrugineuse  de  Cortaillod  se  trouve  dans  le 
vallon  qui  est  situé  entre  le  village  de  ce  nom  et  l'Abbaye 
de  Bevaix.  Elle  est  assez  abondante  et  peu  riche  en  fer.  J'en 
ai  goûté  il  y  a  quelques  années,  mais  sa  saveur  ferrugineuse 
était  presque  nulle.  Feu  le  justicier  Vouga  l'avait  fait  murer 
il  y  a  environ  quarante  ans,  car  il  en  faisait  grand  cas.  Elle 
appartient  maintenant  à  Mme  Samuel  Vouga  et  n'est,  à  ma 
connaissance,  plus  utilisée.  Quoique  la  génération  actuelle 
use  et  abuse  des  ferrugineux,  l'oubli  dans  lequel  la  source  est 
tombée,  est  dû  peut-être  à  la  crainte  invétérée  qu'ont  ordi- 
nairement les  habitants  du  vignoble  pour  toute  boisson 
aqueuse. 

>  En  général,  toute  la  colline  qui  se  trouve  entre  la  Tui- 
lerie et  le  Petit-Cortaillod,  renferme  plusieurs  sources  fer- 
rugineuses qui  viennent  sourdre  au  bord  du  lac  et  qui  sont 
reconnaissables,  pendant  les  basses  eaux,  au  dépôt  d'oxyde 
de  fer  qu'elles  laissent  sur  les  cailloux.  »  (Ghapuis.) 

11.  coteaux-Fées. 

17?, Clerc,  ParticuL  ohserv,  dmisJurid,  Val-de-Tr avers.  Mss. 
1766,  Osterwald,  p.  45. 
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12.  Couvet. 

1770,  Walser,  Schweitzer  Géographe  Zurich,  p.  52. 

1830,  Meuron,  Descr,  topogr,   CMtellen.    Val-de-Travers^ 

Neuch.,  p.  21. 
1872,  Berthoud,  Musée  neuchàtelois^  p.  181. 

«  La  source  ferrugineuse  existe  au-dessus  de  la  maison  du 
Burcle  (de  cent  à  cent  cinquante  pas),  à  peu  près  au  pied  de 
Téboulement  qui,  à  une  époque  inconnue,  s'est  détaché  de 
la  montagne,  depuis  le  pâturage  de  Riaux,  et  a  contribué 
pour  une  part  (avec  le  Sucre  de  Fautre)  à  partager  la  vallée 
en  formant  cet  exhaussement  sur  lequel  est  bâti  le  village 
de  Couvet.  Cette  source  se  trouve  dans  un  terrain  maréca- 
geux. Au  commencement  du  siècle  actuel,  elle  était  régu- 
lièrement utilisée  chaque  matin  par  un  certain  nombre  de 
jeunes  gens,  ainsi  que  par  les  familles  étrangères  (anglaises 
surtout)  qui  faisaient  des  séjours  à  Couvet.  La  commune 
avait  fait  quelques  dépenses  pour  en  rendre  Taccès  plus 
facile,  en  établissant  un  chemin  bordé  d'arbres  et  un  cou^ 
vert  à  l'usage  dès  buveurs  (1730).  Analysée  en  1729  par  les 
docteurs  Bazin  et  Dupasquier,  ces  eaux  renferment  «  des 
parties  salines,  martiales,  bitumineuses  ou  asphaltiques.  » 
La  source  du  Burcle  a  été  perdue  pendant  longtemps.  La 
Société  d'Emulation  de  Couvet,  sur  l'initiative  de  MM.  F. 
Pernod  et  Lerch,s'en  est  occupée  il  y  a  quelques  années  et 
a  réussi  à  la  retrouver.  L'analyse  qui  en  a  été  faite  indiquait 
du  fer  et  du  soufre,  mais  çn  faible  quantité.  (Petitpierre.) 

13.  Fontaine-André. 

1860,  Cornaz,  Echo  méd,,  p.  401. 

1865,  Jeunet,  Etrennes  neuchât.j  Locle,  p.  202. 

14.  Fontaines. 

1692,  Amiest,  p.  48. 

1859,  Mess,  boit, 

1867,  Meyer-Ahrens,  p.  629. 
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«  De  4838  à  1840,  la  commune  de  Fontaines  a  fait  établir 
une  buanderie  publique.  Dans  les  travaux  exécutés  à  cet 
eflfet,  on  trouva,  parmi  plusieurs  petites  sources,  un  filet 
d'eau  sulfureuse,  qui  contribue  encoi^e  maintenant  à  Vali- 
mentation  du  réservoir  de  cet  établissement.  H  y  à  environ 
vingt  ans,  la  même  commune  fit  faire  des  sondages  autour 
de  ce  réservoir,  qui  aboutirent  à  la  découverte  de  cette 
source;  mais  il  survint  tnalheui^eusement  une  crue  d*eau 
considérâfele  qui  fit  ébouler  lès  tranchées  et  l'ensevelit.  Il 
est  actuellement  possible  de  se  rendre  compte  approxima- 
tivement de  la  valeur  de  cette  source,  puisqu'elle  n'a  jamais 
discontinué  de  communiquer  à  toute  l'eau  du  réservoir  son 
odeur  caractéristique.  »  (Reymond.) 

15.  Ligni,ère3. 

1804,  Vaucher,  Descr.  topogr.  et  économ.  Mairie^  «te,  Néii- 
châtel,'p.  43.  .  .       ■ 

< Cette  source  existait  dans  le  temps,*- mais  comme  elle 
n'a  jamais  éfé  usagée;  elle  s'est  probàblemefnt  perdUe  ^dslns 
le  terrain  marécageux  avoisinant.  Eh  me  rendant  sur  les 
lieux  pour  tâcher  d'en  découvrir,  quelque  trace,  j'ai  remar- 
qué que  deux  ou  trois  filets  d'éau,  en  entrant  dans  le  ruis- 
seau de  l'étang  du  moulin,  rougissent  Jies  cailloux  don.t  }e 
lit  est  parsemé.  Seraient-ce  peut-être  là  les  restes  de  l'an- 
cienne source  ferrugineuse "?  C'est  probable!  •  (KmEG.) 

16.  Jonchèrei 

'  •  .  I      ■ 

4818,  Sandoz-Rollin,  Essai  statist  cant.  NeucK,  Ziiricb, 
p.  444. 
«  Il  existe  à  la  Jonchère  un  puits,  appelé  «  le  puits  du 
haut  du  village»  dont  l'eau  estferçugineuse.  Malgré  , mes 
recherches,  je  n'ai  pu  savoir  si  cette  source  avait  jamais  été 
uttii^eQomme  telle.  Il  y  aurait  peut^tre  lieu  d'analyser  à 
nouveau  cette  eau  —  car  elle  doit  déjà  l'avoir  été  -—  afin  de 
s'assurer  si  on  ne  pourrait  pas  :  en  tirer  parti  avantageuse- 
meat.  ;►  (Gutçot) 
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17.  Môtifltrs. 

1735,  dlvernois,  p.  74. 

1766,  Osterwald,  p.  22. 

1836,  AUamand,  p.  40. 

1871,  Gornaz,  Jftis^e  neitchât.y  p.  240. 

1873,  Mess,  hoit.^  p.  53. 

•  A  Môtiers,  comme  à  Buttes,  et  dans  tout  le  Val-de-Travers, 
on  trouve  des  eaux. qui  contieonent  du  fev.  J'ai  objsecvé 
entre  Flev^rier  et  Môtiers  plusieurs  petiteis  sources  qui  dé- 
posent un  limon  abondant  d'oxyde  de.,fçr;  l'eau  quq  j'ai 
goûtée  en  est  .trps  chargée,  car  eUe  a  un  goût,  de  fer  très 
prononcé,  plus  fort  que  celui  .des  eaux,  de  la, Brévine. 

«  A  Buttes,  la  petite  source  se  trouve  dans  le  jardin  des 
dames  Thiébaud,  au-deésotts  dePéglise,  près  de  la  maison 
Lebet.  .Quçlijueip  cuj:ieu^  en  ont  j?u  daiis  1^  tefppp,.  mai^,  il 
n'y  a  jamais  eu  à  Buttes  un  établissement^ps^rticuUer  pour 
bpire  Jes.^iau^,  .comojije.cpla.existp  ^.^Ip  Brévinq,»  A  Mptiers, 
c'ept  Ipiuêoie.cas;  la.  source,  qui  .est  très  peu  alpondaniq, 
est  couverte  aujourd'hui.  >>  (Ai^pï\Çi^j! 


1  ••  • 


18.  ?  Neuchatel. 


1860,  Comaz,  Echo  méd:,  p.  4G1:  '  ' 

...  }9.<PlDnt8fc    .       r     . 

1766,  Osterwald,  p.  122.    .      -       . 
1806,  Péter,  Descr,  topogr,  paroisse  et  vall,^  etc.,  p.  83. 
1829,  Flûgel,  p.  65.        -  '''  »  ^'  '      '"■       :-<• 

1850,  Mess.  hoit.  '  '  ■     ' 

1860;  Kopp,  Echoméd.,'p,  119.  v     m   i  •  :      .t 

1867,  Meyer-Ahrens,  p.  630:  "     •       •   • 

187â,  Desôr,  Cart«  env.  Combe- KaWn.'  ^  • 

'  «  La  source  sulfureuse  des  Ponts  est  située  sur  la  <  rive 
droite  du  Bied{ruis'seau  c(ui  rassemble  les  eaux*  de  la  partie 
Est  de  'la  vallée)^  (b'éist-àidife  •  sur  le  territoire  des  Ponts, 
tandis  que  la  petite  source  ferrugineuse,  <cjai' ëourd  . à  urie 


—  m  — 

vingtaine  de  pas  plus  au  sud,  de  l'autre  côté  du  ruisseau, 
est  sur  le  territoire  de  Bt*dt*de'ssus;  Ces  deux  sourees  sont 
situées  au  coude  brusque  que  forme  le  Bied,  lequel,  au  lieu 
de  couler  vers  l'ouest,  se  détourne  directement  au  norji  et 
vient  se  perdre  dans  les  entQnnqïrs.  ou  emposieux,  prè^  des 
Ponts.  L'altitude  de  ces  sources  est  à  peu  près  de  neuf  cent 
quatre-vingt-huit  mètres. 

D  Depuis  plus  d'un  siècle,  .les  t^bitants  de  notre  vallée 
ont  connu  et  utilisé  Teau  sulfureuse  sous  forme  de  boisson 
ou  de  bains,  fendant  les  cinquante  premières  années  de  oe 
siècle,  un  grand  nombre  de  personnes  des  montagnes  et  du 
reste  du  canton  se  mettaient  en  pension  chez  les  gens  du 
«  Voisinage  >  pour  prendre  (^s  l^^ins  et  boire  Teau  soufrée  ; 
des  malades,  atteints  d'atfections  cutanées  et  scrofuleuses, 
en  auraient  été  guéris  et  un  grand  nombre  auraietit  vu  ledr 
état  amélioré.  Je  n'ai,  pour  ma  part,  rien  remarqué  de  pa- 
reil depuis  mon  établissement  aux  Ponts  et  il  me  serait 
difficile  de  citer  un  seul  çxpiiK|p1/e  authentique  de  guérison. 
Gela  se  comprend,  du  reste,  en  voyant  l'analyse  :  le  gaz 
s'échappe  par  le  chauiTaige  de  Teau  et  le  soufre  éë  dépose 
si  rapidement,  qu'à  moins  de  boire  l'eau  ou  de  se  baigner 
sur  place,  on  ne  peut  espénér-une  action  un  peu  énergique 
du  princi{)e  cui:^tif.  Le  p|i^its  en  bois  a  été  remplacé  en  1873 
par  une  construction  en  pierre,  recouverte  d'une  voûte  et 
pourvue  d'une  pompe. 

»  La  source  ferrugineuse  a  été  nettoyée  et  pourvue  d'un 
tuyau  en  bois.  Le  dépôt  rougeâtre  est  très  abondant;  il  con- 
tient des  traces  d'arsenic.  Plusieurs  personnes  des  Ponts, 
enigénéral  asl^ez  faibles  de  sang  et  disposées  à  la  chlorose, 
vont  en.  été  rendre  visite  k  cette  source  let  en  ressentent  de 
bpns  çfTdjts,  à  en  juger  par  racoroissement  de  la  population 
et  l'excédant  des  naissances  sur  les  décès  »  (Chapuis). 

20.  Rochefort. 
1692,  Amiest,  p.  42. 
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21,  St-BI«i$ft. 


if      •  i'  •  j  I 


1739,  Mercure  suisse^  juillet,  p.  93.  "' 

1740,  id.  avril,  p.  407. 
1860,  Cornaz,  Echo  méd.,  p.  402. 
1867,  Meyer-Ahrens,  p.  629. 

22.  Travers. 

r  '  *  *  • 

1843,  Aïlamand,  Descr.  Jurid.  Traverê,  NôUéh.,  pi  8. 
1872,  Mess:  boit.,  pi.  36  et  51. 

2S.  Valanglh  («). 

1786,  TaUeauçç  de  la  Sume^  Paris^XII,  P»  149.;  , 

1875,  M..  (Je  Tribolet,.  jourr^al  Je  . Vai-de-/îu2r^  Fants^ines, 

.   7,a6ût.  •  .,.   -  I  •  .        .  .i    •     ..  . 

24.  Vttff  lères. 


1870,  Corn^^,  l^usée  neuch^,  p.  298./; 


iRÂA  neuch,.  n.  ^QS.- 

,  25.  Villkrt.      ,.     , 

i7Ô5,  Chàltiferiei',  DHcr.tùpogr!  Uaii'îe  TàJangiinj  Neùtehâ- 

'    telVp.42,  ■  ■"■  "■ 

1858,  Boyve,  IV,  p.  291.  '  '     .        • 


t        '. 


M.  Ph.  de  Rougemont,  ^rof#sfieur>  fait  quelques 
expériences  sur  le  giaz  sécrété  par*  le  Bmokinusctepi^ 
■/dfî^  Oliv.  et  lit  sur  l'anatomie  dece  colédptè^e  tei^tiote 
suivante  : 


."V  '■  i:,.''-n     ;.\ 


(')  Dans  une  lettre  du  mois  d'août  1721,  adressée-  à  M.jdi^  Li^oon^^s^^- 
tilhonime  à  Lausanne,  Bourguet  écrit  :  «  Si  j'allais  ^boife' les  eaux  de  Val - 
lengin,  peut-être  que  je  prendrais  avec  moi  la  thèse  de  Thomasius  (sur  le 
concubinat),  pour  me  désennuyer  en  la  parcourant.  » 
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OBSERVATIONS  SDR  L'ORGANE  DÉTONANT 

dn  BRAfipmuS  GRSPITAIfS  OUv. 


La  fiiicuUé  très  curieuse  que  possèdent  les  Bn^ichinus  de 
pi'.oduire  des  détonations  lorsqu'ils  sont  poursuivis'  par  leurs 
ennemi^,  est  connue  depuis  fort  longtenips;  aussi  spnt-ili^ 
baptisés  4^  nom  populaire  et  significatif  de  bombardiers.  Ce 
QQ^é^ptère^  de  la  famille  des  Carabides^  est  excessiveinent 
qomniuu  au  printemps,  ainsi  qu'une  forme  très  semblable,  le 
ffraç^ims  explodens  Dej.  Les  localités  que  notre  Brachinuis 
préfère  ^qnt  los  cbamps  exposés  au  soleil  de  midi^  il  lui  faut  une 
certaine  chaleur,  et,  malgré  cela,  on  ne  le  voit  pas  errant  à  tra- 
vers, la  campagne,  mais  on  le  trouve  bloitti  pendant  le  jour  sous 
les  pierr^9  plates  qui, bordent  les  champs  ou  la  base  des  vieilles 
murailles.  C'est  quelquefois  par  centaines  qu'on  les  trouve  eu, 
^oul^vaat  une  grosse  pierre,  et  malgré  cette  prodigieuse  quan- 
tité, il  faut  se  hâter  si  Ton  veut  en  collectionner,  car  dès  que 
ces  insectes  se  trouvent  exposés  à  la  lumière,  ILs  disparaissent 
très,  rapidement  en  s'enfonçant  dans  le  sol  plus  ou  moins 
pierreux. 

La  faculté  qu'a  cet  insecte  de  détoner  était  déjà  connue 
pa^de  Geer,  un  des;  pèrçs  de  l'entomologie;  aussi  je  ne  veux 
psu9  énunjiérer  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  depuis  lors  sur  ce 
suyet.  Ce^pendaut  Léon  Dufour,  dans  un  «  mémoire  anatomique 
sur  une  nouvelle  espèpe  d'insecte  du  genre  Brachine(*),  décrit 
reXvplosion.  el;  l'orgape  qui  produit  ce  qu'il  nomme  de  la  fuu^ée. 

«Péçouvert  dans  aa  retraite,  dit  l'auteur  du  mémoire,  ce 
Braçhii^us  lance  par  JL'anus  et  avec  explosion,  une  fumée  blan- 

»     •       ■ 

(*)  Annales  du  Musée,  tom.  XVIII,  p.  .70,  et  compte^^endu  du  rn^me  tra- 
vail dans  le  Nouveau  Bulletin,  des  sciences^  par  la  Société  philomatique, 
PaHs  Î8t«,  toih.  m,  jï^'^è,  5»  année. 
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châtre  d'une  odeur  forte  et  piquante,  très  analogue  à  celle 
qu'exhale  TfUîi^e  nitrîqup.  p^te^i|ipée  eM  m^e^vapeur,  caus- 
tique, produisant  sur  la  peau  la  sensation  d'une  brûlure  y  for- 
mant sur-le-champ  des  taches  rouges  qui  passent  promptement 
au  hrun,  et  qtii  durent 'plûsiéiîf s  jôrûrs  qtiaiid  inênfie  on  se  lave. 
Elle  rougit  le  papier  blanc.  Pressé  ou  inquiété,  ce  brachine 
peut  fournir  dix  à  douze  décharges  ;  mais  lorsqu'il  est  fatigué^ 
Texplosion  se  fait  sans  bruit  et  au  lieu  de  fumée  on  ne  voit 
plus  qu'une  liqueui^  jaiine,  quelquefois  brunâtre,  se 'figeant  à 
rînstant  sous  la  forme  d'une  légère  croûte.  Observée  immé- 
diatement après  son  émission ,  '  elle  '  laissé  échapper  quelques 
bulles  d'air  et  présente  Tapparencé  d'une  fermentation.  » 

Plus'  loin,  Léon  DufoUr  passe  à  la  description  deTorgahe 
qui  produit  la  fumée.  «Bon  appareil  est' double,  é'est-à-dire 
qu'il  y  en  a  un  de  chaque  côté  dans  la  cavité  abdominale.  H 
consiste  en  deux  corps  très  distincts,  dont  l'un  est  l'organe 
préparateur^  et  l'autre  l'organe  conservateur.  Le  prèmiei^  eèt 
plus  intérieur  et  se  présente  soùs  deux  aspects  dififébetits, 
suivant  qu'il' est  contradté  ou  dilaté. 'Baiis  le  pVeriiîer 'cas, 
c'est  un'  coi'ps  blanchâtre,  irrégulièrement  arrondi,  tnbu,  pa- 
raissant glanduleux,  placé  sous  les  derniers  anneaux  de 
l'àbdomeri,  s'abouchant  par  un  bout  dans  lé  réservoir,  fet  èe 
terminant  constamment  par  l'autre  en  un  filet  très  long  et  très 
grêle.  Dans  le  second  cas,  ou  lorsqu'il  est  dilaté,  il  Ressemble 
à  un  sac  oblong,  membraneux,  diaphane,  rempli  d'air,  occti- 
}iànt  alors  toute  l'étendue  de  l'abdomen,  et  paraissant  libre, 
à  l'exception  de  l'extréniité  qui  s'abouche  dans  le  i'éservolr. 
Le  second  organe  ou  lé  conservateur^  qui  est  aussi  le  i'éservoîr^ 
offre  un  corps  sphérique  de  la  grosseur  d'une  graine  de  nâvet, 
brun  bu  rougeâtre,  d'une  consistance  papyracée,  constant  dans 
sa  forme,  creiix  intérieureméiit  et  placé  sous  le  dernier  anneau 
dorsal,  justement  au-dessus  du  i^ectum.  Il  s'ouvre  par  un  pore, 
à  côté  de  l'anus.  Il  est  contigu  à  celui  du  côté  opposé;  mais 
ils  sont  l'un  et  l'autre  fort  distincts.  Leur  intérieur  est  enduit 
de  la  même  croûte  qui  se  fige  sur  le  dos  de  l'animal  lorfequHl 
ne  peut  plus  produire  d'explosion.  Un  tuîie  miQmbraneux,  iQrt 
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QQur^  mu  sans  d^ute.p^r  un  idu^cIq  sphiacter^  sert  à  expulser 
la  lîainéeO}.,»  .  . 

Il  a&inble  que  la/description  de  rappareil  détonant,  que 
Léoa  Dufour  a  4osnée,  n'a  pas, été  vérifiée  depuis,  car  dans  la 
littératui"^  Je  tia^t^dej^éo^  Dufoifr  .est  toujours  reprqduit  sans 
qu'U  y  soit  ajouté  4©. nouvelles, pbs.ervations.  Ainsi  Kirby  et 
Spenoe  :  An  introdufition  ta  eniomolog^y  1826^  parlent  des  Bra- 
chiuus  à  pjTopps  des  moyeps  de  défense  des  insectes,  vol.  II, 
p.  246-47.  Dans  le  vol.  IV,  lettre  XLI,  p.  143,  les  mêmes 
auteurs  jt^itent  M.  Dupont  qui  se  proposait  de  faire  des,,ç;Kpé- 
riencessur  la  substance  que  .les  Brachinus  émettent  en  déto- 
nant: Malgré  m.4^s  r6QhQrcl|,eS)  je  ne  troujs^e  aucune  publication 
qui  s'y  r<4)iporte.  h 

Ayant  .trouvé  . ce  priuiieinps  quelques  Brachinus  ^u-dessui? 
de  Neuichâtd,  je  lu&i  la  desciiption  de.  Léon  Dufour  et  je  fus 
étonné  de  voir  que  depuis  lors  il  n'avait  pas  en^cpre  été  i^M  de 
recherches  chimiques  suc  la  matière  explosible  de  cet  insecte. 
Je  résolus  donc  de .  tenter  un  essai,  et  grâce  au  zèle  de  mes 
élève8,je  fup  bientôt  en  possession  de  deux  à  trois  cents  s.iyets 
vivants  de  Brachinm^  que  nous  collectiQnnâmes  dans  .les 
champs  d'Hauterive,  près  de  Neuchâtel.  . 
.  Paf  la  dissection.de  quelque^,  piyets,  je  pus  constater  Texac- 
titude  de.la,dei^riptK)n  de  Léon.  Dufour  en  ce  qui  concerne  ce 
qu'il  nomme.  oi:gane  pxéparat^ur  et  organe  conservateur,  mais 
il  semble  n'avoir  pas  remarqué  les  caractère^  de  ce  <c  iilet  très 
long  et  très  grêle  »  qui  aboutit  à  Torgane  préparateur.  Au 
premier  moment,  on  prendrait  ce  filet  pour  un  gros  tronc 
trachéen,  mais  bientôt  on  recomiaît  que  si  ce  filet  est  un  tube, 
il  ne  se  ramifie  pas  comme  les  trachées.  La  position  qu'il 
occupe  est  entre  l'organe  préparateur  et  l'organe  conservateur 
de  Léon  Dufour  ^  il  est  contourné  sur  lui-même  dans  tous  les 
sens.  Comme  il  offre,  une  certaine  résistance,  on  peut  isoler 
l'organe  préparateur  et  en  le  tirant,  on  oblige  le  filet  en  question 

(*)  Gomme  je  n'ai  pu  rae  procurer  le  lome  XVIf  I  des  Annales  du  Muièe, 
je  suis  obligé  de  citer  le  texte  du  compte-rçndu  du  Nouveau  Pulletinde  la 
Société  philomatique  de  Paris. 
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à  se  dérouler.  Sa  loi^ueur  mesure  alors  qtiaraate-cinq  à  Cli- 
quante millimètres,  sa  largeur  est  ceUe  d'un  fin  cheveu.  jSon 
diamètre  ne  varie  guère  d'un  bout  à  l'autre,  et  comme  nous 
Ta  vous  dit,  il  n'y  a  pas  dé  ramification,  si  ce  n'est  à  l'extré- 
mité opposée  à  celle  qui  est  fixée  à  l'organe  préparateur.  Là, 
il  y  à  une  bifurcation  ;  les  branches  sont  très  courtes,  e*  se 
pef dent  dans  deux  groupes  d'organes  glanduleux^  dichotomés, 

* 

qui  semblent  être  d'une  gtande  importance,  puisque  c'est  de 
là  que  part  le  tubej 

Comme  il  y  a  deux  organes  préparatëui^s,  il  y  a  aussi  dévbL 
tubes  et  deux  paires  de  grdupes  de  glandes.  Ces  glandes  sont 
anâleë  dans  ;le  sens  propre  du  mot,  maiis  ce  ne  soôt  évidem- 
ment pas  celles-là  qui  produisent  la  matière  inf6<3t|klite  et  dé- 
fensive des  carabides,  car  elles  n'ont  pour  débouché  qu'un  tube 
plein  d'air;  il  semblé  évident  que  ce  dont  elleà  qui  produisent 
le  gaz.  Les  tubes,  lorsqu'oil  les  examine  sôus  le  microscope^ 
soiit,  d'après  mes  observations,  remplis  d'air  sous  fôrrtie  de 
globules  ou  de  grains  de  chapelet,  qui  généralement  se  tou- 
chè'nt  tous.  S'il  y  a  datis  ces  tubes  un  espace  vide ,  il  suffit 
d'attendre  Un  instant  pour  voir  que  l'air  peut  être  mis  en 
mouvement  par  saccades,  si  ce  mouvement  est  rapide;  maiô 
s'il  est  lent,  ou  voit  distinétément  que  l'air  tourne  en  spirale 
dkns  un  Cylindre  enroulé  autour  d'un  axé.  Ainsi  la  structure 
de  ces  curieux  tubes  consiste  d'abord  en  un  cylindre  drôit^  qui 
renferme  un  cylindre  contourné  en  spirale,  lequel  produit  à 
son  tour  un  cylindre  axial  droit  qui  renferme  aussi  quelquefois 
de  l'air.  Ce  tube  part  des  glandes  sus-mentionnées  et  aboutît  à 
l'organe  préparateur  de  Léon  Dufour.  8à  couleur  blanchâtre  le 
fait  facilement  reconnaître.  Son  enveloppe  externe  est  muscu. 
léuse  et  richement  pourvue  de  trachées.  La  membrane  interne 
est  formée  de  tissu  cdnnectif  qui  renfermé  une  douzaine 
ëhviroh  de  vessies.  Si  cet  organe,  placé  sous  l'eaU,  est  piqué 
au  moyen  d'une  aiguille,  il  s'en  échappe  aussitôt  une  multitude 
de  globules  qu'il  ne  faut  point  considérer  comme  le  produit 
d'une  eiïervescence.  Puisque  cet  air  s'échappe,  il  faut  qu'il 
soit  comprimé  ;  aussi  n'èst-il  pas  difficile  de  constater  que  la 
masse  de  globules  sortis  de  l'organe  forme  un  volume  plus 
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grand  qu6  te  èonteiifaiit  Si  on  rompt  le  tube  cylindrique,  Trâ 
qa'il  renferme  sert  de  la'.mêfme  manière.  Il  est 'difficile  d^ob- 
tenir  remj^Us  d'air  le  tube  et  le  réservoir  à  air  (c'est  ainsi  que 
j'appelle  cet  organe),  car  il  suffit  de  saisir  Tinsecte  poùi*  qu'il 
détone  plusieurs  ibis  de  suite.  Si  Fikisecte  est  taé  dans  l'alcool, 
les  détotiailions  ont  Heu  de  la  mênvé  manière.' 'Le  eblorofoime 
n'^empêche  pas  non  plus  les  détonations,  mais  elles'  mrit  moins 
nombreuses. 

Léon  Dufour  dit  (Jue  l'orgaiie  préparateur  (que  j'appelle 
condensateur)  s'abouche  par  un  bout  dans  le  réservoir  ou 
organe  conservateur.  Ce  fait  est  iaclle  à  constater,  cç^mmeneus 
allons  le, voir.    ... 

Quel  est  ceg^a,  cet  mfiov^frmé  qui  remplit  Torgape  con-' 
densateur  et  son  long  tube?  Cette  question  conc^r^nt  la 
chimie,  je  la  commuiiiqiuai  à  mon  savant  collègue  M,  le  Prof. 
D*  Billeter,  qui  entreprit  une  analyse  dont  le  résultat  ïx'étopna 
pas  moins  le  chimiste  que  le  zoologiste.    , 

Quarante  Brachiaus  vivants  firent  mis  dans  du .  mercure 
sous  un  entonaoir  renversé,  dont  le  ,tube  .était  fermé  par  un 
treillis  métallique»  Plusieurs  heures  se  passèrent  sans  qu'un 
globule,  d'air  montât  dans  le  récipient.  Supposant  que  le  mer- 
cure empêchait  la  sortie  du  gaz  et.  que  les  BrachinuSi  .étaient 
déjà  morts,  l'eutopuoir  fut  soulevé  et  ànotregran^étonn^me^t, 
nous  vîmes  les. victimes  vives  et  aiei'tes;  aussi  fureat^elles  im* 
médiatement  ^placées  dans  le  mercure,  où  elles  pass^jrent  la 
nuit.  Le  lendemain,  le  récipieoat  gradué  contenait  deux  centi- 
mètres cifbes  d'air,  mais  tous  les  -Brachinus  n'étaient;  pas 
morts.  La  même  expérience  fut  répétée  avec  quarante  Bra; 
chinufi  mis  cettofois  dans  de  l'alcool  renfermant  un  tiers  d'eî|.u. 
La  iransparence  du  liquide  nous  permit  d'examiner  leur  conr 
duite.  L'alcool  étant  faible^  la  mort  ne  fut  pas  prompte  ^  venin 
H  y  eut  une  grande  agitation  au  premier  moment;  tôt  après, 
quelques  détonations  se  firent  entendre  et  furent  suivies 
chacune  d'un  gi'os  globule  ou  de  plusieurs  petits  qui  montèrent 
au  sommet  du  récipient.  Au  bout  de  cinq  minutes,  nous  enten- 
dions comme  un  feu  de  vitesse.  Peu  aprèsv  les  isseotes  ralen- 
tirent leurs  mouvements,  les  détonations  furent  moins  nom- 
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hreuses,  «aifi  quand  Tasphyxie  lea  eut  oomplètomeot  tués, 

il  se  produisit. alor6,  probablement  par  le  fait  du  relâchement 

du  muselé  sphincter  du  réservoir^  uue  fusée  de  globuJes,  puis 

oe  fut  tout.  i  . 

Ce  gaz^. .  recueilli  dans  dii  mercure  et  dansdo  ralcooL,lut 

analysé  séparélment  par  M^  Billeter*  Voiei  le  résultat  obtenu 

sur  cent  parties:  >  , 

73,1  oxygène, 

20,6i  acide  carl^ouique^ 

6,^3.  azote. 

La  quantité  tf^oxygène  est  éflorme,  ffi  on  la  compare  à  èelle 
contenue  dans  Tatmosphère  et  elle  est  assez  forte  pour  raviver 
le  charbon  d'unô  allumette 'quand  on  rintrodnît  dahs  Péprou- 
vette  ijui  renferme  le  gaz  (*):  * 

Ce  gaz!,  tel  qif  il  est  composé,  né  peut  être  que  parfaitiemént 
incolore  et  inodore. 

Avant  de  parler  de  l^mploî  de  ce  gaz,  voyons  la  secbnde 
paire  d^organes,  située  derrière  les  organes  condensateuts  et 
que  Léon  Ihrfbur  nomme  réservoir  on  conservateur.  Ils  sont 
plus  petits  que  les  organes  que  j'appelle  condensateurs,  et  très 
reconnaissables  à  leur  coloration  brune  ou  bistre,  coloration  qui 
ressemble  à  celle  des  pièces  chttlneuscs  du  dernier  sèment 
abdohtinal.  Ces  organes  renfertnent  une  substance  brune  et 
liquide,  dans  laquelle  on  trouvé  de  ti^ès  petits  cristaux  jaunfttTes 
plats  et  de  forme  hexagonale.  H  a  été  impossible  à  M.  Billeter 
d'analyser  cette  substance,  vu  la  difficulté  qu'il  y  a  de  s'en 
procurer  une  quantité  suffisante.  Mais  par  analogie^  on  peut  sup- 
poser que  cette  substance  est  la  même  que  celle  qui  est  sécrétée 
par  les  Carabus  niger  et  auraUts  (*).  Cette  substanfce  est  celle  que 
Léon  Dufour  a  reconnue  comme  produisant  la  fumée,  lorsqu'fl 
dit  <  le  Rrachinus  lance  par  l'anus,  et  avec  explosion,  une 

(*)  L'expérience  a  été  faite  devant  la  Société! 

(*)  M.  Pelouse  commnnique  dans  les  Comptes-rendus  de  rAcadéinie,XLni, 
pag.  128,  quef  la  liqueur  adde  sécrétée  par  les  carabes,  lorsqu'ils  sont  atta- 
q«iés«  se  compoee  d'acidfl  butyriqueu 
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fumée  blanchÂtre  d'une  odetir  fbrte  et  pénétrante,  très  analogue 
à  celle  qu'exhale  Tacide  nitrique.  y>  Si  cette  substance'  produit 
la  fumée,  elle  e$t  parfaitement,  étro^gère  à  Texplosion.  Quant 
à  sa  provenance,  elle  est  difficile  à  expliquer  si  on  ne  consi- 
dère pas  les  organes  qui  la  renferment  comme  étant  les  glandes 
anales  mêmes. 

D'après  nies  observations,  la  substance  brune  ou  l'acide  buty- 
rique est  passif  aussi  longtemps  qu'il  reste  dans  le  réservoir  ou 
glande  anale  ;  il  ne  ^^vieat  actif  que  lorsqu'il  est  chassé  au 
dehors  avec  force  par  le  gaz  condensé  ;  alors  il  dégage  une 
odeur  forte,  mais  difficile^  à, déterminer.  J'ai  à  maintes  reprises 
fait  détoner  des  Brachinus  sur  un  morceau  de  verre.  Le  résul- 
tat a  donné  une  tache  brune  qui^  vue  au  microscope,  paraissait 
formée'  d'une  'muh^tttde'  de  très  petites  taohes  espacées  les 
unes  des  autres.  Quant  à  la.  fuméèy  elle- n'existe  pas.  Pai'la 
force  de  la  projection,  il  peut  y  avoir  évaporation  des  plus 
petites  molécules, ,  0^  qvi.!aloj|$  dégage  . l'odeur,  tandis  xjue  les 
petites  gouttelettes  saupoudrent  l'objet  qui  se  trouve  à  portée. 
Ainsi  le  gaz  du  tube  et  du  condensateur  est  employé  comme 
force  t)r(ljel&hte,'c*est  rkir  bômpiHmé  dii  fbsiï  à  Visnt^  quant  à 
sa  provenance,  je  ne  me  l'explique  pas.  La  substance  brune 
sert  de  projectile  ;  elle  se  trouve  sur  le  passage  du  gaz  qui,  en 
sortant,  en  emporte  une  goutte  et  la  répand  sur  l'ennemi. qui 
s'àcfhàme  àprèfe  le  Braôhiiius.  Cette 'suttstiince  caustique  appli- 
quée mv  les-antennei^-ou  les  yeu3t  du  Gaîosonte^  par  exemple, 
doit  produire  «des  (seùsations  '  désagréables  à  cet 'amateur  de 
Bracjiinus. 

^\  les  Carabes  sont,  intéressants  par,  leur  mode  de  défense, 
en  sé^réjiant,  par  l'anus  une  gp^tte  d'acide  buiyrique,  celui  em- 
ployé par .  les  Brachinus  l'est  encore  plus  et  nous  montre 
un  cas  nouveau  et  c^urieux  d'adaptation  d'organes  défensifs. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Fîg.  1.  Origïné  du  tube  à  'air  avec  i^es  glandes  :  o,  cylindre  ex- 
terne ç  6,'  cylindre  m  terne*  contourné  en  spirale  autour 

'•'  'du'  cylindirei  axial  c;  d,'gliiide8*dichotomées  qui  ont 
lem*  débouché  dans  le  tube  à  air. 
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Fig.  2.  Tube  à  air  r^o^pli  d'air  iea.kb.      .. 

Fig.  3w .  Le  même  tube  vide,  vu  dans  toute  8on  épaisseur. 

Fig.  4,  5,  6,  7.   Cristaux  ptovenant  dé  Torgane  qui  renferme 
Tacide  butyrique. 

Grossissement  :  soixante  fois. 
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Séance   du  8   mat'  1879. 


Présidence  de  M.'  L.  Coiilon 


4        t    . 


M*  R.  WeAer,  professeur  de  phy&iq;ue  à  l'académie, 
est  reçu  membre  de  la  Société. 


I  • .  I 


M.  Comaz  lit  la  commûnicatiofi  suivante  : 


•  r 


RÉDUCTION  Û'UNE  IJJVERSION  DE  MATRICE 

AU  MOYEN  d'un  BALLON  DE  CAOUTCHOUC. 

.     :  -  '  ■  '       ■  ;  ■  '  '  ' 

•  '   i  i  .  i  * 

M"*  Henriette  M.  aée  B.  >  âgée  de  <?inquanter-qMatre 
ans,  ménagère,  d'Adelboden  (Berne),  domiciliée  à  la 
Favarge,  fut  adressée  à  Thôpital  Pourtalès  lé  1*'  oc- 
tobre 1878. 

Elle  a  eu  quatorze  accouchements,  parmi  lesquels 
un  d'un  mort^né,  dont  deux  ont  été  la  cause  d'iaffec- 
tions  consécutives,  isur  la  nature  desquelles  elle  ne  peut 
donner  de  renseignements.  Ses  dernières  couches 
ont  eu  lieu  il  y  a  dix^sept  ans.  La  malade,  qui  a  encore 
régulièrement  ses  règles,  a  eu  depuis  sept  ans  de? 
métroiThagies  fréquentes,  parfois  considérables,  qui  se 
présentaient  «n  général  vers  le  milieu  dç  l'intervalle 


'I'li./lr'l^/in<ffiiiimt,,lc( 
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de  deux  flux  menstruels  et  étaient  suivies  d'un  écoule- 
ment' rougçâtre  qui  continuait  jusqu'à  V'arrivée  de 
l'époque  normale.  Depuis  trois  ânft,  cette  femme  a 
éprouvé  àe  la  gêne  dans  la  miction,  laquelle  devenait 
de  nouveau  facile  à  mesure  que  M"'  M.  croyait  perice- 
voir  le  déplacement  d'un  corps  exerçant  une  pression 
dans  l|B  bas*ventre.  En  revanche,  les  selles  ont  toujours 
eu  lieu  librement. 

Le  16  septembre  1878,  enaHantà  la  garde-^robe, 
notre  malade  fit  sortir  de  la  vulve  ime  tiinleur  énorme 
(polype  utérin),  dont  son  médecin  fit  lia  ligature.  Au 
bout  de  huit  jours,  quand  notre  honorable  confrêft^è 
voulut  exciser  le  pédicule,  il  crut  Voir  que  cëlui-cî 
s'était  allongé  au-dessus  de  la  ligature  et  en  pratiqua 
nhe  'Seconde  plus  haut  ;  toutefois,  s'élâïit  '  assuré  ■  six 
j^urs  plus  tard  que  la*  soi-disant  prolongation  dix  pédi- 
cule m'était  que  l'utérus  entraîné .  par  le' 'jJdlype' et 
rdtburné  (iftveii^ioïr)»  i'I'erileva  sa  seconde  ligàWtie  et 
'ejcisâ  le  polype  au-dessous  de  la  première.  'Il  se  décida 
♦dlotls  à^Uous  Fenvbyèr,  en'tioUS'fournissarit  sur  ce  qui 
rfétait  pksôé  les  détails' lés  plus  cîrcôfîstancîés.    '      «•   ' 
À  âon  arrivée  à  l-hôpital,  la  malade  était  d'une  fai- 
blesse êxtiiême  et  fort  pâle  ;  elle  présentait  Une  eiétasîe 
des  vaisseaux  capillaires  de  la  face.  Le  cœu'r  était  nbr- 
malv  le  pouls  battait  cent  douze  fois  à  là  minute.  Rien 
deTf^à^ticulièt^'Utix  pouhibns,  que  quelques  râles  inu- 
queUx.  TempètatUre'  +'37%9  C.   VérgetUres  norti^ 
breu^s  sur  Tabdorten,  dont  re^àmen  extérieur  ne 
çfrééente*  rien  à  men Honnêr ;      . 

'^A'I^Gî^artten  deis  parties  génitales  externes,  oh  trouva, 
^fessant  saillie  hors»  deS'  grandes  lôvréis ,  une  tumeur  dont 
le  vottiJiie^^assttit  celui  du  poing  d'un  adulte,  d'ùtïe 
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consistance  ferme,  élsi^tique,  n'adMrant  pas. à  la  vulve, 
mais  entraînant  à  sa  isuite  la  porlion  supérieure  du 
vagin  »  Cette  tumeur  est  rosée  dans  sa  partie  supé- 
rieure» et 'd'une  teinte  vjsrt  sale  à  sa  partie  inférieure, 
laquelle  est  fortement  convexe.  A  la  partie, la. fplus 
saillante  de  la, tumeur,  qui  n'est  autre  que  Tutérus 
retourné ,  se  trouve  une  dépression,  où  la  muqueuse 
sphacélée  fournit  un  pus  fétide,  tandis.ïque  ceûii.qui 
se  trouve  sur  d'.^i|lres  points  de  1^  sui^f^ce  interne  de  la 
matrice,  qu'on  a  sous  les  yeux,  n'a  pas  cette  nature; 
il  s'agit  évidemi^ent  1^  du  point  pu  le  pédicule.. a  été 
^;ccisé.  La  sensibilité  de, la  tumeur  est  à  pQq.près  niide. 
Elle.nç  se  laisse  r.efpuler  que,  trèsi  pi^rtiellenient  dans  Je 

,.L^,2  octobre,  lendemain  deT^nt^^ée  de  la  malade, 
M.  Emile  Dind,  médecin-interne  de.  ThôpitaJ, Taj^aat 
cblo^oformée,  je  pratiquai  une  pr^ssipp  sontei^ue^sur 
,l9  ^lati'ice  repvevsée,  ^.t  je  ne  parvins  qu'à  kïsiire 
rentier,  rnes  effoi;ls  prolongés  réussissant  à ,  p^ipf^  à 
produire  une  déprjession.  momeotanéis  à  la  b^se  de.|la 
tumeur.  La  nia}a4e  n^'eut  «M^cune  suitç.  fâcheuse  de 
cette  tentative  opératoire.  Toutefois  Je  JMg^ipprudent 
de  lui  faire . doiu^çr. un. :bain  tiède,  jet. le,.^ir;qllfa  j^jt 
(Jeux  grana.ipes  d^  cUlQral  afin  dedprfliir.,  ;  ;  .. ,  ,  ,  ..j 
.  i.e  4;,.fipparut  l'iéppqv^  W  ^^  donna  is^Me  qu'ai  peu 
d^  sang,  et  dès  le  l»endeaiaia,  5  octobre,  la,  qi^ade 
fut  sou^i^  à  rusa{g;e  d^  pilules  de  Bl^ud  (Pr.  Sulfate  de 
fer  qrista^lisé,  carbonate  de  potasse  aa.  là  gramm«9, 
gomme  adragant  q.s.  pour.  100 pilules),  àdos^s  crojis- 
çantes,  djç  telle  sorte  qu'après  ayoir  débuté  par  pouf  ycha- 
,que  jour,  elle. en  prit  quinze  des  le  17«  Oi^s.que l'époque 
^jujt  xoimJi^tei^ent  cess^«,  J^  âsfdonp(er.4eaxj(\jecjtions 
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de  camomille?  pat'  jour.  M"*  M.'  retrouvait  Je  sôtitmeil. 
et  le  8i  je  pus  supprimer  le  èHlorai;  H  ri' y  leut  d'aîHeùrs 
rien  de  particulier  dans  son  ét^t,  sinon  (lu  13  'àu'lf? 
uTie  douleur  le  long  du  nerf  crural  droit,  laquelle  céda 
à  des  frictions  avec  chloroforme  10  g^-ammes  et  baume 
tranquille  20.  Le  1 7,  je  sounliî»  la  malade  âTusagè  de 
deux  cuillers  à  bouche  de  vin  de  quinquînâ'^par  Jottr. 
Le  18,  je  piis  angmerlter  sa  ratibn  alimentaire  et 'jef  fis 
prendre  à  cette  femrae  du  bromure  de  potassium,  d'a- 
bord à  la  dose  dedeux  grammes  par  jour,  pour  attéitïdre 
le  24  celle  de  4  gr.,  afin  de  -diminuei^  la j sensibilité 
locale.     ••  '  '   i         ''  •'  ■     '  •  .  •■     .  '    •  •"'  •  =  '  ■'  •• 

Le'20,  TécDUlement  vaginal  ayâi^t- disparu,  èVÛ^*  M. 
ayant  repris  des  forces,  à  re.iiertîple 'du  professeur 
A.  Courtvi  'de'Montpellier;  q»ùi  vèttïiït  de  pu^bliërimé 
observation  •  dè^  ce  genre  daWs  '  b  Gaie  fie  hebthrntîdair'e 
de  médecine' 'et  de  èA2W/*/'^2>,  jë'llii'introdbiSis  dâh^ie 
•vâgln^n  ballon  pyrifomië'degonimééfestrquie,  tierniiné 
pair  on  tobé  à  feoupàpe  deitinê  aie  remplir  d'îair  (c<  Kol- 
peuryntei*»' des  chlrui^giens  alletharids),  que  j'essayai  • 
de  maintenir  en  place,  une  fois  qu'il  eut  été  g'onflié  par 
insufflation,  au  mbyéiî'd'iin  band'àgë  en  T'a  chef  âhté- 
rJeiir  bifiirque.  ^Mâfs  lattiklaidè  â'êtarit  levée  maîgte  nos 
recommaiidà't'rôils  jitiiJr  àllléi^  à  la*  gàrdè-rôbie,  le  ballon 
'dëcàdûtcltôti'e  ëtkit  téfesd^rtl^à  hdti^e  vi^ltti  dû  lërtdenlâin 
matfftl  '♦!''  »'  ■•  ^'      *  '  ■  ...  '  "»'  •  >       •     •       ■•       •'■'• 

Notis  Kîrtl\^odtiisîmes  de  nouveau  et  ^ le 'fliiâméé  au 
moyen  d'un  anneau  de  rideau  en  métal,  dàtts'rotifice 
duquel  était  engagée  la  {prolongation  tubulaire  du  bal- 
lon ^  cet  arineaii  ïut'fixé.  au  '  môyëri  de  qua|tré  cordons 
attachés  à  une  ceinture.  Ce  thoyéh  réùssii  parlaitémènt 
à  maintenir  l'appareil  en  place.  Le  21  au  soir,  la  tem- 
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pératuire  s^U^nit  +  3  8%  2  r  et  la  malade  eutdesdou- 
hm^  abdomina)ie$  et  $jQu£frit  de  cépl^alalgie,  syaiptô^oies 
qpi;  avaient. disparu  le  Riatindu  22,  mais  non  sans  qu'on 
Irouvât  le  ballon  singulièrement  revenu  sur  lui-même. 
Aussi  après  y  ,^voir  introduit  de  nouveau  de  Tair,  nous 
limes  la  cpustriction  du  tuyau  avec  une  ligature  de  fil 
ai^rde^sous  de  la  soupape  d'occlusion.,  Malgré  cela,  il 
fallut -chaque  jour  reifair^  la  n^me  manœuvre  avec  le 
spuMeL 

Peçd^ntlasoiréie  du  27,  no^re  malade  eMtdesdou^ 
lejurs  très  prono,ncées  dans  le  bas- ventre,  et  le  lende- 
main matin,  en  pratiquant  le  toucher  après  avoir  enlevé 
1q  h^\lqn  de  caoutchouc,  nous  trouvâmes  l'inversion 
utéripe  récluite ,  mais  avec  un  orifice  encore  très 
ou,yert.  jLe  cckolpçjurynt^r  ».  fut  définp/tivement  enlevé, 
et  Ton  pratiqua  jouvixellemçnt  deux  injections  d'eau 
froide.  Supprimé  le :l)romure  de  .potaçisium,. 
.  Le  1''  noy^ipbr^,,  le  spécu|jum  permet. (|e.  pQ^^tater 
que  le  .  jpuseau,,  (le.  tanche..^., cou  tracte  assf^  rapide- 
ment: la  sonde  ^lérine  y  pénè|tre  facilement  de  s^pt 
peptia^ètre?!.  .  . 

Du.4  au  6,  épQg4e  p^u  ^l|oudafltq..  .  , 
JSous  gardons  quelque,  tepips  encç^'e  MT  M.  en  x)br 
servatipp,  profitant  de  .ce  tei^ps  pqpr  tra^ite^r  un  ec^ème 
.qui  .s'était  produit  aux  extrémitçs  inféri^^r<9s^  d'abord 
avec  Tonguent  de  zinc  (au  7io)»  puis  avec  unepoiqpia4e 
?iu  précipité  blanc, (au,  V«*).  f^Ile.  nous  qijii^^a  guérie  le 
9. décembre.  '  ,         ,  . 


i  ,  •  I 


M.  Favre  présiente  au  nom  de, M.  Lada?ne,  ingénieur 
cantonal,  le  travail  suivant  : 
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Détetixiiiiatioii  d^  la  kaiji^ivr  4u  M{^).e 

dé  Neûch&teL 

Pfi^llement  direct  rattaché  aU  nivellement  fédéral  de 

précision. 


Dans  la  séance  de  la  Société  des  sciences  naturelles 
du  SI  mars  1867^  M.  Hirsch^i  présenté  le  rapport  de 
la  commission  qui  avait  été  chargée  d'éliidier  la  ques- 
tion du  nivea;»  de  Tancien  môle  de  Neuciiâtel»  et  «de 
dékenninèr  sa  hauteur  aussi*  exactement-  qu'il  était 
alors  pqssîble  de  le  faire.  »   ' 

Ce  rapport,  tome  VîI1,  foli^  5^1 ,  conclut  à  des  Cor- 
rections répartissant  entre  les  lignés^  tracées  sur  le 
soubassement  du  Gymnase  et  sur  le  pied^^rdit  dé  là 
porte  principale,  côté  E^t,  du  péristyle  de  i'Hôtel^de- 
Ville;  la  diffiérence  que  présentait  le  nivellement  fédéral 
et  les  données  de  M.  Knab.  L'importance  de  cette 
question  m'a  engagé  à  rechercher  lels  conditions  dans 
lesquelles  le  nivellement  direct  et  la  transposition  de 
cette  opération  sur  fios  bâtiments  publics  avaient  été 
faits.  C'est  le  résultat  de  ce  travail,  dont  le  but  est  de 
faire  disparaître  toute  incertitude  sur  cette  question, 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  communiquer  aujourd'hui. 

Le  procès^vevbâl  du  nivellement  fait  par  M.  Knab 
en  1854,  dont  je  <dépose<  en  ce  moment  Toriginal  en 
vos  mains,  constate  : 

r  Que  le  ^lôle  était  à  peu  près  horizontal,  et  que 
son  extrén^ilé  était  de  U^^OiS  plus  élevé  que  l'origine. 

2"^  Que  le  point  de  départ  du  nivellement  sur  lequel 
a  été  donné  le  coup:  arrière,  ai  été  la  grande  ^pierre  de 
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la  troisième  rangée  au  commencement  du  môle,  du 
côté  de  la  Place. 

3"  Que  la  *hâtiléiit  (ïe'ce  point  su  été  Reportée  en 
deux  stations  sur  T angle  Sud-Est  du  Gymnase,  de 
manière  au 'rentre  Ip  gdôle  et  cet  angle  il  n'existe  qu'un 
seitf'poinHn^ermédiaire,  „/, . 

4°  Que  le  nivelléntent  a  été  répété  defix  fois  et  que 
la  moyenne,  dies  ,opérations<#daniTe  1^,1^3^^  po»r  la 
hauteur  de  l'arête' ififèriètire^  du  «cordonî  du  soubasse*^ 
m^ti^^  Vatigle  SudnËst»aiH-d^s^s  du  nièle. 

La  preruière  opératiop  ayant  constaté  çne  tNffârenoe 
dci :nivjeau  de  ,ir,l  43  entrer  le:  môle  eLFarête  înfàrîeiiriB 
du  cordon  à  l'angle  Sud-Ëst  duiGyninase,  6e  point  te 
trouvait  donqà  O^jl^S  au-dïBS$(is  dutrepèite  à  tracer. 
,:  I/ouvrier  chargé  de  ciseler  .-eett^i  trace  3urle*£entpe 
du  t>âti(nent,.  reporta  ces^0nvl43.i^  ckssotts.de^l'anêt^ 
B,,au  lien  deles  reporter,  en  dessous  de. l'arête  Â:,  œ 
q«l^f  prQuye,>éi^id6raineja;t.  la  distapce^d^  0">142  que 
l'on  constal^^  .entrp  le  poirit  B  ht  cette  trace. 
L'erreur  '  cependwt   ti'aurait  été    que   de       .      . 

0,^090  +  Q'",142,--i0"il4:if^.     .  :  .     .  O»,089 
si. la  distance  du, socle  ^u  point  inférieur. de 
;  la  corniche  du  sou l^a^semeu t.  n'avait  pas 

é1)é  prise  obliquemejptt, .  ce  :  qui*  donne  une 

(JiflférencçdeJw^içs  ~1M.61      ..    .  ..  Or,004 
et  si.  le  cen,tre  :4u  bâtiment  par  rapport  à 

1-angltî  Sud-Estv,  n'avait  pas  éprouvé  un 

tassement  de    .     .     .     .     .:....    •  0"y07B8 

En  ne  tenant  cônlpte  que  de  la  première' 
opération;  Taifïciewne- Hgne  devait  donc 
être  relevée  dé'     .•    i     .   î.'    ;     :•    .  *.  »0'*,1«85 

en    réafHté    elle    devait    être 'relevée    de- 


0,07*'*' 


a^re  Au  baKinertt 
(CornicTie) 


O.ïitt 


y  iitcîntwr  Wc€ 


! 
\e 


e 
} 
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.0«»,090  +  0«n,2i75  — 0",1535  =..  0-,154  pour^jor- 
respondre  avec  la  moyenne  0™,1535  du  nivellement 
direct  fait  en  1854. 
La  cote  du  repère  fédéral  NF4 ,  étant  la  dif-     435«i,040 
férepce  pntre  ce  point  et  l'ancienne  trace       Om,560 

Tancienne  ligne  du  gymnase  est  à  la  cote     435^,600 

La  différence  entre  cette  ligne  et  l'arête 
inférieure  de  la  corniche  du  soubasse- 
ment à  l'angle  Sud-Est  étant  de     .     .         0m,2i  75 

la  hauteur  de  la  plate-bande  et  du  quart- 
de-rond  étant      0m,090 

l'arête  inférieure  du  cordon  angle  Sud- 
Est  du  Gymnase  est  à  la  cote     .     ,     .     435m, 9075 

La  moyenne  des  nivellements  faits  directe- 
ment par  M.  Knab  en  1854  donnant 
pour  ce  point  au-dessus  du  môle    .     .  lm,l  535 

le  môle  est  donc  à  la  cote 434^,7540 

soit  exactement  à  0",286  au-dessous  du  repère  fédéral 

On  peut  donc  considérer  la  hauteur  de  l'ancien  môle 
comme  définitivement  retrouvée,  ce  point  étant  ratta- 
ché par  un  nivellement  direct  au  nivellement  de  pré- 
cision, et  les  différentes  causes  qui  ont  vicié  les  opé- 
rations de  1854  étant  actuellement  constatées,  on  ne 
doit  plus  tenir  compte  de  l'indétermination  de  it  8"" 
qui  subsistait  encore  depuis  1867. 

M^  Hirsch  «st  heureux  de  constater  qu'il  y  a  neuf  ou 
dix  ans,  il  a  obtenu  le&  mêmes  chiffres  que  M.  Ladame 
comme  hauteur  du  niveau  du  môle.  Il  donne  quel<)ues 
explications  sur  Terreur  grossière  que  les  ouvriers  ont 
commise  dans  la  transcription  de  ce  niveau  sur  les 
murs  de  soubassement  du  gymnase  et  de  l'hôtel  de  ville. 
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M.  Jaccard,  professeur,  comrautiiqué  quelques  ob- 
servations sur  les  roches  uf  ilisées  aktuellenoieifrt  par  la 
fabrique  de  ciment  Portland,  qui  vient  d'être  fondée 
à  Sl-Sulpice. 

'Just]u'à  ce  jour,  les  industriels  de  tïolre  plâyi  ont 
distingué  deux  espèces  de  roches  propres  à  la  prépara- 
tion des  mortiers  hydrauliques  :  Tune,  plus  riche  en  si^ 
licate  d'alumine,  produit  un  ciment  naturel  dont  le 
prix  de  revient  peu  élevé  favorise  l'écoulement  et  ré- 
pond aux  usages  auxquels  il  est  appliqué.  Cette  roche 
à  ciment  se  présente  aussi  bien  dans  TOxfordien  à  St- 
Sulpice,  aux  Convers  et  ailleurs,  que  dans  le  Bathonien 
ou  Vésulien  de  Noiraigue.  Partout,  du  reste,  elle  alterne 
avec  des  assises  de  roches  plus  calcaires,  en  couches 
peu  épaisses,  séparées  par  des  feuillets  marneux.  Ces 
couches,  auxquelles  on  réserve  le  nom  de  calcaires  hy- 
draiitiq^ues,  sont  exploitées  en  vue  de  la  fabrication  de 
la  chaux  hydraulique^  qui  n'est  point  soumise,  comme 
le  ciment,  à  la  pulvérisation  avant  d'être  appliquée  à  la 
préparation  du  mortier. 

L'Oxfordien deSt<-Sulpice  présente,  surUne  épaisseur 
totale  160  à  180  mètres,  au  moins  six  alternances  de 
roches  à  ciment  et  de  calcaires  hydrauliques,  consti* 
tuant  autant  de  faciès  particuliers,  dus  à  des  modifica- 
tions dans  la  nature  des  sédiments  qui  odt  formé  ces 
roches.  Beaucoup  de  ces  assises  ne  renferment  pas  de 
fossiles  et  il  devient  dès  lors  impossible  de  distinguer 
des  étages  géologiques  au  moyen  de  leur  fauite  on  de 
leurs  caractères  pétrograpfaiques. 

Mais  il  y  a  plus;  Texpérience  vient  de  démontrer 
qu'en  matière  d'industrie,  on  aurait  tort  de  se  baser  sur 
des  analyses  d'échantilk^is  pris  au  hasard  dans  l'une 
ou  Taotre  des  cmiches  d'une  carrière. 
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C'çst  ainsi  que  les  calcaires  hydrauliques,  considérés 
jusqu'ici  comme  impropres  à  la  préparation  du  cin^eot 
naturel,  présentent,  au  contraire,  une  composition  chi- 
mique, un  dosage  des  substances  minérales  émînem^ 
ment  propre  à  la  fabrication  du  ciment  artificiel  ou 
ciment  dePortland.  Tandis  que  la  plupart  des  fabriques 
anglaises,  allemandes,  etc.,  procèdent  par  le  mélange 
des  matières  argileuses  et  calcaires  de  provenances  di- 
verses, rétablissement  de  St-Sutpice  trouve  dans  ses 
carrières  une  roche  dosée  naturellement,  qu'il  suffit 
de  traiter  par  les  procédés  spéciaux,  pour  obtenir  un 
produit  dont  la  qualité  dépasse  tout  ce  que  Ton  connais- 
sait à  ce  jour. 

Quant  à  la  roche  à  ciment,  on  a  reconnu  qu'elle 
présente  aqssi  les  qualités  requises,  moyennant  l'addi- 
tion de  roches  calcaires  en  proportion  déterminée,  en 
sorte  que  la  préparation  du  ciment  exigerait  des  procé- 
dés analogues  à  ceux  des  fabriques  étrangères. 

M.  Jaccard  termine  son  exposé  en  rappelant  que  cette 
nouvelle  industrie  affranchira  notre  pays  d'un  tribut 
élevé  qu'il  payait  jusqu'ici  aux  pays  voisins  pour  l'im- 
portation de  matériaux  dont  le  sol  du  Jura  suisse  est 
richement  pourvu.  Grâce  à  l'abondance  de  la  force  mo- 
trice hydraulique^  à  la  proximité  des  carrières,  à  l'éten- 
due des  terrains  de  dégagement  et  à  l'heureuse  dispo- 
sition des  constructions,  Tusine  est  assurée  de  pouvoir 
satisfaire,  dans  des  proportions  de  plus  en  plus  consi- 
dérables, à  la  production  de  matériaux  dont  le  place- 
ment est  assuré. 

Il  ne  résultera  d'ailleurs  de  la  création  de  cet  établis- 
sepiept  aucun  préjudice  pour  les  industriels  de  Noirai- 
guBj  d,ç$Convers,  de  Yallorbe,  etc.,  dont  les  produits 
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sont  applicables  à  d'autres  usages.  Il  nefaut  pa§  oublier 
non  plus  que  ces  établîssemeàlS  \)'euvefit  aussi,  quand 
ils  le  voudront,  modifier  les  procédés  et  arriver  à  1a  fa- 
brication du  Porïland,  puisque  leurs  carrières  reii- 
férment  des  roches  d'une  composition  analogue  à  celtes 
dùSt-Sulpice.    \ 

M.  Jaccard  présente  ensuite  quelques  échantillons 
d'argile  plastique,  provenant  de  diverses  localités  et 
d'assises  géologiques  différentes.  On  trouve  à  peu  près 
partout,  dans  notre  Jura,  des  terres  à  briques  et  à  tuiles. 

Le  plus  souvent,  c'est  un  limon  diluvien,  provenant 
du  remaniement  des  terrains  argileux,  et  qui  est  assez 
maigre  pour  être  employé  tel  quel.  Lorsqu'au  contraire, 
c'est  l'argile  pure  qui  est  exploitée,  elle  doit  êtrèrné- 
langée  avec  des  terres  plus  sableuses.  Les  procédés  de 
fabrication  ont,  du  reste,  dans  notre  pays,  subi  une 
véritable  transformation  dans  ces  dernières  années. 
Partout  on  a  installé  des  machines  à  vapeur,  destinées 
à  malaxer  la  terre  et  à  mouler  les  tuiles,  les  briques  et 
les  drains,  en  sorte  qu'à  ce  point  de  vue  nôtre  industrie 
n'a  rien  à  redouter  de  la  concurrence  étrangère. 

Il  n'en  est  pas  de  même  delà  poterie  qui,  après  avoir 
joui  d'une  prospérité  remarquable  au  siècle  det-nîer, 
principalement  dans  le  Val-de-TraVers,  a  presque  com- 
plètement disparu,  comme  la  fabrication  des  dénielles. 
Nous  possédons  cependant  des  éléments 'qui  méritent 
de  fixer  l'attention,  surtout  dans  un  moment  ou  les 
ressources  naturelles  et  industrielles  sont  en  souffrance. 
En  effet,  nous  possédons  dans  diverses  localités  des  gi- 
sements d'argilé  plastique,  qtii  paraissent  tout' à  fait 
propres  à  la  fabrication  delà  faïence  ordinaire,  et  les 
dispositions  natiirelles  de  notre  jeunesse  'pei*nîettent 
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d^espérer  qù6  nous  dfrriverions  aisément  à  te' produc- 
tion de  la  faïence  artistique^  dont  le  succès  a  été  si  re- 
marquable à  rexpositioo  universelle  de.  1878; 

En  attendant  une  étude: jp4iis  spéciale;  M.>  ifaocard 
donne  quelques  renseignements  sur  l'argile  utilisée  aui^ 
trefois  par  les  potiers  de  Couvet  et  dont  il  ne  reste  au- 
jourd'hui qu'un  seul  représentant,  M.  Jules  Petitpijo^re. 
Cette  argile  est  de  couleur  jamiàlre  et  provient  de  la 
molasse  d'eau  douce  inférieure  (étage  Aquifanien)»  qui 
fournit  aussi  les  matériaux  pour  un  établissement  im- 
portant  de  briqueterie  et  de  tuilerie.  CeluiWîi  est  ali- 
mentéipar  des  couches  moins  pures,  plus  sablonneuses» 
dont  quelques-unes  sont  pétries  de  débris  de  coquilles 
terrestres  et  lacustres.  Quant  aux  argiles  à  poteHes, 
tout  en  conservant  une  grande  plasticité,  très  favorable 
au  modelage  délicat,  elles  fournissent  une  poterie  dont 
la  qualité  parait  indiscutable. 

L'étage  Albien,  (ou  Gault  des  anglais)  présente  aussi 
une  assise  d'argile  très  pure;  renfermant: des  fossiles 
pyriteuxv  Quelle  que  soit  la  conleuf^  grise»  bleue,  noire, 
rouge  ou  jaune,  sa  plasticité  ^l  remarquable,  et,  à  ce 
point  de  vue,  nous  espérons  en  tirer  un  parti,  plus  avan- 
tageux pour  nos  écoles  de  modelagci,  qui  n'employaient 
jusqu'ici  que  delà  terre  préparée  par. npsîtierrinieçs,  su- 
jette à  se  crevasser  en  séchant.. En  résumé,  WHis  po,u- 
vous  aftirmer  dès  àvprésent,  qu'il  est  ippssible/dpvse  pro- 
curer/soit à  MorteaUi  soit  à  Sle-Çroix,  soit  à  Bovepesse 
ou  à  Couvet,  des  argiles. éminemtneut  plastiques,  pro- 
pres à  la  fabrication  dies  diveiii^es  variétés  de  faïenqe 
usuelle  et  artistique  «  ou  aux  étudies>  de*  modelage,  qui 
s'exécutent  maintenant  dans  nos  'écoi^s  .secorKlaires .  et 
dans  les  le^o^s  de  dessin  .profe^ionnel .         :  i . 
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M.  JRitter  élève  (fuelqiies  dovtes  Telativement  à  la 
réussite;  de  ia*  fabrique  de >oiii}etil  de  :St*-Sulpice.  Il 
connaît  n^iîibre  de*looalité8  dam  le  canton  où  In  pré- 
sence ju^itaposéC'  de  ealeaireet  d-argile  permettrait 

aésément  la  fobricàtioii  d'an  ciment  façon  Portland. 

lit  •  •  . 

;M.  de  Bougemààt  présente  à  la  Société  des  tritons 
fvroirenant.  de  Cornaux:  ei  appartenant  à  Tespèce  T.  bh 
àatus  (Ottb)  que  l'on  n'avait  pas  encore  rencontré 
dans  le  canton  de  Neucbâtel,  M.  Fatio  ne  mentionne 
le  T.  lobatus  que  dans  lès  environs  de  Baie»  de  Berne, 
d'Orbe  et  dans  le  canton  du  Tessin.  C'est  à  un  élève  du 
gymnase  cantonal,  M.  Henri  Junod,  que  nous  devons 
la  découverte  de  cette  espèce  à  Gomaux. 

:  H.  Pmtl  Godetvenà  compte  d'un  article  du  Zoolag. 
Anzeiger  de  Cams  (août  78,  n''  4,  p.  77),  dans  lequel 
l'auteur,  M-  le  prof-  Th.-W.  Engelmann,  d'Utrecht, 
rend  compte  de  ses  expériences  sur  l'^yofré^'^a»  douce. 
M«  Engelmann  a  reprît  les  observations  si  connues  de 
TremMey  et  il  en  confirme  l'exactitude  sauf  sur  un 
point  important; 

Trem'bley  affirme,  entre  autres  choses,  qu'il  a  re- 
tourné des  Hydres  comme  un  gant  et,  qu'après  qette 
opération,  dies  ont  ccmtinné  à  vivre,  à  manger,  à  digé- 
rer, etc .  Aucun  autre  observateur  ne  parait  avoir  réussi 
àrépéter  celte  expéi*iencc.  M.  Engelmann  a  fait  denom- 
breux  e^is,  mai6  tdujoutis  sans  succès.  La  pkipart  des 
Hydres  qu'il  a  retout^nées  mouraient  promptement'. 
Mais  il 'est  arrivé  quelquefois  que  la  partie  antérieure 
de  leur  corps,  qui,  à  cause = des  tentacules,  ne  pouvait 
être  retournée,  continuait  à  vivre  et  donnait  naissance 
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I 

B  un  nouveau  corps  après  que  le  premier  avait  été  en- 
levé.. Ce  corps  se  développait  en  arrière^  et  souvent  dans 
une  direction  oblique  ;  sa  structure  microscopique 
était  identique  à.  celle  du  corps  primitif.  >  :  i 

Trenobley  se  serait-il  trompé  sur  ce  point  et,  faute 
d'y  regarder  d'assesi  près,  n'aurait-*^il  pas  pris  le  nouveau 
corps  pour  Tancien? 

M.  Ëpg^lmann  piense  qu'en  tout  cas,  il  y  a  ici  we 
erreur  et  qu'uue  Hydre  retournée  ne  peut  continuer  à 
vivre  q«)e  de  la  manière  décrite  plqs.haut.  Le  prétendu 
phénonïène  du  retournement  renverserait  du  .reste,  au 
moins  en  partie,  le»  idées  physiologiques  et  morpholo- 
giques qui  paraissent  le  mieux  établies. 

M.  Tripet  présenté  une  plante  de  la  famille  des  Orp- 
banchées,  la  Lathrœa  squamaria  L.,  provenant  de  Li- 
gnières  et  trouvée  par  M.  Ph.  de  Rougemont  sur  les  ra- 
cines de  TËr^ble  champêtre.  Cette  espèce»  qui  possède 
un  puissajit  rhizome  à  écailles  imbriquées,  est  une 
plante  parasite  qui  crott  sur  les  racines  des  arbres, 
principalement  sur  celtes  du  noyer,  et  quelquefois  sur 
celles  de  la  vigne.  L'àLaêArœa  squamaria  est  rare  dans 
notre  pays,  mais  Grenier  et  Godron  rapportenjt  que 
dans  quelques,  contrées.de  la  France,  eUe  compromet 
l'existence  des  vignobles  (Flore  de  France,  11,  p»  €43). 

M,.  Comaz  lit  la  communication  suivante*: 

i 

De  Tetisleace  de  late\  chez  quelques  érables. 

On  a  donné  le  *  nom'  de  latex  au  suc  propre  qui 
circule  dans  les  vaisseaux  des  plantes,  lorsqu'il  est 
lactescent  et  qu'au*  lieu  d'éti^  incoloi^e,  it  est  blanc, 
jaune  ou  même  orangé.  Il  existe  toujours  dans  la 
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famille  des  Papavéracée^,  où  il  est  blane  dans  le  genre 
Pap<wei\  et  jaune  ou  orangé  dans  les  genres  Meco-* 
nopsîs,  Argemone,  Chelidonium  et  Glaucium,  Il  parait 
qu'il  en  est  de  même  de  la  petite  famille  des  Morées» 
détachée  de  celle  des  Urtîcées,  représentée  dans  nos 
cultures  par  les  genres  Ficttset  Mams,  qui  ont  tous 
deux  un  latex  blanc.  En  revanche^  la  famille  des 
Ëuphorbiacées,  celle  des  Campanulacées,  et  là  sous- 
famille  des  Ghicoracées  ont  ordinairement  un  suc 
propre  laiteux,  mais  pas  toujours  (bien  que  De  Can- 
dole,  dans  sa  F/or^  française,  ait  avancé  le  contraire 
pcmr  les  Campanulacées),  et  si  datis  ces  trois  grands:> 
groupes  naturels,  il  est  dés  genres  qui  ont  toujours  du 
latex,  il  en  est  d'autres  dans  lesquels  cela  varie  selon 
les  espèces,  et  tel  est  aussi  le  cas  des  Acêrinéès.^yrm 
que  je  vais  bientôt  le  dire. 

Le  latex  a  d'ailleurs  (ïe  l'importance,  soit  eti  théra- 
peutique, soit  au  point  de  vue  de  Falimentation  ou  de 
l'industrie.  I/opi'um,  le  lâclucariura  ou  thridace,  l'eu- 
phorbium,  sont  tous  trois  des  substances  pharmaceu- 
tiques constituées  par  le  suc  biteux  desséché  da  Pavot 
somnifère,  de  la  Laitue  vireuse,  d'Euphorbes  exotiques; 
le*  liait  végétal  n'est  autre  chose>  que  le  latex  du  GnlaC" 
todefvdronutiky  arbre  de  Caracas^*  voisin  des  figuiers; 
la  gemme  élastique  ou  caoutchouc  provient  du  suc 
blanc  de  diverses  plantes,  principalement,  dit-on,  de 
VHavea  guaianénsù,  dièia  fàtiiillé*  des  Éuphôrbîacées, 
mais  aussi  de  figuiers  et  d'autres  espèces  végétjiles 
exotiques.  '         '  *       ' 

Toutefois  Tabsence  ou  la.  présence:  du  latex  dans.»  les 
familles^  genres  ou  espèces,  der plantes,  n'a  pas  é^é 
suffisamment  étudiée  par  les  botanistes,  et  en  cousuLr 
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tant  les  flores,  on  est  surpris  de  voir  ce  fait  plus  ou 
moins  laissé  dans  Foubli;  sauf  pour  la  famille  des 
Papavéracées. 

En  parcourant  les  forêts  du  Jura,  comparant  un 
jour  les  feuilles  de  TErable  Sycomore  (Ac^r  psendo-- 
platanmL.)  à  celles  de  son  congénère  le  Plane  {A,pk- 
tanoidesh.),  arbres  dont' les  noms  scientifiques  i^ont  sin^ 
gulièrement  propres  à  les  faire  confondre,  je  fus  frappé 
de  voir  les  pétioles  et  les  pédoncules  du  second  laissei* 
coulier  un  liquide  lactescent  blanc,  tandis  que  le  Syco- 
more ne  présentait  pas  ce  phénomène,  et  je  me  notais 
cimimc  mnémonique  que  c'était  précisément  l'espèce 
dont  le  nom  français  rappelle  le  Figuier  (en  grec 
Sykos),  qui  n'avait  pas  de  latex.  Pensant  que  la  chose 
était  parfaitement  connue,  je  ne  fis  aucune  recherche 
bibliographique  à  ce  sujet- 
Plus  tard,  je  fus  curieux  d'examiner  au  même. point 
de  vue  Y  Acer  campestre  L.  et  Y  A:  opulifolium  VilK, 
et  je  trouvai  du  latex  chez  le  premier  et  point  chez  le 
second.-  Là  s'arrêtaient  les  espèces  suisses  du  genre. 
Ces  derniers  jours,  quelque  peu  développée  qu'elle  soit 
encore,  j'ai  pu  constater  dans  une  espèce  bien  voisine 
de  notre  région,  Y  Acer,  monspessnlanum  L.,  qui  croît 
jusqu'au  fort  de  l'Ecluse,  que  cet  Erable,  bien  rare  dans 
nos  jardins,  n'a  pas  de  suc  lactescent.  Quant  aux 
autres  espèces  de  l'Est  et  du  Sud  de  l'Europe,  ainsi 
qu'aux  nombreux  représentants  de  ce  genre  dans 
l'Amérique  du  Nord,  je. ne  sais  comment  est  leur  suc 
propre. 

En  revanche^  un  genre  voisin,  détaché  des  Ac^r  de 
Liunée  sous  le  nom  de  Ne^wido,  se  trouvant  fréquem- 
ment représenté  dans  nos  promenades  et  nos  jardins 
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par  le  N.  fraxinifoHum  Ntitt,  il  m'a  été  facile  d'ùki^ 
server  l'absence  de  latex  dans  cette  espèce. 

Quand  je  voulus  voir  ce  qui  en  était  de  l'étude  de 
cette  question  relatiiTenaent  à  k'famille  des  Aeérinées, 
je  trouvai  surabondamment  cité  le  fait  cfue  ces  arbres 
ont  souvent  uiie  sève  sucrée,  laquelle  peut  même  four^ 
nîr  du  sucre,  ainsi  que  cela  a  lieu  aux  Etats-Unis  pour 
ÏAcer  êoccharinum  L.,  mais  à  côté  de  cela,i  pas  trace 
de  mention  de  latex  dans  les  fibres  de  Haller  (1742), 
Gouan  (1 762),  De  Candolle  (i805),  Suter  (1 822),  Duby 
(1828),  Mutel  (1834),  Koch  (1837  et  1843),  Cosson  et 
Germain  (1845),  Grenier  et  Godron  (1848),  Godet 
(1852),  que  j'avais  à  ma  portée . 

Gandin  seul,  dans  le  tome  VI  de  la  Flora  Helvética 
(Turiei  1830),  indique  dans  sa  description  de  \Aeer 
platanoides  L.  (p.  324)  :  Petiôli  «dirupti  lactescentes» 
Persoon  et  Gay  ;  et  plus  loin  :  «Partes  flores  diniptee 
lactescentes»  Haller,  indiquant  ces  données  avec  des 
guillemets  et  le  nom  des  observateurs,  comme  ne  les 
ayant  pas  contrôlées;  puis,  à  YAcer  pseudo-piatanus 
L.,  on  trouve  (p.  325):  Pelioli  ut  in  priore  «neque 
tamen  lactescentes»  Gay.  Puis,  dans  le  Synopsis  fhrœ 
Heiveiiçœ,  du  môme  auteur,  édité  par  J.-P.  Monnard 
(Turiei  •183^),  ces  caractères  distinctifs  des  deux 
espèces  sont  indiqués  sans  astérisque  ni  nom  d'auteurs, 
comme  si  >  Gaudin  ou  Monnard  les  avait  constatés 
(A.  platanoides  L.  Arbor,  petiolis  ruptis  lactescentibiis. 
—  A.  pseudb'platanus  L.  Arbor  excelsa,  petiolis  non 
lactescentibus).  En  revanche,  pas  plus  ces  deux  au- 
teurs que  Haller,  Persoon  ou  Gay,  ne  paraissent  avoir 
examiné  comment  se  comportent  à  ce  point  de  vue 
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les  trois  autres  érables  de  l'Europe  septentrionale  et 
centrale. 

Il  résulte  de  ceci  que  Y  Acer  platanoides  L.  et 
VA.  campestre  L.  présentent  tous  deuit  un  latex  blanc, 
lequel  manque  à  TA.  pseudo-platanus  L.,  à  l'A.  opur 
lifotium  X\\\ .  et  à  l'A.  monspessulanumh.^  aussi  bien 
qu'au  Negimdo  fraxinifolium  Nutt. 

Il  serait  intéressant  d'examiner  la  question  sur  d'au- 
tres espèces  d'Acérinées,  dont  plusieurs  provenant 
d'Amérique  sont  cultivées  chez  les  horticulteurs,  et  en 
•tout  cas  utile  dans  les  flores  où  la  méthode  dichoto- 
mique est  employée,  de  ne  pas  négliger  un  caractère 
distinctif  si  facile  à  constater  sur  des  exemplaires  frais. 

Ne  serait-il  pas  convenable  aussi  de  préciser  les 
genres  ou  les  espèces  qui  ont  du  latex  ou  qui  en  sont 
dépourvues,  dans  les  autres  familles  où  sa  présence  a  été 
indiquée  comme  non  constante? 

Enfin,  comment  se  comporterait  le  suc  propre  dans 
des  hybrides  entre  des  espèces  à  latex  et  d'autres  à 
sève  incolore  d'un  même  genre? 

On  le  voit,  une  question  de  peu  d'importance  vient 
nous  démontrer  qu'en  histoire  naturelle  il  y  a  encore 
à  étudier  à  nouveau  même  ce  qu'on  croit  connaître 
le  mieux,  comme  c'est  le  cas  des  arbres  de  nos  forêts. 

M.  Jaccard  montre  un  crâne  trouvé  dans  une  station 
lacustre  à  Auvernier  et  qui,  suivant  l'avis  de  M.  Gross, 
delà  Neuveville,  est  un  crâne  trépané:  Ce  crâne,  qui 
est  formé  par  les  deux  os  pariétaux,  offre  sur  une  de 
ses  sutures  une  petite  excavation  en  forme  de  trou,  la- 
quelle, suivant  l'avis  de  quelques  membres  de  la  So- 
ciété, est  produite  par  l'absence  de  Tos  vormien. 
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Séance  du  22  mat  1879. 


Présidence  de  M.  L.  Coulon. 


>    i 


Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  dé 
j^.  Ad.  Borel,  à  Bevaix,  relative  aux  deux  pirogues 
lacustres  qui  ont  été  récemment  trouvées  dans  cette 
localité. 

La  découverte  faire  à  Bevaix  de  deux  pirogues  pi^hisloiîr 
ques  apparteuaiit  à  deux  âgea  dttTérents^. vient  de  danner  un 
nouveau  relief  aux  antiquités  d^  notre  canton. 

Age  de  la  pierre:  Grâce  à  rabaissement  des  eaux  ,de  notre 
lac,  plusieurs  nouvelles  stations  de  cet  âge  ont  été  mises  à  dé- 
couvert et  ont  prouvé  qu'une  population  nombreuse  vivait  alors 
sur  Teau;  il  devait  exister  une  relation  intime  entre  les  hàlii-. 
tants  des  diverses  stations  gi-andes  et  petites. 

Leurs  armes  et  ustensiles  dirérs  étaient  chétifs  et  ptouVaient 
leur  peu  de.  relations  avec  def(:peuples  éloignés;  les  haches 
qui  deji^^iient  les  défendra  cootre^  leurs  ennemis  de  toute 
espèce,  avaient  aussi  pour  but  de  tr^vaijlerle  bois^  de- façonner 
]es  ai'bres  dont  les  troncs  servaient  à  la  construction  ,de  ^eurs 
demeures  ou  à  la  fabrication  de  leurs  canots  ;  il  est  à  supposer 
que  les  arbres  étaient  abattus  au  moyen  du  feu,  comme  le  font 
encore  les  Indiens  du  Brésil  ;  cette  coutume  a  dû  se  conserver 
aussi  pendant  rage  du  brénze.  '      • 

Le  premier  canot  que  j'ai  trouvé,  portait  encore  les  traces 
de  coups  xle  haiche;  Tempreinté  restée  dans  lé  bois  prouve  une 
hache  arrondie,  les  entailles  sont  peu  profondes  et  inclinée^. 

La  pirogue  est  petite,  d'un  travail  arasez  grossier  et  creusée 
dans  un  tronc  ^e  chêne;  on  n'y  voit  aucune  trace  d'élégance  ; 
elle  doit  appartenir  à  une  époque  fort  reculée,  et  dénote  une 
pop  nation  peu  cultivée;  l'intérieur  du  canot  est  garni  de  trois 
bourrelets  ou  bancs  taillés  dans  le  tronc  de  l'arbre  ;  c'est  près 
de  l'un  de  ces'  bancs  qu'on  remarque  deux  entailles. 
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Sa  longueur  eat'dlé  S^I^'^S^  sa  largenir  de  0*^,68,  et  sa  pro- 
fondeur de  0%35(;  çUe  a  été  trauiYée  le  18i  pet^obce  1878  et  ame- 
née au  Musée  de  Neuchâtel  le  21  du  n^ôtne  mois. 

Elle  a  été  découverte  près  de  la  station  du  Châtelard,  à  en- 
viron cinquante  mètres  du  côté  de  Test,  au  ibnd  d'une  petite 
anse  où  elle  a  dû  être  jetée  à  la  suite  d'une>  violente  tempête; 
elle  devait  provenir  d'une  den^^s  stations  de  Tâge  de  la  pierre. 

Age  du  hronee:  Bevaix  possède  deux  stations  de  Tâgé  du 
bronze:  Tune  située  devant  TAbbaye  et  l'autre  devant  le  mou- 
lin; elles  sont  distantes  l'une  de  Tautre  d\in  kilomètre. 

Ee  l**  mars  1879,  je  revetiaiô  avec  mon  pêcheur  Âbram 
Schreyer  de  la  station  de  l'Abbaye  où  notre  pêche  avait  été 
înfmcteusevje  venais  de  dépasser  le  Châtelard  et  j'examinais 
dans  le  fond  du' làcf es  troncs  d'arbfes  enfoncé£tdatis  la  marne, 
lorsque  je  fus  frappé  par  Ttin  d^eiix  dont  la  forme  me  semblait 
peu  commune.  En  regardant  attentivement,  je  vis  que  l'un  des 
bouts  était  taillé  en  éperon  ;  le  pêcheur  me  fit  remarquer  la 
forme  de  Pautre  extrémité  et  îje  me  convainquis  bientôt  qtie 
j'avaià  trouvé  une  seconde  pirogue.  Celle-ci  n'était  pas  couchée 
sur  le  flanc  comme  la  première,  elle  avait  dû  descendre  au  fond 
de  l'eau  à  la  suite  d'un  accident;  lé  mauvais  état  de  conserva- 
tion du  fond  me  fortifia  dans  cette  opinion.  La  pirogue  était^ 
de  haut  en  bas,  remplie  d'une  couche  de  gravier,  puis  de  sable 
mêlé  de  vase  et  enfin  une  couche  de  marne  blanche,  au  milieu 
de  laquelle  était  un  lit  de  feuilles  de  hêtre  et  dé  chêne,  garnissait 
le  fond. 

Elle  gisait  sôus  l'eau  à  Une  profondeur  de  1*»,20  à  1",40,  et 
elle  était  éloignée  du  rivage  d'environ  trente  mètres. 

Ignorant  alors  son  état  de  conservation  et  sa  véritable  valeur, 
je  fis  oifrir  cette  pirogue  à  la  direction  du  musée  de  la  Chaux- 
de-Fonds,  qui  l'accepta. 

La  pirogue  se  trouvait  alors  à  une  égale  distance  des  deux 
stations  de  l'âge  du  bronze,  à  l'endroit  dit  Bazuges,  au-dessous 
du  plateau  portant  le  nom  de  Tuillerettè,  où  fut  trouvé  il  y  a 
une  douzaine  d'années  un  four  à  briques  datant  du  XII*  siècle. 

Bevaix,  l*'  mai  1879. 
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Le  même'  lit  une  notice^  de  M.  Mlaurice  Borel,  étu- 
diant, sur  une  pirogue  laeustre  trouvée  à  Bevak  par 
M.  Ad,  Borel.  (Avec  ^latiche.) 

• 

La  pirogujB  lacustre  qui  se  trouve  aujourd'hui  au  musée  de 
la  Chaux  de*Fonds  a  été  découverte  le  1*'  mars  de  cette  année 
par  M.  A.  Borel,  non  loin  du  moulin  de  Bevftix.    < 

Depuis  quelque  teoips  d^à,  les  pêcheurs  avaient  remarqué 
en  cet  endroit  une  ^asse  noire  qu'ils  avaient  confond uç  avec 
un  de  ces  i^ombreux  troncs  submergés  qui  gisent  le,  long  de  nos 
rives  depuis  des  centaines  d'années.  L'abaissement  du  lac  et 
surtout  un  vent  violent  qui  en  reroua  le  fond,  con^ibuèrent  à 
donner  à  cette  épave  une  physionomie  telle,  qu'au  premier 
coup  d'oeil  M.  Borel  reconnut  les  contourscaractéristîques  d'une 
pirogue  à  moitié  ensevelie,  semblable  à  celle  qu'il  avait  décou- 
verte quelques  mois  auparavant  sur  ces  mêmes  rivages  C)- 
Aussi  le  lendemain,  voulant  savoir  à  quoi  s'en  tenir, ,  revint-il 
s^Ur  les  lieux,  accompagné  de  quatre  bateaux  et  de  nombreux 
ouvriers  qui  tentèrent  de  mettre  au  jour  ces  rest^  antiques, 
dont  U  ne  soupçonnait  pas  çncore  toute  la  valeur,  La  chose 
présentait  quelques  difficultés;  éloigné  du  rivage  d'une  trentaine 
de  mètres^  il  s'agissait  d'abord  de  dégager  le  lourd  cimot  du  lit 
de  sable  et  de  vase  dans  lequel  il  était  enfoui,  pour  l'amener 
ensuite  sui*  terre  ferme  et  le  mettre  en  lieu  sûr.  On  com- 
mença donc  par  enlever  les  matériaux  qui  le  remplissaient,  tels 
que  des  pierres,  du  sable  et  de  la  marne;  travail  pénible,  exé- 
cuté sous  un  mètre  d'eau  et  qui  demandait  des  précautions,  car 
un  coup  de  pelle  mal  donné  pouvait  endommager  un  bois  rendu 
excessivement  friable  par  soq  long  séjour  dans  le  lac.  Disons 
en  passant,  qu'à  un  pouce  environ  du  fond,  se  trouvait  une  cou- 
che de  feuilles  parmi  lesquelles  on  pouvait  encore  disjtânguor 
des  feuilles  de  hêtre,  des  aiguilles  de  sapin  et  quelques  cônes. 
Cette  première  opération  terminée,  on  essaya  de  passer  des 
cordes  sous  le  c^not  et  de  le  soulever  hors  de  la  fosse  qu'il  s'é- 
tait lui-même  creusée  ;  après  beaucoup  d'efforts  et  d'essais  in^ 

(';  Piiogfiic  qui  se  trouve  aujourd'hui  au  musée  de  Neuchâtel. 
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fruota^f  xy  Q|i  r^vi^lii)  &  li^i^n  ji  il'enïBQTtir  et  à  le  iitàn&t  au  bord 

Ce  fut  seulement  alors  et  après  Tavoir  débarrapjsé  de^  traces 
de  vase  qui  le  recouvraient  encore  par  places,  qu'on  put  se  faire 
une  idée  de  la  beauté  de  la  trouvaille  qui  venait  d'être  faite. 

'  Cette  pirogue^  ^dmil  lès  {(«rois  oê^  uné'épail^éëuf  mojenh&'de 
S^OiOétttiiiiètilBS^^  ^^  creusée  dans' tin  tronc  dé  <îhêne<ie8 
mètres  de  longueur.  Sds  extréMîtés,  ttàvàinées  avec  soiÉi,  pres- 
que avec  art,  lui  donnent  un  cachet  tout  particulier,  comme 
on  pourra  le  voir  stir  le  dessin  que  j^ai  joint  à  ces  lignes,  dessin 
accompagne  de  coiipés  faites  d'après  les  mesures  les  plus  exac- 
teisr.  Sa  largeur  moyeûne  '  est  de  0"*,77,  soit  0",82  dé  C  en  CT, 
0*78  de  D  en  D\  et  0'",72  de  F  en  F V  différences  q^i  s'ex- 
pliqueùt'  par  une  légère  courbure  du  côté  gauche  jprovenant 
sazis  doute  de  ce  que' l'arbre  employé  n'était  pas  parfaitement 
droit.  Quant  à  la  hauteur^  elle  varie  aussi:  elle  est  de  6°'^42  à 
la  coupe  G  C,  de  0*40  en  D  D',  et  de  0-,46  en  FF'. 

L'exigence  de  supporta  destinés  à  soutenir  des  bancs,  pré- 
sente une  particularité  intéressante  ;  ces  supports,  au  nombre 
de' c^uatorze,  sont  de  {iètits  carrés  làisisés  en  relief  de  chaque 
côté  du  canot;  ils  mesurent  Ô",10  de  côté  sur  0",5  d*épaisseur, 
et  leur  éloignement  dôô  bofds  est  de  0",10.  Eh  ôufrei  ils  sont 
éWîgnés  les' uns  dés  autres  d'environ  0",78,  celui  situé  à  l'avant 
étant  à  V^^bO  de  l'extrémité  de  la  proue ,  et  celui  situé  à  Far- 
rîère  à  l**  de  l'extrémité  dé  là  poupe. 

Citons  encore  à  l'avant,  comme  l'indique  la  coupe  F  F',  la 
présence  'de  deux  morceaux  de  bois  kemblables  aux  supports 
des  bancs  et  dépassant  le  fond  de  0*^,8.  ' 

Ces  mesurels  stifflâènt,'jè  croià,'pÔur  qu'on  puisse  se  rendre 
compte  des  dimensions  de  ce  superbe  canot  qui,  par  le  fait  de 
son  travail  elr  l'élégance  de  soè  fornies,  doit  certainement  ap- 
partenir à  l'âge  du  bronze,        f        .    .    H     {.  î.  .,.    /  H 


.' 


Vt^wn^  BoiiBL,  étnd. 
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ri  Mi  idie"l\^bokt  édmme  (fuélqUee  déterils  sur' la  pré-! 
sence  del'étage  cénomanien  à  Gibraltar  ptèsNéUbbâtel,' 
et  â  Creksier/'  ''  '  "-  '  """      '      ' 


■I 


TjfPip^  sur  le.CéE<xin«aiiiQi!i  de  (Gibraltar  (Nauokâtel) 
/  ^t  4e  Oreasiei^^  avec  mn  aperçu  eur  la  diateibu- 
.  14p9  de.  Q«  teirato  daiM  le  Jura. 

I-.  ■  !    .  •  '  ■  ..  ,  » 

Les  terrains  crétacés  du  Jura,  supérieurs  à  TUrgouien, 
c'est-à-dire  TAptien.  le  GauU  et  le  Cénomanien,  ont  une 
étenduci  très  restreinte  relativement  aux  terrains  inférieurs 
de  la  même  formation  ;  ils  ne  se  rencontrent  que  par  places, 
eh  lambeaux,  et  n'occupent  jamais  une  superficie  bien  con- 
sidérable. Il  suffit,  pour  se  convaincre  de  ce  fait,  de  jeter  un 
coup-d'œil  sur  unç  carte  géologique  quelconque,  çt  Ton 
verra  tout  de  suite  la  différence  qui  existe,  au  point  de  vue 
topographique  et  orographique,  ent^ e  ces  deux  groupes  des 
terj[*ains  crétacés. 

J'ai,  indiqué  dans  mon  travail  Stir  UQavlt  de  Rehan^  Delé- 
mont  1877,  quelle  est  l2^  rép^urtition  des  différents  gisenoents 
du  Gauli  et  du  Cénomanien  dans  le  Jura.  Je  répète  ici  ceux 
de  ce  dernier  étage,  puisqu'ils, nous  intéressent  tout  parti- 
culièrement. .  . 
Jura  bernois:  Bienne  (Rièd),  N^uveville (^),  Sorvilier  (ou 

Sonvilier).      ; 
Jui^a  neucMtelpis  ;  Gppbes,  Cressier,  Spu^illon,  Gibraltar  (*),. 

Àilvërnîer,  Joratel,  Boveresse  ('). 
Jurayaudois  :  Granges  de  Ste-Croix  (.Mouille-Mougnon)  (*). 


I    '  ' 


•  f!)  ^|M?IP¥'.0^^'P^^  ^  1'^*^  ^  cette,  iooalité  (Diauanne,  Weih|;reis,ete.). 

(*)  Nouveau  gisement  décrit  dans  cette  noto.  •      «    c,.  '  i. 

('^«Alls  dans  UoA  travail' précédemment  cité. 

(*)  J'ai  mentionné  par  erreur  dans  ma  <  Noté  sur  le  Gault  de  Renan  ■«  des 
gisements  cénomanicns  au  Pont  (Jura  vaudois),  à  Charixelà  Leissard  (Ain). 
La  GraiSe'  supérieure  de  ces  deux  dernttërs  af/leuréihentS  repose  dirécièment 
sur  le  Gault,  sans  inlercalation  de  Craie  chloritée. 


— .  «01    — 

BombB  :&xaon^  Déveèef ^  Monteiey^y  Movteau;  Oye^  g|b-Point^ 

lesGrangettes^  Rozet(^).  .•• 

«/ura :  SWuiiea.  .*        > 

La  décom^rte  dn  terrasn  cénomaDi^n  dans  le  Jura,  ^ui  a 
toujours  été  attribuée  jusqu'ici  à  DùBoîs  de  Monipéreux, 
comme  ayant  été  faite  àfiouaillon  (entre  St-Blaise^  et  Gor^ 
naux,  canton  de  Neuchâtel),'  M,  en  réalité,  faite  quelquei^ 
mois  auparavant,  à  Gibraltar,  près  Neubhàiel,  par  M.  Aleicis 
Roulet  père. 

Nous  lisons,  en  effet,  dans  les  Itfémoires  de  la  Soc:  des 
se.  nat.  KJle  Nmchâtél^  vol.  IIi,  1839,  p.  12,  séance  dtr  it  jtW- 
vier  1837,  ce  qui  suit:  «M.  L.  Coulon  fait  part  "à  la  Sodété 
d'un  fait  intéressant;  c'est  la  découverte^  dans  les  environs 
de  la  ville,  d'un  Hamite  bien  caractérisé  ;  cette  découverte 
tend  à  confirmer  Topinion  de  M.  de  Montmollin  sur  la  clas- 
sification de  nos  roches,  puisque  la;  plus  gi*ande  {Partie  dés 
espèées  de  Hamites  appartiennent  au  terrain  crétacé.  » 

Récemment,  le  hasard  m'a  fait  mettre  la  main  sur  ce  Ha- 
mite, ainsi  que  sur  quelques  exemplaires  à\x  genre  Inocé- 
ramu^^  qui  l'accompagnaient.  Tous  ces  échantilldns  étaient 
munis  d'étiquettes  qui  indiquaient  la  localité  de  Gibraltar 
comme  lieu  de  leur  provenance/ et  M.  Alexis  Roulet  père, 
comme  celui  qui  les  avait  trouvés.  Suivant  M.  Goulon,  le» 
Inocérames  auraient  été  recueillis  au  n^me  endroiitet  en 
même  temps  que  le  Hamite  ;  mais  pour  une  cause  ou  pcyur 
une  autre,  ils  n'auraient  pas  été  présentés  à  la  Société 
avec  loi. 

En  1837,  la  division  du  terrain  ei^acé  en  étages  n'était 
pas  encore  opérée;  les  travaux  des  d'Oii)igny  et  de^  Co- 
quapd  étaient  encore  bieh  loin  de  paraître.  On  ne  pouvait  donc 
augurer  de  la  trouvaille  de  M.  Roulet,  la  présence  du  Géno- 
manien  dans  nos  environs.  La  géolo^e  n'était  pas  encore 
parvenue  à  la  hauteur  de  développement  qu'elle  a  atteint 
maintenant  et  ces  quelques  fossiles,  au  point  où  en  était 
alors  la  paléontologie,  ne  paraissaient  pas  avoir, l'impor- 

'  'i  ' 

(*)  Omis  dans  mon  travail  précédemment  cité. 


—  mi  ~ 

|;anGe? -qu'oïl  le^r  attiriby^  mmnUmïÂ,  lia  ne  trahissàîefit 
pas  l'existence  d'un  terrain  peu  commuai  et  eacoce  ignoré 
dans  le  Jura,  mais  seulement  la  présence  du  teirrdin  crétacé 
que  Ton  connaissait  jdéjàu  II  eôt  t<i>Ut  natcBrel,  .du  reste,,  que 
la  découverte  de  M.  Boulet  doit  restée  jusqu'ici  complète^ 
ment  ignorée,  car  comisne  elle  n'a  été  publiée  que  par  le 
procès-verbal  que  je  viens  de  mentionner,  il  ne  peut  être 
jt^mais.veiiu  à  l'idée  de  personne,  qu'il  soit  ici  question  d'un 
fait  important  au  plus  haut  degré  pour  la  connaissance  géo- 
logique du  Jura  en  général.  On  comprend  donc  facilement 
qae  la  découverte  duCénomanien  du  Jura  ait  toujours  été 
attribuée  à  DuBois  de  Montpéreux. 

La  communicaition  d&M.  Coulon  avait  eu  lieu  le  18  jan^ 
vierl837.  Geneiut  que  cinq  mois  plus  tard  (séance  dû 
7  juin,  op.  cit.,  p.  15),  quQ  DuBois  fit  part  à  la  même  So- 
ciété de  la  découverte  qu'il  venait  de  faire  à  Souaillon,  d'un 
certain  nombre  de  fossiles  nouveaux ,  parmi  lesquels  les 
Ammonites  varians  Sow.  et  Rothomagensis  Brong.,  le  Tur- 
rUites  Bergeri  Brong.  et  l'Jnoceramws  euneifùrmi$^Ovb^{se\x 
Cuvieri  id.),  ne  lui  laissaient  aucun  dpute  sur  le  fait  que  les 
calcaires  qui  les  renfermaient,,  devaient  être  des  représen-» 
tants  «  du  Greensand  ou  Grès  vert  (étage  moyen  de  la  craie) 
de  Elie  .de  Beaumont  ('.).  >     . . 

DuBois  caractérise  brièvement  par  tes  quelques  tnots 
suivants,  le  faciès  de  ces  calcaires  :  «  craie  bariolée  de  rouge, 
de  jaune,  de  brun  et  dendritée.>  II. ajoute  aussi,  c^ue  ce  nou- 
veau terrain  se  trouve  dans  les  environs  de  Neuohât^,  à 
GihrcUtar  (non  Mail),  et  à  la:  Ghauxrde-Eonds  (*).  . 

Gibraltar  et  Souaillon  sont  donc  les  deux  localités  dans 
lesquelles  le  terrain. cénomanien  fut  rencontré  pour  la  pre^ 
mière  fois  dans  la  chaîne  du  Jura.  Les  noms  de  Alexis  Houlet 
et  de  DuBois  de  Montpéreux  restent  attachés  à  sa  décou« 
verte. 

(')  Voyez  le  profil  de  Souaillon,  d'après  Mousson,  dans  Studer,  Geol.  der 
Schtoeii,  II,  p.  815.  ' 

(*)  11  y  a  ici  une  erreur.  DuBois  parle,  .sans  doule,  des  fossiles  remaoiés 
du  Gault,  qui  se  renconlrent  dans  la  molasse. 
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En  1849^  M.  Lory  (*),  et  deux  ou  trois  ans  après,  Campiche; 
constatent  la  présence  de  ce  même  terrain  dans  différentes 
localités  du  département  du  Doubs,  ainsi  qu'à  la  Mouille- 
Mougnon,  dans  les  environs  de  Sainte-Croix  (*).  En  1858, 
Bonjour  le  mentionne  dans  une  localité  du  département  du 
Jura  (St-Julien  (•)  ;  Tannée  suivante,  M.  Desor  et  Gressly  le 
décrivent  à  la  Caroline,  sur  Boveresse  ;  enfin,  en  1869,  M. 
Jaccard  en  cite  un  petit  lambeau  à  Joratel,  sur  le  versant 
sud  de  la  vallée  des  Ponts. 

M.  Gilliéron  est,  sans  contredit,  celui  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  la  connaissance  du  terrain  cénomanien  dans  le 
Jura  suis5e(^).  Tandis  que  M.  Lory  a  décrit  pour  ainsi  dire 
la  presque  totalité  des  gisements  du  Jura,  français,  M.  Gil- 
liéron est  parvenu  à  découvrir  chez  nous  toute  vine  série  de 
localités  cénomanienne^,  qui  constituent  presque  une  ligne 
ininterrompue,  s'étendant  sur  un  espace  de  vingt-deux  kilo- 
mètres, de  Carnaux  à  Bienne.  Il  en  a  également  signalé  une 
à  Test  d'Auvernier. 

Enfin,  M.  Greppin  a  mentionné  en  dernier  lieu  le  fait  que 
Gressly  a  rencontré  le  Cénomanien  dans  Tintérieur  du  Jura 
bernois,  au  Moulin-Forster,  près  Sorvilier("). 

Les  indications  que  j'ai  données  jusqu'ici,  résument  d'une 
manière  succincte  la  découverte,  par  ordre  chronologique, 
des  différentes  localités  du  Jura  dans  lesquelles  la  présence 
de  l'étage  cénomanien  a  été  successivement  constatée. 

Je  passe  maintenant  h  la  description  des  gisements  de 
Gibraltar  et  de  Cressier. 

Nous  avons  vu  au  commencement  dé  cette  notjB,  que  la 
découverte  faite  en  1837,  par  M.  Alexis  Boulet  père,  du  ter- 

(<)  Bull.  Soe.  géol.  France,  2"«  série,  VI,  p.  690,  1849. 

(*)  Dans  sa  Geol.  der  Schwei%,  11,  p.  290,  M.  Studer  décrit  le  Cénomanien 
du  Jura,  tel  qu*on  le  connaissait  en  1853,  après  les  découvertes  récentes  de* 
DuBois,  Lory  et  Cailipiche. 

(')  Bull.  Soc.  géol ,  etc.,  S»*  série,  XVl,  p.  43, 1858. 

(*)  Monogr.pal.  et  stratigr,  étage  urgonien  inf.  du  Landisron»  p.  109, 1869. 

(*)  Descr,  géoly  du  Jura  bernois,  1870,  p.  142,  ou  Sonvilier,  p.  209  ? 


—    504    — 

rain  cénomanîen  à  Gibraltar,  dans  les  environs  de  Neuebàlel, 
avait  été  le  point  de  départ  de  celles  qui  nous  avaient 
appris  peu  à  peu  à  connaitre  la  présence  et  l'extension  de 
ce  terrain  dans  la  chaîne  du  Jura. 

Le  gisement  cénoiAaniea  de  Gibraltar  est  situé  dans  la 
propriété  Thuriug,  où  il  est  recouvert  par  une  couche  assez 
épaisse  de  terre  végétale.  Sa  présence  ne  fut  constatée  que 
lors  du  creusage  d'un  puits  et  c'est  dans  les  matériaux  qui 
en  furent  extraits,  que  M.  Roulet  a  rencontré  les  fossiles 
dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Ce  sont  : 

Hamites  sp.,  1  ex, 

Inoceramus  cuneiformis,  Oii>.,  3  ex. 
id.         striatus,  Mant.,  1  ex. 

Le  Cénomanien  de  Gibraltar  repose,  comme  dans  beau- 
coup d'autres  localités  du  Jura  suisse,  sur  l'Urgonien.  Son 
faciès  est  complètement  identique  à  celui  des  gisements  de 
Soaaillon,  Cressier,  etc.  (*). 

Le  gisement  de  Cressier  est  le  plus  considérable  de  tous 
ceux  que  renferme  le  Jura  neuchâtelois  (*).  H  se  trouve  entre 
les  villages  de  Cornaux  au  sud-ouest  et  de  Cressier  au  nord- 
est.  Le  château  de  ce  nom  en  occupe  le  centre.  Sa  longueur 
est  de  huit  cents  mètres  et  sa  largeur  de  cent  cinquante 
mètres.  Dans  les  vignes  situées  des  deux  côtés  du  chûteau, 
au  sud  et  au  nord-est,  le  Cénomanien  ne  se  rencontre  que 
sous  forme  de  blocs  ou  de  cailloux  isolés.  Il  est  ici  à  une 
profondeur  suffisante  au-dessou^  de  la  surface  du  sol,  pour 
que  les  travaux  qui  s'opèrent  de  temps  en  temps  dans  les 
vignes,  ne  le  mettent  qfue  rarement  à  découvert.  Ce  n'est 
que  dans  le  petit  ravin  formé  par  le  ruisseau  du  Mortruz, 
que  Ton  rencontre  un  affleurement  réel  de  ce  terrain. 

(*)  Les  quelques  foisUes  qui  ont  été  trouvés  dans  oette  localité,  cooÛnnent 
en  pieia  l'identité  de  rhorisoo  géologique  qui,  au  point  de  vue  purement 
pétrographique,  pourrait  être  conclue  entre  ce  gisement  et  ceux  de  Souaillon, 
Cressier,  etc. 

(')  Sur  une  étendue  de  40  kilomètres,  c'est-à-dire  depuis  Combes  à  Test, 
jusqu^à  la  Caroline  (Boveresse)  à  l'ouest,  cette  partie  du  Jura  renferme  sept 
différents  gisements  de  Cénomanien. 


•  "Legiseiuenlqéiioiiiaiiien'dgCressiera'éte^dtqTirpourîa 
première  fois  par  M.  Gilliéron,  en  4869,  <  dans  les  vignes  qui 
s'étendent  entre  le  village  et  l'église  (actuellement  le  châ- 
teau). \  Il  ignorait  donc  que  cet  étage  se  rencontre  encore 
plus  au  sud-ouest  et  que  ce  petit  coin  de  pays  situé  entre  Çresr 
sier  et  Gomaux,  renfetoe  -  Je  n'I^éçite  pas  à  le  dire  -  raffleu- 
rement  de  Cénomanien  le  plus  considérable  du  Jura  suisse. 
M.  Gilliéron  cite  les  fossiles  suivants  de  la  partie  nord-^est 
du  gisement  cénomamen  de  Cressier  (vignes),  la  seule  4u*il 
ait  décrite.  Ce  sont  : 
4.  Ammonites  Mantelli,  Sow.  et  var.  Coulonî,  Orb. 

2.  Ammonites  varians,  Sow. 

3.  id.         Cenomanensis,  Arch.. 

4.  Turrilites  Bergen,  Brong.  . 

5.  id.       Gravesi,  Orb. 

6.  InoceramuB  latus,  Mant. 

7.  id"         striati*5,  Mant.(*) 

8.  Rhynchonella  Martini,  (Mant.)  Dav. 

9.  Holaster  laevis,    (De  Luc)  Ag.  (seu  carjnatus,  (Lk.) 
Orb.  et  Treçensis,  Leym.). 

L'affleurement  du  ravin  du  Mortruz  nous  montre  les  cou- 
ches du  Cénomanien  développées  sur  une  longueur  de  150", 
avec  une  épaisseur  moyenne  visible  de  six  à  sept  mètres  et 
une  inclinaison  de  quinze  à  trente  degrés  sud-est.  La  far 
cies  pétrographique  est  complètement  identique  à  celui  que 
nous  connaissons  de  Souaillon,  Combes,  Gdbraltar,  etc.  :  ce 
sojnt  des  calcaires  compactes  ou  marneux,,  schistoïdes  ou 
bréchiformes,  de  couleur  ordinairement  rosàtre,  soit  nnU 
forme  ou  par  taches,  ou  bienjaunâtre^  grisâtre  et  blanchâtre. 

Le  gisement  cénomanien  de  Cressier  est,  à  en  juger  par 
la  variété  des  espèces  qui  s'y  trouvent,  \e  plus  fossilifère  de 
tous  ceux  du  Jura.  Les  espèces  suivantes  ont  été  presque 
toutes  recueillies  par  M.  Léo  Jeanjaquet,  l*aimable  proprié- 
taire du  château  de  Cressier,  qui  en  a  obligeamment  fait 
don  au  Musée  de  Neuchâtel  et  qui  a  bien  voulu  npns  servir 
de  guide  lors  de  nos  études. 


(h  l'a^outel-ai  encore  rinJceramiA  cUneiTormis,'  Orb. 
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Nautilus  elegans ,  Sow.     .    .     . 

Grand  ex.  dé  2i  sur  99  cm.  de  large  et 
9  d'épaiifletr. 

Ammonkes  Hantelli,  Sow. 

et  var.  Couloni,  Orb.,  eommunes 
Ammonites  varians,  Sow.,  2  ex.  . 
>       Cenomaaensîs,  Arch.,  6ex 
Rothomagensis,  Brong.,1  a. 


>       sp.,  1  ex. 


ex 


) 


Scaphites  œqualis,  Sow.,  2  ex. 
Turrilites  Bei^ri,  Brong.,  1  ex. 

>  Gravesi,  Orb.,  1  ex. 

>  tubereulatus,  Bosc.,  3 
Pholadomya  Fabrina,  Ag.,  1  ex 
Nucula  sp. ,  1  ex.    .    .    .    . 

Mytilus  sp.y  1  ex 

Lima  ap.,  1  éx.    .    .    .    ,    , 

Inoceramus  cuneiformis,  Orb.  (seu 
Cuvieri,  Orb.),  comiriun  .    . 

Inoceramus  latus,  Mant.,  7  ex. 

>         problematicus  (Schl 
Orb.,  1  ex.  .    . 

»        striatus,  Hant.,  3  ex 

Peoten  sp.  à  grosses  côtes,  1  ex 

SpondyIa8,probab1em.  nov.  sp.,  voi- 
sin du  S.  striatus,  6f.,  mais  à  côtes 
beaucoup  plus  espacées,  1  ex.    . 

Terebratula  sp.  1  ex 

Rbynchonella  Gmsi,  Orb.,  1  ex,    >. 

>  Martini  (Mant.),  Dav,, 

mentionnée  par  M.  Gilliéron.    .    .. 

Holaster  lœvis  (De  Luc).  Ag.,  9  ex. 
(seu  carinatus  (Lk.  ),  (Jrb.  et  Tre- 
censis,  Leym.)  , 
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Des  (Hx-sépt  fossiles  spéciflqiiement  déterminés  que  ren- 
ferme cette  liste,  seize  se  rencontrent'  dans  le  Cénomanien 
du  bassin*  de  Paris  (grès  inférieurs  du  Mans,  couches.de 
Rôuèn/etc-),  quinze  dans  celui  d'Angleterre  (greensand  à 
Pecten  asper,  chloritic  et  chalk-marl),  treize  dans  celui  du 
nord-ouest  de  rAIlemagne  (Tourtia  de  Wéstphalie,  Plaener 
et  Quader  inférieurs),  neuf  dans  celui  de  Sainte-Croix  et  du 
Jura  français  et  six  dans  le  Crétacé  supérieur  des  Alpes 
suisses  (faune  sup.  de  Cheville,  Crétacé  sup.  du  Sentis). 

Lés  environs  du  lac  de  St-Point  paraissent  être  la  région 
du  Jura  où  le  Cénomanien  est  le  plus  développé.  Il  atteint 
ici  une  puissance  de  cinquante  mètres.  M.  Lory  y  a  distin- 
gué quatre  assises,  caractérisées  chacune  par  une  faune 
particulière  et  par  un  faciès  pétrographique  différent.  Dans 
les  autres  gisements  ôénomanîeris  du  Jura,  cette  distinction 
ne  peut  plus  avoir  lieu,  car  les  couches  calcaires  et  marno- 
Câlcaîres  qui  les  composent,  offrent  absolument  les  mêmes 
caractères  paléontologiques  et  pétrographiques  dans  tout 
leur  ensemble.  A  Cressier,  l'épaisseur  totale  du  Cénomanien 
peut,  je  crois,  être  évaluée  sans  exagération,  à  quinze  ou 
vingt  mètres.  A  Bienne  (Ried),  celle-ci  est  de  douze  mètres 
suivant  M.  GiUiéron  ;  à  Joratel,  elle  est  de  six  mètres,  d'a- 
près M.  Desor,  et  à  Souaillon,  de  4,50  mètres  suivant  DuBois. 

Au  point  de  vue  du  faciès  pétrographique  que  nous  pré- 
sente le  Cénomanien  dans  le  Jura,  il  existe  une  différence 
assez  marquée  entre  ses  différents  gisements.  Dans  le  Doubs, 
c'est  une  craie  (calcaires)  marneuse,  blanc-grisâtre  ou  gris- 
verdâtre,  plus  rarement  jaunâtre,  tandis  que  dans  le  Jura, 
ce  sont  des  sables  crayeux  (sic).  Le  Cénomanien  du  Doubs 
ne  renferme  pas  de  silex,  mais,  en  revanche,  il  abonde,  à 
ce  qu'il  parait,  en  concrétions  ferrugineuses  à  texture  radiée. 
M.  Benoît  Q)  ajoute  qu'à  la  base  de  la  Craie  supérieure  à  silex 
de  Leissard  (Ain),  on  trouve  également  des  rognons  ferru- 
gineux. Les  couches  de  calcaires  blancs  et  subcrayeux  qui 
les  renferment,  ne  seraient-elles  pas'  les  représentants,  du 

Bull.  Soc,  géoL  France,  î»»  série,  vol.  XVI,  p.  116. 
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moins  pétrographiqpes,  du  CjônomanieixduOoi^bB?  ASaiqte- 
Croix,  la  roche  est  très  blanche  et  légèrement  crayeuse. 
Enfin,  dans  le  Jura  neuchàtelois  et  bernois,  ce  $ontâea  cal* 
caires  grisâtres  ou  jaunâtres,  ordinairement  teintée  de  rpse. 

Relativement  à  sa  position  stratigraphique,  le  Cénoma* 
nien  du  Jura  français  et  vaudois  repose  régulièrement  sur 
le  Gault.  Son  dépôt  a  donc  eu  lieu  ici  normalement.  Il.n'en 
est  pas  de  même  dans  le  Jura  neuchâtelois  et  bernois,  o^ 
à  Texception  dq  deux  localités  (*),  le  Cénomanien  repose  sur 
des  terrains  inférieurs  au  Gault:  à  Gibraltar,  SouaiUon, 
Grossier  et  Combes^  c'est  l'Urgonien  ;  à  Test  de  la  Neuv^ 
ville,  le  Néocomien,  et  à  Bienne,  le  Valanginien.  Plus  à  l'est 
que  Joratel,  le  dépôt  du  Cénomanien  ne  s'est  donc  plus  ef* 
fectué  régulièrement  au-dessus  des  autres  étages  crétacés. 

Comme  M.  Gilliéron  Ta  fort  bien  fait  observer,  le  versant 
sud  du  Jura  suisse  occidental  a  été  successivement  exondé 
dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest,  après  le  dépôt  du  Valan- 
ginien et  il  est  resté  à  sec  pendant  une  assez  longue  période, 
alors  que  se  déposaient  à  l'ouest  et  au  sud,  les  autres  étages 
crétacés  inférieurs.  Enfin,  un  affaissement  subséquent  a 
permis  à  la  mer  cénomanien  ne  de  reconquérir  un  territ<Mre 
resté  pendant  longtemps  inoccupé  et  de  déposer  sur  des 
substrata  divers,  ces  calcaires  bigarrés  si  bien  caractérisés 
par  leur  faune  spéciale.  Mais  depuis  leur  dépôt,  qui  a  dû 
s'effectuer  régulièrement  sur  tout  le  versant  sud  du  Jura 
suisse  occidental,  des  érosions  considérables  ont  eu  lieu. 
Le  peu  de  résistance  de  ces  calcaires  cénomaniens  vis-à-vis 
des  autres  roches  crétacées,  a  sans  doute  contribué  à  les 
faire  disparaître  peu  à  peu  et  à  n'en  laisser  que  les  quel- 
ques lambeaux  épars  que  nous  connaissons. 

Il  est  inutile  de  dire,  en  terminant,  que  les  gisements  cé- 
nomaniens du  Jura  neuchâtelois  indiquent  la  limite  est  de 
la  mer  cénomanienne  franco-suisse. 

(')  A  la  Caroline  et  à  Joratel,  Je  Cénomanien  est  associé  au  Gault.  Dana 
la  première  de  ces  localités,  ces  deux  étages  se  rencontrent  pêle-mêle  dans 
un  terrain  profondément  bouleversé  ;  tandis  que  dans  rautre,  ils  sont  ré- 
gulièrement stratifiés. 
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M.  Ph,  de  Bouffemont  fait  la  communication  sui- 
vante : 

Olmatloiu!  sur  pelpes  (bé  lu  Con  cenilri! 

[Cuculus  canorus  L.) 

Une  des  branches  les  plus  intéressantes  de  rornithologie 
est  sans  contredit  Toologie  ou  étude  des  œufs. 

Autrefois,  quand  Tornithologie  n'était  que  descriptive,  les 
œufs  n'avaient  que  la  valeur  de  caractère  spécifique.  Pour 
faire  l'histoire  naturelle  complète  d'un  oiseau,  on  s'occupait 
de  la  nidification  et  surtout  des  œufs,  en  décrivant  leur 
forme  et  leur  couleur.  Plus  tard,  les  anatomistes  trouvèrent 
dans  l'œuf  de  l'oiseau  un  excellent  objet  pour  des  études 
embryologiques  ;  l'œuf  de  poule  étant  le  plus  facile  à  se  pro- 
curer, fut  aussi  le  plus  généralement  employé.  Puis  vinrent 
des  spécialistes  qui  s'occupèrent  particulièrement  de  la 
composition  chimique  et  de  la  structure  delà  coquille (*). 

Quand  on  examine  une  collection  d'œufs,  on  voit  tout  de 
suite  que  la  coquille  des  différents  œufs  présente  des  parti- 
cularités importantes  :  la  coquille  peut  être  lisse  ou  rugueuse, 
et,  dans  les  deux  cas,  elle  est  ou  brillante  ou  matte.  Ces 
aspects  divers,  plus  frappants  chez  les  œufs  blancs  que 
chez  lés  œufs  colorés,  proviennent  de  la  calcification  spé- 
cifique, qui  peut  ôtro  lisse  ou  rugueuse  ;  quant  au  brillant, 
il  varie  suivant  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  sub- 
stances organiques  grasses  que  renferme  la  coquille. 

Une  autre  particularité  des  œufs,  c'est  leur  coloration. 
Les  œufs  qui  sont  à  l'abri  de  la  lumière,  déposés  dans  des 
trous,  comme  ceux  des  hiboux,  des  pics,  etc.,  sont  blancs. 
Les  autres  présentent  une  coloration  spécifique  sur  l'origine 
de  laquelle  on  est  maintenant  fixé.  On  supposait  qu'elle 

* 

(*)  Bàudrimont  et  Martin  Saint-Ange.  —  Annales  de  chimie  et  de  phy- 
«ique,  pair  BfM.  Gay-LuMbo,  Arago,  etc.,  9"*  série,  tome  St»  p.  f4). 
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était  due  à  reflet  du  sang  qui  aurait  maculé  la  coquille  pen- 
dant le  passage  de  Tœuf  dans  l'utérus  ;  mais  cette  hypothèse 
est  contredite  par  l'absence  de  fer.  C'est  à  M.  Wicke  que 
nous  devons  de  savoir  que  non-seulement  les  taches  fon- 
cées de  certains  œufs,  mais  aussi  les  teintes  générales,  sont 
dues  à  deux  substances  provenant  de  la  bile,  savoir  la  hili- 
verdin  et  la  cholepyrrhin.  Ces  deux  substances  sont  loin  de 
colorer  de  la  même,  façon  les  œufs  d'une  même  espèce. 

Dans  la  magnifique  collection  de  M.  Louis  Nicoud,  à  la 
Chaux-de-Fohds,  j'ai  pu  voir  des  pontes  différant  les  unes 
des  autres  par  la  coloration,  provenant  de  sujets  différents  ; 
puis  des  pontes  du  même  couple  de  pie-grièche  grise,  {La- 
nius  excubitor  L.)  qui,  dérangé  par  la  neige,  a  dû  recom- 
mencer deux  fois  la  nidification.  Ces  pontes  sont  si  diffé- 
rentes les  unes  des  autres,  que  toute  parenté  semble  im- 
possible. D&ns  la  même  collection  se  trouve  une  série  de 
trente-un  œufs  de  coucou,  accompagnés  des  œufs  du  nid 
dans  lequel  chacun  d'eux  a  été  trouvé.  Les  mœurs  du  cou- 
cou sont  assez  bien  connues;  on  sait  que  cet  oiseau  ne 
construit  pas  de  nid,  pour  la  bonne  raison  que  la  femelle 
pond  ses  œufs  à  de  trop  grands  intervalles.  Elle  est  donc 
obligée  de  chercher  un  nid  habité,  appartenant  à  une  espèce 
différente  de  la  sienne  et  d'y  déposer  l'oeuf  qui  est  prêt  à 
être  pondu.  Par  instinct,  la  femelle  ne  dépose  son  œuf  que 
dans  le  nid  d'un  oiseau  dont  les  œufs  demandent  pour  l'in- 
ciibation  le  même  temps  que  réclament  les  œufs  de  coucou. 
Les  œufs  qui  se  trouvent  dans  ces  conditions,  sont  ceux 
des  plus  petits  oiseaux,  jusqu'à  ceux  de  la  dimension  des 
grives  et  des  merles,  et  au  dire  de  M.  Nicoud,  la  femelle  de 
coucou  ne  pond  son  œuf  que  dans  un  nid  achevé  ou  dont 
la  ponte  est  en  voie  d'être  terminée  et  jamais  dans  un  jiid 
dont  les  œufs  auraient  déjà  subi  une  certaine  incubation. 

.  La  série  d'œufs  de  coucou  que  possède  M.  Nicoud,  pré- 
sente des  variations  très  remarquables,  tant  sous  le  rapport 
des  dimensions  que  sous  celui  de  la  coloration;  au^siai-je 
cru  devoir  provoquer  la  composition  de  la  liste  :et  de  la 


—   mi   — 

planche  jointes  à  cette  communication,  afin  qu'il  soit  plus 
facile  de  constater  ces  deux  genres  de  variation.  Les  dimen- 
sions varièht  de -24  à  20"""  pour  le  grand  diamètre  et  de  18 
à  15""*  pour  le  petit  diamètre.  En  général,  on  peut  constater 
que  Vœuf  âe  coucou  tend  à  se  rapprocher  par  sa  taille  de 
celle  des  œufs  du  nid  dans  lequel  il  a  été  pondu. 

Quant  à  la  coloration,  les  teintes  unies,  les  taches  et  les 
lignes  varient  h  l'infini.  L'œuf  de  coucou  ressemble  à  celui 
du  rouge-gçrg^,  du  pinson,  du  bruant,  delà  fauvette  à  tête 
noire,  etc.,  et  il  arrive  même  que  l'œuf  de  coucou  ressemble 
tellement  par  sa  coloration  aux  œufs  du  nid  dans  lequel  il 
a  été  pondu,  que  la  détermination  n'est  possible  qu'en  le 
mesurant  ou  en  tenant  compte  de  son  aspect  général. 

Voilà  ce  que  l'on  constate  sur  une  grande  série  d'œufs  de 
coucou,  et  je  ne-  crois  pas  qu'on  ait  vérifié  si  ces  grandes 
variations  sont  produites  par  le  même  ^ujet  ou  si  chaque 
coucou  pond  ses  œuCs  en  leur  donnant  la  même  coloration  : 
en  d'autres  termes,  si  un  coucou  peut  produire  un  œuf  bleu, 
puii  un  œuf  gris,  ou  si  tous  les  œufs  du  même  oiseau  ont 
la  même  couleur.  Gomme  ces  oiseaux  voyagent  beaucoup, 
le  second  œuf  de  la  ponte  peut  être  déposé  à  plusieurs  ki- 
lomètres  du  premier  œuf;  de  là  la  difficulté  qu'il  y  a  de 
suivre'  une  femelle  et  d'avoir  l'assurance  d'être  en  posses- 
sion de  deux  œufs  de  la  même  ponte.  En  ouvrant  l'utérus 
au  moment  de  la  ponte,  on  n'obtient  qu'un  œuf,  le  suivant 
étant  encore  très  peu  développé. 

Si  la  inliverdin  et  la  cholepyrrhin  colorent  les  œufs  d'oi- 
seau, comment  se  fait-il  que  des  variations  aussi  considé- 
rables puissent  se  produire  chez  le  coucou  ?  Ne  pourrait-on 
pas  croire  que  la  matière  colorante  est  soumise  à  la  volonté 
du  coucou,  quand  on  voit  son  œuf  ressembler  à  ceux  du  nid 
dans  lequel  il  a  été  trouvé,  ou  bien  n'est-ce  là  qu'un  simple 
hasard*?  Le  fait  n'est  pas  constant,  mais  les  mœurs  du  cou- 
cou sont  si  étranges,  qu'une  particularité  semblable,  bien 
qu*étonnante,  n'aurait  rien  de  surnaturel. 
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CATALOGUE  DES  ŒUFS  DE  COUCOU 

de  la  collection  de  M.  Louis  Nlcoud,  à  la  Chaux-de-Fonds, 

Accompagné  de  notes  et  fki  la  description  de  chaque  œitf. 


N*"  1.  Oouoou  avec  6  Berg*eronnette  grise.  (Motadlla  alba)  L. 

Récolté  le  25  mai  1869.  Localité  :  Saxe.  Œuf  de  cùucou  .*  grand 
diamètre  23™",  petit  diamètre  17"";  fond  gris-jaune  clair,  ta- 
ché de  brun-clair  et  gris-jaune.  —  Œufs  de  bergerùnnette  : 
20  Vt"^  sur  16  Vt?  fond  blanc-gris,  petites  taches  bistre  plus  on 
moins  foncé,  surtout  au  gros  bout  de  Toauf.  (Ponte  complète  de 
la  Bergeronnette  grise  :  6  ou  7  œu&.) 

N*  2.  Ooucou  avec  4  Bergeronnette  grise.  (Motacilla  alba)  L. 

27  mai  1876.  Poméranie.  Coucou  :  21  Vt""  sur  16  V,  ;  fond  gris-jaune 
foncé,  avec  taches  même  teinte  plus  foncée,  quelques-unes  binin 
foncé.— Bergeronnette  :  19  V»*""  sur  14  */,  ;  fond  tllanc-gris,  pe- 
tites taches  bistre  plus  ou  moins  foncé,  surtout  au  gros  bout. 
(Ponte  complète  de  la  Bergeronnette  grise:  6  ou  7  c»ufs.) 

N*  3.  Ooucou  avec  4  Fauvette  orphée.  (Sylvîa  orphea)  Temm. 

6  juin  1874.  Espagne.  Coucou  :  22""  sur  16  Vj  ;  fond  blanc-vert 
pftle,  avec  quelques  taches  et  points  brun  foncé  et  bistre  clair, 
ressemblant  aux  œufs  du  nid.  —  Fauvette  :  20'**'  sur  14  '/,  ; 
blanc-jaune,  avec  taches  brunes,  brun  foncé,  quelques-uiies 
noir  et  gris,  surtout  au  gros  bout  où  elles  forment  couronne. 
(Ponte  complète  de  la  Fauvette  orphée  :  4  ou  5  œufs.) 

N*  4.  Ooucou  avec  4  Fauvette  orphée.  (Sylvia  orphea)  Temm. 

28  mai  1872.  Smyrne.  Coiccou:  23  Vt""  sur  17;  œuf  super)3e,fond 
blanc-vert-bleu,  parsemé  de  quelques  taches  bistre  foncé.  — 
Fauvette:  21  Va""  sur.  16;  blanc,  taches  bistre  clair  et  gris,  sur- 
tout au  gros  bout;  œufs  d'une  teinte  très  claire.  (Ponte  com- 
plète de  la  Fauvette  orphée  :  4  ou  5  œufs). 

N"  5.  Ooucou  avec  1  Fauvette  rayée.  (Sylvia  nisoria)  Beohst  , 
15  juin  1878.  Poméranie.  Comcom  ;  21  Va""  sur  16  ;  jaune-gris,  cou- 
vert de  taches  môme  teinte  plus  foncée,  quelques  points  bruns. 
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ReftrfMnblé  au  1î^«  ».  ^  Fauvette:  âO*/,""  sur  15*  gris-blanc- 
Jaune,  avec  quelques  tachés  peu  accentuées  grîs-blanc.  (Ponte 
complète  de  la  Fauvette  rayée  :  4  ou  5  œufô.) 

N'  6.  Coucou  avec  5  Pie-grièche  éoorcheur. 

(Lanius  collurio)  Briss. 

90  juin  1869.  Saxe.  Coucou:  23""  sur  17;  blanc-gris,  quelques 
taches  brun  foncé,  gris,  maculé  de  bistre  clair,  œuf  peu  taché 
ressemblant  au  N°3.  --  Pie-grièche:  22™"  sur  15  V« î  gris-jaune 
avec  couroline  de  taches  bistre  et  gris  foncé,  formant  couronne 
au  gros  bout  de  l'œuf.  —  (Ponte  complète  de  la  Pie-grièche 
écorcheur  :  5  à  7  œufe.) 

N*  7.  Coucou  avecSTraquetrubicole.  (Saxlcola  rubicola)  Bechst. 

1*  juin  1874.  Grèce.  Coucou:  23 '/r"  siir  IG'/tî  blanc-gris  clair, 
maculé  de  marbrures  légèrement  violacées,  taches  gris  clair  et 
quelques  points  bruns.  —  Ti^aquet  ':  19""  sur  14  */»  ;  fond  vert 
clair  taché  de  roux,  avec  couronne  au  gros  bout.  (Ponte  com- 
plète du  Traquet  rubicole  :  5  ou  6  œufs). 

N*  8.  Coucou  avec  3  Rousserolle  des  marais. 

(Calamoherpe  palustris)  Boie. 

(?).  Bavière.  Coucou  :  21 7«"^  sur  17  ;  gris-vert  clair,  couvert  de 
taches  et  points  même  teinte,  plus  foncé  et  bistré.  —  Rou$$e- 
rolle:  18""  sur  14;  blanc- vert,  taches  en  couronne  au  gros  bout, 
gris  foncé  et  brun-noir.  (Ponte  complète  de  la  Rousserolle  des 
marais  :  5  ou  6  œufs.) 

N*  9.  Coucou  avec  3  Fauvette  orphée.  (Sylvia  orphea)  Temm. 

25  mai  1872.  Smyme.  Coucou:  24""  sur  18;  fond  blanc,  quelques 
points  et  petites  taches  brun-noù*  et  gris-bleu.  Ressemble  beau- 
coup aux  œufs  du  nid  N*  4.  Très  beau,—  Fauvette  :  18  •/,""  sur 
15;  blanc-jaune  avec  larges  taches  bistre  et  gris-brun.  (Ponte 
complète  de  la  Fauvette  orphée  :  4  ou  5  œufe.) 

N"  10.  Coucou  avec  3  Tro^rlodyte  d'Shirope. 

(Troglodytes  europceus)  Vieil. 

1\\M  d'876.  Poméranie.  Cbwco^:  21 V*""  sur  16;  Griô-vert  clair 
tafehé  d<d  ûioocheturés  'et  iharî^rures  Jaune-brun  clair,  quelques 


poiiftS;  çt  taohes  gris  foocé..  r—  Jh:pglx)dyte  riSrr  &i;pr;  4?;  Wwic 
avec  quelques  petits  .points  roses.  (Ponte  complète. du. Trpglo- 
dyte  d'Europe:  7  à9  œufs.)  ... 

N*"  11.  Ooucou.  avec  4  Troglodyte  d'Europe» 

(Troglodytes  européens)  Vieil. 

2  juip  1878.  Poméranie.  Cbwcow ;. 21  */,""  sur  16;  gris- vert  cji^if, 
couvert  de  taches  brun-gris  clair,  formant  couronne  avi  gros 
bout.  Semblable  au  N"  5,  —  Ti^oghdyte  :  16"""  s^r  12;  blanc, 
faiblement  taché  derosei  (Ponte  complète  du  Troglodyte  d'Eu- 
rope :  7  à  9  œufs.) 

N*  12.  Ooucou  avec  3  Troglodyte  d'Europe. 

(Troglodytes  europaeus)  Vieil. 

6  juin  1878.  Poméranie.  Coucou  :  22°*"'  sur  16;  gris-vert  clair, 
quelques  marbrures  brun  clair  et  points  gris-noir.  Ressemble 
au  N*  10.  —  Ti^oghdyte  :  17  V*"""  sur  12  V,;  blanc  avec  taches 
rouges  et  brun-rouge,  formant  couronne  au  gros  bout  (Ponte 
complète  du  Troglodyte  d'Europe  :  7  à  9  œufs.) 

N*  13.  Ooucou  avec  1  Pie-grièche  écorcheur  (Lanius  colliuio)  L. 

15  juin  1878.  Val-dcrRuz.  Coucou  :  21 7»°""  sur  16  V«  ;  gris-jaune 
rosé,  quelques  taches  et  points,  même  teinte,  plu5  foncé.  — 
Pie-grièche  :  21""'  sur  16  '/,  ;  jaune-blanc,  larges  taches  l^istre 
et  gris  foncé.  (Ponte  complète  de  la  Pie-grièche  écorcheur  : 
6  ou  7  œufs.) 

N"*  14.  Ooucou  avec  4  Accenteur  mottdhet. 
(Accentor  modularis)  Guv. 

28 mai  1872.  Chaux- de-Fonds.  Coucou:  23°""  sur  17»/,;  gris-blanc, 
taches  bistre  rosé,  quelques  points  bruns.  —  Accenteur  :  19*" 
sur  14;  vert-bleu  sans  taches.  (Ponte  complète  de  T Accenteur 
mouchet  :  4  ou  5  œufs.)  •    '.  . 

N'  15.  Ooucou  avec  4  Bruaut  jaune.  (Emberiza  cijxinella)  h» 

5 juin  1870.  Saxe.  Coucou:  20™"  sur  15;  gris-blanc-rose,  avec 
fortes  marbrures  brun  clair  et  brun  foncé.  ■—  Èràant  :  23"" 
sur  16;  blanc-gris-brun  clair,  marbré  de  roux-brun  plus  ou 
moins  foncé^  couvert  de  traits  brun-noir.  Seul,  cas  où  l'œuf  dei 
coucou  est  plus  petit  que  ceux  du  nid.  (Pople  complite  du 
Bruant  jaune  :  4  ou  5  œufs.) 


Lltl^^Sl;ll^»lN^w^B^^I 
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N*  16.  Ooaocni  avec  2  Alonétte  4es  ohampst  (Ateuda  arvensis)  L. 

2  juin  1874.  Département  de  l'Yonne,  France.  Coucou  :  25^*  sur 
18;  grie-blanc  rosé,  faiblement  taché  de  brun  clair.  —  Alouette  : 
22"*"  sur  16;  blanc-gris,  couvert  de  taches  brun-noir  et  bistre 
foncé.  (Ponte  complète  de  TAlouette  des  champs  :  4  ou  5  œufs.) 

N*  17.  Oouoou  avec  3  Aocenteur  moachet. 
(Accentor  modularis)  Guv. 

1869.  Basses* Alpes,  France.  Coucou  :  24""  sur  17  ;  blanc-vert, 
sans  taches.  Variété  rare.  —  Aocenteur  :  19  Vt""  siir  15  ;  vert- 
bleu,  sans  taches.  (Ponte  complète  de  l'Accenteur  moucket: 
4  ou  5  œufs.) 

N*  18.  Ooueou  avec  2  BoosseroUe  des  maraii. 

(Gaiamoherpe  palustris)  Boie. 

Saxe.  Coucou:  2071""  sur  15  Vf  Ç'  gris-vert  clair,  avec  taches  et 
marbrures  bistre  et  quelques  points  noirs.  Pareil  au  N*  7.  — 
JRousserolle :  177,""  sur  12'/,;  blanc-vert  clair,  grosses  taches 
bistre,  brun-noir  et  gris  foncé,  (Ponte  complété  de  la  Rousse- 
rolle  des  marais  :  5  ou  6  œufs.) 

N""  19.  Oouoou  avec  4  Pipit  des  buûMons. 
(Anthus  arborons)  Bechst 

Angleterre.  Coucou  :  21""  sur  16  V^;  gris-vert  avec  taches  et 
marbrures  griç  foncé;  quelques  points  noirs.  Pareil  au  N*  18  — 
Pipit  :  19""  sur  15;  complètement  couvert  de  taches  rouge- 
brun.  (Ponte  complète  du  Pipit  des  buissons  :  5  ou  6  œufs.) 

N*  20.  Oouoou  avec  1  BousaeroUe  tuxdoîda. 
(Calamoberpe  turdina)  Glog. 

Saxe.  Coucou:  21""  sur  15 \/,;  gris- vert  clair,  faiblement  tacheté 
et  pointé  de  bistre  clair.  —  RauiMroUe  :  21""  sur  15  :<  vert 
clair  avec  fortes  taches  brun-noir,  bistre  et  gris.  (Ponte  com- 
plète de  la  RousseroUe  turdoïde  :  4  ou  5  œufls.) 

N""  21.  Ooueou  avec  3  Fauvette  à  jbéte  noire. 
(Sylvia  atricapilla)  Lath. 

Saxe.  Coucou  :  22""  sur  16  Vt  ;  blanc-jàune,  marbré  de  gris*voux 
et  de  brun  très  dair,  surtout  au  gros  bout.  —  Fauvette  :  20"" 
sur  14;  blanc-jaune,  larges  taches  jaunâtres  et  grises.  (Ponte 
complète  de  la  Fauvette  à  tète  ûoire  :  4  ou  5  œufs.) 

BTJLL.  soc.  se.  MAT.  XI.   lll*  CAH.  S8 
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(Ruticetla  rubecula)  Bailly. 

Angleterre.  Cceacùa:  28  V«""  sui:  17;  blanc-gris  rosé,  avec  quel- 
ques taches  brun-rouge  et  marbrures  grises.  Pareil  au  N*  16.— 
Rubiette  :  19 Vi™"  sur  15;  blanc-rose,  recouvert  de  taches 
rouge-jaunâtre.  (Ponte  complète  de  la  Rubiette  rouge-gorge: 
6  ou  7  œufs.) 

N*"  2B.  Ooucou  avec  2  fauvette  hortense. 

(Sylvia  hortensis)  Lath. 

Meuse.  Ckmcou  :  24  7."""  sur  17  V,  ;  gris  violacé,  taché  faiblement, 
môme  teinte  plus  foncée  et  quelques-unes  noir -violet.  — 
Fauvette  :  19"*"*  sur  14  Vt;  blanc-gris-jaune,  tadié  de  roux. 
(Ponte  complète  de  la  Fauvette  des  jardins  :  4  ou  5  œufs.) 

N*24.  Coucou  avec  2  Bousserolle  des  roseaux. 

(Calamoherpe  ârundinacea)  Boie. 

Saxe.  Coucou  :  23  Vi""  sur  17  Vt  î  gris-vert,  couvert  de  petites 
taches  brunes  et  vert-gris  formant  couronne  au  gros  bout.  — 
Eousset^olle  :  48""  sur  ISVtî  blanc- vert  clair  fortement  taché 
de  bistre  et  brun-vert  foncé,  avec  couronne  de  taches  au  gros 
bout  de  Tœuf.  (Ponte  complète  de  la  Rousserolle  des  roseaux  : 
4ouôœu£3.) 

N""  25.  Ooucou  avec  5  Fauvette  grisette. 

(Sylvia  cinerea)  Lath. 

Saxe.  Coucou  :  22""  sur  157»;  blanc-gris-vert,  taché  de  quelques 
marbrures  bistre  violacé  et  quelques  points  brans.'  Pareil  au 
N«»7,  —  Fauvette  :  18""  sur  14  ;  blanc-verdâtre,  taché  de  bistre, 
gris  foncé  et  nûir;  au  gros  bout  les  taches  forment  couronne. 
(Ponte  complète  de  la  Fauvette  grisette  :  4  ou  5  œufs.) 

N'26.  Ooucou  avec  1  Bruant  jaune.  (Emberiza  citrinella)  L. 

Saxe.  Coucou:  22""  sur  17;  blanc  légèrement  verdâtre,  avec  ta- 
ches bistré  plus  bu  moins  foncées  surtout  au  gros  bout  de 
Tœuf.  —  Bruant  ;  21»""*  sur  16  ;  blanc-gris  avec  des  traits  brun 
'  foncé.  (Pônfe  (complète  dti  Bruant  jaune  :  4  ou  5  œufs.) 

N*27.  Ooucou  avec  2  Pie-grièche  écorcheur.  (Lanius  CQllurio)L, 

Saxe.  Coucou  :  22""  sur  16 ,'  gris*vert  avec  des  marbrures  môme 
temte  plus  foncée  et  quelques  points  noir-brun.  Pareil  au  N"  20. 
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—  Pie-grièche  :  21 V»"*"  sur  16  ;  jaune-rose  avec  une  couronne 
de  taches  au  gros  boijt,  gris-brun  et  bnin  clair.  (Ponte  complète 
de  la  Pie-grièche  écorcheur  :  S  à  7  œufs.) 

N"*  28.  Oorudcm  avdc  1  I^UTette  htirtense. 

(Sylvia  hortensis)  Lath. 

Saxe.  Coucou:  22 ^l^"""^  sur  16  V»;  vert,  recouvert  de  nombreuses 
taches  vert-gris  foncé,  surtout  au  gros  bout,  quelques-unes 
brunesi  -—  Fauvette:  17"^  sur  13'/»;  blanc^jaune,  quelques 
taches  jaune-brun. çb  g^s  clair,  (Ponte  complèite  de  la  Fauvette 
des  jardins  :  4  ou  5  œufs.) 

.  N*  29.  Oouoou  avec  1  Pipit  des  buissoxvi. 

(Anthus  arboreus)  Bechst. 

30  juin  1876.  Poméranie.  Chucau  :  ^  Vi""  sur  16  %  ;  blf|nc^gris 
rosé,  quelques  taches  gris  rosé  plus  foncé.  Pareil  aii  N*  22,  — .. 
Pipit  :  21°""  sur  16  ;  rose,  couvert  de  taches  rouge-carminé  et 
rouge-brun,  surtout  au  gros  bout  de  l'œuf.  (Ponte  coniplètê  du 
Pipit  des  buissons  :  5  à  7  œufs.) 

N*  30.  Oouoou.  avec  1  BousseroUe  des  roseaux. 

<Ga]amoherpe  arundinacea)  Boie. 

Bavière.  Coucou  :  20V,°**  sur  15*/»;  blanc-gris- violet,  quelques 
taches  brun  foncé,  avec  une  couronné  de  traits  et  points  brun- 
violet  et  gris  foncé.  Oeuf  très  curieux.  —  Rotcsseroîle  :  19"""  sur 
13  V»;  vert  clair,  recouvert  de  taches  vert-brun  foncé  avec  cou- 
ronne au  gros  bout  de  Tœuf.  (Ponte  complète  de  la  RousseroUe 
des  roseaux:  4  ou  5  œu&.) 

N**  31.  Oouoou  avec  4  Aooenteur  mouoliet. 

(Aocentor  modularis)  Guy.' 

6  juin  1869.  Ghaux^de-Fonds^  Coucou: 20^1^"^  sur  ;L6;  jaune-gris, 
couvert  de  taches  même  teinte,  mais  plus  foncées,  et  quelques 
points  bistre.  Ressemble  au  N*  2.  —  Accenteur  :  19"""  sur  14  V«; 
vert-bleu  sans  taches.  (Ponte  complète  de  TAccenteur  mouchet  : 
4  ou  5  œufs.)  ,  .'  . 
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Séance  du  29  mai  1879. 


Prësiderree  dé  M;  L.  'Gouton. 


MM,  Goulon  et  de  tribolet  présentent  comme  candi- 
à^U  MM-  Alph,  Berthoud  et  W.  Wavre,  professeur,  à 
Neucbàtel  ;  MM.  Ritter  et  Bauer,  M.  Paul  Zwahlm. 

Ces  trois  candidats  sont  immédiatement  reçus  mem- 
bres de  la  Société. 

M.  de  Rougemont  remarque  que  depuis  rabaisse- 
ment du  niveau  du  lac  par  la  correction  des  eaux  du 
Jura,  bon  nombre  de  nouveltes  stations  lacustres  ont  été 
mises  à  découvert.  M.  Fritz  Borel,  concierge  du  Musée, 
avait  coipmencé  par  faire  des  fpuilles  devant  le  port  de 
Hauterive,  mais  il  n'a  trouvé  que  des  mâchoires  de 
cerfs,  des  dents  molaires  de  cheval,  peu  de  poteries 
et  d'autres  objets.  Eti  revanche,  ses  recîierches  ont  été 
pleinement  couronrtées  de  sticcès  à  Auvernier,  dans 
une  station  de  Tâge  de  la  pierre.  M.  de  Rougemont  met 
sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société  différents  ob- 
jets fort  bien  conservés  et  très  rares,  trouvés  par  M. 
Borel.  Cq  sont:  une  hache  avec  son  emmanchure  en 
corne  et  le  manche  en  quatre  ou  cinq  fragments,  m^is 
où  la  pierre  manque  ;  un  autre  exemplaire  avec  la 
pierre  et  la  partfe  supérieure  du  manche  seulement  ; 
un  gobelet  rond  en  bois,  d^  nombreuses  emmanchures 
avee  la  pierre,  et,  chose  €ut*ieu8e,  plusieurs  d'eatre 
elles  ôii  la  pierre  est  remplacée  par  un  os  taillé. 

JJf  W.  Wçvr^  raconte  qu'il  a  aussi  opéré  des  fouilles 
dans  les  stations  lacustres  d'Âuvernier,  d^  Chan)- 
preveyres  et  de  St-Blaise,  et  qu'il  a  recueilli  plusieurs 
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beaux  objets  des  âges  de  la  pierre  et  da  bronsee^  Il  a  dé-^ 
couverte  Charapreveyres  une  nouvelle  fetaiion  de  l'âge 
du  bronze,  située  sous  12  à  13  pieds  d'eau,  et  plus  en 
avant  que  la  station  de  Tàge  de  la  pierre,  qui  est  à  sèo^ 
M.  Wavre,  qui  a  recollé  dans  cette  statioïi  une  jolie  coU 
lectioii  de  couteaux,  dit  que  celle-ci  réserve  eikiore 
beaucoup  de  surprises  et  de  plaisir  aux  chercheurs  « 
car  il  y  a  sans  doute  encore  de  nombreux  objets  à  y 
trouver^ 

MM.  Coulon  et  Desor  demandent  qu'il  soit  pourvu  à 
la  publication  des  précieuses  découvertes  lacustres  de 
M.  Borel  et  de  M.  Wavre.  Après  une  discussion,  il  est 
décidé  que  cette  publication  sera  renvoyée  à  l'année 
prochaine. 

M.  Desor  présente  un  résumé  de  ses  études  sur  les 
terrains  quaternaires  des  environs  de  Nice. 


Les  anciens  glaciers  des  Alpes  maritimes. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  les  nombreux  natu- 
ralistes qui  vont  passer  Thlver  à  Nice,  se  préocupent  de 
la  structure  du  sol  de  ce  merveilleux  pays.  Les  terrains 
récents,  qui  se  déroulent  au  pied  des  Alpes  maritimes, 
ont  particulièrement  attiré  l'attention  des  géologues^ 
Les  grands  traits  s'en  trouvent  déjà  indiqués  dans  la 
carte  géologique  du  Piénf^ont  par  M.  A!  d.ëSistaottda, 
Plus  tard,  M.  Pareto  en  a  fait  l'objet  d'une  étude  plus 
détaillée,  dans  laquelle  il  s'est  surtout  appliqué  à  4i^- 
tinguer  le^  différètits  étages  de  la  fortoatioti  tertiaire. 
Il  ne  pbiivàtt  échapper  à  Ces  investigateur^,  (Jue  ïéS 


deux  fbriQatiotts. pliocène  et  quaternaire'  sont^  comme 
en  Piébiont,  étroitement  liées  «ritre  elles.  C'est  là  la  ml* 
son  p6ur  laquelle  les  deuxigroiupes  ne  sontf  pas  tou^fèuifa 
nettement  limités.  Il  y  atait  done  ici  un  chaixif^  d'ob-^ 
servatîbns  des  plus' intéressajsts  pour  ceui!i  qui,  conime 
M.  Desor,  s'occupent  de  Tétude  comparative  dès  forom-* 
tioBS  t^éceiites.  Cette  liaison  des  terrains  pliocène  et 
quaternaire  s'explique  d'ailleurs,  pat  le  fait  que,  comme 
Ta  démontré  M.  de  Rosemont,  les  deux  formations  se 
rattachent  par  leurs  éléments  constitutifs  aux  mon- 
tagnes auxquelles  elles  s'adossent  et  aux  cours  d'eau 
qui  en  descendent.  Ce  sont,  en  un  mot^  des  formations 
de.  delta.  Mais  les  conditions  dans  lesquelles  les  dépôts 
se  sont  formés  sont  essentiellement  différentes. 

Il  est  un  point  entre  autres,  sur  lequel  on  n'avait  pas 
insisté  suffisamment:  c'est  le  rôle  des  glaciers,  Soit 
parce  qu'il  n'en  existe  pas  de  traces  dans  les'  environs 
immédiats  de  Nice,  soit  parce  qu'il  répugnait  aux  habi- 
tants de  ce  littoral  favorisé,  d'admettre  que  leurs  riches 
coteaux  Qussef^t  jamais  pu  être  envahis  par  ies  glaces. 

Aux  yeux  de  M.  Desor,  il  est  évident  néanmoins,  que 
des  glaciers  pnt  autrefois  dû  recouvrir  le  flanc  mé- 
ridional des  Alpes  maritin^ies.  En  effet,  leur  absence 
serait  une  anomalie,  du  moment  qu'on  sait  qu*ilîj  exis- 
tent sur  le  versant  opposé  de  la  grande  chaîne,  au  pied 
des  Alp^^  piémoutaises.  Dionc,  la  prçsomptioii  était  qup 
leurs  traces  devaient  exister  quelque  part  sur  le  littoral 
de  la  tiRurie.  C'est  en  remontant  la  route  de  St-Martin 
Lentosqpe,  à  22  kilomètres  dq  Nice,  que  dos  traqes  éyi-^ 
denjies  d'anciens  placiers  ont  pu  être  constatées,  ^t, que 
M,  D^ççif  a  pu  se  convaincre  qu'en  effet  ^ep  apcieps  gla-r 
çi\çr$  ,çpt  sé^^^^^  régio^.,,ta  p^e^^ye^^luj  efi 
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a  été  fournie  en  premier  lieu  par  des  blocs  de  calcaire 
jurassique  cubant  jusqu'à  20  à  30  mètres,  situés  sur  le 
flanc  gauche  de  la  vallée  de  St-Ândré,  près  de  Laval, 
en  un  endroit  appelé  Ballet.  Les  blocs  sont  entassés, 
comme  une  immense  coulée,  sur  les  couchées  inclinées 
de  la  craie  chioritée,  parfois  dans  une  position  tçlle-r 
ment  bizarre,  qu'il  semble  qu'il  suffirait  d'uOii^Sbrt  peu 
considérable  pour  les  culbuter.  On  ne  comprendrait 
pas  dès  lors  qu'ils  eussent  été  déposés  en,  pareil  lieu 
par  un  agent  ou  véhicule  violent,  tel  qu'une  avalanche 
ou  une  débâcle. 

C'est  au  boui^  de  Levens,  ajoute  M.  Pesor,  que  nous 
devions  trouver  les  témoins  irrécusables  de  l'action  gla- 
ciaire, le  long  de  la  nouvelle  route  qui  tend  de  Levens 
à  la  vallée  du  Var  par  la  Roquette.  La  route  entame  ici, 
sur  la  rive  droite  du  torrent,  qui  porte  le  nom  de  Pa- 
raire,  à  un  kilomètre  et  demi  environ  du  village,  un 
amas  énorme  de  terrain  de  transport,  composé  d'un 
mélange  de  roches  de  toute  nature  et  de  toutes  dimen- 
sions, de  blocs  mesurant  jusqu'à  un  mètre  cube,  en- 
tassés pêle-mêle  avec  des  galets  et  souvent  noyés  dans 
un  limon  qui  forme  une  croûte  des  plus  caractéristiques 
(la  boue  glaciaire). 

Les  blocs  sont  pour  la  plupart  étrangers  au  sol,  et  se 
composant  de  granit,  de  grès  éocène  et  de  plusieurs 
espèces  de  calcaire.  La  plupart  sont  arrondis  et  fqrle* 
ment  usés,  mais  il  y  en  a  aussi  de  complètement  angu- 
leux, qui  n'ont  pas  pu  tomber  des  pics  environnaijts, 
dont  ils  sont  séparés  par  de  profondes  coupures.  Us  ne 
peuvent  pas  non  plus  avoir  été  entraînés  par  le  torrent, 
car  dans  ce  cas,  ils  se  seraient  plus  ou  moins  usés.  Pour 
avoir  conservé  leurs  angles  vifs,  il  faut  dcinc  qu'ils  aient 
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èlà  df^enéis  là  dèuGement  ;  ce  qui  n'est  possible  qu'^n 
suppiQsaiit  qu'ils  gisaient  à  la  surface  d'un  glacier,  tan- 
dis que  ceux  quiétaieht  dessous  subissaient  des  frotie- 
ments  en  tous  sens. 

II  restait  à  découvrir  le  critérium  le.  plus  caractéristi- 
que de  Faction  glaciaire,  les  stries  et  cannelures.  Mal-- 
Iifeureùsement,  la  rodhe  en  place  n'est  pas  accessible  en 
ce  pùkti,  en  sorte  qu'on  ne  peut  savoir  si  la  surface  en 
est  polie.  Paf  contre»  les  galets  striés  ne  font  pas  défaut. 
Il'ë^iste  des  l^ytires- sur  plusieurs: gros  blocs  degrés, 
mais  comme  le  grain  de  cette  roche  est  grossier,  il  est. 
permis  de  se  demander  si  elles  ne  proviennent  pas  de 
la  désagrégation. 

n  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'il  s'agit  des  ^lets 
calcaires  ;  et  en  éCTet,  nous  ne  tardâmes  pas>  dit  Mi  De« 
sof,  à  retirer  du  milieu  de  l'amas  morainique,  descail- 
feux  d'tin  calcaire  bleuâtre  à  pâte  très  fine,  qui,  exa- 
minés attentivement,  se  montrèrent  couverts  de  fines 
stries  blanchâtres,  très  nettes,  qu'on  ne  saurait  expli^ 
quer  autrement  que  par  l'émeri  do  glaéier. 

Maintenant  qu'il  existe  des  dépôts  morainiques  à  Le^ 
verts,  on  finira  sans  doute  par  en  découvrir  sur  d'autres 
points.  Le  château  de  Levens,  situé  au  pied  des  grands 
contre-fôrls  des  Alpes-Maritiines,  sur  une  arête  entre 
laVésubie  et  le  torrent  de  Paraire,  non  loin  du  con-- 
fluent  du  Var  et  de  la  Tinée,  était  en  quelque  sorte  in- 
diqué comme  l'endroit  où  les  moraines  avaient  dû  s'ac- 
cumuler. On  a  parlé  de  dépôts  analogues  dans  la  Yésu- 
bîc  (sans  indication  de  l'endroit  précis). 

Il  est  très  probable  qu'on  en  découvrira  aussi  à  des 
Hauteurs  correspondaiiles  dans  leà  vallées  dé  la  Tinéé 
et  dli  Vàr.  Nous  ne  serions  '  pas  ëurp!*ls  non  plu^  d'^ap- 
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prendre  qu- il  existe  des  traces  d'anciens  glaciers  à  des 
niveaux  inférieurs.  Seulement  il  sera  toujours  plus  dif- 
ficile d'identifier  les  moraines  au  milieu  des  conglomé- 
rats ligures,  que  dans  les  régions  plus  élevées,  où  le 
pliocène  n'a  pas  pénétré. 

Les  terrains  diluviens  des  environs  de  Nice  ne  sont 
pas  moins  intéressants  que  les  terrains  glaciaires.  Us  se 
composent  de  trois  groupes^  qui  'sont  de  haut  en  bas  : 
le  lehm  rpuge,  le  conglomérat  du  lehm  et  en  troisième 
lieu  un  dépôt  marneux  d'eau  douce (*). 

Les  deux  premiers,  le  lehm  rouge  et  le  conglomérat 
sont  trop  intimement  liés  pour  pouvoir  être  séparés;  ils 
sont  l'un  et  l'autre  dépourvus  de  fossiles,  tandis  que  le 
dépôt  marneux,  qui  se  trouve  ici  mentionné  pour  la 
première  fois,  renferme  des  coquilles  terrestres  et  d'eau 
douce  len  assez  grande  quantité. 

Le  lehm  des  environs  de  Nice  ne  saurait  échapper 
aux  regards  des  moins  attentifs,  à  raison  de  sa  couleur 
d'un  rouge /intense,  qui  contraste  avec  la  verdure  des  ver- 
gers. Il  n'est  cependant  pas  très  développé,  attendu  que 
sa  superficie  est  limitée  à  la  zone  littorale  proprement 
dite.  C'est  un  limon  essentiellement  siliceux,  fréquem- 
ment mélangé  de  cailloux  qui  se  concentrent  par  places 
et  forment  alors  le  conglomérat  rouge.  Lorsqu'il  y  a 
séparation  complète  entre  les  deux  dépôts,  comme  par 
exemple  à  l'embouchure  du  Var,  le  cailloutis  est  à  la 
base  et. le  limon  s'étend  par-dessus,  formant  alors  des 
terres  d'une  fertilité  extraordinaire.  C'est  là  entre  autres 
que  se  trouvent. les  plus  beaux  et  les  plus  gigantesques 
oliviers  de  la  contrée  • 

(0  Voy.  la  coupe  qui  accompagne  le  Mémoire  de  M.  Desor,  dans  le  Bulle- 
tin  de  la  Soc.  niçoise  des  se.  historiques  et  naturelles.  Nice,  1879. 
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M.Desor  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  paralléliser  ces 
dépôts  avec  le  diluvium  rouge  du  centre  et  du  nord  de 
la  France,  uniquement  sur  la  foi  de  sa  couleur.  Cette 
couleur  est  néanmoins  d'un  grand  secours  au  géologue» 
parce  qu'elle  lui  permet  de  distinguer  le  conglomérat 
diluvien  du  conglomérat  pliocène  sur  lequel  il  repose 
fréquemment,  et  qu'il  est  plus  difficile  d'identifier  là 
où  la  couleur  rouge  fait  défaut. 

Le  second  groupe  de  terrain  diluvien,  le  dépôt  mar- 
neux avec  coquilles  terrestres  et  d'eau  douce  ne  se  voit 
guère  qu'au  bord  de  la  mer,  où  il  est  recouvert  et  pro- 
tégé par  les  falaises  du  diluvium  et  du  conglomérat 
rouge.  Par  son  allure,  il  a  la  plus  grande  analogie  avec 
les  dépôts  de  colmatage  que  l'on  obtient  artificielle- 
ment par  l'endiguement  des  rivières  et  qui  renferment, 
eux  aussi,  alternativement  des  coquilles  d'eau  douce  et 
des  coquilles  terrestres.  Ce  dépôt  indique  dès  lors  une 
période  de  stabilité,  survenue  à  la  suite  de  l'exhausse- 
ment du  conglomérat  pliocène,  sur  lequel  il  repose  en 
stratification  légèrement  discordante.  Ces  divers  dépôts 
diluviens,  bien  qu'insignifiants  par  leur  puissance,  n'en 
ont  pas  moins  une  très  grande  importance  par  les  pro- 
blèmes qu'ils  soulèvent. 

Une  première  question  qui  se  pose  est  celle  de  savoir 
dans  quelle  relation  ils  se  trouvent  à  l'égard  des  dépôts 
glaciaires  (anciennes,  moraines)  de  Levens,  situés  au  pied 
de  la  grande  chaîne.  Comme  les  cailloux  qui  s'y  trou- 
vent ne  contiennent  aucune  trace  de  stries  ni  d'érail- 
lures  et  qu'ils  sont  en  outre  tous  débourbés,  on  ne  peut 
guère  y  voir  que  l'efTet  de  débâcles,  résultant  probable- 
ment de  la  fonte  des  glaces,  le  produit  du  lavage  des 
moraines,  comme  c'est  le  cas  de  tous  les  dépôts  du 
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lebm.  Ces  débâeleâ  ont  dû  varier  d'intensité  et  acquérir 
par  moments  une*  puissance  coùsidérabie,  si  Ton  en 
juge  par  le  volume  des  galets  transportés)  qui  atteignent 
parfois  près  d'un  mètre  de  diamètre,  entre  autres  dans 
les  dépôts  diluviens  de  St-Laui^ent,  sur  la  rive  droite  du 
Yar.  Ces  débâcles  paraissent  toutefois  avoir  été  particu- 
lièrement tumultueuses  au  début  de  la  période  dilu- 
vienne, puisque  le  dépôt  du  lehm  rouge,  qui  est  homo- 
gène, rëcouVrjB  les  bancs  de  galets.  Ce  lehm  homogène 
représenterait  ainsi  la  fin  de  Tépoque  diluvienne. 

S'il: en  est  réellement  ainsi,  Ja  couche  de  marne  qui 
se  voit  au*^essoiis  du*  diluvium  serait  antérieure  et  au- 
rait été  déposée  dans  des  conditions  très  différentes. 
Cette  couche,  avec  ses  coquilles  terrestres  et  d'eau 
douce,  daterait  de  l'époque  de  la  grande  extension  des 
glaces  et  serait  probablement  parallèle  à  la  couche  de 
limon  dans:  laquelle  ont  été  recueillies  les  dents  d'élé- 
phant (Elepha^  antiquus)  du  Mont  Boron  et  peut-être 
aussi  contemporaine  de  l'homme  des  cavernes  de 
Menton, 

Les  recherches  ultérieures  qu'on  ne  manquera  pas 
de  faire,  nous  apprendront  jusqu'à  quel  point  cette  ma- 
nière d'envisager  la  succession  d'événements  est  fondée. 


M.  Ritter  présente  des  rognons  siliceux  du  Néoco- 
mien,  provenant  du  Mail,  ainsi  que  des  efflorescences 
blanches  et  très  curieuses  de  carbonate  de  chaux,  qui 
se  trouvent  au  même  endroit. 

M,  de  Tribolet  décrit  un  effondrement  curjeux  qui 
s'est  produite,  le^  ?1.  février,  à  l'extrémité,  ouest  de  la 
colline  glaûiairei du  Gibet.    < 
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Quelques  jours  après  sa  formation^  o'eèt^à-^e  le  2  mat^^ 
on  observait  au  piad  sud  du  mur  de  la  vigne  des  Deurres^ 
à  34  mètres,  de  la  sortie  du  tunnel  du  chemin  de  fer  du  Jura 
et  à  dix  pas  du  poteau  télégraphique  n<>  372,  un  enfonce- 
ment de  forme  irrégulière,  mesurant  1"50  de  profondeur 
sur  2*50  de  largeur  et  4"  de  longueur.  Au  fond  de  ce  creux 
était  une  ouverture  de  i^ôO  de  large  sur  0"50  de  haut,  qui 
se  prolongeait  à  l'intérieur  sous  forme  de  galerie,  sur  une 
longueur  de  six  à  sept  mètres.  Cette  galerie  allait  en  s'élar- 
gissant  peu  à  peu  du  côté  de  Test  et  possédait  une  pente 
d'environ  45  degrés.  A  son  extrémité  se  trouvaient  deux 
excavations  dont  la  pente  était  encore  plus  forte  et  dirigées, 
Tune  du  côté  du  Gibet,  l'autre  du  côté  de  Beauregard. 

Comme  preuve  du  glissement  qui  s'était  produit  en 
même  temps  que  l'effondrement,  envoyait  quelques  petites 
fissures  à  la  surface  du  sol  et  surtout  dans  le  mur  de  la 
vigne  des  Beurres. 

Tel  était  l'état  des  lieux  au  2  mars,  lors  de  ma  première 
visite. 

Trois  semaines  plus  tard,  c'est-à*idire  le  25  mars,  je  revis 
l'effondrement  en  question.  Mais  il  avait  complètement 
changé  d'aspect.  Il  n'y  avait  plus  rien  qui  ressemblât  à  ce 
que  j'avais  observé  au  commencement  du  mois.  Le  glisse-- 
ment  ayant,  à  ce  qu'il  paraît,  continué  sa  marche,  le  mur 
de  la  vigne  des  Beurres  s'était  éboulé  sur  une  largeur  de 
deux  mètres  dans  l'ouverture  de  l'effondrement  qu'il  avait 
en  partie  comblé  de  ses  matériaux,  et  la  galerie  souterraine 
s'était  abîmée  dans  une  profondeur  de  O^SO  à  un  mètre. 

L'effondrement  qui,  dès  l'abord,  ne  se  trahissait  à  la  sur- 
face que  par  un  creux  de  trois  mètres  de  long,  en  avait 
maintenant  sept  et  formait  un  long  enfonoement  du  terrain 
dgnt  la  largeur  variait  de  l^ôO  à  2  mètres. 

Relativement  aux  causes  qui  ont  pu  provoquer  l'effondre- 
ment en  question,  je  ne  me  dissimule  pas  qu'elles  me  pa- 
raissent assez  difficiles  à  indiquer.  Tout  d'abord,  je  ferai 
remarquer  que  l'on  ne  peut  en  aucun  cas,  comme  quelques 
personnes  le  prétendent,  les  attribuer  à  une  érosiôïu  souter- 
raine des  eaux  de  la  Serrière,  car  ces  eaux  coulent  à  une 


profoQ^QVU*  be wcoup  trop  grande  et  sopt  séparées  du  ter- 
rain glaciaire  par  une  épaisseur  trop  considérable  de  marnes 
et  de  calcaires,  urgonieus,  pour  qu'on  puisse  leur  attribuer 
une  influence  quelconque  avi  sujet  de  la  formation  du  phé- 
nçmène  que  je  décris  ici.  Cet  eflfondremei^t  n'a,  du  reste,  eu 
lieu  que  dans  le  terrain  glaciaire  et  n'a  afifecté  en  aucune 
façon  le  terrain  urgonien  sous-jacent.  Son  origine  doit  donc 
être  cherchée  à  sa  source  même,  c'est-à-dire  dans  le  terrain 
glaciaire. 

On  ne  peut  mettre  ici  en  doute  une  influence  produite 
par  l'action  des  eaux  de  pluie  et  de  neige,  qui  ont  été  si 
abondantes  cet  hiver.  Maiq  de  quelle  manière  cette  influence 
a-t-elle  eu  lieu?  Si  nous  avions  aflaire  à  un  sol  compacte  et 
non  à  un  sol  meuble,  il  serait  bien  facile  d'expliquer  cet  ef- 
fondrement, car  l'érosion  souterraine  en  rendrait  seule 
compte,  kais  dans  un  cas  semblable  à  celui  qui  nous  oc- 
cupe, cette  érosion  est  inadmissible.  L'action  intérieure  des 
eaux  nous  ferait  comprendre  facilement  un  glissement,  mais 
non  un  effondrement.  En  eflet,  l'eau  peut  provoquer  une 
dissolution  de  parties  internes  dans  un  terrain  calcaire  ou 
marneux  et  donner  liettà  des  excavations  souterraines  et  à 
des  tassements  de  roches  ;  mais  dans  un  terrain  meuble, 
iarmé  d'un  conglomérat  de  cailloux  roulés,  cimentés  par  da 
sable^  ses  eflets  sont  tout  autres.  Elle  ne  peut,  dans  ce  ter- 
rain glaciaire,  que  délayer  et  rendre  pâteuse  la  couche  d'ar- 
gile qui  en  forme  la  base  et  que  provoquer  par  là  un  glisse- 
ment. 

Gomme  je  l'ai  fait  remarquer  au  commencement  de  cette 
note,  il  y  a  ^u,  conjointement  avec  l'effondrement,  un  glis- 
sement; mais  celui-ci  n'a  été  que  très  peu  prononcé  et  n'a 
paa^U  l'importance  qu'on  aurait  pu  prévoir,  s'il  avait  eu 
lieu  ensuite  de  l'action  délayante  de  l'eau  sur  la  couche 
sous-jacente  de  boue  glaciaire. 

On  peut,  ep  somme,  voir  par  ce  qui  précède,  qu'il  est  dif- 
ficile d'expliquer  l'effondrement  que  je  décris  ici,  par  l'ac- 
tion affouillante  des  eaux  superficielles.  Nous  devons  donc 
chercher  à  nous  rendre  compte  d'une  autre  manière,  des 
cws^s  qui  ont  pu  le  provoquer. 
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Lors  de  la  comiiiunication  de  cette  note  à  la  Société,  je 
n'avais  trouvé  en  définitive  qu'une  eixpH cation  à  la  fois  très 
simple  et  très  originale.  Je  me  représentais  qu'une  fois  bu 
l'autre  on  avait  exploité  en  cet  endroit,  soit  du  Ravier,  soit  du 
sable  et  produit  ainsi  un  creux  plus*  ou  moins  profond  qui 
aurait  été  plus  tard  imparfaitement  comblé.  Avant  Teffon- 
drement,  il  aurait  existé  dans  le  sous-sol  une  excavation 
qui  aurait  été  le  point  de  départ  du  phénomène.  Les  pluies 
et  en  général  l'humidité  si  abondante  de  cet  hiver,  auraient 
détrempé  le  terrain,  l'auraient  ramolli  et  par  suite  de  la  pe- 
santeur ainsi  obtenue  du  sol  delà  surface,  celui-ci  se  serait 
abîmé  dans  le  vide  existant  au-dessous,  en  donnant  lieu 
à  reffbhdrement. 

Depuis  lors  et  après  être  retourné  une  troisième  fois  sur 
place,  muni  de  renseignements  nouveaux,  je  suis  parvenu, 
non  sans  peine,  à  me  faire  une  idée  des  causes  réelles  qui 
ont  occasionné  cet  effondrement. 

Et  d'abord,  je  dirai  que  celui-ci  se  trouve  immédiatement 
au-dessus  de  la  voûte  du  tunnel  du  chemin  de  fer  du  Jura. 
Lors  de  ma  première  visite,  quand  le  mur  de  la  vigne  des 
Beurres  ne  s'était  pas  encore  éboulé  et  la  galerie  souter- 
raine n'avait  pas  abîmé,  l'entrée  de  l'effondrement,  c'est-à- 
dire  l'enfoncement  de  la  surface,  me  paraissait  se  trouver 
au  sommet  de  la  voûte  ogivale  du  tunnel,  tandis  que  la  ga- 
lerie souterraine,  disposée  en  pente  vers  le  sud,  semblait 
suivre  le  côté  correspondant  de  la  voûte,  ou  plutôt  parais- 
sait y  être  adossée.  En  somme,  il  me  semblait  bien  exister 
alors  un  certain  rapport  entre  la  configuration  de  l'effondre- 
ment et  la  disposition  de  la  voûte  du  tunnel,  mais  je  n'y 
avais  pas  davantage  fait  attention. 

Ce  n'est  que  plus  tard,  lorsque  M.  Borel,  des  Gharmettes, 
m'eut  rendu  attentif  à  ce  fait,  qu'il  me  parut  être  concluant 
pour  l'explication  de  l'effondrement. 

En  effet,  il  ne  me  restait  maintenant  plus  de  doute  :  celui- 
ci  était  intimement  lié  à  la  présence  du  tunnel.  En  1860,  peu 
de  temps  après  la  construction  de  ce  dernier,  il  y  avait  déjà 
eu  un  tassement  du  terrain  à  peu  près  au  même  endroit 
(quelques  pas  plus  à  l'ouest),  ensuite  duquel  le  mur  de  la 
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vigne  des  Beurres  s'était  éboulé  sur  une  longueur  de  cinq 
mètres.  L'effondrement  du  21  février  est,  sans  doute,  aussi 
un  tassement  de  ce  genre,  mais  qui  s'est  produit  avec  plus 
de  violence  et  a  été  accompagné  d'un  glissement.  A  son 
extrémité  ouest,  le  tunnel  se  trouve,  sinon  en  entier,  du 
moins  en  grande  partie,  dans  le  terrain  glaciaire  de  la  colline 
du  Gibet.  Or,  pour  le  rendre  stable  et  solide  dans  un  terrain 
pareil,  on  a  dû  le  murer.  Dans  ce  but,  ses  parois  ont  été 
élargies  pour  faciliter  les  travaux  ;  en  outre,  des  excavations 
y  ont  été  pratiquées  pour  poser  et  fixer  les  pièces  de  char- 
pente nécessaires  au  soutènement  de  la  voûte  et  des  parois 
du  tunnel,  ainsi  qu'à  sa  construction.  C'est  la  formation  de 
ces  excavations  ou  vides,  connues  sous  le  nom  de  poches^ 
qui  a  été  le  résultat  de  tous  ces  travaux,  et  c'est  le  tasse- 
ment d'une  ou  de  plusieurs  d'entre  elles  qui  a  produit 
l'effondrement. 


Les  deux  communications  suivantes  de  M.  de  Tribo- 

« 

let  n'ayant  pu  être  faites  dans  cette  dernière  séance, 
faute  de  temps»  il  en  est,  malgré  cela,  tenu  compte  au 
procès-verbal. 


Sur  rorigioe  des  faasses  marmites  de  géaots 
des  bords  do  lac  de  Neachàtel, 

par  Maurice  de  Tribolet. 

M,  le  D'  Guillaume  a  décrit  dans  la  séance  du  7  dé- 
cembre 1876  (Bull.  p.  13,  1877),  une  série  de  trous 
qui  se  trouvent  sur  les  bords  du  lac,  au  pied  de  la  fa- 
laise des  Saars  et  qui  offrent  une  grande  ressemblance 
avec  les  pots  glaciaires  ou  marmites  de  géants. 
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Â  cette  occasion,  M.  Guillaume  s'e$t  demandé  si  leur 
origine  devait  être  réellement  rattachée  à  l'époque  gla- 
ciaire, ou  bien  si,  en  admettant  qu'elle  fut  de  date  plus 
récente,  elle  ne  serait  peut-être  que  le  résultat  de  l'ac- 
tion des  eaux  du  lac.  Leur  disposition  en  une  seule 
ligne  et  leur  égale  distance  du  pied  de  la  falaise,  lui 
ont  fait  supposer  que  l'action  d'un  glacier  n'avait  pas 
été  étrangère  à  leur  formation. 

A  l'occasion  de  cette  communication,  j'ai  déjà  men- 
tionné, avec  M.  Ritter,  la  non-probabilité  de  Torigine 
glaciaire  de  ces  trous. 

L'automne  dernier,  en  me  promenant  sur  les  bords 
du  lac,  entre  Vaumarcus  et  Saint-Aubin,  j'ai  eu  l'oc- 
casion d'observer  une  multitude  de  ces  mêmes  trous, 
offrant  toutes  les  dimensions  possibles,  depuis  quelques 
pouces  de  diamètre  jusqu'à  un  pied  et  plus.  Au  fond 
de  chacun  d'eux  se  trouvaient  un  ou  plusieurs  cailloux, 
ainsi  que  du  sable  grossier.  La  position  de  tous  ces 
trous,  leurs  dimensions  variables  et  surtout  leur  pré- 
sence sur  une  grève  rocheuse,  me  font  supposer  que 
leur  origine  doit  simplement  être  attribuée  à  l'action 
érosive  et  broyante  de  ce  sable  et  de  ces  galets,  mus 
soit  par  le  remous  de  l'eau,  soit  par  l'action  des  vagues. 
11  est,  du  reste»  un  fait  à  constater  à  Fapptii  de  cette 
origine,  c'est  que  partout  où  les  bords  de  notre  lac  sont 
formés  par  le  rocheï"  calcaire,  on  rencontre  de  ces 
mêmes  trous  en  grande  quantité,  par  exemple  entre 
Neuchâtel  et  Auvernier,  entre  Bevaix  et  Concise.  ' 
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NOTES  GÉOLOGIQUE^  ET  PALÉONTOLOGIQUES 

sur  le  Jura  neuchatelois, 

par  Maurici^-F.  de  THIBOLET,  D.-S.  («) 


IX.  Svr  la  présence  de  fossiles  du  Gault  aux  mines 
d* asphalte  (Presta)  du  Val-de-^Tr avers. 

Parmi  les  quatre  unicjues  gisements  de  Gault  du  can- 
ton de  NeuchàteU  que  j'ai  cités  il  y  a  quelque  temps 
(Joratel  \  Gorges  de  l'Areuse,  Presta ,  Boveresse  (*) , 
celui  de, la  Presta  était  pour  ainsi  dire  inconnu  jusqu'à 
ce  moment  H. 

M.  Studer  [GeoL  der  Schweiz,  II,  p.  ,287),  an- 
nonce ^e  premier  quQ  les  marnes  aptiennes  ^e  cette 
localité  renferment  plusieurs  espèces  du  Gault.  Plus 
tard,  MM.  Desçr  et  Gressly  [Et.  géoL ,  p^  26)  ont  constaté 
le  même  fait. 

Duraiit  une  visite  aux  mines  d'asphalte,  faite  il  y  a 
environ  4eiJtx  ans,  j'ai  récolté  dans  ces  marnes  aptiennes, 
leA  yJA^t-deu«  espèces  fossiles  suivantes,  qui  appar^ 
tiennent  toutes  au.  véritable  Gault.  Ce  sont  : 


•  («)  V05.*  BulL  1874. 1876  et  f  «78,  p.  600. 

KfV  Sur  \%  0auU  Ae^Rqniin  Delômonl,  1877^ 

(*)  EiD  outre,  op  reocontrç  dç8  fossiles  remaniée  dv  Gault  ^ans  li|  molasse 
marine  des  Brènets,  du  Locle  et  de  la  Chaux-de-Fonds,  ainsi  que  dans  des 
erevasses  du  calcaire  néocomien  de  la  Cdte-aux-Fécs.  Suivant  M.  Jacèard, 
quelques-unes  des  espèces  de  cet  étag;e  se  retrouvent  au  milieu  des  terrains 
boideMrsés  de  Doirvaux-dessotts  et  du  Grand-3iivagnier. 

BULL.  soc.  se.  HAT.,  T.  XI,  lll*  CAH.  84 


—  ut 


i .  Belemnites  minimus,  Lister 

2.  Ammonites  mamillaris,  Schl. 

3.  Ts>         LyelH,  Leym. 

4.  Ammonites  regularis,  Brug. 

5.  »         tardefurcatus,  Leym. 

6.  »         Milleti,  Orb. 

7.  Rostellaria  Orbignyi,  P.  et  Rx. 

8.  x>    '    Parkinsoni,  Mant. 

9.  FususClementi»  Orb. 

0.  Natica  excavata»  Mich. 

1.  Dentalium  Rhodani,  P.  etRx. 

2.  Panopeea  plicata,  (Sow.)  Fitton 
S.Cyprinaregularis,  Orb. 

4.  Fimbria  sp. 

5.  Lucina  Arduennensis^  Orb. 

6.  Trigonia  aliforihis.  Parle. 

7.  »       Archiaci,  Orb. 

8.  Niicula  pectinata,  Sow. 

9.  Arca  Campichei,  P.  et  Rx. 

20.  »    carinala,  Sow. 

21 .  Inoceramus  concentricus,  Park. 

22.  »         sulcatus,  Park. 


C) 


2 
2 
2 

1 


Gomme  M.  Studer  Ta,  du  reste,  déjà  observé  depuis 
fort  longtemps,  tous  ces  fossiles  se  trouvent  dans  les 
marnes  aptiennes,  pêle-mêle  avec  ceux  de  cet  étage. 
Mais,  malgré  cela,  ils  n'en  appartiennent  pas  moins  au 
Gault,  dont  ils  sont  pour  la  plupart  des  formes  très  ca- 
ractéristiques. De  plus,  ces  fossiles  qui,  au  point  de  vue 
de  leur  conservation,  sont  tous  des  moules  phosphatés 
comme  on  les  rencontre  dans  les  autres  gisements  du 

(*)  1  «a très  rare; i»  rare;  laâtseiconmiitii;  4  ->  eomimiii;  S^^lrès 
commtin. 
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Gault  dti  Jura,  sont  très  faciles  à  distinguer  de  ceux 
de  l'Aptien^avec  lesquels  ils  n'ont  aucune  ressemblance 
en  ce  qui  concerne  leur  faciès. 

Cette  faune  de  vingt-deux  espèces  tout  à  fait  al- 
biennes,  nous  prouve  que  le  Gault  a  jadis  existé  à  la 
Presta,  mais  qu'il  a  été,  comme  dans  beaucoup  d'au- 
tres localités  du  Jura,  enlevé  plus  tard  par  les  eaux, 
dont  Faction  érosive  a  dû  être  singulièrement  éner- 
gique dans  le  Val-de-Travers. 

M.  L.  Coulon,  président,  dépose  sur  le  bureau  un 
extrait  d^un  catalogue  de  papillons,  dressé  par  M.  Cou- 
leru.  autrefois  maiire  de  dessin  à  Montmirail.  Ce  travail 
présente  un  véritable  intérêt,  car  son  anieur  a  été  l'un 
des  correspondants  de  Duponchel  et  de  BoisduvaL 


iVotes  \^)Uimées  par  M.  L.  Couleru^  surlçs  papUhns 
qu'il  çL  observés  dans  les  catUonsde  Neuch^  et 
de  Berne  j  de  Si- B taise  à  NetwevilleeldeJotimont 
d  Chasserai,  dès  l'année  1829  à  i: année  1850. 

DISRIVES 

ArgyanitFab. 

Latkomia  L.  Commun  au  printemps,  sur  les  coteaux,  au  bord 
des  forêts,  9ur  les  prés  de  la  montagne.  Les  individus 
pris  à  Chasserai  sont  plus  petits  et  ont  les  couleurs  plus 
vives.  Il  reparaît  en  août  el  septembre. 

Paphia  L.  Pas  rare  dans  les  forêts  et  les  clairières  ;  commen- 
cement de  juillet  jusqu'en  septembre.  Il  y  a  des  sujets 

(*)  Letteult  ehangemenU  qui  aient  été  apportée  au  catalogue  de  M.  Cou- 
larit  sont  relatift  A  la  nomefielatiira  4ei  genras,  pour  laqualla  on  a  cru  de- 
voir adopter  les  coupes  modernea. 


=  m  = 

.qui.soi^.b^ûOTip  plus  ;yeyrts  qu^  d'^utr^;.'soitfrC0  det» 

variétés  constantes?  ,  . 

Aglàia  L.  Aussi  commun  que  le  précédent,  dans  les  clai- 
,  rières  des  forêts.  Juillet  à  septembre. 
AàippêF.  Commun;  volé  dé  cofnpslgnie  ai\ecVA^laîa;il  se 

rencontre  plutôt  démë- les  prairies,  surtoiif  dafis  celles  de 

'la  montagne.         .  :    '  . 
Niob$  L.  !P^  /commun  )  pràima  au4de8sau8  dé  Chasserai, 
.en  juillet  jeliaoôU.,     .,;  »  •     .    •- -.i     i   . 

Euphrosyne  L.   Juin  et  août.;  cljaprii^ies  4e9  /prêts.  J*e« 

exemplaires  pris  à  Chasserai  sont  plus  petits,  mais  ont 
,   4as  ççkijiljeuifs  plus  vives^ ,       .         ...    .  ,'  ^.   •  .\  .:/ 
^eleneifdiy.  Plus  rare  g^ùelej, précédent;  il  yo|q,f«ipc  n^êinii^ 
,    endroits,  4e  mai  en»août.       .     . 
'Z>râL.  Sans  être  commun,  il  ri*est  pas  rare.  On  le  trouve 

surtout  ailx  "Eàëetts  dii  Lâhdèron.  ^'C^est  une  espèce  prin- 

tanière  cîtS'âfeni6iltré''Ae^ihd^ifjûW'     '*        - 

Melltsa  Fab. 

*'■  t  T''\i*fi  »"i,      , 

ArtemtsFl  Ass^z  commun  nç  mai,  etjum.  M.  Cpuieru  a 
*  '  fAttvé  'tin'e  Variété  dé  cette-  ëspê6fe,-^aî  §e  'Tât)^Y'oChait 
!»jibeAtÉedup\dfeaaVaf:  /Jtai/biitttîti^^i'a   /.   \      '.  •:  '•  ■    ' 
fvm^  ?,  .Çf^çïH[i^p»ji«i;lftut,  ^d^^<;il^^'(^ç  a^pf,  . .      ,  ;. 

Phoebe  F.  Prés  de  montagne  à  Tépoque  des  fenaisojis. 
Didyma  F.  Commun  en  juin  et  juillet. 
Parthenie  Bork.  Se  ttààlef&iiPuaiSti^illet. 
Di/ctmnaEsp.Pas  aussi  conanran  que  la  if.Z^idyma/se trouve 
sur  la  route  de  LighièV*ès^âaïWfitëmps  et  jusqu'en  juillet. 
fAihàlia  fiùMk,'laL*p\us  f^ùffosapaateiàes  qpetites  .'Âr^ynieÀJv&k 
,  i  tvouvé  ian  leiïtçQteeux  .àu-^^essas  deë  ingnes,  dàna>.1es 
K.-eljairièFes*/.    ••:.■•.•  -   .    ••  ^.  • 

'  Vai^ssa  Fàb.  .  ^ 

CMhxim  L.  ou  Garhma'tt.  Pa^  rare,  Sans  êtr'e  commuti  :  sa 

chenille  se  -trouvé  sur  le  groseiîUer.* 
Polychlorps  L..  Pli^^  cpmiïiun  .(jiae  Je  prép^dteRt  M^,  jCpuleru 

.atrouvé  unefoiSiSQi^antOrqttatr&cIikeiftiUes.de  fiattefiapècâ 


'.  1 1 
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sur  un  poiHer.  On  la' trouve  4t«Ms»  sur  -  les  bhêaes  et  les 
aunes.  -  t  .     '  »' 

Urticœ  L.  Espèce  très-commune.  La  obenttleëe  trouve  ^par- 
tout en  abondance  sur  les  orties. 

Antiopa  L.  Assez  commun  en  juillet  ;  fesf  tîfeeiiille  se  trouve 
svir  le.  peuplier., i^oir  etlQ  saule,  marceaur  La^obry^id^ 
éclotau  bout  de  di}f  qu  douze  jqvira.  ,    i  • .,.  ,  ; 

Jo  L.  Commun.;  il  se  jUent  partLculièren^nt  da^s  laplAînei 
il  parait  dè3  ]^  printeo^ps  et.se  trouve  en  été  qt.ep,  au- 


tpwnp.. 


•     I 


t   » 


\< 


Cardui  L.  Pas  fftrq  danS'le  ba^^mçâs  ne  ^e  tççuvQ  pas  ^^la 
montagne.  La  chenille lyit^pusM^e.tpile  gu'^.^ç> tisise  8|ur 

,  uncharciQn.ôlevé.  .1      .   «     1.,. 

Atalanta  L.  Assez  compiuiienfautomne^  mai9  jamais  sur  ,1a 
montagne»  La  cheniUe/VijL  svu:  le^  ortiea,  do^nt  elle  réunit 
les  feuilles  par  4es.  fils/     ,    ■ .         ; 

LimepiJ;i9vOQhs. 

Sibylla  y.  Pas  rare  dai^s  les  locçtlités  où  croît;  le  çh^vr^n 
feuille.  Le  papillon  éclotau  commencement  de  Juillet. 

Camilla  F.  Dans  la  pleine;  sa  chenille  yit  sur  l'aune, 
prir^cipalementà  Jo^mont..  ... 

Populi  L.  Espèce  rare.  Elle  se  trouve  surtout  à  Latrijjen 
sur  }a  rive  sud  du  lac  de  Bienne;  éclot  en  juin  et  juilleti 

Apatura  Fab. 

Iris  L.  Rare  ;  autour  de  Joliment.  Sa  chenille  vit  sur  le  saule 

marceau.        , 
tlia  F.  Plus  oommuu.  Il  a  été  pris  à  Saint-BlaiSie,  pires  4e 

Souaillon  et  à  St  Jean^,  près  des  pièces  d'e w  ;.  sa  (shenille 

vit  sur.  le  peuplier  tremble. 

Arge  Esp. 

Galathea  L.  C'est  l&  plus  ôommdn  de  tous  nos  papillons  ; 
sa  chenille  se  treave  sur^l'hârbè  de  nos  collines.  Il  y  en 
a  diverses  variétés:  les  unes  sont  grises  et  bSiaiiches, 
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d'autres  ont  beaucoup  plus  de  noir  que  de  blanc,  les  au- 
tres paraissent  presque  noires.  Ces  dernières  viennent 
.surtout  de  la  montagne. 

Erebla  Boisd.  (Hipparchia  Fab.)* 

Ligea  L.  Pas  rare  dans  nos  forêts  et  surtout  au  revers  mé- 
ridional de  Chasserai  ;  il  vole  eh  juillet,  août  et  septembre. 

Euryale  Esp.  Beaucoup  plus  commun  que  le  précédent, 
surtout  à  la  montagne  ;  voie  en  juillet,  août  et  septembre. 

Meàusa  H.  Répandu  un  peu  partout  dans  les  prés  qui  bor- 
dent les  bois  :  St-Blaise,  Voêns,  forêt  de  Tlter,  Chasserai. 
Il  volé  à  la  fin  de  jiiin  et  en  juillet. 

Stygne  0.  A  été  très  abondant  il  y  a  quelques  années  à 
Chasserai;  dès  lors  il  est  devenu  rare. 

Blàndina  F.  Pas  très  commun.  Il'vole  en  juillet  et  en  août, 
au  bord  des  forêts,  à  St-Blaise,  NeuveviHe,  Combes. 

Safyrus  P. 

Phœdra  L.  Il  faut  chercher  cette  espèce  du  15  au  20  juillet. 
Elle  se  tient  dans  les  buissons  au-dessus  de  Neuveville, 
à  Ligniéres,  St-Blaisè  et  Frochaux. 

Fatma  H.  Pas  rare  en  août  sur  les  coteaux  secs  et  boisés 
de  la  forêt  de  llter. 

Hermione  L.  Commun  dans  les  buissons  près  des  ïbrêts, 
sur  la  pente  de  la  montagne,  dans  les  endroits  secs  et 
pierreux,  au-dessus  de  Neuveville,  sur  la  route  de  Li- 
gniéres à  Frochaux. 

Circe  F.  Très  commun  au-dessus  du  Landeron,  à  St-Blaise, 
Voëns,  au  Roc,  etc.  Il  vole  surtout  en  juillet. 

Briseish,  Pas  rare  au-dessus  de  Neuveville,  isur  les  chemins 
pierreux  qui  conduisent  à  la  montagne.  Il  faut  le  chercher 
en  juillet  et  août,  dans  l'après-midi  des  jours  chauds. 

Semele  L.  Commun  sur  les  coteaux  jusqu'aux  environs  de 
Ligniéres  où  il  disparait.  Il  vole  au  bord  des  forêts,  dans 
les  vei^ers  en  pente,  à  St-Blaise,  Cressier,  etc.,  en  juillet 
et  aoftt^ 


—    537    — 

Epinepheie  H. 

Janira  0.  Une  des  espèces  les  plus  communes;  elle  se 
trouve  sur  tous  les  coteaux,  près  des  forêts,  le  long  des 
haies,  surtout  où  se  trouve  la  ronce;  juin  et  juillet. 

Tithonus  L.  Assez  rare  ;  paraît  en  juillet  et  août,  dans  les 
prés  au  bord  des  forêts,  au-dessus  des  vignes.  On  le 
prend  aussi  quelquefois  dans  la  plaine. 

Hyperanthus  L.  Extrêmement  commun ,  moins  sur  les 
hauteurs  que  dans  la  plaine.  Il  vole  de  juin  en  août. 

Hyperanthus,  variété  Arête  M.  Se  trouve  aussi  dans  les 
mêmes  localités, 

Pararga  Hûbn. 

Dejanira  L.  Très  commun  dans  les  allées  des  forêts  ^  à 

Neuveville,  près  du  Roc,  en  juin  et  juillet. 
Mœra  L.  Très  commun  au  printemps  et  en  juillet.  Il  aime 

à  se  reposer  contre  les  murs,  les  rochers  et  les  pierres. 
Var.  Adrasta  0.  Se  trouve  à  la  montagne,  à  Chasserai,  à 

Ligniëres. 
Megœra  L.  Se  trouve  aussi  souvent  que  P.  ilfcpra  avec  lequel 

il  vole  de  compagnie. 
Mgeria  L.  Pas  commun,  sans  être  rare;  il  aime  les  environs 

des  bois  et  les  chemins  des  forêts.  On  le  voit  déjà  dans 

les  beaux  jours  de  mai,  mais  surtout  en  juillet  et  août. 

Coenonympha  H. 

Ar'cania  L.  Assez  rare  ;  se  trouve  dans  le  vallon  de  Voëns, 

à  Frochaux  et  à  Neuveville.  Juillet. 
Bavus  L.  Plus  commun  à  la  montagne  que  dans  le  bas,  où 

il  est  assez  rare.  Juillet. 
Pamphilua  L.  Extrêmement  abondant  au  printemps  jusqu'en 

juillet  et  août. 

Papilio  Latr. 

Podalirius  L.  Commun  au  printemps  et  en  juillet  dans  la 
plaine.  Il  n'a  pas  été  trouvé  au-dessus  de  Lignières.  Sa 
chenille  vit  sur  l'épine  noire. 


—  ;^  — 

Machaon  L.  Pas  plus  r^e  que  le  précédent;  sa  chenille  vit 
sur  la  carotte  des  jardins. 

Parnassius  Latr.  G)oritis  Fab.). 

Apollo  L.  Extrêmement  commun  sur  toute  la  chaîne,  du 
Jura,  n  paraît  au  commencement  de  juin  et  vole  à  la 
montagne  jusqu'en  août. 

AporiaH:. 

Cratœgi  L.  Très  abondant,  ainsi  q'iie  sa  chenille  qui  vit  en 
société  dans  son  jeune  âge  et  passe  Thiver  engourdie  dans 
un  amas  de  feuilles  liées  par  un  fil  de  soie.  Lorsque  les 
chenilles  ont  atteint  leur  grosseur  en  mai,  elles  se  sé- 
parent pour  se  transformer  en  chrysalidçs  et  éclore  trois 
semaines  après. 

Plerîs  Schrk. 

Brassicùs  L.  Espèce  très  abondante  et  nuisible  aut  cultures 
Ôe*  i^hottx  ;  paraît  au  printemps  j  astju'en  octobre . 

Rapœ  L.  Aussi  commun  que  le  précédent  et  aussi  nuisible  ; 
paraît  aux  mêmes  époques. 

Napi  L.  Vit  aussi  dans  les  forêts.  M.  Gouleru  trouva  à  Chas- 
serai  des  chenilles  vertes;  de  quatre  chrysalides,  il' ob- 
tint un  Napi  très  blanc  qui  aVait  sur  un  fond  blanc  des 
nervures  chargées  d'atomes  noirâtres,  le  troisième  était 
d'un  blanc-grisâtre  et  le  quatrième  donna  une  belle 
Bryoniœ  femelle. 

Anthocharis  Bûisd. 

Cardamines  L.  Pas  très  commun.  La  femelle  est  plus  rare 
que  le  mâle.  Mai  et  juin. 

Leucophasia  Steph. 

Sinapis  L.  Pas  rare,  sans  être  abondant  ;  vole  de  mai  en 
août  dans  les  prés  au  bord  des  forêts.  M.  Gouleru  eu  pos.- 
sédait  plusieurs  variétés,  une  entre  autres  que  les  auteurs 
ont  appelée  JSryane. 
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/fihirdécelti  Bûtsd.  (Gonopterys  H.). 

Rhamni  L,  L'un  des  plus  communs;  il  vient  au  premier 
printemps  et  vole  jusqu'en  automne.  La  chenille  se  trouve 
sur  le  nerprun,  la  bourdaine. 

CoMas  Boisd. 

Edusa  L.  Pas  plus  rare  que  le  fi.  Rhamni;  se  trouve  en  août 
et  septembire,  surtout  sur  les  champs  à'ia  montagne.  C'est 
dans  cette  région  que  se  trouve  îa  variété  Hélice  H. 

Byale  L    Se  trouve  aux  mêmes  époques  que  le  C  Edusa, 

dans  le  bas  et  à  la  montagne. 

"  '  ,  •■'.'. 

.  '  f    .«:  TheolaFiib< 

Betulœ  L.  L'insecte  parfait  est  assez  rare,  mais  la  chenille 
est  commune  sur  l'épine  noire  ayi  mois  de  mai.  Le  papil- 
lon éclôt.  au  mois  de  iuillet. 

Pruni  L.'  Plus  rare  que  le  précédent.  Ss^  chenille  vit  aussi 
sut  l'épine  noire  et  Je  prunier  commun  ;  on  la  trouve  ep 
mai  et  le  papillon  en  juin  et  juillet. 

W.  album  L.  Assez  rare  ;  se  trouve  en  j  uillet  autour  du  vieux 
château  de  Sbblôssberg  et  à  la  Cascade  pt'ès  Neuveville. 

Lyncen^  Fab.Un  peu  mpins  rare  que  le  W.  album  j  sa  che- 
hillô  èe  trouve  sur  lé  chêne  en  mai  et  juin  ;  le  papillon 
éclot  fin  juin  et  en  juillet. 

ÈubiL.  Pas  comriiun;  vole  en  mai  autour  des  flaques  d'eau 
sur  les  chemina  des  forêts. 

Polyômmàius  Hubn. 

l^hlœas  L.  Pas  rare  au  printemps  dans  certaines  localités  : 
près  du  petit  lac  de  St-Blaise,  à  Souaillon,  au  Pont-de- 
TbieUe;  en  août  à  la  montagne. 

Virgaurece  h*  Pas  rare  dans  les  clairières  des  bois  de  mon- 
tagne, k  Chaumont,  Lignières.  Juillet  et  août. 

Hippothoe  Esp.  Fort  rara;  habite  les  mêmes  localités  que  le 
précédent. 
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Chryseis  Fab.    Pas  rare  aihdessus  de  Nwveville  et  à  la 

montagne.  Juin  et  juillet. 
Xanthe  F.  A  été  pris  au-dessus  de  Bel-Âir,  au  bord  de  là 

forêt  de  Tlter,  vallon  de  Voêns,  au-dessus  de  St-Blaise. 

Au  printemps  et  en  été. 

Lycsna  Fab. 

Amyntas  H.(L.  Tiredas  Esp  ).Rare  :  Au-dessus  de  Neuveville. 

Argiolus  L.  Commun  sur  les  coteaux  et  à  la  montagne  en 
août. 

Damon  F.  Rare  à  la  montagne  :  Chaumont. 

Alsus  F.  Très  commun  en  mai  et  juin,  sur  les  routes  et  les 
chemins  humides  ;  plus  fréquent  dans  le  bas  qu'à  la  mon- 
tagne. ^^ 

Acis  H.  Moins  commun  que  îë  précédent;  sur  les  coteaux, 
au  bord  des  forêts  et  des  baies,  de  juin  en  août. 

Cyllarus  F.  Répandu  partout  dans  le  bas  en  mai,  mais  sur- 
tout dans  les  prés  buissonneux  de  la  montagne  en  juillet. 

Alcon  F.  A  été  trouvé  quelquefois  dans  les  prés  secs,  au 
bord  des  forêts,  près  du  Roc  au-dessus  de  St-Blaise. 

Euphemus  H.  A  été  pris  rarement  en  juillet,  au  Roc  et  au- 
dessus  de  Neuveville. 

* 

Erehus  F.  N'a  été  pris  qu'une  fois  à  Chasserai  par  M.  Cou- 

leru,  qui  dit  à  cette  occasion  que  son  attention  se  portait 

de  préférence  sur  les  nocturnes  dont  il  récoltait  surtout 

les  chenilles. 
Arion  L.  Se  trouve  dans  les  mêmes  localités  que  L.  Alcan 

et  à  la  même  époque.  Pas  plus  commun  que  ce  dernier. 

n  a  été  pris  quelquefois  à  la  montagne. 
Bylas  H.  Quelquefois  sur  les  prés  avoisinant  les  forêts,  fin 

juillet  et  août. 
jEgon  Borkh.  Assez  rare:  au-dessus  de  Neuveville,  deCres- 

sier,  près  du  Roc,  au  bord  des  forêts,  en  juin  et  juillet. 
Argiis'L.  Moins  rare  que  le  précédent  :  sur  les  coteaux,  à  la 

Ûsière  des  forêts,  en  juillet  et  août. 
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Eumedon  f^pp.  Rare  :  a  été  pris  quelquefois  à  Chasserai,  une 

fois  au-dessus  de  Neuvevilie. 
Ageitis  H.  A$sez  commuxi  au  printemps  et  en  été,  de  pré* 

férence  dans  les  prairies  au-dessus  des  vignes. 
Afexia  H.  Plus  commun  que  le  précédent,  vole  au  printemps 

et  en  été»  dans  le  bas  comme  à  la  montagne. 
Adonis  F.  Asiiez  abondant  dans  les  prairies ,  surtout  à  la 

montagae  ;  an  mai  et  en  août. 
Dorylas  H.  Ni  rare,  ni  commun;  se  trouve  à  Chasserai  en 

juillet  et  iaoût. 
Corydon  F.  Excessivement  commun  au  printemps  et  en  été, 

dfins  la  ptlaine  comme  à  la  montagne. 

N^meobiits  Boisd.  (Hamearis  Hûbn.). 

Lucina  L.  Pas  rare  au-dessus  de  Neuvevilie,  à  Frochaux, 
au  Roc.  Vole  en  mai,  juin  et  fin  août. 

Steropes  Boisd. 

Paniscus  F.  Assez  conmiun  dans  les  endroits  secs  au  bord 
des  forêts.  Vole  en  mai  et  juin,  mais  ne  s'élève  pas  plus 
haut  que  Lignières. 

Hesperla  Boisd. 

Linea  F.  Ni  rare,  ni  commun.  Vole  en  juillet  et  août,  sur 

les  coteaux,  au  bord  des  forêts. 
Lineola  Ochs.  Plus  rare  que  le  précédent  ;  se  trouve  dans 

les  mêmes  lieux  et  aux  mêmes  époques. 
Sylvanua  F.  Commun  en  juin  et  juillet^  sur  les  coteaux,  à 

la  montagne,  au  bois  de  l'Iter  le  long  de  la  route. 
Comma  L.  Pas  rare;  se  trouve  dans  les  clairières  au-dessus 

de  Neuvevilie,  à  Cressier,  à  Frochaux.  Parait  en  juillet  et 

août. 
Aciœon  Esp.  Se  trouve  çà  et  là  sur  les  coteaux  au-dessus 

des  vignes,  au  Roc,  à  St-Blaise,  en  juillet  et  août. 


Syrichtus  iBoisd.  •.    , 

*         •        '  « 

Carthami  Ochs.  (5.  Tessélum^  Gr,)j  ■  Se  trouve  dans  les  iieux 
secs,  aux  environs  di&St-Blaise^  eri  août.  ^ 

Alveolm  Ochs.  AMei  abondant  dans  tes  lieaxdeds^'pfèft  dé 
Souaillon,  StnBl^ise,  Grossier  et  Landeibn.  Mai  et  Juillet. 

Sao  H:  (S*.  Fritiltùm  Sohaeffj)  Très  bommun  dans  les  lieuk 
secs  exposés  au  soleil,  de'St-Blaise  à 'Neàveville.  Parait 
en  mai,  puis  en  juillet.  •   '    '    n    »' 


;  1"  ♦■  .; 


Spilothyf US  Oup.  .      .     i  /«   - 

Altheœ  Gos.  A  été  trouvé  une  seule '*6is  dâhâ  *tin  jardih  à 
St-Blaise,  en  juillet. 

Malvae  H.  Pas  i^are.  PoUf  Tfavoît  frafe,  a^fetrl  élever  les 
chenilles  que  Ton  trouve  sur  la  mauve  par  groijipeis  de  di]^ 
à  douze  ;  celles  trouvées  en  août,  élevées  et  nourrie^  jus- 
qu'en novembre,  époque  â  laquelle  elles  ont  cesse  de 
manger,  se  sont  retirées  sous  des,  feuilles  et  ne  se  sont 
mises  en  chrysalides  qu*en  mars  pour  éclore  en  juin. 

LQ,\>atercBE&p,  Pas  commun;  oa  1^  .trouve  »ur des.  routes 
humides  et^u  botrd  dep  îoxèiB  dam  le.  hasy  mais^il  ne  se 
rencontre  pas  à  la  montagne.  Vole  fin  jiiijilet  et  fiQùt. 

Tages  L.  Très  couimun  au  pnntemj^t  puis  en  juillet^  daas 
les  prairies  à  mi-côte,    .. 


CRÉIflISCULAIBES 


Acher^ntia  Ochs. 

Atropos  L.  Assez  abondant  après  des  années  chaudes.  On 
trouve  sa  chenille  sur  les  tiges  de  pommes  de  terre,  en 
août.  En  1835,  M.  Gouleru  en  a  pris  iinqaante'-dèux  en 
une  journée.  Le  papillon  éclot  en  juin  et  en  septembre. 


^ 


Il' 
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Sphinx  Faï). 


PinasUn  L.  Sa  chetûlle  se  trouve  de  temps  en  temps  dans 

.  les  forets  en  août,  amsi  que  le  papillon. 

Ligustri  L.  Sacben^le,  pas  rare,  se  trouve  sur  le  troène, 
le  lilas,  le  jasmin.  Elle  est  très  souvent  attaquée  par  une 
grosse  mouche  qui  dépose  eda  œufs  sur  sa  peau  ;  les  lar- 
veç^  qu^  en  sortent  au  bout  de  trois  jours,  entrent  dans 
le  corps  de  la  chenille. §t  la  font  périr..  Lq  papillon  éc|ot 

..  PP^win.;    ._  ' 

ConvolmU  Is.  ^^  chenille  est^  très  abondante  àNeuveville 

.  et  ^s,eaviroif^Sj,  et  donne  souyept  par  l'élevage  des  varié- 
tés assez  curieuses.  Les  pots  de  terre  contenant  les  chi7- 
Si^d^s  doivent  être  profo^d^,  si  Ton  ne  veut  pas  avoir 
des  papiU9ns  étiolés,  px  tenus  trpp  au  900. 

JSupAor&irs  L.  Trte'  eonunùli  à  l'e!&tréniité  du  lac  dé  Neu- 

chftteU  Là  cfaeilillei  se  tnHive  en  août  dur  l'eUphorbe  ;  le 
i  p^^lloh  n'éplot  qu'en  juillet.^ 
6aliéf\iSe  trôtiTait  flôéquemment  spr  les  Galium  en  1890^, 

. kfiflis. depuis  1B36  il  n'a  ^lus  été  retrouvé; 
Fe^ertiHo  fitb.  Pà&raife  dans  les  lieux  où  crott  VEpUabiurn 

ro8m(mm%fM'ki(h .  Il  .palreflt  en  jjoiUei  et  août. 
Lineata  F.  Sa  chenille  se  trouve,  par-Kîi  par-là  sur  les  sca- 

bieuses  qui  croissent  sifriios  coteaux;  il  faut  les  chercher 
.  j  d^  \l^%  9W^  rB9tin;  (Hi  :te'  soir  h  la  lant0ma.  Pendant  lë 
.  jQur,  i^e  pe^K^phe.$i.lHea.'qiu'^e.e8^  tfès  difficile  à  trou- 

vi^^ Enclôt  en  juin*,    i    i      .y  . 
Nerii  L.  A  été  trouvé  à  Neuvevillei)  appUqué  contre  les  Vo- 
-  .tel^d'ninq  fpndtre  ;irâ  ëtéj^rteïausë  pluâeurs.fois  à  Neu* 
,  phfttdl».  ...  ; 
Slppnoif!  h,   ^  chenille,  uœ   des  plus  communes,' se 

trouve  sur  plumeiars  espèces  de  plantes,  entre  autfes  sur 
j ,  ï^pH^^bium  .  anguBHfoÛunn^  sqtr  les  roseaux  autour  du 

fr      *t    9  ,      }    f       '     I  1  '  *■  *  '  * 
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Landeron  et  sur  la  vigne  en  octobre.  Ce  papillon  éclot  en 
juin  et  septembre. 
Porcellus  L.  A  presque  disparu  des  environs  de  Neuveville. 
Sa  chenille  se  trouve  sur  le  Oalium  verunt  et  VEpUobium: 
Le  papillon  éclot  en  juin,  août  et  septembre. 

Macrogloisa  Ochs. 

Stéllatarum  L.  Très  commun  ;  sa  chenille  vit  sur  les  Galium. 
n  vole  depuis  le  printemps  à  Tautonine. 

Bomhyliformis  0.  Pas  rare.  Sa  chenille  vit  sur  le  chèvre- 
feuille {Lonicera  Xylosteum).  Vole  en  juin;  à  Chasserai 
en  août.  Sa  chenille  vit  dans  cette  localité  sur  la  grande 
gentiane  (6.  lutea). 

Fuciformis  L.  Plus  rare  que  le  précédent,  vole  en  juin  sur 
le  bord  des  forôts.  Sa  chenille  vit  sur  la  scabieuse. 

nerègon  Boisd. 

Œnotherœ  Esp.  Vit  sur  les  ôollines  au  bas  de  la  montagne. 
Sa  chenille  n'est  pas  rare,  mais  elle  est  très  dtfiBcilé  à  éle- 
ver. Elle  se  trouve  sur  Y Eptlobiùm  angiistifoliumieOe  est 
alors  très  pâle,  tandis  que  celle  qui  vit  sur  VE.  rosmarinù 
folium  est  d'un  gris  foncé  sur  le  dos,  et  Tintersection  des 
anneaux  sur  le  ventre  est  lavée  de  rouge  vineux.  On  la 
trouve  en  juillet  et  août;  le  papillon  éclot  en  juin. 

Smerinthuf  Ochs. 

TïUœ  L.  Pas  rare,  sans  être  commun  ;  vole  en  juin  et  juillet, 
n  varie  beaucoup  pour  la  eouleur.  La  chenille  vit  sur  le 
tilleul.  A  été  aussi  trouvée  sur  l'aune  dans  les  pftturages 
de  la  montagne  à  Lignières. 

OcéllaitM  Deg,  Pas  très  commun  à  Neuveville,  l'est  davan- 
tage à  St-Blaise  et  à  Thielle.  Sa  chenille  vit  sur  les  saules 
et  les  peupliers  ;  elle  finit  sa  croissance  en  août,  se  chry- 
saUde  dans  la  terre  et  éclot  au  mois  de  mai. 

Populi  L.  Plus  commun  que  le  précédent  ;  sa  chenille  vit 
sur  le  peuplier  et  le  tremble.  M.  Couleru  ne  Ta  jamais  ren- 
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contrée  sur  les  saules.  On  la  trouve  surtout  en  septembre, 
n  vole  depuis  le  mois  de  mai  à  l'a  fin  d'août. 

Thyris  Ochs. 

Fenestrina  Fab.  A  été  trouvé  dans  une  petite  combe  au- 
dessus  de  Souaillon  et  une  combe  semblable  au-dessus 
du  Schlossberg;  il  vole  en  juillet  sur  les  ombellifères  en 
fleurs. 

Sf  sia  Fab. 

Culiùiformis  L.  Trouvé  la  chenille  en  avril  sous  Pécorce 

d'un  prunier  ;  mise  dans  une  boîte  avec  du  liber  frais,  le 

papillon  est  éclos  en  juillet. 
Tenthrediniformis  H.  Trouvé  en  juin  de  grand  matin  sur 

YÉupharhia  Cyparissias,  M.  Couleru  a  souvent  coupé  sans 

succès  les  tiges  d'euphorbe  pour  y  chercher  les  chenilles 

dans  leur  intérieur. 
Apiformis  L.  Se  trouve  souvent  en  juin  contre  le  tronc  des 

peupliers  noirs  et  d'Italie,  à  St-Blaise,  Hontmirail,  Marin  ; 

se  trouve  aussi  au  Val-de-Ruz  sur  la  route  de  Boude- 

villicrs. 

Zygœna  Fab. 

Minos  W.  Y.  Très  commun,  dans  les  lieux  secs  et  arides, 
au-dessus  de  St-Blaise,  Gomaux  et  Neuveville. 

Achillea  Esp.  Se  trouve  dans  les  mêmes  localités. 

Lonicerœ  Esp.  Il  en  est  de  même  de  cette  espèce. 

Hippocrepidis  0.  De  même. 

Trifolii  Esp.  De  même. 

Filipendula  L.  De  même. 

Transalpina  H.  De  môme,  espèce  vérifiée  par  Boisduval. 

Angelicœ  0.  Se  trouve  chez  nous. 

Rhadamanthus  Esp.  De  même. 

Onohtychi^  F.  Se  trouve  en  abondance  dans  le  voisinage 
des  champs  de  trèfle.  M.  Couleru  a  pris  une  fois  une  va- 
riété qui  avait  les  ailes  supérieures  d'un  rouge  écarlate,  les 
taches  dessinées  par  un  trait  pur  d'un  jaune  de  chrome 
brillant. 
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•  •  •  •  *  •  •  ♦ 

Procrif  Fab.  (Atychia  Och».)- 

Statices  L.  Pas  commun,  sans  être  rare;  dans  les  forêts,  au 
bord  des  bois,  sur  les  coteaux,  à  St-Blaise,  Neuvevllle. 

QlohulariâB  Esp.  Se  trouve  dans  les  mêmes  localités  que  le 
précédent;  par^t  au  mois  de  juin  dans  lebas  et  plus  tard 
à  la  montagne  jusqu'en  septembre.  La  cbemlle  estbnine, 
avec  deux  lignes  blanches  de  chaque  côté  du  dos.  Ce  der- 
nier est  tout  couvert  dé  tubercules  brun-fauve,  sur  les- 
quels sQnt  des  poils  blanchâtres  forniant  d^s  étoUes. 

Pruni  t".  Pas  rare  autour  des  haies  d'épine.  ïioire,  Lè^  che- 
nille est  brune,  avec  un  colliçr  et  une' bandç  latérale 
orange  et  de§  aigrettes  de  poils  noirâtres  sur  1^  dos»    *  ^ 


M«>CTIJRMEiS  ''       ' 


Naolla   fiîoisd. 


pi  < 


•  1  > 


•  ■ 

Ancilla  L.  Rare  chez  nous  ;  trouvé  .en  grand  nombre  une 
seule  fois  en  juillet,  au  coucher  du  soleil,  au-dessus  de 
.  ComatiK^  M.  Coulera  en  a  pris  sept  ou  huit.    "^  . 

Emydià  Boisd.   . 

Cribrum  L.  Pris  plusieurs  fois  près  de  St-Blaîsp,  au-dessus 
de  Souaillon,  à  Neuveville,  erl  juillet  çt  août. 

Grammica  L.  Commun  sur  les  cot'eauk  apd^s  àu-déssu^ 
4e  SQuaillon.  Vole  en  juillet.         .. 

Litbosf  a  Boisa. 

I 

JjiubridQliis  L,  Aasez  rare.  Sa  chenille  se  trouva  ^ur  lea 
^orips  d'arbres,  de  grand  matin.  Papillon  en  mai  et  juin. 

Q^adra  L.  Sa  chenille  est  très  commune  en  i^ai  et,  juin  à 
JplimoQ^,  sur  }e  hô|f e  ;  elle  ^e  nourrit  de.  Ijichen»  Le  pa- 
pillon éclot  en  juillet. 
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Gri^eolf»  H.  Pas  commun,;  se  tKoave  autour  de  NeuvevUle. 
Complana  L.  Se  trouve  dans  les  iorèts  un  peu  partout.  Sa 

chenille  a  été  prise  en  juin;  éclot  en  juillet. 
Complanula  B.  Pas  p)t»rare  (|ue>ie  précédent;  sa  chenille 

se  trouye  sur  le  chéQe. 
Caniola  H.  Pris  en  septembre^  auSchlossberg. 
Helveola  H.  Pas  commun  ;  vole  en  juin. 
Gilveola  0.  Pris  aux  carrières' dWïianderon  en  juillet. 
ileâameUa  L^  AiSsez^ooromun  en  juin  et  juillet  dans  les  forêts 

de  chêne. 

Calligenia  Dup.  .  > 

Rosea  F.  Pas  Commun,  vole' en  juin.  La  chenille  a  été  trou- 
vée sur  le  tronc  d'un  cerisier. 


I    » 


SetintStéph. 

.      .  .        '         .         .  .  • 

Roscida  F.  Se  trpuve  sur  les  coteaux,  au<-dessv(s  de  Jt^Quye- 
ville,  St-jBlaise,  Souaillon.  Vole  jçn  juillet  et  aotit.    ;   ,  « 

Irrorea  H.  Plps  cpmnxun  qjae  ^e  précédent,  se  .trouve  dans 
les  mêmes  endroits  et  à  la  môme  époque. 

Nudaria  ^pk. 

^enex  H.  Se  prençl  à  la  chasse,  le  soir,  près  du  Landeron, 

en  juillpt. 
Mundat^a  L.  Pris  quelquefois  k  Souaillon  et  à  NeuveviUe, 

en  juillet.         , 

Euchelia  Boisd. 


Jacobeœ  L.  IVès  commun,  ainsi  que  la  chenille.  M.  Coulçru, 
malgi^  ses  nombreuses  éducations,  n'a  jamais  pu  oMenir 
la  variété  où* le  rouge  est  reniplaèé  par  dû  jaune.  Vole  en 
mai  et  juin. 

Cainmorbha  Boisd. 

Domintda  L.  Espèce  rare  chez  nous.  Le  papillon  a  été  pris 
plMsteurs  ibis  à  Joliment,  fin  ijuiii..    >         '       .^     ^      ^ 
M^a  L.  6;iti:âmem«nt  atondani  «or  les  coteam  '  arides  du 

.  BULL,  soc  8C.  IIAT.,  T.  XI,  m*  CAl.  S5     ' 
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.  ^ied  delà  montagne.  'Sa^ohèmlle,  fort  belle,  est  ]^)y|)hage. 

Il  intait  <eQ  ipiltat  et  août.  *    ^     v 

•  ■  .    ■  < 

Eutbem^fiia  Stepli. 

Ru9sula  L.  Pas  commun,  sans  être  rare.  Se  trouva  dé  juin 
à  septembre  et  la  chenille  en  mai.  ;      .  ' 

,    Chp^nia  Bois^.  ,. 

é 

PlantagmU  L.  Se  tFonire  Qntîuin  sur  la  modta^ney  à  Ghad* 
serai,  Chaumont,  le  Creux-du-Vent. 

Civica  H.  Rare.  La  chenille  a  été.tvouvée  dans  des  débris 
dç  bois  mort,  au-dessus  de  NeuveviUe.  Elle  est.  garnie  de 
longs  poils.  Eclot  en  juin,      .  . 

Matronula  F.  Espèce  rare.  Trouvée  en  juin  à  Neuveville, 
au  Schlossberg  et  ailL^iip»^  {mt^s  des  noisetiers. 

Caja  L.  Le  papillon  se  trouve  appliqué  contre  les  murs  en 

juillet  et  août.  La  chenille  e^  commune  dans  lès  jardins 

et  le  long  des  murs  dès  vergers.  M.  Couleru.  a  essiayé 

phisietos  fois  d'obtenir  la  variété  en  feiéanl  manger  aux 

chenilles  des  feuilles  de  noyer,  mais  elles  ont  toujours 

péri. 

A#rtfa  Bor$d. 

Fidiginoêa  L.  Très^  ^ommuifi.  Sa  cfcienille  quitte  les  lieux 
bas  et  humides,  qu'elle  habite  en  été,  pour  aller  péîsser 
l'hiver  dans  des  endroits  plus  élevés;  elle  fait  cette  émi- 
gration en  octobre  et  se  chrysalide  en  avril  et  ifaàî.  Le 
papillon  éclot  en  juin. 

Luctifera  F.  ^are  ;  sa  chenille  est  brunrnQirfttre  avec  la 
tête  noire  et  une  ligne  rouge-brun  foncé  sur  le  ^^.  Elle 
se  trouve  sur  le  plap.t^in  en  juillet,  et  éelot  im  uKHsde 
juin  dé  Tannée  suivante. 

Luhridpeda  F.  Aussi  rare  que  la  précédente.  Trouvé  la 
chenille  dans  des  jardins,  au  bord  du  lac  en  août  ;  éclot 

.  en  mai. 

Urticœ  Esp.  Commun,,  siiirtoiitit  Ih  chénine.  M.  CidUleili  n'a 
j  Wiaia  pu  obtenir  de-.Tariétés,  malgré  ses  ndtûbreex  éAe^ 
vages  de  chenilles. 


MtMh<x»éH¥ï^6mt&nvëïëvê\B,  chëttiltë  qui  vit  stit  la  ttiiettthe, 
'nàfids  sansiavoit  jaïnate'pu  àbt^ônir  de  variété^. 

MendicaL.  Commun;  élevé  beaucoup  dfe  chenilleâ;  éclot 
€Omme  les  autres  au  printemps. 

.    "'      •  '  ■ 

Psyché  Schrank. 

Plumella  0.  Rare  :  endroits  secs  et  élevés  au-dessus  de  Neu- 
.veviUe,  au  Roc  sur  Gorp^x;  vole  en  juîilet  à  Tardeur  du 
soleil.  ... 

Nitidella  H.  Sa  chenille  est  extrêmement  commune  dans 
les  forêts,  les, vergers,  et  sur  l^s  buissons.. Le  papillon 
éclot  en  juin  et  juillet. 

>  *  * 

Bomhycella  H.  TroiUYé  eja.juUlet  pt. déterminé  par  MM. 

Boisàuval  et  Guénée. 
Calvella  0.  Se  trouve  asse;;  rai^ement  :  à  Joliment  et  auprès 

du  Schlossberg,  en  juillet. 
Nudella  0.  Trouvé' dans  les  prés  sbcs  au-desâus  deSouail- 

leh  et  près  âtt!»Roc  ;  vole  en  juillet;  • 
Birsutella  Dup.  Celui  qui  a  servi  de  type  à  làfigil^e  â6nÂée 

par  Dui^onitîhel;  a  été  trouvé  par  M.  Coulëru' à  Chasserai, 

«danfe  la  forêt,  en  juîUet. 
Fehretta  Dup.  Trouvé  plusieurs  fois- à  Jolimont;  ^é  t'ap- 
proche beaucoup  de  P,  graminella. 
Viciella  F.  Un  peu  partdut'en  j*iin  et  juillet. 
GrpLmineUa  H.  Très  comm^un  dans  le  bas  ;  chenille  très  fré; 

qiiente..    .  ,    .  . .  , 

■'         .  .  Llparls  Ocbs.  .     .      ' 

Monacha  L.  Sa  chenille  se  trouve  en  abotidanbe'  knt  le 
chêne  en  juin  ;  éclot  en  juillet,  quelquefois  en  août. 

Diapar  L.  Sa  chenille  'est 'très  eoramutie  sur  les  arbres  frui- 
tiers, ej;  dans  les  forêts, .même  sur  les  sapins.  Il  éclot  en 
juillet  et  aoiit. 

Auriflua  F.  La  cheniire  se  trouve  sur  les  Stables  près  de  St- 
,  fean,  e^  ,à  Joliment  sur  }es  cl^ênçs  et  les-b^tres,  ^nmai  et 
juin;  il  éclot  en  juillet. 
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Chrysarrhœa  hr  L&  cbepiUe  est  commuae  sur  tes  arbres 
fruitiers  oiieUis  cause  souvent  de.  grands  ravages.  Bdot 
en  juillet  et  août  .  > 

Salicis  L.  Sa  chenille  vit  ,çur  tos  $aules  où.  elle  est  abon- 
dante. Eclot  à  la  même  époque  que  le  précédent. 

Dasychira  Ste)F|b. 

PubibuiidaL:  INis  nàfé  ;  '  on  ti^ouve  la  chenille  sur  toi/tes 
sortes  d^arbres,  même  sur  le  noyer.  Le  papillon  éclôt  au 
printemps. 

Fascelina  L.  Pas  plus  rafe  que  le  précédent  ;  vit  sur  divferses 
plantes  et  passe  Tbiver  ;  la  chenille  se  tient  au  printemps 

•  sur  laronce  {Rubuè  cctsiày.Le  papftlon  éclot  en  juin, 

I 

'        OrgylaSteph. 

(jlpi}0$tigm<iE.  Sa.cbenille  n'est  pas  rare  en  août  sur  le  noi- 
setier ;  elle  a  été  trouvée  i|(ie  fois  sur  i*aune  k  Lignières. 
.,  .JEclpteaipai*  '    /  :  -  '  /  * 

4ntiqua  h.  Beaucoup  plus  rai:e  qoe  )e  précédentj  Sa*  c|ie- 
nille  se  trouve  sur  les  pommiers  eMea  pruniârs.'  liapa- 
, pillon  éclol;  en  mai.  .,         ^  <i 

,      •      '        I-       .      •      ■ 
Celoçasia  Oobs^   • 

Coirylilé.  Chenille  extrêmement  commune  en  septembre 
sur  le  hêtre  et  le  tilleul.  La  chepijle  n'a  jamais  été  troufvée 
à  la  montagne  sur  les  noisetiers  où  ils  sont  si  communs, 
mais  bien  sur  les,  bôtres. 

,  .  taslocampa  Latr. 

PrUni  L.  Hare;  sa  chenille  vit  slir  le  prunier,  passe  l'hiver 
et  éclot  en  juillet.  ' 

Quereifolia  L.  Ni  rare  ni  commun.  On  trouve  sa  chenille  en 
mai  sûr  l'épine  noire,  \é  pêcher,  le  pommier,  etc.  ;  le  pa- 
pillon éclot  en  juillet. 
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BiUMfàlia  F.  Très  rare  ;  trouvé  en  mai  contre  le't^onc  d'un 
pefi|)lier  à  St-jBlaito;  sa  chenille  n'a  pas  été  tencontiée 
par  M.  Coulerii. 


I    t 


Odonestis  Germ. 

Potatoria  L.  Autr^ois  abondant  près  4e.St-^leah.  iJneoIie- 
nille  a  été  trouvée  près  de  Neuveville.  Le  papillon  éclot 
en  juin  et  juillet.     •         î 


Onsiocaillpa  Stepb.  ' 


-  . .  I 


Neitstria  L.  Sa  chenille  est  la  plaie  des  vergers,  tant  ejle 
est  commune.  M.  Couleru  a  obtenu  par  Télevage  des  va- 
riétés passant  du  jaune  d'oors -te  îouge-brun.  Eclot  en 
juillet  et  août. 

Cafftrenm  LV  Rare.  Elevé  une  chenille  prise  sur  la  mon- 
tagne ;  le  papillon  est  éclos  en  juillet.  '      ' 

Franconica  F.  Le  papfllon  a  été  trotivè  une  seule  fois,  près 
de  la  Cascade,  mais  j^mai^  la  çhemlle. 

Triçjijura  Steph. 

CratœgiL.  La  dienille  se  trouve  sur  l'iaùfcépine;  le  papil- 
lon éclot  en  septembre  et  octobre. 

Cnethocampa  Stepb. 

Processioneà  L.  Pas  rare  ;  plusieurs  nîché'és  ont  été  trouvées 
dans  la  forêt  de  chênes  à  Chule^,  près  le  iPoiit  dé  Thielle  ; 
éclot  en  juillet  et  août.  '     ' 

Eriogaster  Germ.  • 

Lanestris  L.  Sa  chenille  est  une  des  plus  communes .  Elles 
vivent  ensemble  jusqu'en  mai;  à  la  troisième  mue,  elles 
se  séparent  et  se  cachent.,  J4es chrysalides  restent  quel- 
quefois 2,  3  et  même  4  ans  avant  d'éclore.  Mai  et  sep- 
tembre. 

E^eria  F:  Pas  aussi  aibonda?nt  qn&E.  Zanestrts;  sa  chenille 
doit  être  cherchée  ausâtôt  que  paraissent  lès  feuilléà  de 


Pépine  noire.  Apiiès  la  3"^"  mue^  œs  chemiOès  se  sépamnt 
.  et  sont  très  diffîoileâ  à  trouver.  C'est  auprès  de  St*&laise 
et  de  Ghules  qu'on  les  rencontre.  Eclot  en  mai. et  sep- 
tembre. .     .  ^      rV^ 

Catax  L.  La  chenille  se  trouve  sur  le  chêne.  Forêt  du  Lan- 
deron  et  de  St-Blaise;  éclot  en  mai  et  septembre. 

Pœcilocampa  Steph:  .^ 

Populi  L.  Sa  chenille  a  toujours  étfeitrpuvée  sur  les  troncs 
des  pommiers  et  des  pruniers,  mais  jamais  aille\irs  ;  éclot 
eti  (ictobre  et  mai.  ' 

Crateronyx  Dup: 

Dumeti  L.  Rare  ;  sa  chenille  aime  les  lieux  secs  près  des 
forêts  ;  on  la  trouve  sur  la  ronce  {Ruhus  cœsitis).  Le  pa- 
pillon éclot  en  septembre  et  octobre,. 

Bombyx  Boisd. 

V 

Ruhi  L.  La  chenille  est  très  commune,  mais  le  papillon  se 
rencontre  rareipguent.  Le  mâle  voie  en  plein  Jour^  D  éclot 
en  mai  et  juin. 

Quercus  L.  Sa  chenille  se  trouve  en  mai,  rarement  sur  le 
chêne,  mais  très  souvent  sur  les  peupliers  d'où  elle  des- 
cend pour,  brouter  les  plaptes  basses  ava^nt  de  se^  trans- 
former en  chrysalide  ;  elle  reste  aussi  quelquefois  d^ux 
ans  dans  cet  état.  Il  éclot  en  juin.. 

Trifolii  F.  Sa  chenille  est  très  abondante  dans  les  prairies. 
La  variété  Medicaginis.  H.  est  aussi  abon'âante  que  l'espèce 
normale.  L'éclosion  se  fait  aussi  quelquefois  attendre  unq 
année.  Il  paraît  en  juillet. 

Attacus  L.  1 

_.  •  >  .         . 

Pyri  Borkh.  N'a  pas  été  trouvé  chez  nous,  mais  se  rencontre 
dçinS)  la  portion  du  canton  de  Vaud  qui  nous  avoisine.,  Yit 
;d^ns,l^«i«  vei^ei;s«,sur  las  {poiriers. 
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Carpini  Borkh.  Sa  chenille,  très  commune,  vit  en  sociétés 
nombreuses  dans  son  jeune  âge.  Le  papillon  éclot  en 
avril  et  mai,  souvent  au  bout  de  deux  ans  de  chrysalide' 

Agiia  Ochs. 

Tau  L.  Commun,  tant  la  chenille  que  le  papillon.  Le  m&le 
vole  de  jour  sur  la  lisière  des  bois  ;  la  femelle  se  voit  ra- 
rement. La  chenille  se  troijve  sur  le  chêne,  le  hêtrç,  le 
coudrier.'  Il  éclot  en  avril  et  mai. 

Endromi9  bchs. 

Versicolora  L.  Ne  se  rencontre  que  sur  la  montagne  où  elle 
'est  rare  ;  sa  chenille  se  trouve  en  juillet  sur  le  coudrier, 
le  tilleul,  le  saule  marceaù  et  l'aune.  Eclot  en  avril.      ' 

Cossus  Fab. 

•  •         •  •  ,  .  •   ' 

Li^iperdaf.  Très  commun.  Sa  chenille  vit  dans  l'intérieur 

àes  arbres,  quëlqueifois  en  nombre  considérable,  30^, 

creusant  des  galeries  en  tous  sens  pendant  10  à  11  mois, 

ce  qui  occasionne  ordinadrement  la  mort  de  Tarbre  et 

fqrpele^  chefiiUes  ài  aller  chercher  leur  nourriture  ailleurs. 

Lorsqu'elles  sont  irritées,  elles  lancent  une  liqueur  i^cre 

par  une  ouverture  qu'elles  ont  derrière  la  tête,  liqueur  qui 

tache  les  habits  et  peut  occasionner  une  forte  irritation 

aux  yeux»  On  peut  voir  en  juillet,  de  grand  m«tiii,  ceï 

gtm  papiliobd  appliqués  contre  le  «tronc  des  arbres,  les 

aile8i'éteiiduèi&  et  la  tête  rejetèe  en  arrière  jusqu!au  soir. 

ZeuzeraLatr. 

jEscuU  L.  Ce  papillon  a  été  trouvé  assez  souvent  contre  le 
tronc  des  arbres.  Sa  chenille  vit  dans  les  marronniers  à 
Nêuveville  et  même  sur  les  aunes  à  Lignières. 
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Hèplatïlé  f  ab. 


■  1    . '  i  -  ;  '  •  Si 

7iepiaiU8  r  ao. 


ffmmAih'  Gommuiyàla  montagne  oùj  il/vole  par  bandés  le 

soir  en  juillet.  On  le  trouve  aussi  dans  le  bas. 
SylviniLs  L.    Abondant  .à  Gbasieral  en  août;    la  variété 

Hamma  H.  est  plus  commune  que  l'espèce  normale.  Elle 

à 'été  prise  aussi  dans  le  bas  près  de  NôuveVilie. 
Ganna  H.  Pas  rare  sur  les  coteaux,  au  bord  fies  forêts  ;  il 

vole  vers  cinq  heures  du  soir,  fin  juin  et  commencement 

de  juillet. 
Lupulintis  L.  N'est  ni  rare  ni  commun.  Il  vole  au  coucher 

du  soleil  dans  le  voisinage  Ses  champs  de  trèfle  et  de  lu- 

zerjaq:  pairaît  en  mai  et  août. 
HectusL.  Pris  en  mai  au  bord  4'un  ch^mp  de  trèfle,  si^r  un 

coteau  au-dessus  de  Souaillon. 


'  >     • 


LimacotIfiS  Latr. 


TestudpG;.  Chenille  pas  rare,  se  trouve  en  août  e^  sept 
'  bre  sur' le  chêne,  lé  hêtre  et  même  le  plané  ;  il  ècîo 


t  .  . 

)temr 

lot  en 

jum.. . 

\     '  '         ,    .  PîlîxLeach. 

• 

*»l?tni«teH;  Tfôiové  deux*  fois  ëti  juillet  près  de  Cregsier  et 
du  Lâhderdn.  -      '  '  '  ^       '  '       ' 

Platypteryx  Lasp. 

Lacertulali.  Rare  ''fia  xjhéïrillese  tnyuVe-sur  Vaune  près  de 

•St-^Jean  et  de'  Souailloii  enisep1;embré  ;  il  éclot'  efi  avril; 
SicuWU.  Au&3i- ràre^que  le  précédent  ;  on  prend'  l'a  cbeiiille 

sur  Faune  à  Lignières.  Il  éclot  en  août. 
Curvatula  Lasp.  La  cheniiUe  9Btroa5re  aussi  sur  l'aune  en 
^ ,  septembre,  mais  moins  rarement  ;  il  éplot  en  mai. . . 
l^alculaU,  Sa  chenille  n'est  pas  rare  sur  Va,une  àlamoh- 

tagne;  on  la  trpuye  en  septembre  et  eUe  éclot  en  mai. 
Hamula  £sp.    Sa  chenille  est  commune  sur  Taune  à  la 

montagne  en  septembre  ;  éclot  en  mai. 


Vnguicula  H.  Est  le -plus  .poj3jffl^:jii  des  Platypteryx;  se 
trouve  sur  l'aune  à  Lignièrès. 

Dicrariiifa  Latr. 

Erminea  Esp.  La  chenille  se  trouve  rarement,  sur  les  peu- 
pliers de  St-Jean  etdu  Landerbji.  '  « 

Vinula.L,  Très  conunun  ;  sa  chenille  élevée,  donne  souvent 
des  variétés  remarquable^.  .,  !    ^ 

Bicùspis  H.  Sa.  chenille  est  commune  sur  le  hêtre  en  sep- 
tembre. Elle  se  fixe  sur  les  feuilles,  au  ^noyen  d*iin  fort 
réseau  de  soie,  auquel  elle  tient  si  fermement  par  les  cro- 
chets de  ses  pattes,  que  lor^qu'op  frappe  l'arbre  pour  la 
faire  tomber,  les  griffes  se  détachent  du  corps  et  causent 
une  blessttrë'quïietApêche  dô  l'élever.  Ces  chenilles  doi- 
vent aussi  être  élevées  ifeoléi^nt,  sinon-  elles  se  coupent 
la  queue  les  unes  aux  autres  et  périssent.  Eclot  en  mai. 

Furculah.  Pas  commun,  sarik'étré  rare;  la  chenille  se 
tçt^UY^.en  «fptfanbne  sur  les  tc^mblBs  à  :St-BLaise,  Neuve- 
ville;  elle  dpim^  à.  l'élevage  pLumeurs  variétés  curieuses. 


r  1 


Hdrpjfia  Ochs. 

P'agiL,  Sô  vdit  assez  facilement  certaines  années,  mais 
'  plus  i^ôuVént  sur  lé  chêne  que  sur  le  hêtre;  elle  a  été 

trouvée  sur  l'aune  et  à  la  montagne  sur  le  coudrier.  C'est 
'  eri 'juillet  è^  août  qu'il  faut  là  (chercher  ;  le  papillon  paraût 

en  juin.  ' 

Asterosçopus  Boisd. 

Nubeculosus  Esp.  Rare  dans  notre  contrée  ;  il  a  été  pris  à 
.  Lighièréis  en  mai. 

Ptilodontis  Steph. 

Palpina  L.  La  chenille  est' commune;  on  la  trouve  de  juil- 
let enèeptembre  à  }a  plaine  comme  à  la  montagne^sur  le 
itreihbie,  le  pdtipliep^  le  ss^ule,  l'aviné.  Le  papillon  parsdt 
en  jupet*» 
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Lophopteryx  Steph. 

Camelina  L.  La  chenille  n'est  pas  rare  ;  elle  se  trouve  d'août 
en  octobre  sur  le  tremble,  }&  peupUer,  le  saule,  et  Taune. 
n  éclot  en  juillet. 

PtiLophera  Stepb. 

Plumigerà  F.  Très  commun  sur  les  coteaux  entre  Neuve- 
ville  et  St-Blaise,  mais  ne  se  trouve  pas  dans  le  bas.  La 
chenille  vit  sur  l'érable  et  quelquefois  sur  le  platane  en 
mai  et  juin.  Eclot  en.novembrè. 

Leiocampa  Steph. 

Dictœa  L.  La  chenille  se  trouve  sur  to  peuptieir  en  juin  et 
septembre  ;  éclot  en  août  et  mai;. 

Notodonta  Steph. 

Dromeicfriu^  L.  Chenille  très  commune  sor  les  aunes  de  la 
montagne,  d^août  en  octobre.  Eclot  en  juin*. 

Tritophus  F.  La  chenille  se  trouve  très  rarement  :  sur  le 
peuplier  en  septembre.  Le  t)a|>in0Ïi  éclot  en  mai. 

Ziczac  L.  N'est  pas  rare;  la  chenille  se  ^ouve  en  jiiin  e^ 
septembre  sur  le  saule  et  le  peuplier,  hp  papillon  éclot 
en  juillet  et  mai.  f  , 

Torva  Ochs.  Très  rare  ^  trouvé  deux  fqis  la  chenille  à  JoUmont 
sur  le  tremble  en  septembre.  Le  papillon  éclot  en  mai. 

• 

Peridea  Steph.' 

Trépida  F.  La  chenille  se  trouve  de  temps  à  autre  sur  les 
chênes  au  Chanet  du  Landeron,  en  juin;  il  éclot  en  mai. 

Drynobia  Dup. 

VeUtaris  Esp.  Très  rare;  pris  le  papillon  éemt  fois  k  la 
chasse  près  de  la  Neizveville,  et  la  ohenUIe  une  linde  fois 
sur  un  chêne  en  août.  Le  papillon  éclot  en  juin. 
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Chaonla  Steph. 

'  *  I 

I 

Jfio^om  F.  C^mr^uQ  sur  les.  obênes  ea  été.  Le  papillon  éolot 
en  10;^.    ,  . 

Gluphisia  Boisd. 

Créhata  Esp.  Très  rare  ;  trouvé  la  chenille  sur  iin  peuplier 
à  Tschugg  et  à  Champion  au  mois  d'août  ;  le  papillon 
éclot  en  mai. 

'  Dlloba  Boisd.. 

Ce^ruleocephalii  L.  Chçnijile  très  abondante  en.  mai  et  juin 
sur  ie^  arbres  fruitiers  ;  le  papillon  éclot  en  octobre. 

Pygœra  Boisd. 

Bwi^hala  !<...  Sa  chenille  est  très  commune  dans  le  mois  de 
,  jwilet  suïî  Faune  et  le  tilleul,  rarement  sur  le  chêne- 
Elles  sont,  réunies  dans  leur  jeune  âge  en  grand  nombre 
SDU3  une  toili9.  Eclot  en  juin, 

Clostera  Hoffm. 

G'wriuia  L.  Sa  chenille  est  commune  à  Montmirail,  Epà- 
ghi^  etc^  Elle  tit  sur  ies  sables,'  les  peupliers^  les  trem- 
bles, en  juin,  septembre  et  octobre.  Le  papillon  éclot  en 
avril  et  mai,  puis  en  août. 

AnachofetaV,  Vit  sur  les  mêmes  plantes  et  aux  mêmes 
époques  que  la  précédehte. 

Reclusa  F.»  Il  en  est  de  même  de  c^te  espèce. 

Anastomosi»  L.  N'est  pas  aussi  commune  que  les  précé- 
clentes;  vit  sur  le  sauïe  et  le  peuplier.  Toutes  ces  che- 
nilles se  font  des  retraités  entre  les  feuilles  qu'elles  re* 
lient  les  unes  aux  autres. 

Acronycta  Ochs^ 

Psi  L.  Chenille  pas  très  abondante  :  sur  les  arbres  fruitiers 
où  elle  se  trouve  en  août  et  septembre.  Eclot  en  mai  et 
juin. 


—    558    — 

CiAspis  H.  Commun.  La  chenille  .yit  exclusivement  sur 
Faune  en  septembre  ;  le  papillon  êclot  en  juin. 

rHdcfw  F.  Sa  chenille  se  trotrve  assez  «souvent  en  août  et 
septembre  sur  l'épine  noire,  rarement  sur  l'aubépine.  Le 
papillon  éclot  en  mai.  •     • 

Leporina  L.  Se  trouve  assez  facilement  sur  l'aune  en  juin 
et  septembre,  mais  est  difficile  à  élever.  Eclot  en  mai  et 
août. 

Aceris  L.  Chenille  assez  compaune  &n  août  sur  le  marron- 
nier, très  rarement  sur  l'érable.  Eclot  en  juin. 

Megaéèphttla  F .  La  chenille  se  trouve  fréqriemment  en  août 
sur  les  fcranches  basses  dé  peupliers.  Ëclot  )6h  mai. 

Alni  L.  Extrêmement  rare  ;  vit  sur  le  hêtre  et  l'aune  en 
juillet.  Eclot  en  mai. 

LigmtriV,  Le  papillon  n'est  pa&  rare.  La  chenille  est  diffi- 
cile à  trouver  ;  elle  se  tient  sur  le  troënè  ;  elle  est  verte 
avec  des  raies  jaune-verdâtfe.  Eclot  en  juilM. 

Auricoma  F.  La  chenille  se  trouve  sur  la  ronce  ùsta  le  bas 
en  mai  et  juin  ;  elle  a  été  trouvée  çn  septembre  à  Chas- 
serai sur  la  gentiane  jaune.  Eclot  en  juin. 

Humicis  L.  .La  chenille  est  polyphage  et  1res  abonâfeinte  par- 
tout, sur  les  prés,  lesi  baies  et  même  sur  les^  arbres.  Eelot 
en  mai* 

Euphorbiœ  F.  La  chenille  a  été  trouvée  plus  souvent  sur 
l'épine  noire  que  sur  l'euphorbe,  en  août  et  septembre: 
Eclot  en  juin. 

Euphrasiœ  Bqrkh.  Sa  chenille  se  trouve  au  mois  d'août  à 
Chasserai  sur  la  gentîaiie  jaune^  M.  Goûter u  croit,  d'après 
ses  observations  sur  les  chenilles  de  ce  genre,  ({ue 
A.  Ettphorbiœ  et  A.  Euphr(mœ  ne  sont  qu'une  seule 
espèce. 

Diphthera  Ochs. 

Orion  Esp.  La  chenille  se  trouve  sur  le  hêtre  en  août  ;  .elle 
.  se  ^ouve  aussi  sur  le  chêne.  Le  papiUon. éclot  ea.mai^ 


,  I 
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Bryophila  Treits. 


{itandifera  W.  Y.  Les  chenilles  sont  très  comroanes'  sur 
les  murs  où  croissent  des  lichens;  elles  apparaissent  fin 
avril,  se  métamorphosent  en  juin  et  éclosent  en  août. 

Perla  F.  Se  nourrit  aussi  des  Hcbens  des  murs  et  le  plus 

i.  isouvent  de'ceux  qui  croissent  sor  les  arbpes>  '  à  St->>Blaise 
etNeuvevilleienmaiçiléclot  enaoùti 

Algœ  F.  Cette  espèce  est  plus  rare  ;  elle  se  trouve  sur  Fé- 
corce  des  pruniers  en  mal;  le  papillon  éclot  en  juillet. 

Ereptricula  Tr.  La  chenille  n'a  pas  été  trouvée^  mais  bien 
le  papillon,  en  battant  les  branchesd'uniprunier  en  juillet. 

Receptricula  H.  Est  moins  rare  que  le  précédent  ;  le  papillon 
se  trouve  en  juillet.  ' 

I^o^ric%H(^  H<  Q  en  est  de  même  de  cette  espèce. 

Lupula  H.  Sa  chenille  se  trouve  aussi  sur  les  muins.  Le  pa- 
pillon éclot  en  juillet. 

Raptricula  H.  D'après  M.  Gbuleru^,  cette  espèce  serait  la 
mèn^  ((ue  la,pi>éQéd^ntpv  pairies  chenilles  ne:  diffèrent  paîa. 
NoU.  L'ôduçatioii  des  Sryopbiles.  se  iait  facileoient,  en 

mettant  dans  une  boite  humide  des  pierres  couffeirtes  de 

lichens  que  Ton  place  sur  des  détritus  de  murailles. 

»       >■     i. 
Cymatophora  Treits. 

RidensF.  Sa  chenille  isp  trouve  facilement  en  juin,  sur  le 
chêne.  Il  éclot  en  avril  çt  jiiai.      ' 

Oçhgesirjfifl  H^  feu  commun  ;  sa  chenille,  qui  se  trouve  eii 
compagnie  à^Q  l'espèce  suivante^-  ^'en  distingue  par  deux 
points  noii;^  sifir  les  c^tés  du  preoûer  anneau.  La  ièle  est 

.  fauve-<)lair,  les  mandibules  noires,  le  corps  blanc,  le  dos 
jaunâtre;  ^le  se  tient  toujours  entre  deux  feuillQs  roulées 
et  attachées  fortement  ;  elle  se  trouve  en  août  et  Jie. papil- 
lon éclot  en  juin. 

Or  F.  Sa  chenille  est  souvent  très  commune  sur  les  trem- 
ble» en  août  et  septembre  ;  lé  ^à^Ulon  éclot  en  mai. 

DUutaF.  Avant  qu'on  eût  abattu  lés  ai^bres,  la  chenille 
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était  commune  au  Cjianet  du  Landeron  en  mai,  cachée 
entre  les  feuilles  de  chêne  ;  éclôt  en  septembre. 
RuficoUia  F..  Plus  rare  que  la  précédente  ;  se  trouve  éur  le^ 
,  mêmes  arbres  et  à  la  môme  époquoi 

< 
.  Cleoceris  Boisd, 

ViminaUs  F,  Inès  ad^onàant  ;.  sa  dienille  8e*tr6u)re  en  mai 
et  juin  sur  le  saule  marceau  ;  édlot  en  jmllet 

'TetheaDi^p. 

Oo  L.  Pas  commun;  sa  -chenille  de  trouve  sur  le  chêne  en 
mai  ;  il  éclot  en  juillet. 

Episema  Ochs. 

/.  cinctum  W«  V.  Se  trouve  rarement,  vote  en  mai  et  ijûvtt. 
M.  Couleru  n'a  pas  trouvé  la  chenille^ 

Seniiopiiofa  Steph. 

Gothiea  L.  Très  commun  ;  sa  clieflille  se  trouve  paîtout,  de 
St-Blaise  à  Nenveville  ^jusqu'à  Chasserai,  en  mai  et 
août  ;  il  éclot  en  avril  et  juillet. 

Anchocelis  Guén. 

Nitida  F.  Espèce  assez  rare,  prise  en  automne. 

ffumUiêP.  Trouvé  souvent  sà'éhenille  en  avriPet  mai  sûr 
les  plantes  basses  ;  éclot  en  julHet. 

Pistacina  F.  •  Pas  commun  ;  sa*  chenille,  d'tm  vert  pâle  ; 
ayant  à  poine  rapparencë  de  chevrons  mal  dessinés,  se 
trouve  âur  le  trèfle  e»  juin  ;  éclot  en  septembre. 

Lthcrah,  Sa  chenille  est  très  coftïmfdne  ;  on  la  trouve  en 
compagnie  de  la  0.  d^ecivnttcfaUi  t.  Le  papillon  parait  en 
septembre.  •..>♦. 

Orthosia  Ochs. 

Cœcimacula  F.  Qn  trouve  la  chenille  abondamm0nt  sur  les 
plantes  basses  en  mai  et  juin;  le  papillon .  éclot  en  sep- 
tembre. 
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Gracilis  F.  Sa  chenille  est  rare  ;  on  la  trouve  en  août  et  le 

papillon^éclot  en  mai.  .    . . 

LcBvis  H.  Assez  rare;  sa  chenille  se  trouve  sous  les  touffes 

à^Alsmé  '  niedia  ;  il  écl6t  ôfl  aloùt . 
JUacilenltà  Tr.  Pris  âeux  fois  à  la  chasse  en  septembre. 
Munda  F.  Rare  ;  M.  Couleru  a  élevé  la  chenille  ;  vole  en 

mai.  .  !.  .  •     ' 

Instahilis  F.  Commun;  sa  chenille  se  trouve  en  mai  et  juin 

sdi*  lé  tibéne  ;  il  éclot  en  avril.  ' 

Lota  L.  Très  conlriiun;  sa  chenille  se  trouve  en  ihai  et  juin 

sur  le  sâtiie  et  lé  peuplier.  '  , 

PâpûUmf.^K  été  pria  en  juin  à'Lignières,  jjrès  de  pèùpiliers. 
Stahilis  H.  Très  abondant;  sa  chenille  se  trouve  sur  le 

'cJiëhë'tet  les  autres  Srhres  en  juin.  JEclot  eh  mars  et  avril. 
Miniosà'lf:  ^a  cJienilfe  setrouvié  assez  rarement,  sur. le 

•chérie  ëri  juin  ;  éélôt  ëri  avril. 
Ambi^ûàtl'.  Cômmtin  ;  la  cfhenille  vit  sur  le  chêne  en  mai 

et  juin.  Il  ,éçlot  en  avril. .  i 

Cerattîs  Ochs. 

t'àécinli  L.  Pas  rare  :  sa  ohenillë  vit  sur  le  saille  mçtrpQ^u, 
le  chêne  et  àus^i  sur  les  plantes  basses,  en  juin  et  juillet  ; 

éclot  en  aojit.  ,  '  l  ,  :    . .  • 

Èrythrocephâla  H.  Cette  espèce  h*a  pp  été  trouyjée,,  doMs 

bien  sa  variété*  glabra  W.  V. ,  au-desôus  du  Landeron  en 

août. 
Silène  F.  Pas  rare  ;  sa  chehiîlb  vît  ettavril  et  mai  sur  toutes 

sortes  ^e  planjties  bassesi,  et  daps  ^on  jeune  |lge  sur  le 

saule  marceau  ;  éclot  en  septembre.  «  .       .  •  ,^,i 

Giœa  Steph. 

Auhricosa  F.  Pas  conittiun.  Sa  chenille  vit  sur  les  plantes 
^asse^;  &  C.has^eral,  ^en  juillet,  sur  la  ^ftndq  g^fi^iane 
ftf^ntionai^ea;.;  écJlQten  avril  et  mai.    ., 

Dasycampa  Guén. 
Ruhiginea  W.  V.  Espèce  rare,  trouvée  à  St-Blaise. 
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Mecoptera  Guén. 

Satellitia  L.   Pas  comm^n;  Sia  chenille  se  trouve  9ur.  le 
chêne  e%  les  plantes  basses  enj^ip;  .^lot  en  août» 

Xanthia  Ochs. 

Ferruginéa  H.  Trouvé  deux  fois,  la  cl^eniUe  en  juin  sqr  les 

chênes,  à  St-BMse  ;  éclot  en  septembrp,        , , 
Rufina  L.  Pas  commun  ;  se  trouve  sur  l^es  chênes  au  Cba- 

net  du  Landerpn  en  septembre.  M.  G9uleru  ne  eo^nait.pas 

la  chenille.. 
Aurago  F.  Rare  ;  pris  le  soir  à  St-Blais^.et  if'rQChaux  en 

septembre.  M.  Couleru  ne  connaît  pas  la  cbeni^ev  . 
Silago  H.  Pas  rare  ;  la  chenille  sq  trouve  en  avril,  prise 

entre  autres  sur  un  saule  marceau  à  St-Blaise  :  éolpt  ^n 

juillet.  ,  .,        , 

Cerago  H.  Pris  quelquefois  le  soir^  en  battant  des  aunes,  en 

septembre.  Jamais  élevé  la  chenille. 
CHlvago  F.  N'a  jamais  trouvé  la  chenille,  mais.bien  le  papil- 

Ion  en  septembre,  dans  le  vallon  de  Voêns.  ^ 
Sulphutago  T*.  De  môme  que  le  précédent.  , 
Citrago  L.  Sa  chenille  est  assez  commune  et  se  trouve  ^eo 

tnai  survie  tilleul  ;  il  éclot  en  septembre.         ' 

Hospofini^  Boisd. 

Croéeago  F.  M.  Cooleru  n*a  pas  élevé  la  chenille;  le  papillon 
se  trouve  au  printemps'  et  en  automne.    ' 

6onoptera  Latr. 

Libatrix  L:  Très  commun  ;  la  chenille  se  trouve  en  juid  et 
septembre  sur  les  osiers.  lEclot  en  avril  et  mai,  puis  en 
août. 
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Plastehis  Boisd. 

Subtusa  F.  Sa  chenille,  commune  sur  le  saule,  le  peuplier, 
le  tremble,  en  mai,  se  cache  entre  les  failles  qu'elle  re- 
lié les  unes  aux  autres.  Eclot  en  maU 

ilctiesa  L.  Pas  rare  ;  vit  Go^lrae  Ja  pf'^C($dente^ 

Cosmia  0|Cb8.  <  . 

Pyralina  H.  Très  rare;  trouvé  deux  fois  sa  chenille  en  lïiai 
et  juin. 

Trwpetina  h.  Chenille  excessiyernent  commune  en  mai  et 
juin  sur  le  chêne,  le  tremblé,  Térable,  l'aubépine.  Pour 
les  élever,  il  faut  le^  isoler,  car  elles  se  dévorent  Tune 
l'autre  et  attaquent  aussi  les  autres  espèces;  éclot  en 
juillet; 

flydrœeia  Guén. 

Leuicostigma  H.  Trouvé  sa  chenille,  en  mai  sur  des  saxi- 
frages ;  elle  a  donné  la  variété  Fibrosa  H. 

Cuprea  H.  Prie  ii  la  plaine  et'è[  Chasfeei»al,  oh  il  eàt  abon- 
dant. Jamais  trouvé  la^  chenille. 

Nonagria  Ochs. 

Pàludicola  H.  Sa  chenille  se  trouve  dans  les  fossés  sous 
Epagnier^au  printemps/ LepapUlén  éclot  en  août. 

Mythimna  Ochs.        .  / 

Conigera  F.  Rare  ;  se  prend  en  jiidn  en  battant  les  bùissoris. 
Alhipwficta  f.  Très  abondant;  il  vole  en  juillet  danis  lés 

champs  au  pied  du  Chasserai» 
IWfhecillaV.  Trouvé  une  foiS/  eh  août,  en  descendant  de 

Cha3seral. 
Virens  li.  Trouvé  une  seule  fgis,  em  juillet 
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Leuoania  Ochs. 

Pudarina  H.  Pris  une  fois  la  chenille  ^  le  papillon  est  éçlos 

'    en  juin. 

L.  album  L.  Pas  rare  ;  la  chenille  se  trouve  en  juillet  dans 

les  prés  et  les  vergers.  Le  papillon  parait  en  septembre. 
Impura  H.  Aussi  abondant  que  lé  précédent  avec  lequel 

on  le  trouve. 
Pallens  L.  L'espèce  la  plus  commune  de  ce  genre;  elle  est 

plus  abondante  à  la  montagne  que  dans  le  bas  ;  éolot  en 

juillet.  .  . 

Phragmitidis  H.  Sa  chenille  vit  dans  les  roseaux  au  bord 

de  la  Thielle  sous  Montmirail;  éclot  en  juillet. 

Grammesia  Steph. 

Trilinea  H.  Se  trouve  quelqupfois  en  battant  les  atbres, 
bien  que  sa  chenille  se  trouve  sur  le  Rumex  acetosella; 
éclot  en  juin  et  juillet.   ' 

•       .  •  • 

Caradrîna  Ochs. 

Bespena  H.  Très  rare  ;  pris  près  de  Souailion. 

Alsines  Borkh.  Trouvé  la  cbCinille  dans  des  toi^ffes  iiAlaine 

média  en  mai  et  juin.  Eclot  en  juillet. 
CubtcuLaris  H.  Extrêmement  cpnmun.  Dans  les  jardins, 

la  chenille  mange  les  racines  des  salades.  Eclot  en  août. 

Apamea  TreCts 

Gemina  Tr.  Pris  une  seule  fois  cette  espèce,  en  juin  près  de 
Neuveville  et  deux  fois  la  variété  Anceps  Dup. 

Didyma  Borkh.  Pris  trois. fois  à  la  ckasse^  &ù  juin  et  juillet. 

St^rigUish.  La  variété  LairunculaVf.  V.  est  dix  fois  plus 
commune  que  l'espèce  normale.  Celte  espèce  se  trouve 
sur  les  pon^niers  entre  le  Landeron  et  Cressier.  M.  Cou- 
leru  ne  connaît  pas  la  chenille. 

Furuncula  H.  Espèce  plus  râpe  que  les>préeédentes;  prise 
en  juillet  et  août. . 
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Luperina  Boisd. 

Testaceà  H.  Pas  commun  ;  pris  en  septembre. 

Infesta  Ochs.  Gomme  ie  précédent;  pris  en  mai  et  juin. 

Xylophasia  Stepb. 

Hepatica  Bovkh.  Pris  quelquefois  à  la  chasse,  en  juin  et 

juillet. 
Lithoxylea  H.  Elevé  plusieurs  fois  la  chenille  trouvée  dans 

les  jardins  en  juillet,  ainsi  que  la  variété  MtifsicàUé  L. 
Polyodon  L.  Plus  commun  que  le  précédent.  Les  chenilles 

vivent  dans  les  niômes  lieux  et  l'éclosion  a  lieu  en  juillet. 
Petrorhiza  Borkh.  Se  trouve  aux  environs  de  Ligniètes; 

vole  en  août  et  septembre. 

Aiilecta  Guén. 

Nehulesa  F.  Commun  le  soir  ;  mais  M.  Couleru  n'a  pu  dé- 
couvrir la  chenille.  Le  papillon  vole  en  juin  et  juillet. 

Herbida  H.  Pris  deux  ou  trois  fois  à  la  chasse  près  de  Li- 
gnières,  en  juillet. 

Pachetra  Guén. 
Leucophœa  B.  Pas  rare.  Juin  et  juillet. 

Hadena  Boisd. 

Pisi  L.  Assez  commun  ;  se  trouve  sur  les  légumineuses, 

mais  la  chenille  se  rencontre  aussi  sur  la  gi^ande  gentiane. 

Cette  dernière  donne  des  papillons  à  couleurs  beaucoup 

plus  vives. 
Oleracea  L.  Pas  rare:  sa  chenille  vit  sur  toutes  sortes  de 
'  plantes,  de  juillet  à  septembre;  éclot  en  juin. 
Sudsa  H.  Rare  ;  la  chenille  est  polyphage  et  se  trouve  en 

septembre  ;  éclot  en  juin. 
Ypsilon  H.  Pas  rare  ;  sa  chenille  vit  sur  le  saule  en  mai.  Le 

papillon  parait  en  juillet. 
Ckenopodii  F.  Se  trouve  à  Lignières,  en  août. 
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Brassicœ  L.  Très  commun,  clans  le  bas  comme  à  Chasserai  ; 

sa  chenille  vit  sur  lès  choux,  les  rumex  et  la  grande  gen- 
tiane; il  paraît  en  juin.  •  .     .         .:• 

/^ersiaurt<i?  L/Ëst  commun  ;  sa  chenille  est  i^olyphàge  et  a 

été  trouvée  même  sur  la  belladone.,  Eclot  en  juin. 
JEthiops  Ochs.  Rare;  trouvé  une  fois  sa  chenille,  qui  éclot 

en  automne..  ... ,   .  •        .  •    .  : 

Cespitis  H.  Pris  quelquefois  la  chenille  à  la  montage;  le 

papillon  parait  en  apût  6t  septembre./ 
MarmorosckB.  Pa^s  commun;  ça.chepille  ëe  trouve  en  août 

sur.  diverses  plantes.,  Eclot  en, mai.  • 
Tr^itAchkii  D.  Sa  chqnille  a  été  trouvée  une  seîule  fois  et 

l'éçlpsion  a,  eu,  .lieu,  ^n  août«, 
Dentina  Esp.  N'est  pas  commun,;  .troiuvé  sa.ohenille  une 

seule  fois.  Le  papillon  paraît  fin  juin. 
Atriplicis  L.  Chenille  commune  s^iî  les  Atriplex  et  les  Che- 

nopodium  en  septembre;  le  jpapillon. paraît )en juin i 
Thalassina  Borkhi,  Trouvé  la, chenille  UBe  fpis  sur  le  chône 

et  pris  le  papiUpn  çn  mai  et  juin, 
Genistœ  Borkh,  Pas  très  abondant;  on  .fnouve.la  chenille 

en  septembre  sur  répine-vinette^çtTépine  noire.  J'ai  fait 

tomber  le  papillon  eri  fcâttànt  leè  a\ines  à  Lignières  ;  vole 

en  mai  et  juin.  .... 

Contigua  F.  La  chenille  se  trouve  aussi  sur  les  arbres  et  les 

plantes  basses,  sur  UauAô  àLigilières,  sur  la  fougère  et 

la  verge-d!or  à  Jplimont,  la  grandç  gentiane  à  Chasserai, 

en  septembre.  Eçlot  6n  juin. 
Convergens  F.    Sa  chenille  n'est  pas  très  abondante  et  se 

trouve  en  mai  sur  le  chêne  où  elle  se  cache  ^ntre  Jes 

feuilles  Le  papillon  éclot  en  septembre, 
Protea  Esp.  Assez  commun  ;  la  chenille  se  trouve  en  juin 

sur  le  chêne.  Lé  papillon  parait  en  septembre. 

Phlogophora  Steph. 

Lucipara  L.  La  chenille  se  trouve  fréquemment  en  juillet 
sur  les  plantes  basses,  entre  autres  s\ir  la  fougère,  à  Joli^ 
mont.  Le  papillon  éclot  en  mai. 


mw 


SoleriopitefirMjp. 

Sdta  H.  Trèsw^e;  trouvé  une  seule  fois  dans  un  jardin  à 
Neuveyille,  en  juin,;  .       >  .  «  .    ' 

Meticulosa  L,  Très  communi;  Sa  chenille  .vit  sur  toutes  les 
plantes  basses  ;  elle  éclot  au  printemps  et  en  automne  ; 
les  chenilles  passent  rhivôr^irr..  -  i 

•  DIanthtecîa Boisdi      '      '    '^ 

Albimacuh  Borkh.  Pris  plusieurs  fois  le  papillon  à  la^chasse, 

en  juin,  mais  M.  Gouleiru  n'a  trouvé  la  chenille  qu'une 

seule  fois. 
Cwispérâa  H.  Pris  une  fois  le  papillon  à  la  chasse.  La  che* 

niile  également  une  fois  à  Chasserai  en  août;  le  papillon 

estéclo&enjuin.'  > 

Comtoi  F..  Sa:  chenille  n'est  pas  rare  en  juillet;,  surles<Billets 

des  rochers  arides.  Le  papillon  éclot  en  juin. 
MagnoliiB,  Pris  quelquefois  "le  papiAon,  mais  jamais  la 

chenille.. C'est  en  juin  qu'il  paraît. 
CœsiaJî.  Commun  en  juin.  M..CQu}eru  ,ne  x^pnnait.  pas  la 

chenille. 
Capsincola  Esp.  Très  abondant  en  juçi  ;  la  chenille  se  trouve 

en  septembre. 
Cucuhali  H.  Pais  aussi  abcfhdant  que  le  précédent;  il  paraît 

à  la  même  époque. 
Carpophaga  Borkh.  Aies  mêmes  habitudes  que  le  précé- 
dent et  est  aussi  abondante      '  " 
Capsophila  Dup.  Est  d'après  M.  Couleru  une  variété  de  la 

D.  Carpophaga  Borkh. 
DysodeaU.  Assez  rare:  M.  Couleru  a  trouvé  là  chenille 

deux  fois  dans  son  jardin;  le  papillon  paraît  en  juin. 
Chi  L.  Pas  rare  ;  la  chenille  vit  en  juin  et  juillet  sur  toutes 

sortes  de  plantes  basses  ;  éclot  en  juin. 


PolîaTreits 

RufichictaMi.  Bas.rare;  la  chenillëlvit  sur  diverses  plantas 
en  mai  ;  le  papillon  paraît  en  août. 
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N0ttria£iiéiL 

Saponariœ  Esp.  La  chenille  n'est  pas  commune  :  où  la 
trouve  en  septembre  sur  la  Saponaire  oEBcinale  dont  elle 
mange  les  graines;  le  papillon  parait  en  juillet. 

Agriopis  Bcnsd. 

Aprilina  L.  Pas  rare  ;  sa  chenille  se  trouve  en  mai,  cachée 
dans  les  rides  de  l'écorce  du  chêne.  Le  papillon  éclot  en 
mai. 

Miselia  Treits 

Oxyacanihœ  L.  Pas  rare;  sa  chenille  se  trouve  en  juin  sur 
les  troncs  des  pommiers  et  des  pruniers^  une  seule  fois 
sur  l'aubépine  près  de  Souaillon,  Cette  dernière  a  donné 
la  variété  blanchâtre.  Le  papillon  éclot  en  septembre. 

Polyphœnis  Boisd. 

Prospicua  Borkh.  Trouvé  une  seule  fois  contre  le  tronc 
d'un  pommier,  entre  Grossier  et  le  Landeron. 

Cerigo  Steph. 

Cytherea  F.  Rare  :  a  été  pris  quelquefois,  mais  jamais  sa 
chenille;  parait  en  juillet. 

Thyatira  Ochs. 

Bâtis  L.  Se  trouve  de  temps  à  autre  en  septembre  ;  le  pa- 
pillon éclot  en  juin. 

Derasa  L.  Très  rare;  la  chenille  se  trouve  sur  la  ronce  (Rur- 
hits  cœsius)  à  Thielle.  L'insecte  parfait,  une  fois  à  Neuve- 
ville. 

Hirk  Dup. 

LinogriseaF.  Pas  commun.  M.  Gouleru  a  trouvé  une  ni- 
chée de  67  chenilles  blotties  soûs  une  touffe  de  mouron, 
près  le  Schlossberg  ;  il  les  a  nourries  de  feuilles  dé  cbi* 
Corée  jusqu'en  février;  elles  ont  éclos  en  juin. 
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Frimlma  L»  Pas  rare  :  sa '  chenille-  paàse  Thivei*  sous  les 
plantes  basses;  le  papillon  éeloléti  Juillet  et'aoùt.' 

Janthina  F.  Rare  :  le  papillon  paraît  en  juillet. 

Pronuha  L.  Pas  rare  :  sa  chenille  passe  l'hiver  sous  les 
piaules  basses,  partioulièrement  les  Rumex;  éclot  en  juin 
et  juillet.     .  .  •• 

Orhona  F.  Pas  aussi  fréquent  que  le  précédent;  la  chëiiille 
vit  sur  toutes  sortes  de  plantes  ;  éclot  en  juin. 

Subsequa  W.  V.  Très  rare.  Il  a  eu  une  fois  17  chenilles  de 
T,  Orhona  parmi  lesquelles  il  en  mît  à  part  une  qui  lui 
parut  différente;  48  donnèrent  d%  T,  Orbôndy  une  la 
T,  Subsequa,  et  celle  mise  à  part,  la  Mania  Typica  L. 

NoctuaTreit^ 

Plecta  L.  La  chenille  n'est  pas  commune;  elle  se  cache 
dans  la  terre  sous  les  racines,  d'où  elle  ne  sort  que  le 
soir.  Le  papillon  paraît  en  juin  et  juillet. 

C.  nigrum  L.  Rare;  pris  deux  fois  en  juillet,  mais  jamais  la 
chenille. 

Tristigma  Ochs.  Assez  rare,  à  la  montagne  ;  vole  en  juin. 

Triangulum  Ochs.  Paraît  en  juillet;  aussi  rare  que  le  pré- 
cédent. 

Brunnea  F.  Assez  commun  en  juin.  Sa  chenille  se  trouve 
sur  la  fougère  et  la  verge-d'or. 

Festiva  Tr.  Se  trouve  quelquefois,  en  juillet;  sa  chenille  vit 
âur'le  Mespilùs  germanica. 

Baja  F.  Rare  ;  se  trouve  en  juillet. 

Candelisequa  H.  Pris  deux  ou  trois  fois,  en  juillet  et  août. 

Glareosa  Esp.  Se  trouve  rarement*  Juin  et  juillet. 

BehraicaB..  Se  trouve  rarement;  pris  en  septembre. 

Dépuncta  L.  Très  commun;  éclot'en  juillet. 

Opig^ha  Boisd. 
PdHfgonaY,  Rare;  pris  une  oii  deux  fois,  en  juillet. 
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CbiffSéttetBdiàli 

Mvltçmgula  H..  Lax^anille  est  quelquefois  très  conuàune. 
Le  papillon  éclot  en  juillet. 

Ag  rôtis  Ochs. 

Eijpfilamationis  h.  Très  commun  ;.  sa  ;  ohemlle.  vit  dans  la 
terre  et  sort  la  nuit  pour  manger.  Le  papillon  parait  en 
jqin  et  juillet. 

Aqtiilina  H.  @^  chenille  a^é  tellement  abondante  en  1837, 
que  las  vigi^os  de  toute  la  montrée  ont  beaucoup  souffert 
de  ses  ravages  ;  on  la  ramassait  par  boisseaux.  Elle  se 
tiQnt  sous  terre pendaait 4e  jour;  le  papiUoii éclot  en  août. 

6'os  Hûhn.  ^a  cb^nille.  s'est  trouvée  parmicelles  de  l'espèce 
précédente,  dont  elle  diffère  fort  peu.  C'est  l'exemplaire 
envoyé  par  M.  Gouleru  qui  a  servi  de  type  à  la  figure 
donnée  par  Duppnchel  dans  son  Supplément,  t.  III,  pi.  17.- 
Le  papillon  vole  en  août. 

Cinerèa  H.  Rare;  pris  une  ou  deux  fois  à  la  chasse/  en  mai 
et  juin.  .  ., 

Fumosa  F.  Sa  chenille  se  trouvait  avec  les  chenilles  d'il. 
Aquilina^  mentionnées  plus  haut. ,  Le  papillpn  parait  en 
jaoût.  , 

Segetum  H.  Commun  ;  sa  chenille  vit  aussi  de  racines  dans 
la  terre.  Le  papillon  éclpt  en  juin  et  juillet. 

Corticea  H.  Surtout  abondant  à  la  montfi^e  près  de  Li- 
gnières,  enjuin. 

Suffusa  F.  Pas  rare;  la  chenille  se  trouve  en  avril  sur  les 
racines  de  graminées. 

Croassa  H.  Se  trouve  à  la  montagne,  en  juillet* 

Heltophobus  Boisd. 

Popularis  F.  Pris  deux  pu  trois  fois  à  la  chasse.  D  éclot  en 
juillet. 

Spœlatis  Boisd. 

Pyrophila  F.  Assez  comm^un;  la  chenille  a  été  élevée  quel*- 
quefois  ;  le  papillon  vole  le  soir  en  juin  et  juillet. 
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Ruifina  Steph. 

'    ■'••   .■'-.•'■■■  •  •'■ 

Tenehrosa  H.  Pas  commun;  le  papillon  vole  en  iuill^t.  :  . 

Amphipyra  Ochs. 

Pyramideah,  Pas  rare;  obtenu  souvent  de  chenilles;  il 
éclôt  en  juillet. 

.  Sçptopfiila  Hubn. 

Tragopogonis  L.  Se  trouve  dans'  le  baô  et  à  (inassèrài.  tçi 
chemlle  est  très* belle;  le  papillon  paraît  en  juillet. 

Mania  Treits  • 

MauraL,  Pas  rare;  pjris  dans  des  )ieux  humides;  élevé 
plusieurs  fois  la  chenille.  Il  éclot  en  juillet. 

Typioa  L.  Là  chenille  a  été  trouvée  en  grand  nombre,  en 
septembre^  sqr  la  belladone  et  sur  le  Verbascûin  Thapsus; 
elle  s'élève  facilement,  se  contentant  de  toutes  sortes 
de  plantes.  Elle  se  met  en  chrysalide  en  décembre  et  jan- 
vier. Le  papillon  est  éclos  en  mai, 

■      '  Xylocampa  Guéti. 

Lithorhiza  Borkh.  Très  rare:  pris  une  seule  fois  la  chenille, 

sur  un  pommier  et  le  papillon  en  avril. 
Ramosa  Esp.  Pris  une  seule  fois,  au  Schlossberg;  contre  la' 

porte,  en  juin. 

Egira  Dup. 

Compicillaris  L.  M.  Couleru  n'a  pas  trouvé  l'espèce  type, 
mais  la  vs^riété  Afe/a/ewca  Wieweg(Dup.  vu'  vol.,  pi.  112), 
à  Joliment,  ep  avril. 

Calocampà  Steph. 

Vetusta  H;  Sa  chenille  est  très  commune  sur  les  roseaux 
des  foGisés  du  Landeronet  de  Saint-Jean.  Le  papillon  éclot 
en  septembre. 
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Exoleta  L.  Rare  :  sa  cb^Ule  efst  polyphage,  vit  sur  le 
chanvre,  l'osier,  l'œillet,  l'aune,  à  Neuve  ville,  Lignières,  en 
juillet  j  êclot  en  septerhbre: 

Xyllna  Ochd. 

Conformis  F.  Très  rare.  Trouvé  deux  chenilles  sur  les  aunes, 

à  Lignières  ;  éclot  en  septembre. 
Rhisolitka  F.  Pas  rare  ^  àa  chenille  vil  en  mai  et  juin  sur  le 

çhône.  Le  papillon  éclot  en  septembre  et  avril. 
PetrlficQta  Tr.  Pas  rare,  Trouyé  plusieiars  fois  contre  le 

tronc  des  arbres  à  Saint-Biaise.  La  chenille  vit  en  juin, 

sur  le  chêne,  le  noisetier,  le  sau^e. 

Cloantha  Boisd. 

Perspiciilaris  L.  Rare  :.  pris  ma  exemplaire  à  Saint-Biaise,  un 
autre  à  Jolimont  ;  M.  Couleru .  ne  connaît  pas  la  chenille. 

Cleophana  Boisd. 

Linariœ  F.  Trouvé  la  chenille  à  Chasserai  sur  là  Linaria 
alpina,  en  août.  Le  papillon  éclot  en  juin  de  l'année  sui- 
vante. 

Cucullia  Ochs. 

SerophularifiB'VI.y.  Sa  chenille  est  abondante  sur  la  scrofu- 
laire, en  juillet  et  août,  et  le  papillon  en  juin. 

VerbasciL.  Aussi  abondaQt>que  le  précédent.  M.  Couleru 
ne  voit  aucune  différence  entre  ces  deux  espèces  ,  soit 
dans  la  chenille^  soit  dans  le  papillon. 

Aste7*is  F.  La  chenille  était  autrefois  extrêmement  com- 
mune sur  la  verge-d'or  {Solidago  Virga  aurea  L.),  à  Joli- 
mont,  en  août  et  septembre.  Le  papillon  éclot  en  juin. 

Lactucœ  Esp.  Pas  rare.  Là  chënilïô  se  trouve  dans  les  jar- 
dins en juiniet  juillet;  le  papillon  en  mai  et  août. 

Umbnatica  L.  Elpyé  une  fois  la  chenille,. .mais  le  papillon  se 
prend  très  souvent  le  soir  en  juillet. 


"^ 
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Hellothis  Ocha, 

Dipsacea  L.  La  chenille  se  trouve  près  de  Saint-Biaise,  en 
septembre,  sur  le  Cràieopsis  Ladanum  dont  elle  mange  la 
graine,  de  même  cfue  têWe  du  Silène  inflaia,  Eclot  en  juillet. 

PnltigtraK.  Pris  quelquefois  en  juin,  mais  jamais  sa  che- 
nille. 

Armigera  H.  Plus  commun  q^^K^e  précédent  ;  on  le  prend 
en  août. 

Marginata  F.  Sa  chenille  se  trouve  assez  communément  en 
juillet  sur  VOnonis  repens;  le  papillon  éclot  en  juin. 

HeHodes  Guén. 
Arbuti  F.  Plus  rare  ;  il  vole  en  plein  soleil,  en  mai  et  juin. 

Abrostola  Ochs. 

AsolepiadisF.  Pns  deux  fois  au  pied  de  Chasserai  en  août. 
Chenille  inconnue  à  M.  Couleru. 

Triplasiah.  Chenille  très  commune  sur  Tortie  en  septem- 
bre ;  trouvée  en  août  au  sommet  de  Chasserai.  Eclot  en 
juin. 

Urtieœ  H.  Moins  abondant  que  A,  Triplasia.  Trouvé  sa  che- 
nille au  sommet  de  Chasserai  en  août  ;  éclot  en  juin. 

Plusia  Ochs. 

Moneta  F'.  Etait  très  abondant  il  y  a  quelques  années.  Sa 
chenille  vit  sur  VAconitum  napellus  variegatus  des  jardins, 
en  juin  et  septembre. 

OrichalceaF.  Rare;  pris  seulement  deux  fois,  en  juillet,  près 

^  de  Neuveville.  M.  Couleru  a  cherché  en  vain  la  chenille 
sur  VEupatorium  CannaKnum, 

Bractea  F.  Pris  le  papillon  plus  d'une  fois,  près  de  Neuve- 
ville,  en  août,  et  au  sommet  de  Chasserai. 

Chrysitis  L.  Pas  rare.  Sa  chenille  vit  sur  l'ortie  ;  pris  le  pa- 
pillon en  grand  nombre  en  juillet  et  août. 
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Festucœ  L.  Sa  chenille  est  assez  abondante  en  juillet  aux 
environs  de  Thielle  et  de  SouaiUoh.  Papillon  en  juin  et 
fin  août.  ; 

Iota  L.  Assez  commun  ;  il  vole  en  juin  et  août. 

Gamma  L.  Très  commun.  Ceux  de  Chasserai,  élevés  de 
chenilles,  ont  des  couleurs  beaucoup  •  plus  |)nllantea.  n 

V  parait  tout  Tété. 

OatoealàOdis. 

Fraxini  L.  Sa  chenille  se  trouve  sur  le  peuplier  noir,  en 
juillet,  aux  envirpns  de  Neuveville. 

Nupta  L.  Sa  chenille  est  quelquefois  très  abondante  sur  le 
tronc  des  saules  près  du  Landeron  et  de  Cressier.  C*est 
au  commencement  de  juin  qu'il  faut  la  chercher.  Le  pa- 
pillon éclot  en  juillet. 

Sponsa  L.  Pas  rare.  La  chenille  se  trouve  en  mai  et  juin  sur 
les  chênes.  Le  papillon  éclot  en  juillet  et  août.  La  couleur 
foncée  de  ses  ailes  le  distingue  de  ceux  des  autres  otm* 
trées.  ' 

Promima  F.  Sa  chenille  vit  sur  le  chêne  en  compagnie  de 
celle  de  C  Sponsa^  avec  laqu^le  M.  Coalerù  l'avait  con- 
fondue avant  l'observation  de  M.  Duponchel. 

£lecta  Borkh.  Assez  rare.  La  cheniUé  se  trouve  en  mai  et 
juin  sur  les  saules  au  bord  du  lac.  L'édorion  a  lieu  en 
juillet. 

Puranympha  L.  Pris  plusieurs  fois  Pinsecte  parfait  ;  on  dit 
que  la  chenille  vit  sur  le  prunier  et  l'épine  noire. 

Catephia  Ochs. 

AUhymista  F.  Trouvé  une  seule  fois  cette  espèce,  dans  un 
jardin. 

Ophiodes  Guén. 

Lunaris  F.  Fait  tomber  deux  fois  l'insecte  parfait  en  battant 
des  chênes. 
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ToxMaHIpâ  <kûâ¥i. 

Viciœ  H.  Pris  quèlqueîfois  à  la  chasse  ;  '  trouvé  ïk  chenîile 
en  juin  sur  un  peuplier  noir.  Le  papillon  est  éclot  en 
juillet.  

Craccce  F.  On  prend  le  papillon  en  juillet  djB  temps  à  autre  ; 
M.  Coulerii  iie  connaît  pas  la  chenille. 

Agrbphila  Boisd. 

Sulphureà  H.  Pas  rai'e  datis  les  lieux  secs  et  arides ,  en  mai 
et  surtout  en  août. 

Hydtella  Guén. 

Unca'Yf.  V.  Pirîs  le  5  août  un  exemplaire  près  du  petit  lac 
de  Saint-Biaise  ;  mais ,  sur  le  Grand-Marais ,  il  se  trouve 
quelquefois  en  grand  nombre. 

:,  Brephos  Ochs. 

Parthenias  L.  Rare.  La  chenille  se  trouve  sur  le  tremble  en 
mai  ;  de*  verte  elle  devient  rôuge-sàng-  L'écïosion  a  lieu 
en  mars.  Si  Ton  met  ensemble  deux  chenilles,  la  pre- 
mière chrysaïidée  est  mangée  par  celle  qui  ne  Test  pas 
encore. 

Notha  H.  Trouvé  la'  chenille,  qui  à  donné  son  papillon  en 
mars. 

Euclidia  Ochs. 

Mi  L.  Pas  rare  en  juin  et  juillet,  sur  les  coteaux  de  Neuve- 
ville  et  Saint-Biaise  ;  il  vole  en  plein  soleil. 

Glyphica  L.  Encore  plus  commun,  en  mai  et  août,  surtout 
sur  les  hauteurs. 

Acontia  Ochs. 

Jjuctuosa  Vfi  V.  Pas  rare  sur  les  hauteurs,  dans  les  lieux 
herbeux,  en  juillet  et  août. 
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PhytiMiiftra  Stf^pb. 
Mfwa  Borkb.  Commun  partout  m  juiUeti;  ^ 

Erastria  Boisd. 

Fuscula  Borkh.  Espèce  rare  trouvée  une  où  deux  fois,  en 
juin. 

Threnod^s  Pv^p. 

Pollinalis  F.  Se  trouve  quelquefois  sur  les  coteaux  autoiir 
de  Neuveville,  en  juillet. 

Ennychia  Treits 

Octomaculalis  Tr.  Pas  rare  en  juillet  à  la  montagne,  sur  la 
liàière  des  bois  et  dans  les  prés. 

Pyrausta  Schr. 

Anguinalis  H.  Assez  commun  en  }uih  et  juillet,  sur  les  co- 
teaux et  dans  les  clairières. 

Cingulalis  H.  Parait  en  mai  et  juin  ;  il  a  les  mômes  habi- 
tudes que  le  précédent. 

Fascialis  H.  Assez  rare  ;  près  de  Saint-Biaise,  Gornau^  et 
Neuveville,  en  juillet. 

PurpuralisL,  Commun.  La  chenille  vit  dans  les  sommifés 
de  ia  Mentha  sylvesiris  ;  èclot  en  juillet. 

Punicealts  Tr.  Pas  aussi  commun  que  le  précédent  ;  parait 
en  juillet. 

Porph^aiis  Fi  Plus  rare  que  les  précédents;  paraît  au  prin- 
temps et  en  automne^  . 

QstrinaHsTv.  Rare  ;  pris  près  de  NeuVeville. 

Moestalis  D.  Un  peu  moins  rare  ;  se  trouve  sur  les  coteaux 
en  juillet. 

Pygmœalis  D.  Rare  ;  pris  en  juillet  près  de  Neuveville. 

Cf$pitali8  F..  Très  commun  sur  les  coteaux  du  bas  et  à  la 
montagne,  en  mai  et  août. 


Pyralfs  L. 

Farintdià^  ïû.  Exoessiireineiit  Ktomnmil  en  jHiillBt  dans  lès  tnai^ 
sons. 

Atfopfa  Tireits 

Flammealis  lU.  Assez  commun  dans  îles  lieax  $ecs,  en  juin  ie% 
juillet. 

HyftrtfeamtKa;  loatr. 

Potamogalis  Jr.  Extrêm^en^çi^t  commun  dans  les  foi^ôs  oli 
croît  le  nénuphar.  La  chenille  se  fabrique  un  fourreau 
sous  la  feuille  ;  parait  en  juin  et  septembre. 

Nymphœalis'ïv,  Comme  le  pr^i^^^nt,  vit  dans  les  mêmes 
lieux.  Le  papillon  parait  en  juin  et  juillet. 

Lemnalis  Schr.  IRare  ;  se  trouve  '  èiti  Landeron . 

Stratiotalis  111.  Assez  rare;  vit  dans  les  fossés  près  de 
Chules  ;  parait  en  juillet.       <  . 

Literalis  Schr.  Se  trouve  au  Landeron,  à  Neuveville,  à 
Chasserai  dans  une  vallée  humide.  Papillon  en  juillet  et 

août. 

•  •     •-  ' 

Nymphula  Treits 

Vndalis  F.  Très  rare;  pris  près  de  Cressier  et  du  Landeron, 

en  juillet* 
Numeralis  H.  Très  rare;  pris  en  juillet  près  de  Saint-Jean.  ' 

■         !  !  !'■■.. 

h 

.    Pionea  Guén. 

Strameritalis  H.  Très  rare  ;  pris  à  la  Cascade  près  de  NeMve-j» 
ville,  en  juillet i  .  ;r 

Politalis  H.  Pas  commun;  pris  près  deSpuaillon  et  de  Neu- 
vevillel     ^ 

Forficalis  L.  Assez  commun.  Trouvé  sa  chenille  sih*  le  pgié- 
rédik. 

Scdpula  Schr, 

l'/w/a/wFisch.  Pas  rare  ;  piwaU  en  juillet;' 

Alpinalis  F.  Pas  commun  ;  pris  en  juillet  à  Chasserai. 
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Sticticalis  L.  Se  trouve  quelquefois  dans  les  endroits  secs  et 

arides,  en  juin. 
_JEnealhJP.  Assez  rare  (  pris  sur  jles  coteaux,  éû  jikillèt. 

Leiiiia  txtién\ 
Pulveralis  H.  Rare  ;  trouvtâ  deux  fois,  eh  juillet. 

Odontia  Dup.  • 

DentaluSchr.  Très  rare  :  se  trouve  suM'^'cAîMm  vulgare^  à 
Saint-Biaise,  eti  août. 

RIvilia  Guén. 

Serîcealis  F.  Pas  rare  en  juillet,  dans  Iqs  environs  deNauve- 
ville.  :     . 

Botys  Latrl 


'  • .  •  I 


Vrticàlis  H.  Commun  :  vit  sur  les  orties  dont  elle  enroule 
lès  feuilles.  Se  trouve  en  juillet.  ;  .  , 

Verticalis  L.  Très  commun  suç  les  orties  en  juillet. 

Hyalinalis  Sclir.  Commun  ;  sa  chenilie  vit  sur  le  Verbascum 
Thap$m.;  elle  pja^se  l'hiver.  L^e  papillon  éolot  en  juin. 

Lancealis  Illig.  Très  rare  ;  pris  deux  fois,  en  juin!. 

Sambucalis  Tr.  Assez  commun  eri  mai  >et  août.  •  <        .       ' 

Pallidalis  H.  Comme  le  précédent ,  en  mai  et  juin. 

Flavalis  F.  Pas  rare  dan»  leé  focèi»  en  juillet. 

Pandalis  H.  Rare  ;  pris  prè§  du  Sçhlossber^  en  juillet. 

Trimtis  F.  Mbîns  rare  ;  pris  quelquefois  en  juillet,.      .  ; , 

Fuscalis  Illig.  Gommui)  dans  les  forêts  en  mai.  fit  iuin. 

Pùrpendicuîàlis  D.  Rare  ;  trouvé  deux  fois,  en  juillet^    , .    , 

Rubiginalis  Tr.  Rare;  paraît  en  mai  et  juin.     / 

V&rbàscalts  Illig.  Rare  ;  pris  en  juillet. 

CinctalisTv.  Assez  commun  en  juillet  sur  les  coteaux. 

Palealis  F.  Rare  ;  pris  au  Landeron  en  juillet. 

Po%o?ia/w  H.  Rare  ;  pris  en  juillet.  '         ' 
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Udea  Guén. 

Ferrugalis  H.  Moins  rare  ;  trouvé  en  juillet  au-dessus  de 

NeuvevUle. 

Stenopteryx  Guén. 

Hybridalis  H.  Très  commun  en  juillet  et  août. 

Cledeobia  Steph. 

Angustalis  H.  Pas  rare  en  juillet. 
Suppandalis  H.  Pas  commun;  pris  en  juillet. 

Agiossa  Latr. 

Pinguinalis  L.  Se  trouve  tout  l'été  dans  les  maisons  et  les 
jardins. 

Sophronia  Dup. 

Derivalis  H.  Se  trouve  quelquefois  sur  les  coteaux  arides, 

au-dessus  de  Saint-Biaise  et  du  Landeron. 
Emortmlis  H,  Rare  ;  pris  deux  fois,  ainsi  que  la  chenille. 

Herminia  Latr. 

Taraiplumalis  H.  Assez  commun  dans  les  années  sèches. 
Crinalis  Tr.  Très  rare;  pris  au-dessus  du  Landeron  en 

juillet, 
Barbalis  L.  Pas  commun  ;  se  trouve  en  juin. 
GrisealisTv.  Plus  rare  que  le  précédent  ;  se  trouve  en  juin. 
l^entaculalis  H.  C'est  l'espèce  la  plus  commune  du  genre  ; 

parait  en  juin  et  juillet. 

Hypena  Schr. 

Proboscidalis  L.  Se  trouve  quelquefois  en  août. 

Jto^palis  L.  Très  commun  sur  les  coteaux  en  juillél-sep- 

.temt)ret    ;        . 
Obesalis  Tr.  Trouvé  la  chenille,  qui  est  verte,  à  Chasserai 

.  9wr  des  orties,  en  aoùtw  Eclot  «a  septembre. 
Obsitalis  Tr .  Pas  tate.  en  juillet. 

PULL.  soc.  se.  NAT.,  T.  XI,  lli«  CAH.  87 
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Rumia  Dup. 

Cratœgaria  L.  Très  commun  dans  lès  forêts  et  les  verçers  ; 
la  chenille  vit  sur  les  pruniers  et  les  pommiers  ;  le  pa- 
pillon parait  en  juillet. 

Metrocampa  Latr. 

Margaritaria  L.  Pas  rare;  la  chenille.se  trouve  en  mai,  sur 
le  chêne^  le  hêtre,  le  bou.l^au  ;  éclotien  juillet. 

Honoraria  H.  M.  Couleru  a  élevé  plusieurs  fois  la  chenille  ; 
mais  il  n'a  jamais  vu  le  papillon  à  la  chasse. 

Urapteryx  Boisd. 

Sambucaria  L.  Pas  rare  ;  la  chenille  se  trouve  en  juin  sur 
les  rosiers ,  dans  les  jardins;  le  papillon  éclot  en  juillet. 

Ennomos  Treits 

Syringaria  L.  Pas  commun;  sa  chenille  se  trouve  en  juin 

sur  leslilas.  Le  papillon  éclot  en  août. 
Lunaria  H.  Pas  commun  ;  sa  chenille  vit  sur  toutes  sortes 

d'arbres,  en  juin  et  septembre.  Le  papillon  éclot  en  juin 

et  août. 
Delunaria  H.  Se  trouve  avec  la  précédente  dont  elle  n'est 

probablement  qu'une  variété. 
lllunaria  H.  La  chenille  vit  sur  VAlnus  glutinosa;  elle  n'est 

pas  rare  et  se  montre  en  juin,  août  et  septembre.  Eclot 

en  mai  et  juillet. 
Illustraria  H.  Un  peu  plus  rare  ;  sa  chenille  se  trouve  sur 

les  arbres  fruitiers  et  aussi  dans  les  forêts,  aux  mêmes 

époques  que  la  précédente. 
Angularia  Esp.  C'est  Tespèce  la  plus  commune  de  ce  genre  ; 

sa  chenille  vit  en  juin  sur  le  hêtre,  l'aune,  le  tilleul  ;  éclot 

en  juillet  et  août, 
Erosaria  H.  Sa  chenille  est  moins  commune  ;  elle  se  trûufve 

sur  les  mêmes  arbres  en  mai  et  juin  ;  éclot  eh  août; 


à 
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Tiliaria  H.  Est  commun.  La  chenille  vit  sur  le  tilleul,  mais 

plus  encore  sur  l'aune  ;  éclot  en  août. 
Alniaria  L.  Assez  rare  ;  sa  chenille  se  trouve  rarement,  sur 

l'aune,  le  tilleul,  le  chêne,  en  juin.  Eclot  en  août. 
Dentaria  Esp.   Moins  rare  que  le  précédent  ;  sa  chenille  se 

trouve  sur  le  pommier  sauvage ,  l'aune ,  le  sapin.  Eclot 

en  mai. 

Himera  Dup. 

Pennaria  L.  Pas  rare  ;  sa  chenille  se  trouvé  en  mai  sur 
toutes  sortes  d'arbres.  Eclot  en  octobre. 

Angerona  Dup. 

Prunaria  L.  Assez  rare  ;  la  chenille  se  trouve  en  mai  sur  le 
prunier  et  le  coudrier.  Eclot  en  juin. 

Crocallis  Treits 

Elinguaria  L.  Pas  rare  ;  sa  chenille  se  trouve  sur  toutes 
sortes  d'arbres  et  d'arbrisseaux^  en  mai  et  juin.  Eclot  en 
août. 

Aventia  Dup. 

Flexularia  H.  Assez  rare.  M.  Couleru  n'a  élevé  la  chenille 
qu'une  fois  ;  il  vole  en  juillet. 

Philobia  Dup. 

Notataria  Esp.  Fort  rare.  M.  Couleru  ne  l'a  pris  que  deux 

fois,  en  juillet;  mais  il  n'a  jamais  trouvé  la  chenille. 
Altemaria  H.  Tout  aussi  rare  ;  pris  en  juillet. 
Lîturaria  H.  Très  rare  ;  pris  dôiix  fois  en  août^ 

Epione  Dup. 

Parallelaria  H.  Rare  ;  pris  quelquefois  à  la  chasse  en  juillet; 
Advenaria  Esp.  Rare;  pris  en  juin  au-dessus  de  Neuveville. 

Timandra  Dup. 

Amataria  L.  Pas  rare  dans  les  prés  boisés,  en  juin. 
Imitaria  H.  Très  rare  ;  pris  en  juillet. 
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.  •       •  •  .  • 

Chldrochroma  Dup. 

Vemaria  H.  Pas  rare  ;  se  prend  en  juillet. 

Viridaria  H.  Pas  rare;  en  mai  et  juillet. 

^ruginaria  Tr.  Pas  rare  ;  trouvé  la  chenille  sur  Taune  en 

septembre.  Eclot  en  mai. 
Putataria  L.  Assez  rare  ;  pris  en  juin  et  jmllet. 
yEstivaria  £sp.   Assez  commun  sur  la  montagne  en  juin  et 

juillet. 
Buplevraria  F,  Rare  ;  pris  en  juillet. 

Hemithea  Dup. 

Cythisaria  W.  V.  Pas  rare,  en  juin  et  juillet. 
Agrestaria  D.  Variété  de  la  précédente  ;  se  trouvée  la  même 
époque. 

Phorodesma  Boisd. 

Bajularia  Esp.  Pas  rare  ;  sa  chenille  vit  sur  le  chêne,  se 
fait  avec  des  écailles  de  bourgeons  un  fouri^eau  où  elle 
passe  l'hiver,  se  chrysalide  en  juin  et  éclot  fin  juin. 

Gnoph^g  Trdite 

Obscuraria  H.  Assez  commun  ;  parait  en  août. 
Pullaria  H.  Rare  ;  pris  près  de  Saint-Biaise  en  juillet. 
Furvaria  H.  Pas  rare  ;  sa  chenille  se  trouve  en  mai  sur 
l'aune  et  les  espèces  du  genre  ^lieracium,  Eclot  en  juillet. 

Elophos  Boisd. 

Serotinaria  H.  Très  rare  ;  pris  en  juillet. 

Operaria  H.  Rare  ;  pris  en  juillet. 

Glaucinaria  H.  Très  commun  ;  paraît  en  juin  et  septembre. 

Ambiguaria  D.  Trouvé  deux  fois,  à  Chasserai. 

•  •  •  .  f  ■ 

Tephrosia  Boisd.  ;  , 

Crepuscularia  H.  Pas  rare  ;  paraît  en  mars  et  avril ,  puis  en 
juin  et  juillet.  Sa  chenille  efst  abondante  sur  les  pommiers 
et  les  pruniers. 


k 
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Consanarta  H,  Rare  ;  priç^  en  pm  et:  juillet, 

ExtersariaB.  Encore  plus  rare  que  le  précédent;  plriai  en 

juin  contre  le  tronc  des  chênes. 
Punctularia  H.  Très  coipTpqn.j  iwi  chenille  se  trouve  sur  les 

aunes  en  août  ;  éclot  en  mai. 

Boarmia  Treits 

Repandaria  H.  Pas  commun.  Trouvé  la  chenille  sur  la  bel- 
ladone, en  septembre.  Eclot  en  juin.  La  variété  Conversa- 
ria  D.  n'est  pas  plus  rare  que  l'espèce  normale. 

Rhomboidaria  H.  Commun,'  aifxèl  ^ile  sa  chenille.  Il  paraît 
en  septembre. 

Umbraria  H.  Rare  ;  pris  çn  mai  et  septembre. 

Cinctaria  Tr.  Commun  ;  paraît  en  avril  et  août.  Sa  chenille 
vit  sur  les  pommiers  et  les  pruniers. 

Consimilaria  D.  Rare.  Sa  cheffille  se  trouve  sur  l'aune. 

Hemerophila  Steph. 

m 

Nycthemerarta  H.  Rare  ;  pris  près  de  NeuTeville. 

Cleora  Gurt* 

Lichenaria  F.  Se  trouve  quelquefois  dans  les  forêts  ;  il  éclot 

en  avril.  • 

Viduaria  H.  Plus  rare  ;  paraît  en  mai  et  août. 

■      *  ■ 

Boletobia  Boisd. 

Carbonaria  F.  Rare;  trouvé  la  chenille  en  juin  sur  le  Silène 
inflata  dont  elle  mange  la  graine.  Eclot  en  mai. 

Amphidasis  Treits 

Betularia  L.  Commun.  La  chenille,  polyphage,  se  trouve  en 
septembre  sur  le  chêne,  le  bouleau,  l'aune,  l'épine-vi- 
nette.Il  éclot  en  juin. 

Hirtaria  L,  Encore  plus  commun.  Sa  chenille  se  trouve  en 
•juillet  sur  les  aunes,  se  métamprphose  en  août  et  sep- 
tembre ;  éclot  en  mars  et  avril. 
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Prodromaria  F.  Commun.  Salchenille  se'  trouve  en  juin  sur 
le  chêne  ;  éclot  en  mars  et  avril. 

Nyssia  Dup. 

Alpinaria  Borkh.  La  chenille  a  été  trouvée  sur  un  pré  à  la 

montagne  ;  le  papillon  éclot  en  avril. 
Zonarïa  H.  Trouvé  quelques  chenilles  en  même  temps  qi;i.e 

la  précédente.  Eclot  en  avril. 

Pbigalta  Dup. 

Pilosaria  H.  Se  trouve  en  février  et  mars  contre  le  tronc  des 
arbres  ;  sa  chenille  vit  en  mai  et  juin  sur  les  arbres  frui- 
tiers. 

Hibernia  Latr. 

Aceraria  Tr.  Est  commun  ;  sa  chenille  se  trouve  en  mai  sur 

toutes  sortes  d'arbres  et  de,  buissons  :  chêne ,  prunier , 

érable.  Le  papillon  éclot  de  novembre  à  janvier. 
Aurantiaria  Esp.  Pas  commun.  La  chenille  se  trouve  en  juin 

sur  le  chêne,  le  pommier,  le  tilleul.  Eclot  en  novembre. 
Progemmaria  H.  Très  abondant;  se  trouve  sur  les  mêmes 

arbres  que  le  précédent  ;  éclot  en  novembre.    . 
DefoliariaL.  Très  commun  sur  les  arbres  fruitiers;  éclot  en 

novembre. 
Leucophœaria  H.  Aussi  abondant  que  le  précédent,  mais  se 

contente  ordinairement  du  chêne  ;  éclot  en  novembre  et 

mars. 
Bajaria  H.  Est  Tespèce  la  moins  commune  de  ce  genre  ;  la 

chenille  vit  en  mai  et  juin  sur  le  chêne. 

Anysopteryx  Steph. 

JEscularia  H.  Pas  moins  abondant  que  les  Hibemîes  ;  sa 
chenille  se  trouve  eiî  juin  sur  le  chêne  ;  le  papillon  éclot 
en  février  et  mars.  On  obtient  souvent  de  belles  variétés. 
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Halia  Dup. 

Wevaria  L.   Commun  dans  les  jardins  où  Ton  cultive  le 
groseillier  rouge  iRibes  rubrum);  vole  en  juillet. 

Numeria  Dup. 

Pulveraria  L.  Très  rare  ;  pris  au  pied  de  Chasserai. 
Capreolaria  F.  Abondant  en  juillet  dans  les  forêts  de  sapin. 

Fidonia  Treits 

Duponehelaria  Lefebv.  Pris  la  chenille  en  descendant  de 

Chasserai,  en  août,  sur  des  framboisiers.  Le  papillon 

éclot  en  mai. 
Plumaria  H.  Pas  rare  ;  la  chenille  se  trouve  en  juin  sur  les 

plantes  basses,  dans  les  lieux  secs  et  arides.  Ëclot  en 

août. 
Piniaria  L.  Pas  rare  dans  les  forêts  de  pin.  La  chenille  se 

trouve  d'août  en  octobre  ;  éclot  en  avril. 
Atomaria  L.  Commun  partout  en  mai  et  juillet. 
Jmmoraria  H.  Se  trouve  assez  souvent  en  juin  et  juillet, 

dans  les  lieux  secs  et  arides. 

Pellonia  Dup. 

Vibicaria  L.  Commun  en  avril  et  juillet. 

Aspilates  Treits 

Gilvaria  H.  Très  commun  dans  les  prairies  sèches  et  élevées, 
en  mai  et  juillet,  jusqu'en  août. 

Phasiane  Dup. 

Palumbaria  W.  V.  Pas  rare  dans  les  lieux  bas,  en  mai  et 
août. 

Anaitis  Dup. 

Plagiaria  B.  Assez  commun  ;  sa  chenille  se  trouve  en  juil- 
let sur  le  millepertuis;  elle  est  difficile  à  découvrir  à 
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cause  de  sa  couleur  qui  est  celle  des  boutons  au  milieu 

desquels  elle  se  loge. 
Sororaria  B.  Très  rare.  M.  Coulerune  Ta  trouvé  qu'une  foki, 

au  pied  de  Chasserai. 
Prœformaria  B.  Un  peu  moins  rare  ;  se  trouve  à  Chasserai 

et  aux  environs  de  Neuveville  ;  vole  en  août. 
Vespertaria  B.  Pas  plus  abondant  que  le  précédent;  se 

trouve  exclusivement  à  la  montagne  en  septembre. 

Eubolia  Dup. 

Mensuraria  H.  Très  commun  à  la  montagne  en  juillet  et 

août. 

Eusebia  Dup. 

Bipunctaria  F.  Très  abondant  dans  la  plaine  et  sur  la  mon- 
tagne ;  sa  chenille  vit  sur  les  orties.  Eclot  en  juillet  et 
août. 

Molluginaria  B.  Très  commi^n  en  juin,  au  pied  de  Chas- 
serai. 

Erutaria  B.  Pris  deux  fois  dans  les  forêts  de  sapin  sur  le 
Chasserai. 

Coremia  Guén. 

Ferrugaria  Tr.  Pas  rare  :  autour  de  Neuveville  et  à  la  mon- 
tagne; paraît  en  juillet. 

Ligustraria  Tr.  Moins  abondant  que  le  précédent  ;  habite  les 
mêmes  localités. 

Sçabraria  Tr.  Très  commun  près  de  Lignières  en  juin* 
juillet. 

Miaria  Tr.  Pas  rare  ;  pris  surtout  en  juin. 

Ablutaria  B.,  var.  Olivaria  D.  Se  trouve  à  la  montagne  en 
juillet. 

Cidaria  Treits 

Chenopodiaria  L.  Pas  rare  aiï  pied 'de  Chasserai,  en  juillet 

et  août. 
Popularia  B.  Comme  le  précédent. 


I  •     \ 
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Marmoraria  B.  Est  plu«'  abotidant;   se  trouve  dans  les 

mêmes  localités  et  à  la  même  époque. 
Pyraliària  B.  C'est  l'espèce  la  plus  commune  du  genre, 

surtout  à  la  montagne.  Sa  chenille  vit  en  mai  sur  les 

Galium  ;  éclot  en  juillet, 
Fulvaria  B.  Abondant,  surtout  à  Chasserjil ,  en  juillet  et 

août. 
Ribesiaria  B.  Très  commun  à  la  montagne^  à  Lignières,  en 

juillet. 
Suffumaria  B.  Rare.  Trouvé  à  Chasserai  en  juin.  L'espèce 

figurée  dans  le  supplément  T.  IV  de  Duponchel,  pro- 
vient de  M.  Couleru. 
Silacearia  B.  Gomme  le  précédent  avec  lequel  il  vole  en 

juin. 
Russaria  B.  De  même. 
RuptariaB.      Id. 
Olivarin  Tr.    Pas  rare  ;  se  trouve  au  bas  de  Chasserai  en 

juillet.  , 

Picaria  B.  Est  un  peu  moins  abondant  ;  vit  aussi  à  la  mon- 
tagne en  juin. 
Sinuaria  B.  Se  trouve  aussi  quelquefois  dans  les  mêmes 

localités,  en  juin.  I 

Rubidaria  B.  Gomme  l'espèce  précédente. 
Badiarta  B.  Assez  rare  ;  la  chenille  se  trouve  en  juin  sur 

l'églantier  ;  éclot  en  mars. 
Berberaria  B.  Commun  à  la  montagne,  sur  i'épine-vinette  ; 

éclot  en  avril,  mai,  août  et  septembre. 
Derivaria  B.  Pas  commun.  La  chenille  vit  en  juillet  sur 

l'églantier  à  Chasserai. 

CheJmatobia  Steph. 

Diiutaf^la  B.  Très  abondant  ;  sa  chenille  vit  en  mai  sur  le 
chêne  6t  d'autres  arbres.  Eclot  en  octobre. 

Brumaria  Esp.  Très  commun  :  c'est  un  fléau  pour  les  arbres 
fruitiers.  D  s'accouple  eh  novembre  et  décembre;  la 
•femelle^  qui  est  sans  ailes,  place  un  œtifd^ns  chaque 
bouton  à  fleur. 
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Ypsipetes  Steph. 

Elutaria  B.  Commun.  Sa  chenille  [se  trouve  en  mai  sur  le 
tremble  et  le  saule  marceau  ;  éclot  en  juin. 

Phœsyle  Dup. 

Psittacaria  B.  Très  abondant.  Sa  chenille  se  trouve  en  juillet 
sur  les  arbres  et  les  arbrisseaux;  éclot  en  août  et  mai. 

Lobophora  Steph. 

Hexapteraria  B.  Assez  rare  ;  se  prend  à  la  montagne  en 

juin. 
Appendicularia  B.  Comme  le  précédent. 

Acasis  Dup. 

Viretaria  B.  Est  aussi  une  espèce  de  Chasserai  où  elle  est 
assez  rare  ;  éclot  en  juin  et  juillet. 

Corythèa  Dup. 

Juniperaria  B.  Très  commun  sur  les  coteaux  où  croit  le  ge- 
névrier qui  nourrit  la  chenille.  Eclot  en  août.  . 
Variaria  B.  Rare  ;  pris  à  Chasserai  en  juillet. 

Larentia  Dup. 

Dubitaria  B.  Très  commun.  Sa  chenille  se  trouve  en  mai 

sur  le  Nerprun  ;  éclot  fin  juin  et  juillet. 
Rhamnaria  B.  Moins  abondant  que  le  précédent  ;  sa  chenille 

vit  aussi  sur  le  Nerprun.  Eclot  en  juillet. 
Vetularia  B.  Pas  rare  ;  sa  chenille  se  trouve  aussi  si;r  le 

Nerprun;  éclot  en  juin. 
Bilinearia  B.  Très  commun  ;  sa  chenille  est  polyphage  et  se 

trouve  en  mai  sur  toutes  sortes  d'arbustes  ;  éclot  en  juin. 
Vitalbaria  D.  Pas  commun  ;  le  papillon  éclot  en  juin. 

Eupithecia  Curt. 

Impuraria  B.  Pas  commun  ;  vit  sur  les  coteaux  et  à  la  mon- 
tagne en  juin. 
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DentieulariaB.  Trouvé  uile  seule  fois. 

Helveticaria  B.  Elevé  une  fois  la  chenille  ;  éclot  en  mai  et 

juin.  ' 

Pimpinellaria  B.  Pas  rare  ;  se  trouve  dans  le  bas  et  à  la 

montagne. 
Succenturaria  B.  Pas  commun,  à  la  montagne  en  juillet 
Centaurearia  B.  Comme  le  précédent. 
Irriguaria  B.  Eclot  de  petites  chenilles  vertes  maculées  de 

rouge,  qui  vivent  à  la  montagne  sur  le  pommier  sauvage. 

Eclot  en  mai  et  juin. 
Exiguaria  B,  Pas  commun  ;  se  trouve  à  la  montagne. 
Innotaria  B.  Assez  commun  ;  éclot  en  juin. 
VenosariaB,  Obtenu  de  chenilles  qui  mangent  la  graine  du 

Silène  inflata.  Il  n'est  pas  commun  ;  parsut  en  mai  et  juin. 
AusterariaB.  Pris  un  seul  exemplaire  sur  un  coteau  en 

juillet. 
Castigaria  B.  De  même. 
Denotaria  B.  La  chenille  mange  les  fleurs  des  scabieuses, 

au  pied  de  Chasserai  ;  éclot  en  juin. 
Subnotaria  B.  Pris  derrière  le  Schlossberg. 
Rectangularia  B.  Est  le  plus  commun  de  ce  genre;  paraît 

au  printemps  et  en  automne. 
Begrandaria  B.  Pris  près  de  Neuveville  en  juin. 
Oxycedraria  B.  De  même,  en  juillet. 

Melanthia  Dup. 

Montanaria  Tr.  Espèce  commune  près  de  Neuveville  et  sur 

la  montagne  ;  paraît  en  mai  et  août. 
Ocellaria  B.  Pas  aussi  commun  que  le  précédent  ;  paraît  en 

mai  et  août. 
Galiaria  B.  Assez  commun  ;  se  trouve  en  juillet. 
FluctîLaria  B.  Beaucoup  plus  commun  que  le  précédent; 

parait  en  juin. 
Blandiaria  B.  Pas  rare;  se  tient  sur  les  coteaux  herbeux,  en 

mai.  ' 
Rubiginaria  B.  Assez,  rare  ;  pris  en  juin. 
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Procellaria  B.  Se  trouvp  plu8  faoUeni0Bt  ;  parait  ^ueai  en 

juin. 
Adustaria  B.  Pas  rare  ;  parait  en  juin  et  août. 
AlhicUlaria  L.  Trouvé  de  temps  en  temps  sur  la  montagne 

en  juin  et  juillet. 

Melanippe  Dup. 

Marginaria  H.  Commun  partout  en  juin  et  juillet. 
Hasêària  B.  Assez  rare  ;  ne  se  trouve  qu'à  Chasserai. 
Tristaria  B.  Assez  commun  à  la  montagne  en  juillet. 
Achemillaria  B.  Assez  rare  ;  à  Chasserai  en  juillet. 
Rivularia  B.  Très  commun  ;  sa  chenille  se  trouve  dans  les 

capsules  de  Lychnis  dioîca ,  à  Chasserai  en  septembre  ; 

éclot  eh  juillet. 
Rivaria  B.  Pas  aussi  abondant  ;  il  parait  en  môme  temps 

et  aux  mêmes  endroits. 
Turbaria  Tr.  Assez  rare  ;  à  Chasserai  en  juillet. 
Luctuaria  B.  Assez  commun  un  peu  partout  en  juillet 

Venilia  Dup. 
Macularia  L.  Extrêmement  commun  en  mai  et  juin. 

Zerene  Treits 

Grossularia  B.   Commun   où  se  trouvent   des  groseilliers 
rouges  {Ribes  rubrum)\  en  juillet. 

Corycia  Dup. 

Temeraria  H.  Rare  ;  trouvé  à  Joliment  et  à  Souaillon,  en 

juillet. 
Tamiriaria  H.  Rare  ;  trouvé  au-dessus  de  Neuvevillè  et  de 

Cressier. 

Ephyra  Dup. 

Trilinearia  Borkh.  Pas  commun.  Sa  chenille  se  trouve  en 

août,  sur  le  hêtre  ;  éclot  en  mai. 
Punctaria  L.  Pas  plus  commun  que  le  précédent;  il  .paraît 

deux  fois,  au  printemps  et  en  juillet. 
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Poraria  Tr*  Rare  ;  trou^  au  Roc  sur  Cornaux  en  juin. 
Argusaria  B.  Rare  ;  pris  à  Joliment. 

Omicronaria  H.  Est  le  plus  commun  du  genre;  paraît  en  mai 
et  juillet. 

Cabera  Treits 

Pusaria  L.  Très  commun;  la  chenille  se  trouve  sur  l'aune 
en  juin  et  septembre.  Eclot  en  mai  et  juillet. 

Exanthemaria  Esp.  Commun  ;  sa  chenille  se  trouve  sur  le 
hêtre  au  pied  de  Chasserai.  Eclot  en  juillet. 

Strigillaria  Esp.  Assez  commun  à  la  montagne  en  mai  et 
juin. 

Dûsithea  Dup. 

Omataria  Esp.  Très  commun  en  mai  et  août. 

Decoraria  H.  Un  peu  moins  abondant;  paraît  en  juillet. 

Rusticaria  D.  Assez  rare  ;  pris  en  juin. 

BisetariaJ),  Plus  abondant  que  les  précédents;  paraît  en 

août. 
Rêver saria  D.  Rare  ;  pris  près  du  Schlossberg. 
Sçutularia  H.  Assez  rare  ;  vole  en  juillet  sur  les  coteaux  au 

bord  des  forêts. 
Filicaria  D.  Se  trouve  rarement,  en  juin. 
Politaria  H.  De  même. 

Moniliaria  H.  Aussi  rare  que  les  précédents  ;  vole  en  juillet. 
Mutataria  H.  Moins  rare;  pris  aù-dess,us  de  Saint-Biaise , 

Cornaux,  Neuveville,  en  juillet. 
Submutaria  B.  Détermiué  par  Bloisduval  ;  pris  en  juillet  h  la 

montagne. 
Immutarta  H.  Commun  dans  le  bas  et  à  la  montagne  en 

juillet.  , 

Jncanaria  H.  Pas  rare  ;  paraît  en  juillet,  puis  en  automne, 

Achiatta  Treits  . 

Flaveolaria  H.  Très  rare;  pris  en  juin  âur  ïés  coteaux  au- 
dessus  de  Souaillon. 
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Aureolaria  F.  Très  rare  ;  pris  au-des8U6  de  Neuveville  en 

juin. 
Ochrearia  H.  Pas  commun  ;  vole  sur  la  montagne  en  mai  et 

juillet. 
Rufaria  H.  Plus  commun  sur  la  montagne  que  dans  le  bas; 

paraît  en  juillet  et  août. 
Paliidaria  U.  Pas  commun;  il  se  trouve  sur  nos  coteaux 

en  juillet. 
Rubricaria  H.  Pas  rare  ;  se  trouve  sur  les  coteaux  arides  en 

juillet. 
Ossearia  H.  Très  commun  ;  se  trouve  partout  en  juillet. 
Lutearia  H.  Se  trouve  de  temps  en  temps,  en  mai  et  juin. 
Decoloraria  B.  Assez  abondant  en  juillet  sur  les  prairies 

entre  le  Landeron  et  Grossier  et  à  la  montagne. 
Sericearia  B.  Il  6n  est  de  même  de  cette  espèce. 
Alhularia  B.  De  même. 

Candidaria  H.  Pa$  commun  ;  on  le  trouve  en  mai. 
Sylvestraria  H.  Est  commun  au  bord  des  forêts  en  juillet, 

surtout  à  la  montagne. 
Strigaria  H.  Est  assez  rare  ;  se  trouve  en  juin. 
Rupestraria  B.  Très  abondant  à  Chasserai,  dans  les  forêts  de 

sapin  en  juillet. 
Punctaria  Tr.  Est  commun  sur  la  montagne  ;  paraît  en  juin 

et  juillet. 
Litigiosaria  Ramb.  Se  trouve  quelquefois,  en  juillet. 
Degeneraria  H.  Assez  rare  ;  trouvé  à  la  montagne  en  juin  et 

juillet. 
Aversaria  H.  Commun;  paraît  en  juillet. 
Prataria  B.  Pas  rare  dans  les  prés  au  pied  de  Chasserai,  en 

juin  et  juillet. 
Remutaria  H.  Pas  rare  dans  les  mêmes  localités  et  aux 

mômes  époques. 

Strenia  Dup. 

Clathraria  H,  Commun  en  mai  et  juillet. 


^ 
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Sthanelia  Boisd. 

Hippocastanaria  H.  Se  trouve  quelquefois  aux  environs  de 

Neuveville.  La  chenille  vit  sur  le  tilleul  ;  éclot  en  avril. 

Minoa  Treits 

Euphorbiaria  H.  Pas  rare  ;  sa  chenille  se  trouve  en  juillet  sur 
Teuphorbe  qui  croît  sur  les  coteaux  rocailleux  ;  éclot  en 
mai. 

Odezia  Boisd. 

Chœrophyllaria  B.  Très  commun  sur  les  prés  de  la  monta- 
gne ;  paraît  en  juin  et  juillet. 

Xylopoda  Latr. 

Pariana  L.  Se  trouve  quelquefois  dans  les  forêts ,  jusqu'au 
sommet  de  Chasserai  ;  pris  en  août  et  septembre. 

Noia  Leach. 

Palliolana  D.  Se  trouve  dans  les  environs  de  Neuveville  en 

juin. 
Cristulana  B.  Se  trouve  de  même  sur  les  coteaux  en  juillet. 
Strigulana  D.  Est  le  plus  commun  du  genre  ;  paraît  eri  avril 

et  juillet. 
Centonana  D.  Assez  commun  en  juillet. 

SarrothHpa  Dup. 

Revayana  Tr.  Trouvé  la  chenille  en  juin  sur  le  saule  mar- 
ceau  et  le  chêne  ;  éclot  en  Juillet.  Cette  espèce  a  une 
quantité  de  variétés  ;  l'espèce  normale  est  la  moins  ré- 
pandue. 

Halias  Treits 

Quercanà  H.  Commun  ;  la  chenille  se  trouve  sur  le  chêne  en 

mai  et  juin;  éclot  en  juin. 
Prcuinana  L.  Encore  plus  commun;  la  chenille  se  trouve 

sur  le  hêtre  en  août  et  septembre.  Eclot  en  mai. 
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Clorana  L.  Chenille  très  àboadante  en  juillet  sur  les  saules 
où  elle  se  loge  entre  les  feuilles.  Eclot  en  mai  et  juin. 

Torlrlx  L. 

Piceana  L.  Très  commun  ;la  chenille  se  trouve  sur  plusieurs 

espèces  d'arbres  en  mai.  Eclot  en  juin  et  juillet. 
Xylosteana  L.  Juin  et  juillet. 
Ameriana  L.  Juillet  et  août. 
CratœganaJî.  Juillet  et  août. 
Sorbiana  H.  Juin. 
Adjunctana  Tr.  Juillet. 
Heparana  Tr.  Juillet. 
Lœvigana  Tr.  Juillet. 
Corylana  F.  Juillet  et  août. 
Ribeana  H.  Juin. 
Orana  Tr.  Juin  et  juillet. 
Cerasana  H.  Juin. 
Hermineana  D.  Juillet. 
Gnomana  L.  Juillet,  août. 
Grrotiawa  F.  Juin  Juillet. 
Ochreana  H.  Juillet. 
Viridana  L.  Juin. 
Unicolorana  D.  Juillet. 
Vibumana  Tr.  Juillet. 

Amphisa  Curt. 
Gemingana  F.  Paraît  en  mai  et  j.uin.  -' 

Œnophtbira  Dup. 

PîiferiaHa  H.  Paraît  en  juillet. 

•      •  •  I , 

>  ■  .      ■  t  • 

Ptycholoma  Curt.  , 

Ministrana  L.  Paraît  en  niiai  et  juillet. 
LivQniana  D.  Trouvé  en  septembre,  sur  l'aune,  une  clienilLç 
assez  grosse,  vert-grisâtre,  à  têjte  fauve;/éGlQs  lô3  juin. 
Zec/ieana  L.  Pai:aît  en  mai  et  juin^  .      i       . 

Mawrana  H.  jTuillet.    . 
Rusticana  H.  Juin,  août. 


I. 


Xantbos0tfa:  Steph. 

iïamana  L.  Paraît  eïiij;Ui}let  et  aoOt.  *  A^ 

Zoegana  L.  Juillet. 

Argyrotoià  Curt. 

RosetanaU.  Paraît; en  jqin;  •  .  :   > 

-P/umbana  L.  Juin,  juillet.  .     *. 

Farshteleana  L.  Juin,  juillet. 

Bergmanniana  L.  Juin,  juillet. 

Hoffmannseggana  H.  Juillet.  ^ 

Holmiana  L.  Juillet,  août. 

PeroneaCurt. 

Comparana  H.  Paraît  en  août  et  septembre. 
ScAa{{6riana  L.  Juillet,  septembre. 
FaviUaceana  H.  Juillet. 

CristanaF.  et  sa  variété  Smcana  H.  Paraissent  en  sep- 
tembre. 
Abildgaardana  F.  Paraît  en  août  et  septembre. 

GlyphipteraDup. 

Squamana  F.  Paraît  en  njars  et  juillet. 
Cerusana  D.  Juin. 
Ferrugana  Tr.  Juillet. 
Scahrana  H.  Avril,  août. 

Taras  Treits 

Caudana  F.  Paraît  en  août. 

Contaminana  H.  Trouvé  en  mai  une  quantité  de  petites 
chenilles  qui  se  roulent  dans  les  feuilles  de  l'épine  noire. 
Les  papillons  ontéclos  en  septembre;  ils  différaient  beau- 
coup les  uns  des  autres  ;  cependant  M.  Guénée  les  a 
considérés  comme  des  variétés  de  Tespëce  normale. 

Phibalocera  Steph. 
Fagana  H.  Paraît  en  juillet. 

BULL.  soc.  se.  NAT.,  T.  XI,  III*  CAH.  88 


—    596    — 
HypereaUia  Steph. 

r 

Christiemetna  L.  Paraît  en  juin  et  Juillet. 

AspidiaDup. 

Udmcmniana  L.  Parait  en  juin  et  juillet.  . 
Cynoabana  F.  Juin,  juillet. 

Antithesia  Steph. 
Salicana  L.  Parait  en  juin  et  juillet; 

Penthina  Treits 

Harimanniccna  L.  Parait  en  juillet  6t  août. 

Capreana  H.  Juin. 

Pruniana  H.  Juin. 

Variegana  H.  Juin. 

Acviana  Tr.  Juillet.  ,  . 

Ocellana  H.  Juillet. 

Luscana  F.  Juillet. 

Incarnatana  H.  Juin,  juillet. 

Sauciana  D.  Juillet. 

Sciaphila  TVeits 

Striana  H.  Paraît  en  juillet. 
Musculana  H.  Mai  et  août. 
Rugosana  H.  Mai. 
Horridanaïi.  Juin. 
Pénziana  H.  Juillet. 
Wahlhomiana  L.  Juillet  et  août. 
Vtrgaureàna  Tr.  Juillet  et  août. 
Nubilana  H.  Juillet. 

Padisca  Treits 

Alphonsiana  D.  Parait  en  juillet. 
Profundana  F.  Juillet. 

Couleruana  D.  La  chenille  se  trouve  sur  le  Teucrium  mon^ 
tanum  en  juin. 


K 


Scutulana  Tr.  Parait  en  juia  et  juillet. 

Bfunnichiana  L.  Mai  et  juin. 

Schreheriana  L.  Juillet. 

Parmatana  H.  Juillet.  A  un  grand  nombre  de  variétés* 

Sericoris  Treits 

MetaUicana  H.  Paraît  en  août. 
Helveticana  D.  Juillet  et  août. 
Uriicana  H.  Juin  et  juillet. 
C&nchana  H.  Juin. 
Micana  H.  Juin. 
Olivana  Tr.  Juin. 
Cespitana  H.  Août. 
Flexulana  Frôl.  Juillet. 
Charpentierana  H.  Juin. 
Euphorhiana  Zell.  Juillet. 
Elutana  D.  Juillet. 
Umbrosana  Parr. 

Coccyx  Treits 

Resinana  F.  Parait  en  mai  et  juin. 
BuolianaF.  Juillet. 
Comitana  Illig.  Juillet. 
Strobilana  H.  Juillet. 

Carpocapsa  Treits 

Pomonana  H.  Paraît  en  juin»  • 
Wœieriana  Tr.  Juillet. 
Arcuana  F.  Mai  et  juin. 
Simploniana  D.  Juillet. 

Grapholith^  Treitô 

Siliceana  H.  et  sa  variété  Petrana  H.,  paraissent  en  juillet. 
Cflpcimacu/ana  H.  Paraît  en  juillet. 
Hohenwartiana  Tr.  Juillet. 
Hypericana  H.  Juillet. 
Simcedana  Tr.  Juin. 


<;  "1 


Penkleriana  W.  V.  Mai  et  août;  . 

'AugustanaU.  Juin. 

Aspidiscana  H.  Juin. 

^ebritdunîai^if.  Juillet;:-      "     . 

ZachanaU,  Juin. 

Germarana  H.  Juin.  '  •     ' 

Rhediana  Tr.  Mai  et  juin.       .  i . 

Dormoyana  D.  Juin. 

Bicinctana  D.  Juin. 

Tenehrosana  D. 

Pierretana  D.  Juillet.  ' 

Mixtana  H.  Septembre  et  octobre. 

Ephippiphora  Dup. 

Ephippana  H.  Paraît  en  juillet. 
Dorsana  H.  Mai  et  juin. 
Loderana  Tr.  Mai. 
Composana  F.  Juillet. 
Lathyrana  H.  Mal.  •   •   •    -  . 

Jungiana  Frôl.  Mai. 
InquinatanaU,  Mai  et  juin. 
Petiverana  Frôl.  Juillet  et  août. 
Fissana  Frôl.  Mai  et  juillet. 
TVawniana  H.  Mai  et  Jpin. 

Phoxopteris  Treits 

Siculana  H.  Paraît  en  mai. 
Cuspidana  Tr.  Juin.  ^ 

Uncana  H.  et  sa  variété  Crenana  D.  Mai  et  Juin, 
t/hgrwtcana  Frôl.  Mai^^.j^in»     . 
Bai^iana  Tr.  Juin  et  juillet.  .   . 

Herasanayi.  Juin  et  juillet. 
MyrtillanaD.  Juin  et  juillet.  ' 
MitterpacherianaTrô],  Juin. 


•  •>  » 


\. 


•  I 
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Cochylis  Trëiti/   ' 


I.  .'I 


»\ 


Sudana  D.  Paraît  en  mai.  .,      ,  ^    r    . . 

Smeathmanniana  F.  Mai  et  juin.  . 

Roserana  Frôl.  Très  commun  en  aivril^  ra.^i,  ap^t  ,et  sep- 
tembre. .  ^ 

.  ,  *  •  » 

Réligtiana  Tr.  Parait  en  mai  et  juin.  .     ,   ,    .. 
Dubitana  H.  Juin. 
Dipsaceana  Parr.  Juillet. 


,v 


•  1 


<  «    .   • 


Argyrolepia  Stepb. 

Tesserana  Tr.  Parait  en  mai  et  juillet.   . 

Decimana  F.  Juin  et  août.    ^  , 

^aumannûina  F.  Mai  et  juillet. 

Schr^berstana  Tr.  Mai  et  juillet. 

Argyroptera  Dup.  • 

Pratana  H.  Parait  en  juillet. 
Gouana  L.  Juin.  •  • 

CMIo  Zinck. 

PhragmiteUus  Tr.  Paraît  en  juillet  et  août. 

Crainbu$Fal)r. 

Alpinellus  Tr.  Parait  en  juillet  et  ao^ûU    , 

DumeteUuè  Tr.  Juillet. 

Praiellus  Tr.  Juin. 

NemoreUus  ZelL  Juin. 

Pascuellus  Tr.  Juin  et  juillet. 

AdippeUm  Zinck.  Juillet  et  août. 

Horitiéllus  Tr.  Juin  et  juillet. 

Pallidellus  D .  Juillet.  , . .  . .  ^ 

CulmeUus  Tr.  Juillet  et  août. 

BoreUus  Tr.  Juillet. 

Chry sonuchellus  Tr.  ttai    et  juin. 

Fahelhis  Tr.  Septembre. 

Pauperellus  Tr.  Juin, 


j.    ;.. 


I 
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Conckellus  F.  Juin  et  juipet,       ^ . 
Jlfi/^i/6«te»  Tr.  Juillet. 
Margaritelhis  Tr.  Juillet  et  août. 
Deliellus  Tr.  Août. 

jPcWrfltis^Tf.  JuiAetïifillet.      ' 
Lithargyrellus  Tr.  Août. 
Comhinellus  Tr.  Juillet. 
Coulonellits  D.  Juillet. 
InquinatelliM  Tr.  Août. 


Il 


<      ■  /- 


S 


Eudoréa  iGurt. 

VaïlesieUa  D.  Parait  en  juin  et  juillet: 

Incertella  D.  Juin. 

Amhiguella  D.  Juillet. 

DubiteUa  D.  Juin. 

Mercurella  h,  JniUet.      r  r  r  .. 

SudeticeUa  D.  Juillet. 

llythiaLatr.  ;    {  . 

CamellaL.  et  sa  variété  San^'w^'éîte  H.  Paraissent  en  juillet. 
ArgyreUa  F.  Paraît  en  juiltefeiBt,aoôt- 

Phyc&Fàbr. 

Lignella  H.  Parsdt  en  juillet.    '  '  .  ^  ' 

A/icncWa  H.  Juin  et  juillet. 

FiUigineUaD.  Juin. 

jEthiopella  D.iuillei. 

AlpigenellaB.  Juillet.  .     .  <  .  • 

Palumheîla  Tr.  Juillet  et  août.  ' 

Abietella  F.  Juillet. 

Ohiusella  H.  Juin. 

RoboreUa  Tr.  Juillet. 

AdomateUa  Tr.  Juillet. 

Duhiella  D.  JuiUet.  '  .^ 

yî/iewc«a  Schiff.  Juin. 

Tumidella  Tr.  Juillet. 
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Suavella  Germ.  Juillet. 

Legatella  H.  Août. 

ConêocieUa  H.  Juillet. 

RubroiibieUa  Mann.  Juillet  et  août. 

DUuteUa  H.  et  sa  variété  Cinnamomella  D.  Jaillit. 

NehuleUa  H.  Parait  en  juillet  et  août. 

EliUeUaE.  Juillet. 

Galleria  Fabr. 

Colonella  L.  Parait  en  juillet  et  août. 
Cerella  F.  Avril  et  juillet. 
AnellaF.  Août. 
Alvearia  F.  Juin  et  juillet. 

Myeiophiia  Treits 
Cribrella  H.  Parait  en  juin. 

>Edi«  Dup. 

Ptisiella  F.  Parait  en  juin  et  juillet. 
Echiella  H.  Août. 

Yponomeuta  Latr. 

Fvonymella  L.  Parait  en  juillet. 
Cognatella  Tr.  Juillet. 
Padella  L.  Août. 
Rorella  H.  Juin  et  septembre. 
Plumbella  F.  Juillet. 

Diurnea  Kirby. 

Fagella  F.  Parait  en  mars  et  avril. 
Dormoyella  D.  Avril. 

Lemmatophiia  Treits 
Phryganella  Schr.  Parait  en  novembre  et  mars. 

Epigraphia  Steph. 
Steinkellnerella  H.  Parait  en  avril. 


1 .  '  i 
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t 

Hsinilis  Treits  .. 

ZievrcZ/a  Tr.  Paraît  en  juin  et  juillet.    ''"   '?    »  v     . 

Characterella  Tv.  JuiWet.  .    :    î.   « 

i4l>p/flrie//a  F.  Août.  <  '         » 

Arenella  Tr.  Juillet. 

Ruhidella  H.  Juillet. 

Hypericella  H.  Juillet. 

Cnicella  Tisch.  Juin. 

Vaccinella  H.  Juillet.  . 

Heracliella  H.  Juin  et  juillet. 

Daucella  Tr.  Août. 

Pastinacella  D.  Août. 

<  • 

Anacampsis  Curt. 

Populella  L.  Paraît  en  juin  et  juillet. 
Gallinella  Tr.  Mai. 

>  *  « 

Dissimilella  Tr.  Mai. 
Cat^tg/Za  Zell.  Juin  et  juillet.        ' 
Pinguinella  Tr.  Juin  et  juillet. 
Terrella  W.  V.  Juillet.  »        ^ 

Lita  Treits 

Alhumella  Tisch.  Paraît  en  juin. 
Pullatella  H.  Mai. 
Scrtptella  H.  Juillet. 
Histrionella  H.  Mai  et  juin. 
Alacella  Zell.  Juin  et  juillet. 

Fc/occ/te  Tisch.  Mai  et  juillet. 

Bifractella  Metz. 

Fischerella  Tr.  Mai. 

Betulinella  F.  Juin,  juillet  et  août. 

5copo/g//a  H.  Juillet.  .»:..!  «    >   » 

Proximella  H.  Juillet. 

AVo-Fîtte//aD.  Juillet.        '         '    ' 


.    .  «' 


V,  Vj 


I     • 


1     '.•••» 


>'  •   .» 


♦  • 
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Atèmpsifuilt^i/ 

Tripunctella  F.  Paraît  en  juilletîet  août.  •• 
Cinerella  L.  Juin  et  juillet. 

Butai  is  Treits 
Trigutella  D.  Paraît  en  jtiiii.  ^    î'|(nr  ' 
Cuspideî^aF.  Juin.  i 

Chenopodiella  H. ,  Juillet. 
TinctellaU.  Juin,         ''      "  "'^  ""     '' 
il/o(i«steWa  D.  Juillet.    *      •  -' 

Hypsolopha^  Traits     y 

Asperella  L.  Paraît  en  juillet. 
Persicella  H.  Juin. 
Sylvella  L.  Juillet  et  août. 

Rhlw?ja  Tft^ts 

Fasciella  H.  Paraît  ep  î^vnl  .çt  if^^\,_  ;    .  , 
Costella  F.  Juillet. 

I  I  *  '      \     •   * 

Sequella  L.  Juillet.  ... 

Ferrugella  Tr.  Juillet. 

Vitella  L.  Juillet.  .       '        .     , 

Silacella  H. 

Fissella  H.  Juillet,  ainsi ^te  sas rariétés  élevées  de  chenilles. 

Verbascella  H.  Paraît  en  juin  et  septembre;  *  .  :       . 

AlucitaFabr.  ' 

Xylostella  L.  Paraît  en  jùib  e^  séfilemUre. 

'    ÎWàcrrtchHa'Sleph. 
Rostrella  H.  Paraît  en  juin  et  juillet. . 

Paipula  Treits '^ 

Bicostella  L.  Parait  en  jifiR  et  jqijlet.^ 

FifiaDnp.  .!  . 
V^erruccWa  Tr.  Paraît  en  juillet.  .   :   ;     ' 


\     ; 
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Harpi|itêryx  TrciU 

Harpella  H.  Parsdt  en  juillet. 
Memorella  L.  Juillet. 
Cultrella  H.  Septembre. 

Lampros  Treits 
Majorella  H.  Parait  en  juillet. 

Incurvaria  Steph. 

Masculella  F.  Parait  en  mai  et  juillet. 

Œhlmaniella  H.  Mai  et  juillet 

Flavimitrella  H.  Mai  et  juillet. 

Similella  H.  Juillet. 

Variella  F.  Juin  et  juillet. 

MinuteUa  L.  Juin  et  juillet. 

Capitella  L. 

AdQla  Latr. 

Aurifrontella  D.  Parait  en  juillet  et  août. 

Sulzeriella  Zell.  Juillet. 
Degeerella  L.  Mai  et  juin. 
Reaumurella  L.  Mai. 
Cuprella  F.  Mai  et  juillet. 

Nemoteis  Huba. 

Cypriacella  H.  Paraît  en  juillet. 

Scabiosella  Tr.  Juillet. 

■ 

Nemtphora  H&bn. 

SwaminerdammellaL.  Parait  en, mai  et  juillet. 
Pilella  H.  Mai  et  juillet. 
Metaxella  H.  Mai  et  juin. 
Panzereîla  H.  Mai  et  juin* 

Solenobia  Dup. 

Psendo-Bomhycella  H.  Parcdt  en  juin. 
Lefebvriella  D.  Juin. 
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Micropidryx  Zell. 
AllUmella  F.  Parait  en  avril  et  mai. 
Anderschella  H.  Avril  et  mai. 
Sparmannella  H.  Avril  et  mai. 

^chmia  treits. 
Equitella  Scop.  Parait  en  juin. 

Tlnagma  Dup. 
Metalicella  Zell.  Paraît  en  mai  et  juin. 

r 

.  Euplocamus  Latr. 

Anthracinelîus  D.  Paraît  en  mai  et  juin. 
ParasiteJlus  D.  Mai  et  juin. 

TineaAuct. 

Clematella  F.  Paraît  en  juin  et  juillet. 
Granella  L.  Mai  et  août. 
Pellionella  L.  Avril  et  juin, 
Flavifrontella  F.  Mai  et  juillet. 
Rusticella  H.  Juin. 
Heroldella  Tr.  Mai  et  août. 

Œcophora  Latr. 

Squamosella  D. 

Miacella  H.  ?  ^ 

Argyresthia  Hûbn. 

Pruniella  L.  Parsdt  en  juin  et  juillet. 
Teirapodj^lla  L.  Mai. 
Fundella  Tisch.  Mai  et  juin. 
Goedartella  L.  Juin  et  juillet. 
Anderreggiella  D.  Juillet.    . 

Coleophpra  Hûbn. 

Omatipennella  H.  Paraît  en  juin. 
Gallipennella  H.  Juin. 
Galhulipennella  D.  Août. 
Palliatella  Zinck.  Juillet; 
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Lutipennella  Zell.  Juinet  ju^U^» 

Onosmella  Brahm.  Juin.  .        ... 

Hemerohiella  Scop.  Août. 

Troglodytella  D.  Juillet. 


'    :.•(/ 


Graciilarifi  H%w. 

Stigmatella  F.  Paraît  en  avril  efpiai,  ,  ..         ,.,  . 

Falconipennella  H.  Juillet. 

f  ■■' 

Éiachista  Treits 

Cygnipennella  H.  Paraît  en  juin. 
6forî/dia  D.  Juillet.  * 

llicifoliella  D. 
SaporteZ/a  D.  Juin. 

Lyp^etia  Hu^n. 

CratœgifolieUaJ).  Paraît  e«jpaai et ÇkOfût.  .  . 

C/erc/:cWa  L.  Mai  et  septembre.  '    i 

LithocolietisHûbn. 

Rajeïla  L.  Paraît  en  avril,  mai  et  juin.     .    :      ■ 
Frœlichiella  Zell. 

Tischeria  Zell. 

."I 

Complanella  H.  Paraît  en  mai. 

Pterophorus  GeofT. 

Zetterstedtii  Zell.  {P.  Tesseradactyla  Tr.)  Paraît  en  juin  et 

juillet. 
Trichodactylus  Zell.  Paraît  en  juillet,  août  et  septembre. 
Mictodactylus  Zell.  Août. 
Pterodactylus  F.  Juin  et  juillet. 
Microdactylus  Zell.  Mai,  juin,  juillet. 
Osteodactylus  Zell.  Juille|t..   ^  .... 
Xanthodactylus  Zell.  Juin  et  juillet. 
Fwsco-//m6att^s  D.  Juillet. 
Acanthodactylus  D.  Juin,  août^  septembre^  "  ^ 
Pentadactylus  F,  Juin  et  juillet. 
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Orneodes  Lutr. 

Hexadactplus  Latr.  Paraît  en  mai  et  octobre. 
Polydadylus  Tr.  Juillet. 
Dodecadactylus  Tr.  Mai  et  août. 


.  I  t 


M.  Louis  Couleru  dit,  en  terminant  son  catalogue,  que  la 
contrée  qu'il  a  observée  est  très  riche  en  Phalénidés  et  Mi- 
crolépidoptères, qu'il  est  persuadé  n'avoir  observé  que  le 
quart  des  espèces  qui  s'y  trouvent  et  que  le  temps  lui  a 
manqué  pour  compléter  son  étude,  qu'il  faisait  sous  le 
contrôle  de  Duponchel,  à  qui  il  communiquait  le  résultat 
de  ses  recherches.  

Altitude  des  localités  iodiquées  dans  le  Catalogue. 

Bel- Air,  614".  Landeron  (Ghanet  du),  600  à  800". 

BoudeviUiers,  759".  Landeron  (Esserts  du),  600  à  700". 

Cascade  (la),.  550".  Latrigen ,  450". 

Champion,  440".  Lignières  ,  807". 

Chassenil ,  950  à  1609".  Marin ,  453". 

Chaumont ,  700  à  1177".  .   Montmirail ,  450", 

Ghules,  443".  Neuvevîlle ,  436  à  .470". 

Combes,  550^-.  Hoc  (le),  583^. 

Goroiuui^,  450".  Saint-Biaise,  437  à  475». 

Cressier,  445".  Saint-Biaise  .(lato  de),  437%   ;  ■ 

Creux-du-Vent,  850  ^  1465".      Saint-Jean,  436".. 

Épagnier,  450".  Schlossberg,  534". 

Frbcfaaux,  631".  Souaillon,  440".  ' 

Grand-Marais,  436^.  Thielle,  438». 

lier  (forêt),  640  à  800-.  Thielle  (Pont  de),  440». 

Jolimont,  460  à  604".  .  Tschugg,  495". 

Landeron,  437",  Voëns,  590", 


ERRATA. 


Page  533,  ligne  17,   St-Btaîse,  \isçz:.St-Blaise, 

—  '567,  ligne  9;  Ùœruleocephaîa^  lisei  :  Cosruleôcephala, 
^     560;  lignes  26  et  ^,  CteetmacM/a,  Usez  :  Cœcimacula, 

—  56*2,  ligne  22.  Sosporina,  lisez  :  Hoporina. 
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RAPPORT  SUR  LIS  ORSBRVATIONS  UMNIMÉTRIQIJBS 

PIS  .... 

LACS  DE  NEUGHATEL ,   MORÂT  ET  SIENNE 

r 

pendant  Vannk  1878, 
Par  M.  le  D'  Rob.  WEBER,  professeur  de  physique. 


Ainsi  que  Tindiquait  M.  le  D'  Scbneebeli  dans  son 
rapport  de  1877,  on  avait  installé  une  échelle  provisoire 
dans  le  port  de  Neuchâtel,  ensuite  de  rabaissement  du 
niveau  du  lac.  Les  observations  faites  simultanément  à 
cette  échelle  et  au  limnimëtre  ont  été  comparées  entre 
elles  et  on  a  établi  Féquation  entre  le  limnimëtre  et  i^é* 
chelle  -  -+-  Om  128. 

Â  partir  du  13  juillet,  on  n'a  fait  les  observations  qu'à 
Féchelle  provisoire.  On  inscrit  cependant  les  données 
qu'aurait  dft  indiquer  le  limnimëtre,  données  qu'on  trouve 
en  retranchant  ù^yliS  des  indications  fournies  directe- 
ment pai"  réchelle. 

Les  courbes,  représentant  la  fahàtenr  des  lacs  de  lïo* 
rat  et  de  Bienne,  sont  faites  d'aprës  les  donnée^  communia 
quées  par  Tinspecteur  fédéral  des  travaux  publics.  Celui'» 
ci  indique  en  outre  comme  hauteur  au-dessus  de  la  mer^ 
du  point  zéro  du  limnimëtre  de 

Morat 487'n,8 

Nidau  (lac  de  Bienne)  et  Murgenthal .    404n>,26 
Neuchâtel ,    -     .    484»n,7 

« 

La  courbe  du  lac  de  Neuchâtel  est  tracée  d'aprës  les 
observations  faites  ici.  Il  résulte  de  l'ensemble  de  toutes 
les  observations  les  données  suivantes  : 


1 
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Lac  DR  Nbughatel. 

Hauteur  maximum  le  8  mai      .    »  •  2<n,887 

•        minimum  le  19  octobre    •  .  4m,785 

»        moyenne  de  l'année  1878 .  .  8^,798 

»               i              i          1877  .  8mOOS 

Différence  (baisse)    0-,795 
Diminution  moyenne  de  volume  par  seconde  60i^',4 

Lac  de  Horat. 

Hauteur  maximum  le  27  mai    .    .    .  2m,g20 

•       minimum,  du  25  au  28  déc.  4in,620 

»       moyenne  de  Tannée  i878      .  S(n,S56 

»               t              »          1877      .  2«n,982 

Différence  (baisse)    0m,624 
Diminution  moyenne  de  volume  par  seconde  5^^,42. 

.  Lac  de  Bibnnb. 

Hnu'teur  maximum,  du  6  au  7  juin  .    iB^fib  . 
»        minimum,  du  16  au  22  oct.  .27^,15 
»       moyenne  de  Tannée  1878    .    27°>,646 
f  f  »    1877,  environ    27«vlQ0 

Différence  (baisse)      Ôin,546 
DimiQUtion  moyenne  de  volume  par  seconde  7^^,25. 
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Am^au,   Mitthfeiîl.  ^der  Aargaiïisèhen  naturforsch.    Gesell. 

r^Heft. 
Amiens:  Sôc.  lîhnéeritië  dd'hord'dè  la  Frkhèfâ.'^dlL'ttifen- 

suel,  t.  IV,  n^v  73-81. 
Angers,  1.  Soc.  des  études  scientif.^  1874  à  1877. 

2.  Soc.  académ.  de  Maine  et  Loire,  t.  XXIII  et  XXIV. 
Annecy.  Revue  savoisiénne,  19"  ànnée^  n*?  7*-12;! 20*  année, 

n*'  1-5. 
Av>xérre.  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de 

TYonne,  SS"'  volume. 
Bâle.  Verhandl.  der  naturforsch.  Gesell.,  e""*  partie. 
Beaune  (Gôte-d'Ôr).  Soc.  d'hist.,  d'archéol.  et  de  littérat. 

de  rarrondissement,  ;1 874-1 875.    ,    .     . , 
Berlin.  1.  Monatsber.  der  K.Pr.Akad.  derWissenschaften: 
1878,  juillet  à  décembre;  1879,  janvier  à  avril. 
2.  Zeitschrift  der  deutâch.  geôlèg.  Gesell.  B.  XXX,  2, 
3  et  4  ;  B.  XXXI,  1,  et  Register,  21  à  30.  . 
Beme\  4.  Rapport  «de  la  ligne  du  Gôthàrd;  V^'V-ol.,  47^-20. 
2.  Rapport  tritnéàtriel,'  n°-  :fi0-.23i 
9.  '  •' *      .  mensuel,  m"  eT-TO.    .•  "i^i 
«.  •  Mâfériatentfar  das  5Gdthardprofil,*vonF.-M.  Stapff. 
5.  Studien  ûber  die  WarDQçvertheilung  im  Gothard, 
vôn  F.-M.  Stapff,'  1*"  Theil. 

Besançon.  ^îémoires  de  ,la .  ,Spc.  d'Eipvj^f^Oïi Jd^  ;DpHVi?»  1^"' 

série,"  t.  U  '    '  '         "  '    '  '  " 

Béziers.  Soc.  d'Etudes  des  Se.  natur.  :  Comptes-rendus  des 

séances,  1877. 
Bistritz  {in  Siebenbûrgen).  IV^"  Jahresbericht  der  Gewer- 

beschule. 
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Bordeaux.  1.  Soc.  des  Se  physiques  et  natur.  :  Mémoires, 
2"»*  série,  t.  Il,  3"^«  cah.  ;  t.  III,  !•'  cah. 

2.  Soc.  Linnéenne  :  Actes,  t.  XXXI,  e»»  liv.  ;  t.  XXXIl, 

liv.  4-6. 

3.  Comptes-rendus  des  séances,  nov.-déc.  4876. 
Brandenhurg.  Verhandl.  des  Botan.  Vereins,  19*  et  20*  années, 
Brème,  Abhandl.  vom  naturwiss.  Vereine,  B.  VI,  1. 
Brûnn,  Verhandl.  des  naturf.  Vereins,  B.  XVI. 
Bruxelles.  4.  Soc.  entomol.  de  Belgique:  Bulletin,  n»"  55-57, 

60-65  ;  Annales,  t.  XXI. 

2.  Annales  de  la  Soc.  malacol.  de  Belgique,  t.  IX,  2*  sér.  ; 

t.  XI,  2«  série. 

3.  Procès-verbaux,  t.  VII,  4878. 

4.  Soc.  belge  de  microscopie  :  Bull.,  4"*  année,  avril- 

août,  nov.-déc,  et  Annales,  t.  III  et  IV. 

5.  Académie  royale  :   Annuaire ,  4877 ,   4878 ,    4879  ; 

Bulletins,  2"«  série,  t.  XLI  à  XLVII. 
Cambridge:  Envoi  de  M.  Alexandre  Agassiz  : 

4.  Bull,  of  the  Muséum  of  comparât.  Zoôlogy,  vol.  V, 
no-  2,  3,  4,  5,  6,  7. 

2.  Bull.,  vol.  V  :  The  terrestrial  air-breathing  moUusks 

of  North  Amerika,  by  W.-G.  Binney. 

3.  Ano.  Rep.  of  the  Curatorof  the  Muséum  of  comparât. 

Zoôlogy,  for  4877-4878. 
'  4.  Ophiuridse  and  Astrophytidae  of  the  Challenger,  by 
Th.  Lyman. 
Cassel.  4.  Uebersicht  der  bisher  in  derUmgegend  von  Cassel 
beobachteten  Pilze. 
2.  Die  Lebensgeschichte  der   auf  Ulmus  Campestris 
vorkomm.  Aphiden  Arten  von  H. -F.  Kessler. 
Chamhéry,  Mém.  de  TAcad.  des  sciences  de  Savoie,  t.  V  et  VI. 
Charleroi.  Documents  et  rapp.  de  la  Soc.  paléontol.  et  ar- 

chéol.,  t.  IX. 
Chemnitz.  6*^' Bericht  der  naturwissens.  Gesell.,  janv.  4875 

à  déc.  4877. 
Clierhourg.  Mém.  de  la  Soc.  nationale  académ.,  4875,  t.  XXI. 
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Coire,  Jahres-Ber.  derNaturf.  Gesell.  Graubûnden,  21'  ann. 
Colmar.  Soc.  d'hist.  natur.  :  Bull.,  années  18*  et  19®. 
Dax.  Bull,  de  la  Soc.  de  Borda,  1878,  S"»*  série,  S"**  et  4»« 

trimestres;  1879, 1"  trimestre. 
Dublin.  Royal  Geolog.  soc.  of  Irland,  vol.  XV,  1. 
Ekatherinhourg,  Bull,   de  la  Soc.  ouralienne   d*amateurs 

des  se.  nat.,  t.  IV. 
Elberfeld,  Naturwissens.  Verein,  S**  cahier,  1878. 
JSrlangen,  Sitzungsber.  der  physical-medic.  Soc,  10*'«  Heft, 

nov.  1877 -aug.  1878. 
Francfort  a/ M .  1.  Ber.  ûber  die  Senckenbergische  naturf. 
Gesell.,  1877-78;  1878-79. 
2.  Abhandl.  von  Senckenbergische  naturf.  Gesell.,  t.  XI, 
2°»"  et  3"'*  cahiers. 
Freibourg  (en  Brisgau).  Naturf.  Gesell.  Ber.  liber  die  Ver- 

handlungen,  B.  VII,  2,  3. 
Genève,  Mémoire  de  la  Soc.  de  Physique,  t.  XXV,  1  et  2. 
Giessen,  17*'"  Bericht  der  Oberhess.  Gesell.  fur  Natur  und 

Heilkunde. 
Glasgow.  Proceedings  of  the Natural history Soc,  vol.  III,  2. 
Gôrlitz,  Abhandl.  der  Naturf.  Gesell.,  B.  XVI.    ' 
Graz,  Mittheil.  des  naturwissen.  Vereines  fiir  Steiermark, 

année  1878. 
Greifswald.  Mittheil.  aus  dem  naturw.  Vereine  von  Neu- 

Verpommern  und  Riigen,  1878. 
Halle  a/ S.  1.  Mittheil.  des  Vereins  fur  Erdkunde,  1878. 
2.  Zeitschrift  fiir  die  gesammt.  Naturwissens.  von  D' 
G.-G.  Giebel,  B.  III,  1878,  3»«  Folge. 
Hambourg.  Verhandl.  des  Naturwiss.  Vereins,  1877;  neue 

Folge,  II,  III,  1876. 
Hanovre.  Jahresbericht  der  Naturhist.  Gesell.,  1876-1878. 
Harlem.  Archives  néerlandaises  des  Se  exactes  et  natur., 

t.  XÏII,  2™*  et  4'"«  livr. 
Haye  {La).  Die  triangulation  von  Java,  zweite  Abth.;  die 
Basismessung  bei  Simplak,  von  D' J.-A.-G.  Oudemans 
Helsingfors.  1.  Acta  societatis  pro  fauna  etflora  Fennica, 
vol.  I. 
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2.  Meddelanden  af  Soc.  pro  fauna  et  flora  Fennica, 

tredje.  Andra  Hâftet.  78  fjerde  Hâftet. 

3.  Notiser  ur  Sâllskapets  pro  fauna  Fennica,  quarto 

forsta  hâftet. 
Innshruck,  Zeitschrift  des  Ferdinandeums  fur  Tyrol  und 

Vorarlberg,  Heft  22. 
KieL  Schriften  des  Naturw.  Vereins  fur  Schleswig-Holstein, 

B.  III,  1. 
Klagenfurt.  Jahrbuch  des  naturh.    Landes-jnuseum  von 

Kârnthen,  43*«»  Heft. 
Lausanne,  Bull,  delà  Soc.  vaudoise  des  Se.  nat.,  vol.  XV, 

iio'SOetSl. 
Leipzig.  Zoolog.  Anzeiger,  1878  et  4879. 
Liège,  Annales  de  la  Soc.  géolog.  de  Belgique,  t.  IV. 
Linz,  10*"  Bericht  d.  Vereines  fur  Naturk.,  1879. 
Londres,  Proceedings  of  the  Zoolog.  Soc,  1878,  1  et  2. 
Lûnébourg,  Jahreshefte  des  Naturw.  Vereins,  VII,  1874-1878. 
Lyon,  1.  Annales  de  la  Soc.  d'agriculture  et  d'hist.  natur., 
4"«  série,  t.  IX,  1876. 

2.  Annales  de  la  Soc.  Linnéenne,  t.  XXIII. 

3.  Bull,  de  la  Soc.  des  études  scientifiques,  t.  III  et  IV. 
Marseille,  Répertoire  des  travaux  de  la  Soc.  de  statistique, 

t.  XXXVIII,  janv.  à  juin  1878. 
Mecklenhurg.  Archiv  des  Vereins  der  Freunde  der  Natur- 

geschichte,  32®  année,  1878. 
Milwaukee.  Jahresberîcht  des  Naturhist..  Vereins  von  Wis- 

consin,  1878-^1879. 
Modene,  Annuario  délia  Soc.  dei  Naturalisti,  anno  XII,  4; 

XIII,  1,  2. 
Monthéliard,  Mémoires  de  la  Soc.  d'émulation,  3^*  série, 

2"  vol.,  1. 
Montpellier.  Académie  des  Sciences  et  Lettres  :  Mémoires, 

section  des  sciences,  t.  IX,  1  ;  sect.  de  médec,  t.  V,  1. 
Montréal,  Catalogue  Mammals,  Birds,  Reptiles  and  Fishes 

of  the  Dominion  of  Canada. 
Munich,  1.  Sitzungsber.  der  K.  B.  Akad.  derWissenschaft, 
1877,  1,2,  3;  1878, 1,2,  3. 
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2.  Féstrede  ûber  die  chemische  Synthèse,  von  D' Adolf 
Baeyer. 
Munster.  Westfâlisch.  Provinzial-Verein  fur  Wissenschaft 

u.  Kunst,  6"'  Jahresber.,  1877 
Nancy.  Bull,  de  la  Soc.  des  sciences,  2"«  série,  t.  III,  7. 
NeucliâteL  Société  helvétique  pour  l'échange  des  plantes, 

9-  année,  1878. 
Nîmes.  Bull,  de  la  Soc.  d'études  des  Sciences  natur.,  1871, 

n*»'  5-12  ;  1879,  n«*  1-4. 
Offenhach.  Verein  fur  Naturk ,  17*"  und  18'*'  Berichte,  mai 

1875à  mai  1877. 
Orléans.  Mém.  de  la  Soc.  des  se,  belles-lettres,  arts  et 

agric,  t.  XX,  1  à  5. 
Padoue.  Boll.  délia  Soc.  Veneto-Trentina  di  se.  natur., 

anno  1877,  t.  V,  2  ;  1879,  t.  1, 1. 
Palerme.  1.  BoUetino  délia  Soc.  di  Se.  natur.  ed  econom., 

.  anno  1878,  vol.  XIII. 

2.  Sopra  alcune  Faune  giuresi  e  liasîche  di  Sicilia,  di 

G. -G.  Gemmelaro,  fascicolo  1-6. 

3.  Studi  paleontol.  suU.  Fauna  del  calcare  a  Terebratula 

janitor  del  nord  di  Siciha,   di  G.-G.  Gemmelaro, 
Bollet.,  n°' 12  et  13. 
Paris.  1.  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  8"*  année,  n*'  95- 
105. 
2.  Soc.  géolog.  de  France,  S"'  série,  t.  V,  10-12;  t.  VI, 
4  et  5;  t.  VII,  1  et  2. 
Pise.  1.  Atti  délia  Soc.  Toscana  di  Scienze  natur.,  vol,  III,  2. 
2.  Processi  verbali,  juillet,  nov.  1878;  janv. ,  mars, 
mai  1879. 
Aatishonne.  1.  Gorrespondenz-Blatt  des  Zoolog.^'Mineralog. 
Vereines,  31*  et  32*  années. 
2.  Abhandl.  des  Zoolog.-Mineralog.  Vereines,  Heftll. 
Reims.  Bull,  de  la  Soc.  d'hist^  natur.,  1877. 
Rome.  1.  Atti  délia  R.  Acad.  deiLincei,  anno  275, 3"*  série, 
vol.  II,  1-6;  vol.  ni,  1-6. 
2.  Bollet.  del  R.  comitato  geolog.  d'Italia,vol.  IX,  1-12. 
Rouen.  Union  «aédicale,  n°' 52-55. 
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Saint-Dié.  Bull,  delà  Soc.  philomatique  vosgienne,  S"' année. 
Saint'GalL  Bericht  der  naturwissens.  Gesell.,  1876-1877. 
Saint-Pétersbourg.  1.  Bull,  de  TAcad.  impér.  des  Sciences 
natur.,  t.  XXV,  7-14. 

2.  Mémoires^  t.  XXIV,  4-11;  t.  XXV,  1-9  ;  t.  XXVI,  1-11. 

3.  Acta  Horti  Petropolitani,  t.  V,  fasc.  2. 

Semur  (Côte-d'Or).  Bull,  de  la  Soc.  des  sciences  histor.  et 

natur.,  14"*  année,  1877. 
Stuttgardt.  Wûrtemb.  naturwissens.  Jahreshefte,  années 

34  et  35. 
Sydney.  1.  Journal  and  Proceedings  of  the  royal  Soc.  of 
New  South  Wales,  vol.  XI,  1877. 

2.  Report  of  the  Gouncil  of  Education,  1877. 

3.  Railways  of  New  South  Wales  dur.  1876. 
Tarare.  Soc.  de  viticult.  et  d'horticul.  :  Bulletin,  4"''  année, 

no  10,  mai  1879. 
Toulouse.  Bull,  delà  Soc.  d'hist.  natur.,  t.  I-XII. 
Trieste.  Bolletino  délia  Societa  adrîatica  di  Science  natur., 

vol.  IV,  1  et  2. 
Troyes.  Société  d'apiculture  de  l'Aube,  n*»  44  à  47. 
Turin.  1.  Atti  délia  R.  Accad.  délie  Sciehze,  t.  XIII,  n"'  1- 
8  ;  t.  XIV,  1-4. 

2.  Bollet.  del  observatorio  délia  regia  universita,  anno 

XII  et  XIII. 

3.  Mém.  de  VAcad.  des  sciences,  2''  série,  t.  XXIX  et 

XXX. 
Vienne.  1.  Schriften  des  Ver.  zur  Verbréit.  naturwissens. 
Kentnisse,  B.  XVIII. , 

2.  Jahrbuch  derK.  K.  geolog.  Reichsanstalt,  B.  XXVIII 

et  XXIX,  1. 

3.  Verhandl.,  1878, 1-18;  1879, 1-6. 

4.  Académie  derWissenschàft  :  Mathém.,2-10;  Zoolog., 

Bot.,  Géol.,  1-10;  Physiol.,  anat.,  méd.,  6-7,  8-10. 

5.  Registre  des  volumes,  65  à  75. 

Washington.  List  of  publications  of  the  Smithsonian  Insti- 
tution, July  1877. 
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Wûrzbourg.  Verhandl.  der  Phys.-Medic.  GeselL,  t.  XII,  3 

et4;t.  XIII,  l-i4. 
Zurich.  Vierteijahrschrift  der  naturforsch.  Gesell.,  année 

XXI,  1-4;  XXII,  4-4. 
Zwickau.  Jahresber.  des  Vereins  fur  naturk.  1877. 


Ouvrages  reçus  de  divers  savants,  amis  de 

la  Société. 


Saint-Claire  Deville{H.)  et  Mascart  {E,),  Sur  la  construction 

de  la  règle  géodésique  internationale. 
De  La  Harpe  {Phil,)^  D^  1.  Nummulites  des  Alpes  occiden- 
tales. 
2.  Nummulites  des  environs  de  Nice  et  de  Menton. 
Dohrn  (Anton),  D\  Preis-Verzeichn.  der  duich  die  Zoolog. 

Station  zu  beziehenden  conservirten  Seethiere. 
Favre  {Alph,),  Notice  sur  une  défense  d'éléphant,  trouvée 

près  de  Genève. 
Forel  {F,-A,)y  D\  1.  Les  causes  des  seiches. 

2.  Faunistischen  Studien  in  den  Sûsswasserseen  der 

Schweiz. 

3.  Notes  sur  les  galets  sculptés  de  la  grève  des  lacs. 

4.  Contributions  à  l'étude  de  la  limnimétrie  du  lac 

Léman,  IIP  série. 
Hébert^  prof,  1.  Nouvelles  recherches  sur  les  terrains  ter- 
tiaires du  Vicentin. 

2.  Réponse  à  M.  Leymerie  sur  la  Craie  supérieure  des 

Pyrénées. 

3.  Quelques  remarques  sur  les  gisements  de  la  Tere- 

hratula  janitor, 
Beirrij  prof.  Mechanismus  der  Gebirgsbildung. 
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Jeanjaquet  (Léo),  ingénieur.    Duplique   à  la  Logique  de 

M.  G.  Ritter. 
Kramer  (J.-H,).  Le  musée  d'ethnographie  Scandinave  du 

D'  Arthur  Hazelius,  à  Stockholm. 
Marcou  {Jtdes\  prof.  Notes  upon  the  first  Discoveries  of 

Cahfornia» 
Perret  {David)^  ingénieur.  Rapport  sur  Texposition  univer- 
selle de  Paris  en  1878  :  Horlogerie  suisse,  classe  26. 
Plantamour  {E.)  et  Lôw  (Af  .)•  Détermination  télégraphique 
de  la  différence  de  longitude  entre  Genève  et  Stras- 
bourg. 
Preudliomme  de  *Borre  {A),  4.  Etude  sur  les  espèces  de  lu 
tribu  des  Féronides  de  la  Belgique. 
2.  Notice  sur  les  espèces  des  tribus  de  Panagéides, 
Loricérides,  Licinides,  Chlaeniides  et  Broscides  de 
la  Bergique. 
Raspail  (Xavier).  Histoire  naturelle  des  merles  (mœurs  et 

chasse)  habitant  les  environs  de  Paris. 
Renevier  (Ed.),  prof.  i.  Second  compte-rendu  de  la  Com- 
mission géolog.   internat,   pour  l'unification   des 
procédés  graphiques. 
2.  Le  musée  géologique  de  Lausanne  en  1878. 
Ritter  (G.),  ingénieur.  La  Logique  de  M.  le  Directeur  de  la 

Société  des  eaux  de  Neuchâtel. 
Stoppani  (Antoiiio).  Cratère  marine  dei   grandi  anfiteatri 

morenici  délia  alta  italica. 
Trachsel  (C-F.),  D'.  Les  monnaies  de  Tabbaye  de  Dissentis. 
Wolf{R.),  prof.  Astronomische  Mittheilungen. 
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LISTE  DES  MEMBRES 


DE  LÀ 


Société  des  Sciences  naturelles  de  Neuchàtel 

an  l«r  Juillet  1870. 


A.   Membres  résidants. 

Fondateurs.  MM.  * 

1832.  Coulon  (de),  Louis,  directeur  du  musée  d'hist.  nat. 

4832.  Montmollin  (de),  Auguste.  • 

Reçus  en 

4837.  Berthoud-Coulon,  Alfred. 

1843.  Favre,  Louis,  directeur  du  Gymnase  cantonal. 

i>  Bovet,  Louis,  docteur  en  médecine. 

4844.  Pury  (de),  Gustave,  ingénieur. 

»  Coulon  (de),  Alphonse. 

»  Desor,  Edouard,  professeur  de  géologie. 

4846.  Coulon  (de),  Henri,  inspecteur  des  forêts. 

1847.  Carbonnier,  Paul. 

1849.  Guillaume,  Georges,  conseiller  d'Etat. 
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COMMISSION  CHARGÉE  DE  L'INSPECTION 


POUR    L'ANNÉE     (878. 


Messieurs, 

Après  l'inspection  que  vous  venez  de  faire  du  bâtiment, 
des  salles  et  des  instruments,  j'ai  l'honneur  de  vous  présen- 
ter le  rapport  annuel  en  la  forme  accoutumée. 

I.  Bâtiments,  instruments,  personnel. 

Quant  au  bâtiment,  il  n'est  pas  étonnant  qu'un  édifice 
parfaitement  isolé  et  exposé  nécessairement  sans  abri  à  tous 
les  vents,  et  dont  le  but  spécial  a  nécessité  des  constructions 
et  mécanismes  particuliers,  ait  besoin  d'entretien  dans  une 
mesure  peut/-étre  un  peu  plus  forte  que  des  maisons  ordi- 
naires. 

Ainsi,  vous  avez  pu  remarquer  que  les  façades  du  sud  et 
d'ouest  demandent  quelques  réparations  ;  les  deux  grandes 
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salles  d'observation  du  rez-de-chaussée  devraient  être 
peintes  à  nouveau,  si,  par  des  motifs  d'économie,  on  croit 
devoir  faire  abstraction  de  la  mesure  bien  préférable  de  re- 
vêtir les  murs  de  ces  salles  de  boiserie  comme  on  l'a  fait 
avec  un  succès  parfait  pour  la  coupole. 

Ensuite,  le  petit  hangar  qui,  avec  le  toit  plat  de  l'Observa- 
toire et  en  l'absence  de  galetas,  doit  servir  de  remise  pour 
l'Observatoire  et  les  ménages  de  ses  habitants,  est  dans  un 
état  de  ruine  qui  exige  des  réparations  urgentes  ;  enfin,  la 
porte  du  jardin  du  côté  de  l'est  doit  également  être  réparée. 

A  côté  de  ces  travaux  ordinaires  d'entretien,  je  dois  atti- 
rer l'attention  de  la  Commission  sur  l'utilité  qu'il  y  aurait 
de  construire  une  nouvelle  mire  éloignée,  au  nord,  sur  le 
sommet  de  Chaumont.  Vous  savez  que  nous  possédons  deux 
mires  méridiennes,  l'une  au  sud,  de  l'autre  côté  du  lac,  et 
l'autre  au  nord,  à  la  distance  de  100  mètres  ;  comme  la  pre- 
mière n'est  pas  visible  pendant  la  nuit,  et  très  rarement  dans 
les  heures  voisines  de  midi,  à  cause  du  haie  qui  se  forme 
alors,  nous  nous  servons  de  la  mire  rapprochée  du  nord, 
comme  moyen  d'interpolation  entre  les  observations  de  la 
Polaire  et  de  la  mire  du  sud.  Ces  moyens  seraient  parfaite- 
ment suffisants  pour  déterminer  l'azimut  de  notre  lunette 
toujours  avec  l'exactitude  voulue,  si  la  colline  du  Mail  ne 
subissait,  surtout  dans  l'époque  de  transition  des  saisons  et 
de  changements  brusques  de  température,  des  mouvements 
qui  influencent  l'azimut  de  la  lunette  d'un  jour  à  l'autre  et 
même  de  la  nuit  à  midi,  d'une  manière  sensible,  sans  que 
la  mire  du  nord  accuse  ces  variations,  parce  qu'elle  participe 
aux  mouvements  du  sol,  de  même  que  les  piliers  de  la  lu- 
nette. Il  en  résulte  qu'au  printemps  et  en  automne,  les 
moyens  actuels  nous  fournissent  quelquefois  un  azimut  in- 
certain à  un  ou  deux  dixièmes  de  seconde^  près,  ce  qui 
fausse  naturellement  la  détermination  de  l'heure.  Si  cet  in- 
convénient s'est  montré  plus  fréquemment  ces  derniers 
temps  qu'autrefois,  il  faut  peut-être  l'attribuer  aux  travaux 
de  carrière  exécutés  sur  une  grande  échelle  dans  le  voisi- 


—  â- 

nage  de  TObservatoire,  et  qui  ont  mis  à  nu  une  grande  sur- 
face de  rochers  exposée  bien  plus  que  toute  autre  nature  du 
sol,  aux  influences  de  l'insolation  et  du  rayonnement. 

On  ne  peut  remédier  à  cet  inconvénient  que  par  une  mire 
éloignée  sur  le  sommet  de  Ghaumont,  qui  ne  participerait 
pas  à  ces  mouvements  et  qu'on  peut  observer  en  même 
temps  que  le  soleil  et  si  possible  aussi  la  nuit,  s'il  y  a,  dans 
le  voisinage,  une  maison  dont  les  habitants  voudront  se 
charger  de  l'allumer  régulièrement.  Si  non,  il  faudrait  se 
contenter  d'une  mire  de  jour;  mais  alors,  comme  la  distance 
n'est  pas  considérable  (de  2,500  mètres  environ),  il  faudrait, 
pour  avoir  une  image  suffisamment  nette,  pouvoir  la  placer 
sur  la  crête  même  de  la  montagne,  pour  que  la  fente  se  pro- 
jette sur  le  ciel. 

Je  désirerais  d'abord  être  autorisé  à  faire  l'étude  sur  le 
terrain,  avec  l'aide  de  M.  l'Inspecteur  cantonal  des  forêts, 
pour  déterminer  l'emplacement  éventuel  et  pouvoir  soumet- 
tre à  l'autorité  un  projet  avec  devis. 

Enfin,  dans  l'intérêt  de  l'Observatoire,  j'aurais  à  prier  le 
Département  que  cela  concerne  de  faire  mettre  à  ban  le 
terrain  situé  devant  l'Observatoire,  car  depuis  quelques  an- 
nées les  propriétaires  des  vignes  attenantes  se  sont  permis 
de  passer  sur  notre  terrain  avec  des  chars  et  voitures,  qui 
non  seulement  gâtent  ainsi  le  gazon,  mais  compromettent 
les  repères  fondamentaux  que  j'y  ai  fait  poser  pour  le  ni- 
vellement de  précision  de  la  Suisse. 

Quant  aux  instruments  de  notre  établissement,  j'ai  d'abord 
à  remercier  le  Conseil  d'Etat  d'avoir  doté  l'Observatoire, 
conformément  à  votre  préavis,  d'une  nouvelle  pendule  as- 
tronomique et  d'une  armoire  à  glace.  Pour  la  première,  je 
me  suis  adressé  à  M.  Kutter,  horloger  de  Stuttgard,  qui 
avait  déjà  fourni,  à  un  prix  très  modéré ,  une  excellente 
horloge  à  l'Observatoire  de  Genève.  M.  Kutter  est  venu  in- 
staller la  nôtre  aux  derniers  jours  du  mois  d'août,  et,  autant 
qu'on  peut  en  juger  avant  le  retour  de  la  saison  chaude,  la 
marche  de  cette  pendule  paraît  être  très  bonne,  car  sa  va- 
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riation  moyenne  est  jusqu'à  présent  deO»086  ;  le  petit  défaut 
de  compensation,  qui  est  probablement  un  peu  trop  faible, 
pourra  être  facilement  corrigé,  lorsque  la  marche  de  toute 
une  année  permettra  de  le  calculer  exactement. 

Parmi  nos  autres  pendules,  celle  de  Winnerl  aura  besoin 
d'être  nettoyée  de  nouveau  ;  celle  de  Dubois  va  bien  ;  enfin, 
à  la  pendule  de  Houriet,  il  est  arrivé  deux  fois,  à  cause  de 
son  poids  moteur  considérable,  que  la  corde  s'est  cassée  ; 
j'ai  dû  recourir  à  une  corde  en  fil  d'acier  qui,  j'espère,  résis- 
tera. 

L'armoire  à  glace,  fournie  par  l'atelier  de  construction 
d'instruments  de  physique  de  Genève,  fonctionne  parfaite- 
ment :  avec  une  charge  de  15  à  20  kilog.  de  glace,  qui  en 
plein  été  dure  une  semaine,  la  température  de  l'armoire 
reste  voisine  de  zéro,  avec  des  variations  très  faibles. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  changement  dans  le  personnel  de  l'Ob- 
servatoire pendant  l'exercice  de  1878. 

II.  Transmission  de  l'heure  et  observation 

des  chronomètres. 

La  transmission  de  l'heure,  quoique  un  peu  moins  parfaite 
en  1878  que  l'année  précédente,  où  notre  signal  n'a  manqué 
que  deux  fois  sur  cent  en  moyenne  des  sept  stations,  a  été 
cependant  encore  très  satisfaisante.  D'abord,  le  signal  n'a 
manqué  qu'une  seule  fois  par  la  faute  de  l'Observatoire  ; 
c'était  le  8  juin,  où  notre  pendule,  quelques  minutes  avant 
le  départ  du  signal,  s'est  dérangée.  Par  la  faute  des  lignes, 
des  bureaux  ou  des  stations  et  de  leurs  appareils,  le  signal 
n'est  pas  parvenu  : 

A  Berne  ....      8  fois  dans  Tannée. 

A  Neuchâtel  ...      8  ï 

A  la  Ghaux-de-Fonds  11  » 

Au  Locle  ....     19  > 

Aux  Ponts     ...     32  > 
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A  Fleurier    ...     23  fois  dans  Tannée 

A  Ste-Croix  ...    31  i> 

soit  en  moyenne  49  fois  par  an,  c'est-à-dire  S*'/©,  ou  bien  le 
signal  a  manqué  une  ibis  par  19  jours.  C'est  d'autant  plus 
suffisant  pour  tous  les  besoins  du  réglage  de  précision,  que 
l'interruption  n'a  presque  jamais  duré  au  delà  de  un  à  deux 
jours,  de  sorte  qu'avec  la  marche  excellente  de  la  plupart 
des  régulateurs  publics,  l'incertitude  n'aura  jamais  dépassé 
quelques  dixièmes  de  seconde. 

Les  causes  d'interruptions  ont  été,  sur  les  lignes,  pour  la 
plupart,  les  suites  d'accidents  de  force  majeure,  comme 
tempêtes,  coups  de  foudre,  etc.,  car  l'isolation  générale  est 
bonne  et  ne  laisse  que  très  peu  à  désirer  ;  le  plus  souvent, 
les  causes  se  trouvent  dans  les  bureaux  mêmes. 

Cependant,  en  somme,  les  employés  de  télégraphe  ont 
fait  le  service  réguhèrement,  et  d'après  l'article  10  de  la  con- 
vention passée  avec  l'administration  des  télégraphes,  le 
canton  de  Neuchatel  aura  à  payer  aux  bureaux  télégraphi- 
ques de  : 

Neuchatel,  une  prime  de    Fr.  50 


Chaux-de-Fonds 

» 

))^50 

Locle 

» 

»  50 

Ponts 

y> 

»  40 

Fleurier 

> 

y>  50 

Ste-Croix 

» 

»   50 

Soit  une  somme  de 

■ 

Fr.  290 

Quant  à  l'observation  des  chronomètres ,  j'ai  adressé, 
comme  d'ordinaire,  déjà  au  mois  de  janvier,  le  rapport  sur 
le  concours  de  1878  ;  ce  rapport  est  de  la  teneur  suivante  : 

AU  DÉPARTEMENT  DE  L'INTÉRIEUR 

DE  LA  RÉPUBLIQUE  ET  CANTON  DE  NEUCHATEL. 


Monsieur  le  Conseiller, 
Malgré  la  persistance  de  la  triste  crise  qui  pèse 
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industrie  horlogère,  le  nombre  des  chronomètres  qui  ont 
été  présentés  à  l'Observatoire  en  4878,  a  été  plus  considéra- 
ble que  dans  aucune  autre  année  précédente.  La  cause  prin- 
cipale en  doit  être  cherchée  probablement  dans  l'Exposition 
universelle,  à  laquelle  les  exposants  ont  tenu  à  envoyer  des 
montres  de  précision,  munies  de  bulletins  de  marche.  Il  est 
regrettable  que  la  dernière  Exposition,  comme  les  précéden- 
tes, tout  en  augmentant  le  nombre  des  chronomètres,  ait 
exercé  une  influence  moins  favorable  sur  leur  qualité  ;  car 
j'aurai  à  constater  un  léger  recul  dans  la  perfection  du  ré- 
glage de  nos  montres  de  précision,  qui  s'explique  peut-être 
naturellement  fpar  le  fait  que  les  fabricants  et  les  régleurs 
étant  pressés  par  le  temps,  n'ont  pas  pu  donner  tout  à  fait 
les  mêJnes  soins  h'  tous  les  détails.  Nous  avons  pu  faire  la 
même  remarque  en  1873,  lors  de  l'Exposition  de  Vienne  ;  il 
est  à  espérer  que  ce  mouvement  rétrograde,  du  reste  peu 
considérable,  soit  aussi  passager  qu'alors. 

En  vous  soumettant,  conformément  au  règlement,  les  ta- 
bleaux complets  des  quatre  catégories  de  chronomètres, 
ordonnés  d'après  le  rang  que  leur  assigne  la  régularité  de 
la  marche  constatée,  j'y  joins  tout  d'abord  le  résumé  statis- 
tique ordinaire  et  la  discussion  générale  des  principaux  élé- 
ments de  réglage. 

Parmi  les  330  chronomètres  présentés  en  4878,  63  ont  été 
retirés  par  leurs  fabricants,  pour  y  retoucher,  ou  ont  dû  leur 
être  retournés  parce  que  leur  marche  ne  se  tenait  pas  dans 
les  limites  fixées  par  le  règlement  ;  par  conséquent,  267 
chronomètres  ont  obtenu  des  bulletins  de  marche. 

Gomme  toujours,  la  plus  grande  partie  des  chronomètres 
proviennent  du  Locle,  qui  a  envoyé  cette  fois  3/5,  en  4877 
c'était  même  4/5  du  nombre  total  ;  vient  ensuite  la  Chaux- 
de-Fonds,  qui  paraît  de  plus  en  plus  augmenter  sa  fabrica- 
tion d'horlogerie  de  précision  ;  Fleurier  aussi ,  qui  avait 
presque  disparu  de  nos  registres,  y  apparaît  de  nouveau  avec 
un  certain  nombre  ;  voici  le  tableau  de  provenance  : 


a 
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Le  Locle  a  envoyé  46>4  chronomètres. 

La  Chaux-de-Fonds  »  40  » 


Les  Brenets 

» 

49 

» 

Fleurier 

y> 

9 

^ 

Ponts 

n 

5 

» 

Neuchâtel 

» 

4 

» 

Gouvet 

y> 

4 

)) 

Le  canton  de  Vaud 

» 

44 

» 

Bienne 

» 

2 

» 

Genève 

» 

4 

» 

L'étranger 

y> 

8 

y> 

Total     267  chronomètres. 


Si  on  les  sépare  d'après  les  différentes  classes  des  bulle- 
tins de  marche  qu'ils  ont  reçus,  on  trouve  : 

A.  Ghronomètres  de  marine,  observés  2  mois  6 

B.  Ghronomètres  de  poche,  observés  6  semaines  65 
G.  »  »  »  4  mois  427 
D.               »               ï>               »        45  jours  69 

Total  267 


et  Ton  voit  que  la  catégorie  B  des  montres  de  poche,  qui, 
étant  observées  dans  cinq  positions  différentes,  subissent 
l'épreuve  la  plus  complète,  augmente  d'année  en  année. 

Si  l'on  établit  pour  les  quatre  classes  la  moyenne  de  la 
variation  diurne,  comme  élément  principal  du  réglage,  on 
voit  qu'elle  est  pour  toutes,  sauf  pour  les  chronomètres  de 
marine,  un  pou  plus  considérable  que  l'année  dernière,  tout 
en  gardant  à  peu  près  la  même  proportion  entre  les  diffé- 
rentes classes.  En  effet,  la  variation  diurne  moyenne  est  : 
Pour  la  classe  A.  de  dz  0*,44  (0^44  en  4877). 

0,  50  (0.  42        y>      ). 

0.  64  (0,  53        y>      ). 

0,  72  (0,  63        »      ), 

Pour  les  267  chron.  ±:  0s60  (0%54  en  1877). 


t> 

B. 

» 

C. 

» 

D. 
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C'est-à-dire  :  la  variation  moyenne  a  augmenté  d'environ 
0,1  de  seconde,  par  rapport  à  l'année  dernière  ;  aussi  les 
chronomètres  dont  la  variation  diurne  est  restée  au-dessous 
de  la  demi-seconde,  ne  sont  en  1878  que  le  41  "/o  du  nombre 
total,  tandis  qu'en  1877  c'était  60«/o. 

Si  nous  groupons  maintenant  les  chronomètres  d'après 
le  '  genre  de  leur  échappement  et  que  nous  cherchions  la 
variation  moyenne  montrée  par  les  chronomètres  de  ces 
différents  groupes,  voici  ce  que  nous  trouvons  : 

Pour  198  chronom.  à  ancre,  la  variation  diurne  est  0^,62 


-» 

52 

> 

à  bascule. 

» 

:» 

0«,56 

y> 

9 

» 

à  tourbillon. 

» 

» 

0%58 

» 

7 

> 

à  ressort 

» 

» 

0%32 

y> 

1 

»        à  repos  sur  cyl.* 
ronoinètres 

» 

» 

0%68 

267  ch 

0%60 

Cette  fois  encore,  il  faut  d'abord  remarquer  que  le  résul- 
tat exceptionnel  pour  l'échappement  à  ressort  se  trouve  in- 
fluencé par  le  fait  que  4  parmi  les  7  chronomètres  qui  en 
étaient  munis,  sont  des  chronomètres  de  marine  ;  les  trois 
montres  de  poche  ayant  cet  échappement,  auraient  une  va- 
riation moyenne  de  0,58.  On  voit  donc  de  nouveau  que  les 
moyennes  pour  les  différents  genres  d'échappement  ne  dif- 
fèrent que  de  quelques  centièmes  de  seconde;  toutefois,  par 
rapport  à  Tannée  dernière,  la  moyenne  pour  l'échappement 
à  bascule  s'est  un  peu  améliorée;  pour  l'ancre  et  le  tourbil- 
lon, au  contraire,  le  résultat  est  un  peu  moins  favorable. 

Pour  mieux  se  rendre  compte  de  la  valeur  relative  des 
différents  échappements  et  de  leur  perfectionnement  avec 
le  temps,  nous  donnons  de  nouveau  le  tableau  comparatif 
pour  toute  l'époque  des  18  ans  d'observation  : 

*  C'est  une  nouvelle  disposition  d'un  échappement  de  chronomè- 
tre, avec  repos  sur  cylindre,  inventé  par  M,  Martons,  de  Friboui^ 
i/B,  ancien  élèv^  de  Técole  d'horlogerie, 


hi 
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Echappement  à 

Mo^-enne  d« 

Années 

Ancre 

Bascule 

Ressort 
g 

Toorbillou 

l'année 

1862 

1,51 

1,80 

1,02 

2,30 

1,61 

1863 

1,39 

1,28 

1,37 

0,64 

1,28 

1864 

1,14 

1,47 

1,17 

0,66 

1,27 

1865 

1 

0,89 

1,01 

0,70 

0,42 

0,88 

1866 

0,67 

0,73 

1,01 

0,35 

0,74 

1867 

0,70 

0,61 

0,74 

0,52 

0,66 

1868 

0,57 

0,56 

0,66 

0,29 

0,57 

1869 

0,61 

0,58 

0,60 

0,55 

0,60 

1870 

0,53 

0,62 

0,52 

0,40 

0,54 

1871 

0,56 

0,53 

0,47 

0,56 

0,55 

1872 

0,53 

0,46 

0,54 

0,58 

0,52 

1873 

0,62 

0,63 

0,56 

0,72 

0,62 

1874 

0,54 

0,52 

0,48 

0,60 

0,53 

1875 

0,46 

0,47 

0,17 

0,49 

0,46 

1876 

0,54 

0,53 

0,53 

0,24 

0,53 

1877 

0,51 

0,59 

0,25 

0,52 

0,51 

1878 

0,62 

0,56 

0,32 

0,58 

0,60 

Variation  moyenne 
des  17  ans 

0,587 

0,702 

0,649 

0,643 

0,621 

Donnde  par  clironomètres 

1608 

598 

164 

80 

2450 

Les  conclusions  que  nous  avons  tirées  déjà  précédem- 
ment de  cette  comparaison,  ne  sont  point  modifiées,  savoir 
qu'en  faisant  abstraction  des  fluctuations  peu  considérables 
qui  se  produisent  d'année  en  année,  on  constate  de  plus  en 
plus  une  valeur  à  peu  près  égale  des  différents  échappe- 
ments pour  la  régularité  de  la  marche  et  que,  si  on  peut 
encore  reconnaître  une  petite  supériorité,  elle  revient,  en 
moyenne  de  la  longue  série  d'années,  encore  à  l'échappe- 
ment à  ancre. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  pour  les  différents  genres 
de  spiraux  ;  car  non  seulement  le  spiral  Phillips,  l'emporte 
de  nouveau  de  beaucoup  quant  au  nombre  (197  chronomètre^ 
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parmi  les  267  étaient  munis  de  spiraux  à  courbes  Phillips), 
mais  aussi  il  conserve  une  légère  supériorité  pour  la  régu- 
larité de  la  marche,  ainsi  qu'il  résulte  du  tableau  suivant  : 


CHRONOMETRES. 


A  spiral  Breguet  .  . 

A  spiral  plat  avec 
courbe  Phillips  .  . 

A  spiral  plat  à  dou- 
ble courbe  Phillips 

A  spiral  cylindrique 
Phillips 

A  spiral  cylindrique 
ordinaire 

A  spiral  sphérique  . 

Moyenne  . 


En   1878 


Variatiou 
diurne. 


0%68 
0,62 
0,53 
0,47 
0,55 


0%60 


Donnée  par 


58  chron. 

427  » 

53  » 

47  y> 

12  » 


267  chron. 


De   1871-1878 


Variation 
diurne. 


0S59 

0,55 

0,47 

0,48 

0,59 
0,52 


0s54 


Donnée  par 


246  chron. 

4042  » 

203  » 

144  y> 

85  » 
39  » 


1699  chron. 


Pour  Tannée  1878,  les  spiraux  munis  de  courbes  Phillips, 
donnent  en  moyenne  une  variation  diurne  de  0«,58,  tandis 
que  les  autres  donnent  0*,66,  et  pour  les  8  ans,  ces  chiffres 
sont  pour  les  spiraux  Phillips  0*,53  et  pour  les  autres  0«,59. 
Et  si  parmi  les  spiraux  Phillips,  la  forme  cylindrique  paraît 
l'emporter  en  1878,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  17  chro- 
nomètres qui  Font  eue,  comprennent  6  montres  marines, 
pour  lesquelles  tant  d'autres  causes  expliquent  une  plus 
faible  variation  de  marche  ;  les  11  chronomètres  de  poche 
de  cette  catégorie  donnent  en  moyenne  la  variation  0«,65, 
de  sorte  que  pour  les  montres  portatives  c'est  encore  le 
spiral  plat  à  double  courbe  Phillips  qui  donne  la  plus  faible 
variation  diurne. 

Ce  spiral  ne  jouit  pas  de  la  même  supériorité  quant  à  la 
variation  du  plat  au  pendu,  du  moins  pour  les  cjironomètres 
observés  en  1878,  tandis  qu'on  verra  par  le  tahleau  compa- 
ratif suivant,  que  dans  la  moyenne  des  huit  dernières  an- 
nées, le  spiral  plat  à  deux  courbes  Phillips  conserve  encore 
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le  premier  rang,  aussi  sous  ce  rapport,  si  Ton  fait  abstrac- 
tion du  spiral  sphérique,  qui  n'a  pas  eu  de  représentant, 
encore  cette  année,  comme  en  1877. 


GENRE  DU  SPIRAL. 

Variation  du  plat  au  pendu 

En  1878 

Donnée  par 

de 1871  à  1878 

Donnée  par 

Spiral  plat  Breguet. 

Spiral  plat  PhiUips . 

Spiral  plat  avec  dou- 
ble courbe  Phillips 

Spiral  cylindrique 
Phillips 

Spiral  cylindrique 
ordinaire 

Spiral  sphérique .  . 

2S05 
2,02 

2,21 

2,58 

2,02 

22  çhron. 

108    > 

45    » 

11     » 

6    > 

2»,24 
2,11 

1,99 

2,61 

2,13 
1,73 

92  cbron. 

771  > 

180  » 

57  » 

49  > 
33  » 

Moyenne  . 

2»,10 

192  tliroii. 

2»,12 

1182  tbrm. 

Mais  c'est  surtout  pour  la  somme  des  cinq  variations  de 
position  que  le  spiral  à  double  Phillips  est  distancé  cette 
fois,  non  seulement  par  le  simple  spiral  plat  Phillips  qui 
donne  en  1878  le  meilleur  résultat,  mais  même  par  le  spiral 
cylindrique  ordinaire,  comme  on  pourra  le  voir  par  le  ta- 
bleau suivant  qui  résume  les  observations  faites  sous  ce 
rapport  sur  la  classe  B  des  chronomètres  de  poche  : 


GENRE  DU  SPmAL 


Spiral  Breguet  .  . 
Spiral  plat  Phillips 
Spiral  plat  à  double 

courbe  Phillips  . 
Spiral  cylindrique 

Phillips 

Spiral  cylindrique 

ordinaire 


•  t  * 


Moyenne 


Nombre 

de 
chrono- 
mètres 


14 
27 

18 

2 

_i 
65 


plat 

au 

pendu 


2%03 
1,71 

2,37 

5,12 

1,89 
2%08 


Variation    du 
Pendant  en  haut  au 


pendant  à 
gauche 


3«,42 
1,37 

2,47 

4,65 

1,61 
2»,23 


pendant  à 
droite 


2S93 
1,79 

2,65 

3,60 

1,78 
2%33 


cadran  en 

haut  au 

cad.eobas 


2S05 
0,89 

1,43 

1,27 

2,  73 
1»,72 


Sommes 

dus 

quatre 

varia- 

tious 


10»,43 
5,76 

8,92 

14,64 

8,01 
8S36 
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La  différence  entre  les  spiraux  est  moins  prononcée  à  cet 
égard,  si  Ton  examine  les  moyennes  des  6  années  depuis 
que  la  catégorie  B  est  introduite,  ce  qui  donne  pour  la 
somme  des  quatre  variations  les  chiffres  suivants  : 

Pour  46  montres  à  spiral  plat  Breguet  .  .  .  41^43 
»    446        »  3>  »    Phillips     ...       7,  22 

»      70        »  »      à  double  courbe  Phillips     7,  79 

D      46        »  »      cylindrique  Phillips     •       8,  74 

»        9        »  »  »  ordinaire  .       7, 34 

Toutefois,  ici  encore,  le  spiral  plat  Phillips  remporte  un 
peu  sur  les  autres. 

Si,  pour  le  réglage  des  positions,  il  faut  constater  un  recul 
regrettable  (car  la  somme  des  quatre  variations  qui  était 
descendue  Tannée  dernière  h  6%54,  est  montée  en  4878  de 
nouveau  à  8«,36),  du  moins,  pour  un  autre  élément  impor- 
tant, la  compensation,  nos  régleurs  ont  continué  le  mouve- 
ment de  progrès  qui  caractérise  les  dernières  années.  Car 
les  trois  premières  classes  de  chronomètres  qui  sont  exami- 
nés à  Tétuve  et  à  la  glace,  donnent  comme  moyenne  géné- 
rale des  496  chronomètres  la  variation  de  0%i03  par  degré 
centigrade  ;  pour  deux  des  chronomètres  examinés,  il  a  été 
impossible  de  déterminer  cette  variation,  puisqu'ils  ne  sont 
pas  du  tout  revenus  après  Fessai  à  Tétuve.  Quant  à  un  cer- 
tain nombre  de  montres  de  la  classe  D,  pour  lesquelles  on 
a  fait  cette  fois  exceptionnellement  Tessai  de  la  compensa- 
tion et  du  plat  au  pendu,  parce  que  l'établissement  scienti- 
fique qui  avait  commandé  ces  demi-chronomètres  pour  le 
service  du  cadastre,  l'avait  exigé  du  fabricant,  il  serait  in- 
juste de  comprendre  ces  montres  qui,  ni  par  le  prix,  ni  par 
la  construction,  n'ont  la  prétention  de  passer  pour  de  vrais 
chronomètres,  dans  les  moyennes  générales.  D'un  autre 
côté,  il  n'est  que  juste  et  utile  de  faire  remarquer  à  cette 
occasion,  à  quel  degré  remarquable  de  perfection  nos  hor- 
logers peuvent  pousser  le  réglage  même  de  ces  demi-chro- 
nomètres, c'est-à-dire  de  bonnes  montres  à  ancre,  compen- 
péçs  ;  je  mentionnerai  donc  que  les  25  montres  de  cette  ca- 
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tégorie,  qui  ont  été  observées  pendant  15  jours  dans  deux 
positions  et  à  Tétuve,  ont  donné  en  moyenne  0%67  de  varia- 
tion diurne  ;  2*,4f8  de  variation  du  plat  au  pendu  et  0»,!'' 
pour  variation  par  degré  de  température. 

Pour  revenir  à  la  compensation  des  chronomètres,  il  me 
reste  à  dire  que  99  chronomètres  ont  été  surcompensés,  et 
que  89  avaient  la  compensation  trop  faible,  tandis  que  pour 
8  la  variation  pour  température  était  nulle.  Les  chronomètres 
sont  revenus,  en  général,  assez  bien  après  l'épreuve,  car  la 
différence  de  la  marche  avant  et  après  l'épreuve  dans  les 
températures  extrêmes,  a  été  en  moyenne  de  1^19. 

Ces  résultats  sont  d'autant  plus  satisfaisants,  qu'à  partir 
de  l'année  dernière,  les  chronomètres  ont  été  mis  en  été 
dans  l'armoire  à  glace,  de  sorte  que  les  différences  de  tem- 
pérature, auxquelles  ils  ont  été  exposés,  a  toujours  été  de 
25®  environ. 

Quant  à  la  constance  de  la  marche  pendant  le  temps  d'ob-» 
servation,  on  peut  lajuger,  pour  les  deux  premières  classes, 
d'après  la  différence  entre  la  marche  de  la  première  et  celle 
de  la  dernière  semaine  de  l'épreuve  ;  ce  résultat  est  égale- 
ment favorable  pour  1878,  car  on  trouve  pour  les  chrono- 
mètres de  marine,  après  un  intervalle  de  2  mois  : 

Classe  A:        0%46  (en  1877  1%18)  ;  pour  les  montres  de  la 
Classe  B:        1«,11  (en  1877  1%32)  après  un  intervalle  de 

6  semaines. 


En  moyenne  1S05  (en  1877  1*,30). 


Par  contre,  le  résultat  est  un  peu  moins  favorable  pour  la 
différence  entre  les  marches  diurnes  maxima  et  minima,  ob- 
servées pendant  l'épreuve  ;  à  cet  égard,  on  trouve  : 

Classe  A,  observées  pendant  2  mois,  dans  1  position  2%18 
(en  1877  2S81). 
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Classe  B,  observées  pendant  6  semaines,  dans  5  po- 
sitions    ,     6«,94 

(en  1877  5«,73). 

Classe  C,  observées  pendant  1  mois,  dans  2  positions  6, 18 
(en  1877  5S33). 

Classe  D,  observées  pendant  15  jours,  dans  1  position  5, 44 
(en  1877  4%31), 

Moyenne  générale     68,09 
(en  1877  5s04). 

Pour  terminer  ce  résumé  statistique,  nous  donnons,  comme 
d'habitude,  le  tableau  comparatif  pour  les  trois  éléments 
principaux  du  réglage  : 


ANNÉES. 

VARIATION  MOYENNE 

1 

Dianie 

Du  plat  au  pendu 

Par  1*  de  tempéra- 
ture. 

1864 

1%27 

8»,21 

0»,48 

1865 

0,88 

6,18 

0,35 

1866 

0,74 

3,56 

0,36 

1867 

0,66 

3,57 

0,16 

1868 

0,57 

2,44 

0,15 

1869 

0,60 

2,43 

0,14 

1870 

0,54 

2,37 

0,14 

1871 

0,55 

1,90 

0,13 

"     1872 

0,52 

1,99 

0,15 

1873 

0,62 

2,  59 

0,15 

1874 

0,53 

2,27 

0,15 

1875 

0,46 

1,97 

0,13 

1876 

0,53 

2,16 

0,12 

1877 

0,51 

1,98 

0,11 

1878 

0,60 

2,10 

0,10 

//.  Distribution  des  prix. 

Pour  le  prix  général  de  fr.  200,  institué  par  l'article  7  du 
règlement  pour  la  meilleure  moyenne  des  chronomètres  du 
môme  fabricant,  concourent  cette  fois  six  maisons,  toutes 
du  Locle,  qui  ont  envoyé  au  moins  12  chronomètres  des 
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trois  premières  classes  à  l'observation.  Nous  avons  calculé 
pour  ces  fabricants  les  moyennes  des  quatre  éléments  qui 
décident,  d'après  le  règlement,  et  nous  les  réunissons  dans 
le  tableau  suivant,  dans  lequel  nous  indiquons  en  même 
temps  les  limites  des  variations  admises  par  le  règlement. 
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On  s'aperçoit  de  suite  que  toutes  les  conditions  stipulées 
pour  le  prix  ne  se  trouvent  réalisées  que  par  le  premier 
concurrent,  dont  toutes  les  moyennes  restent  sensiblement 
au-dessous  des  limites  fixées  ;  par  conséquent,  le  prix  géné- 
ral échoit  à  M.  Ulysse  Narditu,  au  Locle. 

Pour  tous  les  autres,  Tune  ou  l'autre  des  conditions  ne  se 
trouvent  pas  remplies  ;  la  variation  diurne  reste  en  dessous 
de  la  demi-seconde  pour  trois,  parmi  les  6  concurrents  ;  la 
variation  du  plat  au  pendu  dépasse  la  limite  de  2»,  pour  4  ; 
la  compensation  seule  est  satisfaisante  pour  tous  ;  par  con- 
tre, la  différence  entre  les  marches  extrêmes  est  trop  grande 
pour  tous,  sauf  pour  M.  Ulysse  Nardin. 

D'après  cela,  il  pourrait  sembler  que  quelques-unes  des 
conditions  sont  un  peu  trop  rigoureuses,  notamment  les  li- 
mites imposées  à  la  variation  du  plat  au  pendu  et  celle  pour 
la  différence  des  marches  extrêmes  ;  cependant,  comme  la 
première  a  été  observée  en  1876  par  3  parmi  6,  et  en  4877 
par  3  parmi  5,  et  Tautre  limite  en  1876  par  2  parmi  6,  et  en 
1877  par  2  parmi  5,  et  que  le  prix  a  toujours  pu  être  alloué 
depuis  qu'il  est  institué,  il  ne  nous  semble  pas  nécessaire 
d'alléger  les  conditions  de  ce  concours  ;  la  possibilité  d'y 
satisfaire  est  démontrée,  et  ces  prix  doivent  précisément 
stimuler  les  plus  grands  efforts. 

Dans  la  classe  A,  il  y  a  eu  cette  fois  6  chronomètres  de 
marine  qui  ont  concouru,  4  de  MM.  Henry  Grandjean  et  C'« 
et  2  de  M.  Ulysse  Nardin,  au  Locle,  tous  réglés  au  temps 
moyen,  tous  munis  du  spiral  cylindrique  Phillips,  et  sauf 
deux  qui  sont  à  bascule,  tous  avec  l'échappement  à  ressort. 
La  perfection  du  réglage  de  ces  chronomètres  est  de  nouveau 
très  satisfaisante,  et  surtout  la  constance  de  la  marche 
moyenne ,  très  remarquable.  Le  N"  2/5779  de  M,  Ulysse 
Nardin^  réglé  par  le  fabricant  lui-même,  ayant  la  plus  faible 
variation  diurne  (0%09),  non  seulement  de  cette  année,  mais 
que  nous  ayons  jamais  constatée  et  remplissant  du  reste 
largement  toutes  les  autres  conditions,  doit  être  couronné. 
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Les  chronomètres  de  marine  de  nos  fabricants  suisses, 
qui  étaient  les  seuls  à  l'Exposition  de  Paris  qui  fussent  mu- 
nis de  bulletins  de  marche,  y  ont  attiré  beaucoup  l'attention 
du  Jury  et  des  experts  ;  on  peut  dire  que  toutes  les  exigen- 
ces techniques  sont  brillamment  remplies  par  nos  habiles 
artistes  et  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  vaincre  certaines  diffi- 
cultés, essentiellement  commerciales,  provenant  de  la  situa- 
tion géographique  de  notre  pays  et  de  l'éloignement  des 
principaux  ports.  C'est  une  question  d'organisation  que  nos 
persévérants  fabricants  qui  ont  su  conquéiir  le  monde  en- 
tier pour  l'horlogerie  de  poche,  sauront  résoudre  aussi  pour 
l'horlogerie  de  marine. 

Nous  passons  à  la  classe  B,  dont  le  premier  prix  revient 
de  nouveau  à  MM,  Henry  Grandjean  et  G'®,  au  Locle^  pour 
leur  chronomètre  N^  35^500  qui  a  dû  être  placé  en  tête  de 
la  liste,  bien  que  le  second  ait  une  variation  moyenne  de 
0*,02  plus  faible,  parce  que  la  différence  entre  les  marches 
de  la  première  et  de  la  sixième  semaine  est  sensiblement 
plus  faible,  pour  ainsi  dire  nulle,  pour  le  chronomètre  de 
M.  Grandjean.  Du  reste,  les  deux  montres  de  M.  Riisser 
qui  suivent  dans  le  tableau  et  qui,  du  reste,  sont  très  bien 
réglées,  ne  peuvent  pas  recevoir  de  prix,  elles  ne  satisfont 
pas  à  la  cinquième  condition  de  l'article  9,  leur  variation 
entre  les  deux  positions  horizontales  dépassant  considéra- 
blement la  limite  de  2«. 

Les  Nos  4  et  5  de  la  liste,  sont  exclus  du  concours,  parce 
que  leurs  fabricants  sont  des  étrangers.  Par  conséquent,  le 
deuxième  prix  revient  au  chronomètre  N°  87^321  à  tourbil- 
lon, de  M,  Girard-Perregaux^  de  la  Chaux-de-Fonds^  qui, 
avec  une  variation  moyenne  de  0%27  et  une  compensation 
parfaite,  n'a  montré  pour  la  somme  des  quatre  variations  de 
positions  que  2% 79,  et  dont  la  différence  entre  les  marches 
extrêmes  (2*,3)  est  remarquablement  faible. 

Le  N'  7  du  tableau,  de  MM.  A.  Huguenin  et  fils,  au  Locle, 
échoue,  parce  que  la  variation  du  pendant  en  haut  au  pen- 
dant à  droite,  dépasse  la  limite  du  programme. 

2 
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Il  s'ensuit  que  le  troisième  prix  de  la  classe  B  appartient 
au  8«»e  chronomètre  de  la  liste,  savoir  au  N^  i0fil5  de  M. 
H.'L.  Matilej  au  Locle, 

Dans  la  catégorie  des  chronomètres  observés  pendant  un 
mois,  le  premier  prix  revient  au  premier  chronomètre  du 
tableau  G,  le  iV»  530  de  M,  H.-L,  Matile  fils,  montre  à 
ancre,  avec  spiral  plat  Phillips,  dont  le  régïage  par  M. 
Jacot,  est  remarquable  ;  car  avec  une  marche  moyenne  do 
0%11  par  jour  et  une  variation  moyenne  de  0»,26  d'un  jour  à 
l'autre,  la  variation  du  plat  au  pendu  n'est  que  de  0^,13,  celle 
par  degré  de  température  +  0%06,  et  la  plus  grande  diffé- 
rence de  marche  diurne  4%6.  Le  N®  87,310  de  M.  Girard- 
Perregaux^  bien  que  sa  variation  diurne  ne  soit  que  de  0*,24, 
a,  non  seulement  dû  être  placé  au  second  rang,  à  cause  de 
sa  différence  entre  les  marches  maxima  et  minima,  mais  il' 
ne  peut  pas  concourir  ,  parce  que  cette  différence  dépasse, 
il  çst  vrai,  de  0%4  seulement,  la  limite  de  5^,  posée  par  le 
règlement. 

Le  deuxième  prix  revient  ainsi  au  troisième  chronomètre 
de  la  liste,  le  N^  iSlS  de  M.  E,-N.  Hamilton,-  au  LfOcle,  qui 
remplit  toutes  les  conditions  du  programme.  Le  jeune  hor- 
loger qui  l'a  établi  et  réglé  est,  il  est  vrai,  de  nationalité 
américaine,  mais  il  est  élève  de  l'école  d'horlogerie  du  Lo- 
cle et  il  a  construit  cette  belle  montre  tout  entière  à  l'école. 
Gomme  cette  école  est  une  excellente  pépinière  d'horlogers 
et  de  régleurs  distingués,  et  qu'elle  a,  de  l'aveu  général,  le 
plus  grand  mérite  pour  l'heureux  développement  de  notre 
horlogerie  de  précision,  je  vous  propose,  M.  le  Directeur, 
d'accorder  le  second  prix  de  la  catégorie  G,  à  l'école  d'hor- 
logerie du  Locle. 

La  montre  qui  suit  dans  la  liste,  le  N»  23,627,  de  MM.  J.- 
A.  Jaccard  et  G^®,  à  Ste-Groix,  ne  peut  pas  concourir,  parce 
qu'elle  n'est  pas  de  fabrication  neuchâteloise  et  parce  que 
sa  variation  du  plat  au  pendu  dépasse  la  limite  prévue. 

Par  conséquent,  les  deux  derniers  prix  appartiennent  aux 
N<>^  5  et  6  du  tableau  G,  tous  les  deux  des  chronomètres  à 
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ancre,  spiral  à  deux  courbes  Phillips,  de  MM.  Ch.-F,  Tissot 
et  fils,  au  Locle,  qui,  avec  une  variation  diurne  encore  assez 
faible  de  0*,31  et  0*,33,  ont  montré  un  excellent  réglage  de 
position  et  de  compensation. 

Après  ces  explications,  je  résume  de  la  manière  suivante 
les  propositions  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter,  M.  le 
Directeur,  conformément  au  règlement. 

Prix  général  de  fr.  200  à  M.  Ul.  Nardin,  au  Locle,  pour 

la  meilleure  moyenne  des  chro- 
nomètres présentés  en  1878: 

A.  Prix  des  montres  marines,  defr,  i50,  au  N^  2/5779,  de 

M.  Ul,  Nardin,  au  Locle, 

B.  Catégorie  des  chronomètres  de  poche,  ohsei*vés 

pendant  6  semaines. 
Premier  prix  de  fr.  130  au  chronomètre  iV®  35,500,  de 

MM,  H,    Grandjean  et  C»® ,  au 

Locle, 
Second  prix  de  fr,  i20  au  chronomètre  iVo87,32i,  de  3f. 

Girard-Perr égaux,  à  la  Chaux- 

de-Fonds, 
Troisième  prix  de  fr,  iiO  au  chronomètre  iV®  i0,075,  de 

M.  H,-L,  Matile  fils,  au  Locle. 

C.  Catégorie  des  chronomètres  de  poche,  observés 

pendant  i  mois. 
Premier  prix  de  fr.  iOO,  au  chronomètre  2V<>  530,  de  M. 

H,-L.  Matile  fils,  au  Locle. 
Deuxième  prix  de  fr,  80,  au  chronomètre  iV*  1878,  de  M. 

E.-N.  Hamilton,  élève  de  Vécole 

d^horlogerie,  au  Locle. 
Troisième  prix  de  fr.  60,  au  chronomètre  N^  35,438,  de 

MM.    Ch.-F.    Tissot  et  fils,   au 

Locle. 
Quatrième  prix  de  fr.  50,  au  chronomètre  N®  38,220,  de 

MM.    Ch.^F.    Tissot  et  fils,   au 

Locle. 
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J'ai  l'honneur  de  joindre  au  présent  rapport,  comme  piè- 
ces à  l'appui,  les  copies  des  bulletins  délivrés  au  huit  chro- 
nomètres proposés  pour  les  prix. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Conseiller,  l'assurance  de 
ma  parfaite  considération. 

Neuchâtel,  le  21  janvier  1879. 

Le  Directeur  de  V Observatoire  cantonal^ 

D'  Ad.  HIRSGH. 


Permettez,  Messieurs,  que  j'ajoute  à  ce  rapport  encore 
quelques  remarques.  D'abord,  je  suis  heureux  de  pouvoir 
constater  que  dans  le  grand  concours  de  la  dernière  Expo- 
sition universelle  de  Paris,  à  laquelle  le  Conseil  Fédéral  m'a 
fait  l'honneur  de  me  déléguer  comme  vice-président  du  3«»e 
groupe  du  Jury  international ,  l'industrie  horlogère  de  la 
Suisse  et  de  notre  canton  en  particulier,  a  été  brillamment 
représentée  et  a  maintenu  intact  le  rang  qu'elle  occupe 
parmi  les  industries  similaires.  Non  seulement  le  jury  spé- 
cial a  été  unanime  pour  proposer,  et  le  jury  des  Présidents 
a  accordé  également,  à  l'unanimité,  la  plus  haute  récom- 
pense, le  diplôme  d'honneur,  à  l'ensemble  de  l'Exposition 
horlogère  suisse  ;  mais  nos  exposants  suisses  et  neuchâte- 
lois  ont  reçu  un  grand  nombre  de  récompenses  individuel- 
les, qui,  surtout  pour  les  médailles  supérieures,  dépasse 
notablement  le  nombre  moyen  dès  récompenses  accordées 
dans  la  classe  d'horlogerie.  En  effet,  parmi  les  exposants 
neuchâtelois,  il  y  en  a  88,67©  de  récompensés  ;  parmi  les 
exposants  suisses  87,4^0  et  parmi  les  exposants  étrangers 

78,1V«. 

Parmi  les  exposants  neuchâtelois,  Q,!®/»  ont  reçu  la  mé- 
daille d'or. 

Parmi  les  exposants  suisses,  6^0  ont  reçu  la  médaille  d'or. 

Parmi  les  exposants  étrangers,  3,lo/o  ont  reçu  la  médaille 
d'or. 
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En  suivant  les  opérations  du  jury  de  cette  classe,  et  en 
examinant  de  près  les  produits  des  autres  pays,  j'ai  pu  me 
convaincre  que  pour  la  chronométrie  de  poche,  la  supério- 
rité de  notre  pays  est  incontestable  et  incontestée,  et  que 
pourj'horlogerie  civile  aussi,  à  prix  égal,  la  qualité  des 
montres  suisses  est  loin  d'être  surpassée,  de  sorte  que  nos 
fabricants  n'ont  rien  à  craindre,  pourvu  qu'ils  continuent  à 
profiter  de  toutes  les  leçons  et  à  améliorer  l'organisation  et 
l'outillage  technique  de  nos  fabriques.  C'est  à  cette  condi- 
tion que  la  revanche  qu'ils  viennent  de  prendre  à  Paris  leur 
sera  définitivement  utile. 

C'est  à  l'occasion  de  l'Exposition  de  Paris,  où  les  bulletins 
des  Observatoires  de  Neuchâtel  et  de  Genève  ont  rendu  de 
grands  services  à  nos  artistes,  que  la  question  d'unifier  les 
épreuves  des  deux  Observatoires,  a  de  nouveau  été  soule- 
vée. Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  serait  utile  de  rendre  les 
bulletins  de  Genève  et  de  Neuchâtel  plus  facilement  com- 
parables ;  et  si  les  différences  des  conditions  de  concours  et 
de  la  position  des  deux  Observatoires,  dont  l'un  a  affaire  à 
de  nombreux  centres  de  fabrication,  tandis  que  l'autre  n'a 
qu'à  desservir  l'industrie  de  la  ville  dans  laquelle  il  est  si- 
tué, ne  permettent  pas  d'unifier  complètement  les  règle- 
ments pour  les  deux  établissements,  il  sera  possible  de 
rendre  équivalentes  les  différentes  épreuves  auxquelles  on 
soumet  les  chronomètres  à  Genève  et  à  Neuchâtel,  et  de 
présenter  les  résultats  dans  les  bulletins  d'une  façon  ana- 
logue. 

La  question  est  à  l'étude  entre  mon  collègue  de  Genève 
et  moi,  et  nous  serons  probablement  bientôt  en  mesure  de 
faire  des  propositions  à  ce  sujet  aux  autorités  cantonales. 

III.  Travaux  scientifiques. 

Les  observations  astronomiques  servant  à  la  détermina- 
tion de  l'heure,  ont  été  en  4878  un  peu  moins  nombreuses 
que  pour  l'année  précédente,  à  cause  du  temps  ;  toutefois 
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le  nombre  de  jours  sans  observations  aucune,  a  été  le  même 
qu*en  4877,  savoir  99,  et  la  durée  moyenne  d'un  intervalle 
entre  deux  déterminations  de  l'heure,  a  été  même  un  peu 
moindre  (1  i^  3  au  lieu  de  4  j'  4). 

Comme  d'habitude,  je  vous  donne  le  tableau  statistique 
des  observations  méridiennes  ayant  servi  à  la  détermination 
du  temps,  abstraction  faite  des  observations  de  la  lune  et 
des  planètes. 
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Il  en  résulte  que  le  plus  long  intervalle  pendant  lequel  il 
a  été  impossible  de  faire  aucune  observation  a  été  cette  fois 
remarquablement  court,  de  six  jours,  et  qu'il  est  arrivé  ex- 
ceptionnellement au  mois  d'octobre.  C'est  qu'en  général  le 
caractère  .météorologique  de  l'automne  dernier  a  été  anor- 
mal. 

Les  calculs  de  réduction  des  observations  de  longitude 
avec  Paris  sont  commencés,  et  j'espère,  d'accord  avec  mes 
collègues  de  Paris  et  de  Genève,  pouvoir  terminer  le  travail 
dans  le  courant  de  cette  année. 

Les  observations  météorologiques  dans  nos  deux  stations 
continuent  comme  d'habitude.  Permettez  que  j'explique  en 
quelques  mots  les  raisons  pour  lesquelles  je  n'ai  pas  cru 
devoir  m'associer  aux  autres  Observatoires  suisses,  pour  la 
prédiction  régulière  du  temps.  Ainsi  que  je  l'ai  soutenu 
.dans  la  Commission  météorologique  fédérale,  l'organisation 
d'un  service  agricole,  à  l'instar  de  ce  qui  existe  aux  Etats- 
Unis  et  de  ce  qui  a  été  tenté  en  France,  me  semble  en 
Suisse,  sinon  impossible,  du  moins  prématurée.  En  effet, 
s'il  est  possible  aujourd'hui  de  prédire  dans  les  pays  de 
l'Europe  occidentale,  les  grandes  perturbations  de  l'atmo- 
sphère avec  une  probabilité  à  peu  près  satisfaisante,  il  n'en 
est  point  ainsi  pour  le  temps  de  tous  les  jours  et  pour  les 
éléments  météorologiques  qui  intéressent  surtout  l'agricul- 
ture, savoir  la  pluie  et  le  beau  temps,  les  orages,  la  grêle, 
etc.  Si  aux  Etats-Unis  la  publication  télégraphique  d'une 
prognose  quotidienne  du  temps  a  pu  rendre  à  l'agriculture 
des  Etats  du  centre  et  surtout  de  l'est,  des  semces  très 
importants^  et  cela  grâce  à  une  organisation  puissante  et  à 
des  sacrifices  pécuniaires  considérables,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  sur  cet  immense  continent  qui  s'étend  sur  55^  de 
longitude,  il  est  possible  de  concentrer  à  Washington  les  ren- 
seignements d'un  vaste  réseau  de  stations  météorologiques 
et  de  devancer  de  plusieurs  jours  par  le  télégraphe,  l'arri- 
vée du  temps  qui  vient,  là-bas,  comme  chez  nous,  le  plus 
souvent,  du  côté  de  l'ouest.  Les  conditions  sont  tout  au- 
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très  pour  TEurope  occidentale,  adossée  à  TOcéan  Atlantique 
qui  nous  envoie  bien  la  pluie  et  les  vents,  mais  point  de 
dépêches  météorologiques  ;  et  elles  sont  surtout  défavora- 
bles pour  un  petit  pays  montagneux  comme  le  nôtre,  qui, 
sur  son  territoire  restreint,  possède  plusieurs  régimes  mé- 
téorologiques tout  à  fait  différents,  et  dans  lequel  des  cau- 
ses locales  puissantes  influencent^  et  modifient  les  phéno- 
mènes .météorologiques  bien  plus  que  dans  les  vastes  plai- 
nes des  grands  pays.  Il  est  impossible  de  prédire  le  même 
temps  aux  vignerons  de  nos  cantons,  aux  pâtres  des  Grisons 
et  aux  sériciculteurs  du  Tessin;  et  si  même  on  savait  le  pré- 
voir avec  quelque  sûreté,  on  ne  pourrait  que  rarement 
l'annoncer  assez  tôt  pour  que  Tagriculteur  puisse  encore 
profiter  de  l'avis. 

S'il  est  ainsi  à  craindre  que  l'essai  tenté  dans  ce  moment 
ne  réussisse  pas,  un  pareil  échec  aurait  l'inconvénient  de 
compromettre,  aux  yeux  du  grand  public,  l'autorité  de  la 
météorologie  et  de  la  science  en  général  ;  et  ainsi,  à  force 
d'avoir  voulu^  trop  tôt,  faire  jouir  notre  pays  d'un  grand 
avantage,  on  risque,  lorsque  la  science  sera  réellement  en 
mesure  de  prédire  le  temps,  aussi  chez  nous,  avec  sûreté  et 
utilité,  de  retarder  alors  l'introduction  d'un  véritable  pro- 
grès, parce  que  le  public  n'y  croira  plus. 

Par  contre,  notre  Observatoire  continue  à  coopérer  acti- 
vement aux  travaux  géodésiques,  qui  progressent  chez  nous, 
en  Suisse,  et  généralement  en  Europe,  d'une  manière  satis- 
fiiisante,  comme  vous  pourrez  vous  en  convaincre  par  les 
procès-verbaux  de  la  Commission  géodésique  suisse  et  par 
les  comptes-rendus  de  la  cinquième  conférence  géodésique 
internationale  tenue  à  Stuttgard,  que  je  mets  sous  vos  yeux. 
La  Commission  permanente  de  l'association  géodésique 
s'est  réunie  l'année  dernière  à  Hambourg,  et  je  viens  de 
donner  le  bon  à  tirer  pour  la  dernière  feuille  des  comptes- 
rendus  de  ses  séances.  Il  est  certainement  réjouissant,  non 
seulement  dans  l'intérêt  de  la  science,  mais  de  la  civilisation 
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générale,  de  voir,  dans  ces  assemblées,  les  officiers  d'état- 
major  de  tous  les  pays  et  les  savants  des  deux  mondes  se 
réunir  pour  rendre  compte  des  progrès  faits  dans  leur  pays, 
pour  discuter  sur  les  observations  et  les  théories,  et  pour 
s'entendre  sur  les-mesures  à  prendre  en  commun.  Dans  ce 
moment,  on  fait  les  préparatife  pour  joindre  les  continents 
d'Europe  et  d'Afrique  par  un  réseau  de  triangles  entre  l'Es- 
pagne et  l'Algérie,  et  vous  avez  pu  voir  tout  à  l'heure,  dans 
notre  Observatoire,  la  pendule  électrique  de  M.  Hipp,  qui 
sera  montée  dans  quelques  semaines  sur  le  Mulhaçen, 
montagne  de  3,500  mètres  au  sud  de  l'Espagne,  pour  y 
servir  à  déterminer  la  différence  de  longitude  avec  un  point 
de  l'autre  continent. 

L'Espagne  veut  bien  nous  prêter  son  célèbre  appareil 
servant  à  mesurer  les  bases,  qui  a  donné  des  résultats  d'une 
précision  si  étonnante  ;  car  notre  Commission  suisse,  qui 
s'est  réunie  au  mois  de  mars  à  l'Observatoire,  a  reconnu  la 
nécessité,  non  seulement  de  remesurer  notre  ancienne  base 
d'Aarberg,  mais  si  possible  de  mesurer  encore  une  ou  deux 
petites  bases  de  vérification  aux  extrémités  de  notre  réseau; 
dans  le  courant  de  cette  année  les  reconnaissances  seront 
Élites,  et  nous  espérons  pouvoir  exécuter  les  opérations 
l'année  prochaine.  En  attendant,  les  calculs  de  compensation 
de  nos  triangles  sont  continués. 

Le  niveliement  de  précision  a  fait  également  des  progrès, 
et  j'espère  que  nous  pourrons  faire  paraître  encore  cette 
année  la  septième  livraison  de  notre  publication.  En  1878, 
on  a  nivelé  dans  le  canton  des  Grisons  pour  rattacher  la 
vallée  du  Rhin  pai'  le  passage  de  la  Fluela  à  l'Engadine  ; 
cette  année-ci,  on  fera  la  double  opération  de  l'Engadine  par 
la  Maloja  à  Ghiavenna,  pour  offrir  un  troisième  point  de 
jonction  aux  hgnes  italiennes. 

L'autre  entreprise  scientifique  importante,  à  laquelle  je 
coopère,  se  développe  également  à  souhait.  Je  mets  sous 
vos  yeux  le  volume  des  Procès-fverhauM  du  Comité  interna" 
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tional  des  poids  et  mesures  qui  a  paru  Tannée  dernière,  ac  ' 
compagne  de  plusieurs  mémoires  scientifiques,  ainsi  que  le 
Deuxième  rapport  du  Comité  aux  Gouvernements  signatai- 
res de  la  convention  du  mètre ^  sur  V exercice  de  i878. 

Le  bureau  international  des  poids  et  mesures  fonctionne 
régulièrement  sous  la  direction  de  M.  le  D' Broch,  de  Chris- 
tiania, notre  collègue,  qui  s'est  chargé  provisoirement  de  la 
direction.  Les  constructions  sont  terminées  à  la  satisfaction 
du  Comité,  grâce  aux  soins  consciencieux  et  intelligents  de 
M.  l'architecte  Perrier,  de  Neuchâtel.  De  même,  nous  avons 
résolu  le  difficile  problème  de  produire  et  de  maintenir 
dans  les  salles  d'observations  des  températures  variant  en- 
tre 0  et  30  degrés,  et  cela  en  toute  saison  et  avec  la  possi- 
bilité de  refroidir  à  la  fois  une  salle  à  0  et  de  chauffer  la 
salle  attenante  à  30  degrés. 

La  solution  définitive  et  entièrement  satisfaisante  de  ce 
problème,  qui  profitera  non  seulement  à  la  science,  mais 
aussi  à  l'industrie  et  aux  hôpitaux,  est  due  essentiellement 
aux  efforts  et  au  dévouement  des  savants  ingénieurs  MM. 
Raoul  Pictet  et  C^®,  de  Genève,  qui  ont  exécuté  ces  travaux. 
C'est  un  motif  de  satisfaction  légitime,  de  voir  ainsi  la  Suisse 
contribuer  pour  une  large  part  à  la  réussite  d'un  étabhsse- 
ment  scientifique  international  à  Paris. 

La  plupart  des  instruments  de  précision  sont  déjà  instal- 
lés, de  sorte  que  le  Comité  a  pu  offrir  aux  Gouvernements 
de  comparer  entre  eux,  dès  à  présent,  les  étalons  actuels 
des  différents  pays,  en  attendant  que  la  section  française 
nous  fournisse  les  nouveaux  prototypes.  Notre  pays  en  pro- 
fitera en  envoyant  cet  été  notre  mètre  normal  et  le  kilo- 
gramme-étalon à  Paris. 

Enfin,  je  mentionne  que  les  cours  d'astronomie  et  de  phy- 
sique du  globe  que  je  donne  à  l'Académie  de  Neuchâtel  ont 
été  suivis  par  un  auditoire  assez  nombreux,  et  qu'en  parti- 
culier le  nombre  des  étudiants  neuchâtelois  augmente;  je 
na  désespère  donc  pas  de  voir  enfin  un  jeune  homme  de 
Neuchâtel  se  vouer  à  l'étude  spéciale  de  l'astronomie. 
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Je  ne  crois  pas  devoir  terminer  ce  rapport  sans  quelques 
mots  de  pieux  souvenir  pour  la  mémoire  de  notre  excel- 
lent ami  Henry  Grandjean,  du  Locle.  Si  le  pays  regrette  la 
mort  d'un  de  ses  meilleurs  citoyens,  rObser\'atoire  cantonal 
perd  en  Henry  Grandjean  un  protecteur  qui  a  eu  l'initiative 
de  sa  fondation  et  qui  n'a  cessé  de  lui  vouer  le  plus  grand 
intérêt  ;  et  son  Directeur  a  perdu  en  lui  un  ami  auquel  il 
conservera  toujours  un  souvenir  reconnaissant. 

Neuchâtel,  le  2  mai  1879. 

Le  Directeur  de  V  Observatoire  cantonal^ 
Dr  Ad.  HIRSGH. 


TABLEAU  V.  A.   PRIX  N»  4. 

CHRONOMÈTRE    DE    MARINE 

Echappement  à  ressort,  spiral  cylindrique  Phillips,  à  fusée, 


Ko 


6  7  7  0 


de  M.  Ulysse  NARDIN,  au  Locle. 

NB.  Les  chronomètres  sont  comparés  tous  les  jours  à  i  heure  à  la  pendule  normale  de 

l'Observatoire .  réglée  sur  le  temps  moyen. 
Le  signe  +  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  relard,  le  signe  —  indique  l'avance. 


DATE 


1878 

Juillet  4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 
9-10 

10-11 
13-14 
14-15 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 
19-20 
20-21 
21-22 
22-23 
23-24 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 
28-29 
29^0 
30-31 
Août    0-  1 

1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 


Marche 
diurne 


Variation 


—0,08 
—0,17 
—0,21 
—0,29 
—0,40 
—0,26 
—0,31 
—0,14 
—0,13 
—0,26 
—0,18 
—0,24 
—0,25 
—0,54 
—0,56 
—0,4^ 
—0,61 
—0,53 
—0,51 
—0,34 
—0,17 
—0,21 
—0,18 
—0,24 
—0,15 
—0,19 
—0,04 
—0,16 
—0,13 
—0,14 


—0,09 
—0,04 
—0,08 
—0,11 
+0,14 
—0,05 
+0,17 
"0,01 
—0,13 
+0,08 
—0,06 
—0,01 
—0,29 
—0,02 
+0,08 
—0,13 
+0,08 
—0,02 
-0,17 
-0,17 
—0,04 
+0,03 
—0,06 
+0,09 
—0,04 
+0,15 
—0,12 
+0,03 
—0,01 
—0,04 


Température 

moyenne 

centigrade 


Remarques 


0 

17,1 

17,4 

18,4 

19,0 

19,1 

19,5 

19,3 

19,0 

19,1 

19,0 

19,1 

20,0 

21,3 

22,6 

22,7 

22,4 

23,2 

22,8 

21,7 

20,0 

19,0 

19,5 

19,1 

19,7 

19,2 

18,5 

18,4 

18,4 

18,1 

18,8 


Posit.  horizon, 


» 

» 

» 
» 

» 

» 
» 


TABLEAU  V 

A.  pRrx 

N»  4  (suite). 

Uap<*I>i> 

Températore 

DATE. 

manque 

diurne 

Variation 

moyenne 
centigrade 

Remarques. 

1878 

s 

0 

0 

Août    5-  6 

0,18 

-1-0,05 
0,07 

19,2 

Posit.  horizon. 

6-  7 

—0,13 

19,4 

)) 

. 

7-  8 

0,20 

7      ■ 

—0,13 

19,5 

» 

8-  9 

0,33 

+0,12 
—0,12 

19,6 

» 

9-10 

0,21 

20,2 

:» 

10-11 

0,33 

0,15 

20,1 

» 

11-12 
12-13 

0,48 
0,45 

-1-0,03 
0,08 

19,4 
20,2 

» 

13-14 
14-15 

0,53 
—0,38 

+0,15 

— 0  :î9 

20,7 
20,3 

% 

15-16 

0,70 

k0  04 

20,0 

» 

16-17 

0,66 

-0,08 

19,5 

» 

17-18 

0,58 

-OOQ 

18,8 

» 

18-19 

0,49 

Ô'Ô? 

19,4 

» 

19-20 

—0,56 

+0,12 
0,46 

19,6 

» 

20-21 

0,44 

19,4 

» 

21-22 
22-23 

0,90 
+2,19 

+3,09 
967 

34,5 

»  à  l'étuve 

^^  à  l'arm.  à  glace. 

23-24 

—0,48 

k2  09 

19,3 

» 

24-25 

—0,39 

-0,15 

18,9 

» 

25-26 

0,24 

un  OFi 

18,5 

» 

26-27 

0,19 

1  -'?--' 
015 

18,8 

» 

27-28 

0,34 

—0,06 

19,6 

» 

28-29 

—0,40 

0  06 

20,6 

» 

29-30 

—0,46 

—0.09 

20,0 

» 

30-31 

—0,55 

[-0  02 

19,1 

» 

Sept.    0-  1 

0,53 

U096 

î^'2 

» 

1-  2 

0,27 

— 0,'Ô4 

18,7 

» 

2-  3 

0,31 

18,2 

» 

Marche  moyenne 

.    —  0%30 

Variation  moyenne 

.     ±0,09 

Variation  pour  1»  de  température     .     . 

.     —  0 ,10 

Différence  avant  et  après  Tétuve.     .     . 

.     —0,04 

Dif.  entre  la  première  et  la  dernière  semai 

ne    —  0 ,16 

Différence  entre  les  marches  extrêmes . 

3,09 

TABLEAU  VI. 

CHRONOMÈTRE 


B.   PHIX  H*  1. 

POCHE 


Echappement  à  bascule,  spiral  plat  à  deux  c 
Phillips,  N"  35500. 


irbes. 


de  MM.  Henry  GRANDJEAN  et  &",  au  Locle. 

NB.  Lu  chronomilre!  Eonlu>mpir6s  loua  les  jours  i  i  heure  i  la  j)«ndii1e  normale 
l'ObstnnlDlre,  réglée  sur  le  lemps  niDjen, 
Le  sl^e  +  ians  la  colonne  Harcke  dinrue  indique  le  relard,  le  signe  ~  indique  T» 


DATE. 

aP.™ 

Vmation 

CBiiligrade 

Rcmanines. 

un 

j 

g 

luin     8-  9 

—1,5 

+0,1 
+0,3 
—02 

17,7 

Posit.  horizon. 

9-10 

—1,4 

17,7 

10-« 

-1,1 

17,1 

«-12 

—1,3 

+0,2 

+0,2 

0,0 

+1,8 

±ii 

±î;î 

+1,2 
-0,7 
—0,1 

17,6 

12-13 

-1,1 

17,4 

13-14 

-0,9 

17,0 

11-15 

_0,9 

16,9 

15-16 

4-0,9 

30,7 

B    à  l'étuve. 

16-17 

+2,7 

2,1 

»iraiTD.lglMe. 

n-18 
18-19 

4-0,4 
-1-0,5 

15,9 
16,4 

19-20 

-0,0 

16,2 

20-21 

-fO,0 

15,8 

21-22 

-0,1 

16,8 

22-23 

-0,2 

+0,2 

+0,3 

+0,5 

+0,2 

0,0 

0,0 

+0,2 

-0,1 

-0,6 

+0,2 

+0,4 

0,0 

17,9 

23-24 
24-25 
25-26 

0,0 
0,3 
0,8 

18,3 
18,3 
18,8 

»T«liuk.p*ndii. 

26-27 

1,0 

19,3 

27-28 

1,0 

19,6 

28-29 

2M0 

luUlel  0-  1 

1-  2 

1,0 

1,2 

1,1 

+0,5 

19,5 
19,2 
19,0 
19,6 

2-  3 

+0,7 

19,4 

3.  4 

+1,1 

18,2 

4-  5 

+1,1 

—0,1 

17,1 

5-  6 

--1,0 

—02 

17,4 

6-  7 

--0,8 

-2,4 
+0,5 

18,4 

7-  8 

-1,6 

19,0 

»p.nJsul*dHaie. 

tABLEAU  Vî. 


B.   PRIX  N«  4   (suite). 


DATE 


Marche 
diurne 


Varûtiou 


Température 

moyenne 

centigrade 


Remarques. 


1178 

Juillet  8-  9 
9-10 
.  40-44 
44-42 
42-d3 
43-14 
44-15 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 
19-20 


8 

-1.1 
—0,2 
—0,2 
-2,1 
-2,0 
-1,3 
-1,4 
-1,4 
-1,2 
-1,0 
-1,0 
-1,2 


+0,9 
0,0 
-1,9 
+0,1 
+0,7 
-0,1 
0,0 
0,2 
0,2 
0,0 
—0,2 


19,1 
19,5 
19,3 
18,8 
18,2 
19,0 
19,1 
19,0 
19,1 
20,0 
21,3 
22,6 


Pos.  Tert.  pend,  à  droite 
^      pend,  à  gauche 

Pos.  hor.  cadran  en  bas 
» 

Pos.  hor.  cadi^n  en  haut 
}» 

:» 


Marche  moyenne 

Variation  moyenne      .... 
Variation  pour  1®  de  température 
Différence  avant  et  après  Tétuve 
Variation  du  plat  au  pendu    . 
Variation  du  pendu  au  pendant  à  droite 
»  »  »  gauche 

Variât,  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas 
Dif.  entre  la  première  et  la  dernière  semaine 
Différence  entre  les  marches  extrêmes  .     . 


—  0»,19 
±0,25 
--0,06 
+  4,3 
+  4,40 

—  2,48 

—  4,03 

—  0,84 

—  0,04 
4,8 


TABLEAU  vn. 

CHRONOMÈTRE 


B.    PRIX  N* 

DE    POCHE 


Echappement  tourbillon  à  bascule,  spiral  plat  Phillips, 
N»  87321. 


de  M.  GIRARD-PERREGAUX, 


la  Chaux-de-Fonds. 

L 1  heore  k  La  pandiiLe  doibiIb  àx 


tj  si^ae  -1-  dans  ta 

olDDiic  Marche  diaraa  indique 

t  retard,  te  sig 

"—11""  "•■■"■ 

DATE. 

Matciia 
diarne 

Vanalian 

Mn'ugïàde 

Beetarqnea. 

Wt 

s 

e 

Nov.  18-19 
l»-20 
20-21 

-Fo',2 
4-0,6 
0,0 
0,0 
-1-0,2 
-01 
-h0,6 
-1-0,4 
-(.0,4 
-0,4 

o;o 

-1-0,4 
—0,2 

7,6 
6,9 

7,2 

Posit.  horizon. 

21-22 

7,0 

22-23 
23-24 
24-25 
26-26 
26-27 
27-28 
28-29 

6,5 
5,5 
6,5 
30,4 
6,9 
7,0 
7,5 

B  à  l'étuve. 

29-30 
Dec.     0-  1 

7,5 
7,2 

1-  2 

4-8^2 

-1-0,1 
—0,3 

6,7 

2-  3 

-1-3,3 

6,0 

3-  4 

H-3,0 

4-0,3 
0,0 
-0,6 
-0,1 
•1-0,2 
-0,1 
—0,1 

5,7 

Bvenicalcpendi. 

4-5 

-1-3,3 

5.4 

5-6 

-F3,3 

5,2 

6-  7 

7-  8 
8-0 
9-10 

+y. 

5,4 
6,5 

5,9 

10-11 
11-12 

-1-0,2 
00 

5,8 
5,6 

12-13 

0,0 
-1-0,4 
-0,6 
-1-0,1 
-^0,l 
-03 

5;6 

13-14 

5,1 

14-15 

5,0 

15-16 
16-17 
17-18 

+%« 

4,9 
4,8 
5,0 

BjKndantl  droite. 

TABLEAU  VI 

S.  PRIX 

N"  2  (suite). 

DATE. 

MucKi 
diunie 

v^». 

It«nirq»t. 

ia7a 

, 

0 

Dec.   18-19 

+0,7 

^•i 

Po..vert.t«nd.àclroile 

19-20 

+0,2 

6,0 

»      pend-àgiuchs 

20-21 

—2,1 
+1,4 

4,6 

21-22 

6,2 

PM.hM.Mdnnenbis 

22-23 

-0,2 
+0,3 
+0,1 
—02 

6,7 

23-24 

6,4 

Pos.hor. cadran  eahim 

24-25 

6,7 

1> 

25-26 

6,1 

» 

26-27 

+0,4 

0,0 

-0,9 

6,3 

» 

27-28 

6,8 

9 

28-29 

7,1 

9 

29-30 

-r-,- 

7,2 

» 

Marche  moyenne 

.     +  2-,67 

Variation  moyenne 

■     ±  0,27 

Variation  pour  1»  de  température     .     . 

0,00 

Différence  avant  et  après  l'étuve .     .     . 

.     +1,0 

Variation  du  plat  au  pendu    .... 

■     +0,38 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  droite 

.     —  0,20 

»                »                »       gauche 

•     +0,46 

Variât,  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas    —  0 ,76    1 

Dif.  entre  la  première  et  la  dernière  semaine    -|-  1 ,02    | 

Différence  entre  les  marches  extrêmes  . 

2,3 

TABLEAU  Vin.  B.   PRIX  N»  3. 

CHRONOMÈTRE     DE    POCHE 

Echappement  à  ancre,  spiral  Breguet, 

N»  10075. 

de  M.  H.-L.  MATILE,  au  Locle. 

NB,  Les  chronomètres  sont  comparés  tous  les  joiirs  à  1  heure  à  la  pendnle  normale  de 

l'Observatoire,  régUe  snr  le  temps  moyen. 
Le  signe  +  dans  la  colonne  Marche  dinme  iDdiqne  le  retard,  le  signe  —  indique  l'avance. 


DATE. 


Marche 
diome 


Variation 


Température 

moyenne 

centigrade 


Remarques. 


Nov 


I87S 

2-  3 

3-  4 

4-  5 
5- 
6- 


6 

7 


Dec. 


7-  8 

8-  9 
9-10 

10-11 
11-12 
12-13 
13-14 
14-15 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 
19-20 
20-21 
21-22 
22-23 
23-24 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 
28-29 
29-30 

0-  1 

1-  2 


-1,9 
-2,0 
-1,8 

-1,7 
-1,8 

-1,3 

-1,6 

-1,6 

-1,3 

-1,3 

+0,1 

-1,7 
-2,0 

-2,2 

-2,1 

—0,6 

—0,5 

—0,5 

-0,1 

—0,2 

0,0 

+0,2 

—0,6 

—0,6 

+0,1 
—0,5 
0,0 
+0,3 
+0,1 
-2,7 


-0,1 
+0,2 
+0,1 
-0,1 
+0,5 
—0,3 

0,0 
+0,3 

0,0 
+1,4 
-1,8 
—0,3 
-0,2 

+0,1 
-1,5 

+0,1 

0,0 

+0,4 

+6,2 
+0,2 
—0,8 
0,0 
+0,7 
+0,4 
—0,5 
+0,3 
-0,2 
-2,8 
+1,2 


0 

8,4 
7,5 
7,2 
7,1 
7,0 
6,9 
6,7 
6,7 
6,5 
6,9 
29,8 
7,3 
6,7 
6,6 
7,0 
7,7 
7,6 
6,9 
7,2 
7,0 
6,5 
5,5 
6,5 
6,9 
6,9 
7,0 
7,5 
7,5 

6,7 


Posit.  horizon. 
» 
x> 
» 

»  à  Tétuve. 
j> 

^  verticale,  pendu. 
» 

J> 

» 

^  pendant  à  droite. 


TABLEAU  Vni. 


B.  PRIX  N»  3  (suite). 


DATE. 


Marche 
diurne 


Variation 


Temp<ratoie 

moyenne 

centigrade 


Remanines. 


Dec. 


1878 

2- 
3- 
4- 
5- 
6- 


3 

4 
5 

6 

7 


7-  8 

8-  9 
9-10 

10-41 
11-12 
12-13 
13-14 


-1,5 
-2,2 
-0,7 
-2,7 
—2,6 
-3,1 
—3,2 
—3,5 
—3,0 
-3,1 
-3,2 
-2,8 


-0,7 
+1,5 
-2,0 
+0,1 
—0,5 
-0,1 
—0,3 
+0,5 
-0,1 
-0,1 
+0,4 


0 

6,0 
5,7 
5,4 
5,2 
5,4 
6,5 
6,6 
5,9 
5,8 
5,6 
5,6 
5,1 


Posit.vert.pend.  adroite 
^      pend,  àganche 

Posit.  hor .  cadran  en  bas 

Pos.  hor.  cadran  en  hant 
» 

» 


Marche  moyenne —  1», 

Variation  moyenne dz  0  ,31 

Variation  pour  1»  de  température     .     .     .  +  0 ,07 

Différence  avant  et  après  Tétuve.     .     .     .  —  0 ,4 

Variation  du  plat  au  pendu -f-  1 ,47 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  droite     .  —  1 ,96 

»  »  »       gauche   .  —  1 ,31 

Variât,  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas  +  0 ,48 

Dif.  entre  la  première  et  la  dernière  semaine  —  1 ,40 
Différence  entre  les  marches  extrêmes  .     .  4 ,0 


•t  »  I 


TABLEAU  IX. 


C.  PRIX  y?  1. 


CHRONOMÈTRE    DE     POCHE 

Echappement  à  ancre  spiral  plat  Phillips,  N^  530. 

de  M.  H.-L.  MATILE  fils,  au  Locle. 

NB.  Les  chronomètres  sont  comparés  tons  les  jours  à  1  heure  à  la  pendule  normale  de 

l'Observatoire,  réglée  sur  le  temps  moyen. 
Le  signe  -f-  dus  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard,  le  signe  —  indique  l'avance. 


DATE. 


Marche 
diurne 


Variation 


Température 

moyenne 

centigrade 


Remarques. 


1878 

Mars  19-20 
20-21 
21-22 
22-23 
23-24 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 
28-29 
29-30 
30-31 

Avril    0-  1 

1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 
9-10 

10-11 
11-12 
12-13 
13-14 
14-15 
15-16 
16-17 
17-18 


s 

-0,4 

0,0 
—0,2 
—0,2 
—0,5 
—0,3 
-0,1 
+0,3 
-0,1 
+1,0 
—0,4 
—0,6 
—0,5 
—0,5 
—0,4 
+0,2 
—0,5 
—0,5 

0,0 
—0,3 
+0,3 
—0,5 
-0,1 

0,0 
—0,3 

0,0 
+0,1 
—0,5 
—0,3 
-0,2 


+0,1 
-0,2 

0,0 
—0,3 
+0,2 
-0,2 
—0,4 
—0,4 
+1,1 
-1,4 
-0,2 
+0,1 

0,0 
+0,1 
—0,6 
—0,3 

0,0 
—0,5 
—0,3 
+0,6 
-0,8 
+0,4 
+0,1 
—0,3 
+0,3 
+0,1 
—0,6 
+0,2 
+0,1 


0 

5,0 
5,3 
6,3 

7,8 
8,1 
7,2 
6,1 
5,5 
5,6 
28,3 
7,6 
7,8 
7,5 
7,0 

7,1 
6,9 

7,1 

7,8 

8,2 

8,4 

8,9 

9,5 

9,4 

9,7 

9,6 

9,9 

10,9 

11,8 

11,8 

11,4 


Posit.  horizon. 

y) 

7>  à  l'étuve. 

y> 

^  verticale,  pendu. 
)> 

y> 
y> 

7> 
D 

y> 
:ù 
x> 
:ù 


Marche  moyenne —  0*.ll 

Variation  moyenne d=  0 ,26 

Variation  du  plat  au  pendu +  0  .i3 

Variation  pour  1*  de  température +  Ô  .06 

Différence  avant  et  après  l'étuve —  0  ,3 

Différence  entre  les  marches  extrêmes    ....  1  ,6 


TABLEAU  X.  C.   PBIX  N»  3. 

CHRONOMÈTRE     DE     POCHE 

Edbaipemeil  1  baicale,  t|iral  }k\  â  2  uirkts  Pbillips,  H°  1878. 
de  M.  E.-W.  HAMILTON,  élève  de  l'école  d'horlogerie 

AU    LOCLE. 
HB.  Lei  ïhroDomèlres  «ont  compirËE  lout  les  jotin  à  I  hinre  à  h  pendolc  nonoale  it 
rObserviMlrc,  rj^lfe  sur  le  temps  moyen. 
Ij  sigae  +  dans  1»  colMine  Marche  diurne  iniligne  le  retard,  le  signe  — 


DATE. 

Hardie 
diurne 

Varialira 

.sss. 

Bera.rq«œ. 

ii7a 
Dec.     1-  2 
2-  3 

■ 

+o',3 

0,0 
-0,1 
+0,8 
-0,8 
+0,8 
-0,5 
-0,2 
-0,4 
+0,3 

0,0 
+0,1 
+0,2 
-0,2 

0,0 
—0,1 
-0,4 
+0,5 
-0,4 
-0,2 
-0,2 

0,0 
+0,2 
-0,7 
+0,2 

00 
+0,4 
-0,4 
+0,2 

6,0 

Posit.  horizon. 

3-4 

4-  5 

5-  6 
8-  7 
7-  8 

5,7 
5,4 
5,2 
6,4 
30,5 

»  à  l'étuve. 

8-  9 

6,6 

MO 
10-11 

59 
6,8 

11-12 

6,6 

12-13 

5,6 

13-14 

5,1 

14-15 

6,0 

15-16 

4,9 

16-17 

-i-4;i 

4,8 

»«rtraIo.i«i.do. 

17-18 

-H4,0 

5,0 

18-19 

-1-3,6 

5,1 

19-20 

-1-4,1 

5,0 

20-21 

-1-3,7 

4,6 

21-22 

+3,5 

5,2 

22-23 

+3,3 

5,7 

23-24 

+3,3 

6,4 

24-25 

+3,5 

6,7 

25-26 

+2,8 

6,1 

26-27 

+3,0 

5,3 

27-28 

+3,0 

6,8 

28-29 

+3,4 

7,1 

29-30 

+3,0 

7,2 

30-31 

+3,2 

7,3 

?ï£-. 

i!-;S 

Vtriitioni 

aplaODpeiid 

-B.TS 

Dinnncc 

z„"..';rr 

ra'lD»  '.       '. 

Uf 

éittve    . 

DHIJnnu 

jitre  les  mircb 

*.o 

TABLEAU   Xî. 


C.  PRIX  N*^  3. 


CHRONOMÈTRE    DE    POCHE 

Echappement  â  ancre,  spiral  plat  à  2  courbes  Phillips,  N<>35438. 
de  M.  Ch.-F.  TISSOT  et  fils,  au  Locle. 

NB.  Les  chronomètres  sont  comparés  tous  les  jours  à  1  heure  à  la  pendule  normale  de 

rObservatoire,  réglée  sur  le  temps  moyen. 
Le  signe  +  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard,  le  signe  —  indique  l'avance. 


DATE. 


Marche 
diurne 


Variation 


Température 

moyenne 

centigrade 


Remarques. 


Dec. 


2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 


1878 
1- 
2- 
3- 

4- 

5- 

6- 

7- 

8-  9 

9-10 
10-11 
11-12 
12-13 
13-14 
14-15 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 
19-20 
20-21 
21-22 
22-23 
23-24 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 
28-29 
29-30 
30-31 


s 


—0,8 
—0,9 
—0,6 
-0,7 
-0,3 
—0,4 
-1,1 
—0,9 
—0,9 
—0,3 
—0,6 
—0,8 
—0,6 
—0,5 
—0,4 
-1,1 
-i,0 
—0,8 
—1,4 
-1,4 
-1,1 
-2,2 
-2,0 
-2,0 
-2,0 
-2,3 
-1,1 
-1,5 
-2,0 
—0,9 


-0,1 
+0,3 
-0,1 
+0,4 
-0,1 
-0,7 
+0,2 
0,0 
+0,6 
—0,3 
—0,2 
+0,2 
-0,1 

+0,1 
-0,7 

+0,1 

+0,2 

—0,6 

0,0 

+0,3 

-1,1 

+0,2 

0,0 

0,0 

—0,3 

+1,2 

—0,4 

—0,5 

+1,1 


Marche  moyenne  .... 
Variation  moyenne 
Variation  du  plat  au  pendu    . 
Variation  pour  1*  de  température  . 
Différence  avant  et  après  l'étuve    . 
Différence  entre  les  marches  extrêmes 


0 

6,7 
6,0 
5,7 
5,4 
5,2 
5,4 
30,5 
6,6 
5,9 
5,8 
5,6 
5,6 
5,1 
5,0 
4,9 
4,8 
5,0 
5,1 
5,0 
4,6 
5,2 
5,7 
6,4 
6,7 
6,1 
5,3 
5,8 
7,1 
7,2 
7,3 


Posit.  horizon. 
»  à  l'étuve. 

^  verticale,  pendu. 

» 
» 

» 


—  1*.09 
:i:  0,33 

—  0.87 

—  0,02 
-0,5 

a.o 


TABLEAU  XII. 


C.   PRIX  N»  i. 


CHRONOMÈTRE     DE     POCHE 

EsbippentDt  1  ucra,  Bpiril  plat  i  2  mrbei  Pbillipi,  H»  38220. 
de  MM.  Ch.-F.  TISSOT  et  fils,  au  Locle. 

NB.  La  ehronontlres  (ont  romiiarés  Ions  les  jonn  i  1  ienn  1 1>  peu  jnle  nonnale  ta 

i'Obsen  iWire.  réglée  sur  IR  temps  moyen. 

1«  «igné  +  dam  ]»  colonne  Hardie  Jiome  iniligne  le  nlaril,  le  aigne  —  InJiipie  l'iTanM. 


DATE. 

Marthe 

Variation 

Teaipéralare 

Remarqaei. 

Dec.     i-  2 

o'o 

-fO,l 

6^7 

Posit.  horizon. 

2-  3 

"'2 

3-  4 

0,0 
4-0,2 

5,7 

4-  5 

5,i 

5-  6 

—0,4 
-0,8 
4-0,6 
-1-0,1 
-0,2 
-0,1 
0,0 

5,2 

6-  7 

6,4 

7-  8 
8-9 
9-10 

30,5 
6,6 
5,9 

»  à  l'étuve. 

10-« 

5,8 

M-12 

5,6 

12-13 

5,6 

13-14 

5,1 

14-15 

5,0 

15-16 

-Fo;i 

4,9 

16-17 

4-0,6 

4,8 

»ie.tinai«.  pendu. 

17-18 

■   '  " 

5,0 

18-19 

—1:2 
4-0,4 

5,1 

19-20 

5,0 

20-21 

0,0 
4-0,4 

4,6 

21-22 

5,2 

22-23 

0,0 
—0,2 
—0,4 
4-0,6 
-0,8 
4-0,3 
—1,2 
4-0,4 

5,7 

23-24 

+0,5 

6,4 

24-25 

-1-0,3 

6,7 

25-26 

-0,1 

6,1 

26-27 

-1-0,5 

5,3 

27-28 

-0,3 

5,8 

28-29 

0,0 

7,1 

29-30 

—1,2 

7,2 

30-31 

-0,8 

7,3 

!S.: 

iW 

Varialiou 

a  plal  an  pend 

+  0  îl 

Variation 

H™ïl-dewi; 

iratnM  *. 

-0,03 

DilKreBce 

>anl  et  aprèa 

-0,» 

aire  les  aianlH 

.3  eitrtines    '. 

i.i 

RES 


eux    n 


ition  diarne 
loyenne. 


3n,  réglé  par  Paul-D.  Nardin 


ar  Borgstedt. 


0,09 

+  0,1 

—  0,8 
+  0,6 
--  0,4 

—  0,5 

—  0,8 

—  0,5 

+  1,2 
--  0,4 

+  1,0 

—  0,5 
+  3,2 

""  ?'?  tedt. 
"  ^'^demars. 

—  0,8 

H  ?'|  ?^^  P^'^  Borgstedt. 

'  ^  ,  qa^ntiëme  perpétael.  ré^Ié  pur  E,  Aadeaial'S. 

J;>Y  .  E.  Audemars. 
--  2,1 

—  2,5 
--  0,3 
-4,1 

—  3,1 

"  '^fi  rié  par  E.  Audemars. 


m 

10 
39 
)9 
58 
i9 
)8 
>8 
73 

m 

72 
75 
75 
75 
78 
79 
78 
78 
50 
53 
51 
52 
52 
53 
57 
59 
57 
56 
55 
)7 
)3 

te 

J7 
)9 

m 

)0 

)2 

.)5 

llO 

•13 

il8 

25 

24 


n 


_J 


1 


PROCÈS-VERBAUX 


m  SÉAHCES  DE  U 


GOmOSSION  fiÉODÉSIQin!  SUISSE 


TBNUK8 


à  rOteeryatoirô  de  Heuabfttal,  le  83  mM  1879, 
et  au  Bureau  d'état-major  à  Berne,  le  27  juillet  1879. 


Séiuioe  da  98  marB. 
Présideoce  de  M.  le  professeiur  W#II. 

Présenid:  M.  le  (yrofesdeor  Plantanumr,  M.  le  colonel 
Siegfried  et  M.  Hirsch,  secrétaire.  M.  Fingénieur  Koppe 
assiste  à  une  partie  de  la  séance. 

La  séance  est  ouverte  à  1  heurç. 

M.  le  Pr^nd^nr  explique  qu'ayant  été  empêché,  pour 
cause  de  santé,  d'assister  à  la  dernière  séance  de  la  Com- 
mission et  n'ayant  pas  pris  part  non  plus  aux  conférence^ 
spéciales  qui  ont  eu  lieu  dans  le  courant  de  l'année,  il  ne 
saurait,  comme  autrefois,  donner  un  aperçu  général  dé 
l'état  actuel  de  nos  travaux.  Il  se  bornera  à  donner  les 
explieatîoitô  néceisatrea  sur  la  situation  tinafieiàre. 


—    2    — 

En  ce  qui  regarde  d'abord  les  comptes  de  l'année  1878, 
qui  ont  été  examinés, par  le  Comité  général  de  la  Société 
helvétique  des  sciences  fiatuvelles  at  approuvés  par  le  Hliut 
Conseil  fédéral,  ils  se  présentent  de  la  manière  suivante  : 
Solde  dû  sur  le  bndget.de  4878.  .  ,.  .  Fr.  21  9S 
Traitement  des  ingénieurs  et  calculateurs      ^     7,659  — 

Réparation  des  instruments »        14815 

Frais  d^irir^pression    ■'..'.:.    .    .     ...      oir    «8ff  40 

Contribution  aux  frais  de  la  triangulation 

supplémentaire t     3,000  -~r 

Frais  de  nivellement »     3,100  85 

Frais  de  délégatioa  à  la  Commission  inter*    ;  . 

nationale *        600  — 

Séances  et  divers »        333  45 

Total  .     .    Fr.  15,000  77 
Allocation  fédérale     .......      >   15,000  — 

Saldârpi^Mel^?;»    .    Rr.  0  77 

On  voit  que  la  Commission  a  su  rester  dans  les  limites 
du  budget  et  des  prévisions,  ^ 

Pott^  l'exercice,  prë^e^,  on.a.dépei^é  jus()u'àu.>moment 
actuel  :  -,  •      .  . 

Traitement  de  l'ingénieur      .     ,.     .     .     ../Fr,.     522. — 
Traitement  et  indemnités,  à  MKf.  Kqpp#  et  ..     .  ,  , 

Ss}îab.l^\ier,,...     ...    .     .     •  ..    r    -.  ■>  2,12740 

Indemnité  à  Mf.GariJy.,   ,.     .     .     ,  ....  i. .    »   :  450. — 

Nçte  de;M,.Kepp ,..  ..   .;   .  .„,  /p,  :   iM  85 

»  .       •      >■ 

Divers.    , ,.    .   h-    -^      .;i^i       25  — 

Solde  passif  de  J878J,  .     ...    .  ....  :.j.«.m;>   .—    77 

■   •■.  ..I  .   •    .  .     •!    •        ••  ..  .•Fr,-.8ia72  02 

Gomme-il  {aBt<y'.a[jd«tor  pour  le  reatoda  tmittenieirt  de 
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l'ingénieur  â,500  fr.  ^et  qu'il  faut  comptée  aqvijron  3,000 
francs  pour  Timpresâion  de  TcHistoire  de  la  qartograplue^t 
de  la  géodésie  en  Suisse  i,  il  ne  reste  qu'un  peu  plus  4^ 
7,000  fir.  de  disponible,  jce  dont  il  faudra  tenir  compte 
dans,  les  résolutions  à  prendre  sur  i^s  ti;avaux  <|u'on  vaut 
exécuter  pendant  cette  année.  .  .     i 

M.  Plantamovx  croit  que  si  l'on  ne  veut  pas  être  objigé 
d'interrompre  ou  de  renvoyer,  à  plus  tard  des  travaux  com- 
mencés, il  faudrait  tâcher  de  faire  supporter  par  lebudf 
get  de  l'année  prochaine  une  partie  des  frais  d'impression 
de  l'Histoire  de  M.  Wolf.  .   . 

M.  Hirschj  étant  du  même  a^^  propose  qu'on  ne  s'oc^ 
cupe  du  budget  de  l'année  courante  qu'après  ayoir  exa- 
miné en  détail  ce  qu'exigent  les  difTérentes  branches. de 
nos  travaux;  jce  qui  est.adopté. 

.i,  . .  . 
1.  Travaux  antronomlqnes. 

M.  Plantamour  constate  d'abord  que  la  c  Détermination . 
>  télégraphique  de  la  différence  de  longitude  entre  Genève 
9  et  Strasbourg,  exécutée  en  1876  par  E,  Plantamour  et  M. 
»Lôw  >,  a  paru  et  va  être  distribuée.  Les.  méthodes  d'ob- 
servation et  de  calcul  employées  dans  cette  détermination 
sont  les  mêmes  que  dans  nos  travaux  antérieurs  de  ce 
genre;  seulement  M.  Plmtamour  a  employé  cette  fois  un 
nouvel  instrument,  l'alt-azimut,  qu'il  a  fait  construire  et 
dont  il  donne  dans  le  mémoire  la  descHption  accompagnée 
de  dessins.  Le  résultat  de  Topération  est  trës-satîsfaisant  ; 
le  méridien  passant  par  le  centre  de  l'ancien  pilier  de  M; 
Villarceau  dans  la  citadelle  dé  Strasbourg^*  été  trouvé  à 


-    4    - 

VEhi  du  méridieh  pasâani  par  le  teîïtre  de  la  Junettè  méri- 
dienne de  robservaloife  de  Genève  de  6*27s,934  avec 
one  érirettr  probable  de  it  0^,044. 

Pour  r^ôpéiration  analogiïé  eùtre  Muttich  et  Genèvfe,  exé- 
éutée  en  1877  par  MM.  v.  Orff  et  Plantamour,  les  calculs 
de  réduction  sont  presque  com^ilétérnent  ternfiinés,  de 
soilîe  que  Tirtrpressîoft  pourra  commeinief  après  le  retour 
de  M.  Plantamôur  de  son  voyage  en  Italie,  et  la  publica- 
tion paraître  encore  daûsle  courant  de  cette  année.  Le 
résultat  sera  également  très-satièfaisant. 

Enfin,  pour  la  dernière  de  ces  opérations,  la  double  dé- 
termination Pariâ^Neuchfttel,  Lyon^rlève,  on  travaille 
aux  €aleiil9  dbasles  trtHs  observatoires;  à  Paris^  le  pre- 
mier eateiil  est  tetioliné de  façon  à  fournir  des  vialeurs  pour 
les  ascensions-droites;  à  Neuchâtel,  lei^  réductions  au  fil 
de  mîUen  sont  achevées,  et  on  s'occupe  du  premier  calcul 
de  l'heure;  à  Genève,  le  relevé  est  terminé  et  la  réduction 
commencée.  Aussitôt  que  M.  le  commandant  Perrier  sera 
de  retour  de  son  expédition  africaine,  on  pourra  établir  la 
liste  deâ  àBcensioDs-^roiiies  définitives,  et  cotnmencer  le 
second  cale«t  de  l'heure  dans  led  quatre  stationsf.  Les  cal- 
culs des  équMions  personnelles  sont  terminées  depuis 
kmgtemps.  On  peut  donc  espérer  de  faire  connaître  les  ré- 
siliais en  1880. 
•  •  ,.  .    .  .   .    •  .  . 

Il,    IV4vClllf^liM»0t. 

•  •  ■  ,.  ' .      • 

M •  Hirsch  fait  Je .  rapport  suivant  :  .       ^ 

Conformément  à  la  décision  dç  la  Çompaission,  (i.  Steiger 

a  exécujté  dans  le  courant  de  Tannée  passée,  le  double  ni- 

véllen|eat  de  la  ligne  de  Landquart-Davqs-FlûeUtnSû#&;  voici 

le  résumé  statistique  de  celte  opération  : 
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kt«{878  STATIONS  Distaiee  Différence 

kilom.    de  niveau 
80  et  21  juin  (loire,  déiermmation  des  fils. 

22  jnin-9  juillet             Kubli^-Klostera,  01-NF211 12  410» 

lOjuillet-Saoftt             Klosters-DavosDOrfli,  NF211-NF212 10  500 

5  aoat-*14  août             0avQ4-TMh!i9gen,,NF21jg*NFBlé     ....,.,  7  390 

14  août-1  septembre     Tschuggen-Fluela  Sommet,  NF  214-NF  215    ....  7  440 

2  septenibre-13  sept.  '  Flnela  Sommet-Oalet*ie  d'a^lanches,  NF  215- NF  ^16  7  470 

16  septembre-dO  sept.   Galerie  d'avalanG)ies-St^ss  NF  216-NF  217      ....  6  490 

1  octobre-  3  octobre   Davos-DOrfli-Davos-Platz  (stat.  raétéor.)  NF212-NF218  3 

4  octobre.14  octobre    Kûblis-Schiess,  O  1-NF209 1.    .  Al  130 

14  octobre-24  octobre    Schiers-Landquart.»  NF  209-208 H  130 

2X74    2X2900 
ssl48     c=5920>i 
27octobre-6  novembre,  Landquart-Sargans  (niv.  de  contrôle)  NF  208-NF  414        13 

•  161  kilom. 
7-8  novembre  Sargans,  dét^rmiiuiUon  des  AU 

Il  en  résulte  qu'en  141  jours  de  campagne  on  a  nivelé 
161  wi,  ce  qui  fait  en  moyenne  l^ài^l^  par  jour;  pour  com- 
prendre cette  feible  moyenne,  il  ihut  d  abord  tenir  compte 
du  caractère  exceptionnellement  pluvieux  de  l'été  de  1878, 
et  ne  pas  cubUer  qu'il  s'est  agi  d'un  haut  passage  des 
Alpes. 

Dans  le  courant  de. la  campagne,  l'ingénieqr  a  placé  iO 
nouveaux  repères  de  premier  ordre  (en  bronze)  de  NF  208 
à  NF  217,  et,  en  outre,  27  repères  de  second  ordre,  qu'il 
a  fait  tailler  tous  immédiatement  par  ses  aides;  dans  les 
régions  sauvages  des  hautes  montagnes,  les  repères  sont 
naturellement  plus  espacés  que  dans  les  vallées,  où  on  les 
a  placés  ordinairement  dans  les  villages  ou  dans  les  points 
exigés  par  les  besoins  de  l'opération.  Comme  ces  37  nou- 
veaux repères  se  répartissent  sur  des  lignes  d'une  étendue  de 
74*^*1,  on  voit  qu'il  y  a  environ  1  repère  par  deux  kilomètres. 

Déjà  avant  d'entrer  en  campagne,  M.  Steiger  a  comparé, 
le  14  et  le  15  juin,  avec  M.  Ris-Schnell,  directeur  du  bu- 
reau fédéral  des  poids  et  mesures,  nos  deux  mires  à  l'éta- 
lon en  fer  de  3  mètres;  ces  comparaisons  ont  donné  pour  la 
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Mire  I  =  1  «",000699  ±  Om^OW 
Mire  H  =  i«;OOOS'ib  ±  QraM.OlO 
Bien  que  ces  résultats  s'accordassent  parfaitement  avec  les 
valeurs  trouvées  précédemment,  j'ai  fait  comparer  la  Mire 
II,  celle  qui  a  servi  pendant  la  campagne  de  1878,  encore 
aux  repères  devant  l'observatoire  de  Neuchâlel,  où  Ton  a 
trouvé  le  13  novembre 

Mire  II  =  lm,000326  ±  0'^^,{yi 
de  sorte  que  cette  mire  ne  parait  pas  avoir  subi  de  variation. 

Â  la  fin  de  la  campagne,  nous  avons  déterminé  la  valeur 
du  niveau  employé,  d'abord  au  cercle  méridien  de  Neu- 
châlel, et  lorsqu'on  trouvait  ici  des  valeurs  trop  discordan- 
tes, au  moyen  de  l'appareil  spécial  de  l'atelier  de  construc- 
tion de  Genève;  c'est  ici  qu'on  a  reconnu  des  irrégularités 
extraordinaires  dans  la  courbure  du  niveau.  Heureuse- 
ment, on  n'a  utilisé  sur  le  terrain  que  la  partie  centrale 
du  tube,  dont  les  valeurs  spéciales  ont  été  employées  au 
calcul  des  tables  de  réductfon.  * 

M.  Steiger  s'est  mis  immédiatement  aux  calculs  de  réduc- 
tion, qu'il  a  continués  jusqu'au  commencement  de  mars, 
où  il  a  dû  commencer  un  service  militaire. 

Nous  regrettons  que  cet  excellent  ingénieur^  qui  a  servi 
la  Commission  pendant  quatre  ans  d'une  manière  très- 
consciencieuse,  et  qui  avait  acquis  une  grande  expérience 
dansies  opérations  de  nivellement  et  une  précieuse  sû- 
reté dans  les  calculs  de  réduction,  nous  ait  donné  à  la  fln 
de  l'année  dernière  sa  démission  pour  le  mois  de  mars  de 
cette  année,  afin  de  se  Vouer  à  cTautres  branches  de  l'art 
de  Tingênieur.  Tout  en  regrettant  son  départ,  la  Commis- 
sion n'a  pu  donner  à  M.  Steiger  qu'un  témoignage  de  par- 
faite satisfaction . 
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Afin  de  le  remplacer  comme  ingénieur  pour  le  nivelle- 
ment de  précision ,  la  Commission  a  aonim^,  le  13  jan- 
vier dernier,  M.  Wilhetm  Kuhn,  de  Orpund  (canton  de 
Berne)»  qui,  né  en  i$b%  a  fait  ses  étude3  à  l'écolç  poly- 
technique de  1870  à  1874,  et  xjui  a  travaillé  ensuite  au 
bureau  du  génie  h  la  satisfaction  de  son  chef  M.  le  colonel 
Dumur. 

Avant  de  quitter  notre  service,  M.  Steiger  a  pu  initier 
âon  sqccesseur  dans  les  méthodes  de  calcul;  aussi  M.  Kuhn 
continue  depuis  lors  le  second  calcul  de  réduction.  Lors- 
que M.  Steiger  aura  fini,  vers  le  milieu  d'avril,  son  ser- 
vice militaire,  il  est  entendu  qu'il  accompagnera  M.  Kuhn 
pendant  quelques  semaines  sur  le  terrain,  pour  l'initier 
aussi  dans  le  maniement  des  instruments  et  lui  apprendre 
la  méthode  adoptée.  Comme  il  serait  peu  pratique  d'en- 
voyer les  deux  ingénieurs  pour  cet  apprentissage  dans  la 
haute  Engadine,  nous  proposons  de  commencer  au  milieu 
d'avril  par  un  nivellement  de  contrôle  de  Bâle  à  Stein, 
ligne  de  32*t>i<>ro  qu'on  pourra  probablement  terminer  dans 
15  jours  environ,  attendu  que  le  premier  nivellement  a 
exigé  17  jours. 

.Pour  le  gros  de  la  campagne,  pour  laquelle  on  pourra 
compter  sur  5.  à  6  mois,  de  mai  à  fin  octobre^  nous  pro^ 
posons,  en  premier  lieu,  le  double  nivellement  de  la  ligne 
de  la  Maloja,  deSûss  à  Chiavenna,  qui  représente  une  lon- 
gueur de  89ï«l,  c'est-à-dire  pour  la  double  opération  de 
178*^ii,  avec  des  différences  de  niveau  qui  vont  de  1429™ 
(Sûss)àl856tt»  (Saint-Morilz)  et  à  317"»  (Chiavenna).  De  cette 
façon  nous  aurons  exécajté  trois  jonctions  du  réseau  hypso- 
métrique  suisse  avec  l'Italie,  savoir  à  Dpmo-d'Ossola,  à 
Chiasso  et  à  Chiavenna.  Comme  les  Italiens  ont  déjà  exé- 
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cuté  les  pivoUerDeaU  entre  cas  trois  pointe  sur  iQur  terri- 
toire, nous  coxmaitroQS  procliainemenLl^)  clôture  de  nos 
grands  polygones  qui  .traversent  les  A^es  sur  les  passages 
du  Siniplon,  du  Gothard  et  de  la  Maloja.  -r-  Popr  pouvoir 
établir  la  clôture  de  ces  polygones  avec  toute  certitude, 
M.  te  général  Mayo  a  bien  .voulu  envoyer,  sur  ma  proposi- 
tion, les  mires  italiennes  qui  ont  servi  à  ces  opératioi;^,  à 
Berne,  pu  elles  viennefit  d'être  con^parées  à  notce  étalon  de 
3  mètres.  --  J'^oute,à  celte  occasion,  qu'au  mois  dernier 
le  Bure^i;  fédéral  a  également,  étalonné  dç  nouveau  des 
mires  autrichiennes  et  comparé  en  même  t^jpaps  un  mètre 
normal  qui  sert  à  Vienne  au  contrôle  des  mires. 

Pour  compléter  le  rapport  sur  cette  brapobede  nos  tra- 
vaux, il  conyienl  de  rappeler  que  le  Département  fédéral  de 
rintérieur  avait  demandé,  déjàau  mois  de  septembre  1878, 
à  la  Commission  géo(]ésique,  de  continuer  le  plus  tôt  possi- 
ble la  publication  des  cotes  hypsométriques  compensées  et 
absolues^  dans  l'intérêt  des  besoins  pratiques  et  essentiel- 
l.ement,de.la  réorganisation  projetée  des  obeervations  hy- 
drpinétriq^es  de  la  Suisse,  ^près  avoir  répondu  au  Dépar- 
tement fédéral  par  l'exposé  des  raisons  qui  empochaient  la 
.Coipmission  gépdésique  d'entreprendre  la  compensation  du 
réseau. hypsométrique  de  la  Suisse^  tant  que  les  opérations 
sur  le  terrain  n'étai^pt  pas  ^çhevées^.ce  qui .  exigerait  en- 
core le.tr^vaildç^quQlque^iaxviées,  je  Départe^nt  nous  a 
i'fiit  .pfi;vemr  à  J,a  fin  de  4éaembreJai  demande  modifiée  de 
lui  fpurnir  les  cotes, compensées  ajpiprQxims|tivement  d'un 
qertaia  nombre;  jde  repère;^  <dai)t  rips^^Qtion  des  travaux 
publics  a  besoin.  ... 

4près  çn  avoir  déljbéré  par.porre&pçndanoe^  la  Commis- 
sion arépçmdu  le  P janvier,,  qv^e^  tout  ep  ^aif^iei^aat  l'im- 
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poësibilUé  scienlifique  d'exécuter,  avant  la  fin  des  nivelle^ 
ments»  la  coinpensatiott  du  réseau  et  d'indiquer  dès  i  pré- 
sent les  cotes  absolues  défmitives  même  d'une  partie  des 
l'epéres,  la  Commission  a  prié  M.  le  profeisseur' Planta- 
mofir  de  procéder  à  une  compensation  provisoire  et  appro- 
ximative d'un  certain  nombre  de  repères  principaux  de  la 
Suisse  centrale,  orientale  et  du  Tessin;  on  cbnnaitra  ainsi 
ces  cotes  par  rapport  à  la  Pierre  du  Nitôn,  à  quelques  centi- 
mètres prés^  ee  qui  serait  suffisant  pour  les  besoins  prati- 
ques; du  reste,  M.  le  colonel  SiegfHed,  partant  de  ce 
cadre  fondamental,  sersût  prêt  à  fournir  à  l'Inspection  des 
Travaux  publics  les  cotes  approximatives  de  tous  les  points 
qu'elle  désirerait. 

De  cette  façon  nous  avons  pu  satisfaire  aux  exigences 
légitimes  des  services  publics,  sa<is  compromettre  par  une 
publication  prématurée  l'autorité  scientifique  de  notre 
grand  travail. 

M.  Planlamour  ajcaite  au  rapport  de  M.  Hirsoh  qu'il  a 
en  effet  exécuté  et  remis  à  M.  le  colonel  Siegfried,  déjà  au 
mois  de  janvier,  la  compensation  provisoire  et  approxima- 
tive des  dix  stations  suivantes:  Âarbourg,  Stein,  Steck- 
born,  Zurich,  Lucerne,  Schwytz,  Sargans,  Hospenthal,  Lo- 
carno  et  Brigue.  Ce  calcul  approximatif  de  compensation 
a  confirmé  les  conclusions  énoncées  dans  la  sixième  livrai- 
son du  <  Nivellement  de  précision  i  (pages  43S  et  suivan- 
tes) sur  les  parties  faibles  de  notre  réseau  de  nivelle- 
ment. Ces  parties  faibles  sont  : 

4®  L'incertitude  sur  la  section  Bienne-Bâle,  nivelée  une 
seule  fois  dans  le  sens  de  Sienne  à  Bâie,  et  sur  laquelle  il 
est  fort  probable  que,  par  suite  d'une  erreur  systématique 
de  tassement,  les  cotes  de  Bâle  et  de  Stein  sont  trop  éle- 
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vées  (c'est-à-dire  fa  cote  négaltve  par  rapport  au  Niton 
trop  laible).  Pav  saite  dC' celte  iAcertitiide;  le  raccordement 
de  noire*  réseau  avec  le  réseati  allemand  ne  présente  pas 
Texatctitude  désirable;  d'où  résulte  la  nécessité  de  refaire 
le  niveliemeal  de  Bienrie-Bftle^Stein,  dans  le  sens  de'  Bâie 
à  Biemie>  et  danâ  celmi  de>Bâk  à  Steih,  pour  qâe  la  deu- 
xième opévsâion  soit  faite  en  sens  inverse  de  la  première. 
Comme  ia  partie  Kenne-Soncebez  a  déjà  été  nivelée  deux 
fois,  il  SQffnrait  de  pausser  de  ^leà  SoiiceboK,  longueur 
totale  à  Caire  une  fois  de  69  kilom. 

2»  L'incertitude  sur  le  coté  Schwytz-PiafBkon,  nivelé  deux 
fois,  il  est  vrai,  mais  les  deux  fois  dans  le  sens  de  Schwytz 
à  Pràffikon,  ce  qui  ne  détruit  pas  Terreur  sy9témati(|ue  de 
tassement,  probablement  assez  sensible  sur  ce  terrain 
défavorable;  M.  {{ens  se  plaignait,  dans  le  temps  que  le 
sol  de  la  route  o'était  pas  solide  et  il  indiquait  la  possibi- 
lité d'une  erreur  tenant  à  cette  cause  ;  d'où  résulte  la  né- 
cessité de  refaire  la  section,  '  mais  dans  le  sens  de  Pfâfifikon 
à  Schwytz,  longueur  de  30  kilom. 

S^  Et. surtout  l'incertitude  sur  nos  cotes  au  sud  des 
Alpes,  et  par  suite  sur  notre  raccordement  avec  le  réseau 
italien.  La  ;cote  de  Loearno'  ne  repose  jusqu'à  présent  que 
sur  celles  de  Brigue  et  de  Hospenlhal,  cette  dernière  pou- 
vant être  contrôlée' par  le  nivellement  le  long  de  la  Reuss 
et  par  celui  de  la  vallée  du  Rbin  antérieur  et  de  l'Oberalp. 
Mais  la  cote  de  Brigue  n'est  donnée  que  par  le  nivellement 
de  Morges  à  Brigue  (ou  plutôt  d'Ouchy  à  Brigue,  la  posi- 
tion du  repère  04  à  Oucby  relativement  à  NF  i5  à  Morges 
étant  bien  déterminée).  Ce  long  côté  de  45d  kilomètres 
d'Ouchy  à  Brigue  n'a  été  nivelé  'qu'une  seule  foiîs  dans  le 
sens  d'Ouchy  à  Brigue»  et  il  peut  très-bien  se  faire  que  par 


—    41    — 

suite  d'une  erreur  systémalkfue  de  lassement,  la  cote  de  Bri- 
gue soit  de  10  ou  IS^J»  trop  élevée  par  celte  «euleopéralion, 
des  erreurs  semblables  s'étant  manifestées  stir  le  double 
nivellement  en^e  les  lacs  de  Zurich  et  de  ^îloilstanoe  ;  d'où 
résulte  la  nécessité  àe  refaire  ces  458  kilomètres  de 'Brigue 
àOuchy.  Le  côté  HospenthaUBrigoe  n'a  été  également 
nivelé  '  qu'une  seule  fois  dans  le  sens  de  Hospenthal  à 
Brigue,  par  coinséquent  un  effet  de  tassèmevit,  s'il  s'est 
produit,  a  dû  également- contribuer  à  élever  la  cote  de  Bri- 
gue. 11  faudrait  par  conséquent  niveler  encore  une  fois  ce 
côté,  de  Brigue  à  Hospenthal,  longueur  de  77  kilôtn.,  ou 
bien,  ce  qui  me  paraîtrait  très-préférable,  niveler  «ne  seule 
fois  de  Brigue  à  NF 159,  glacier  du  Rhône,  longueur  de  48 
kilom.,  et  faire  le-  double  nivellement  de  NF  159  à  Brienz 
NF  187  par  la  Grimsel  ;  ce  double  nivellement  de  80  à  90 
kilom.  aurait  l'avantage  de  relier  Brigue,  si  important 
pour  les  cotes  italiennes,  avec  Brienz,  etc.,  et  de  donner  le 
profil  du  cours  supérieur  de  l'Âar. 

Enfin,  lorsque  la  cote  d'un  autre  point  situé  au  sud  des 
Alpes,  Cbiavenna,  aura  été  reliée  à  Sargans  par  le  double 
nivettoment  projeté  pour  cette  année ,  par  l'Engadine  et  la 
Maloja,  de  Sfiss  àChiavenna,  je  n'estime  pas  que  ce  seul 
côté  suffise  pour  rattacher  au  sud-est  notre  réseau  au  ré- 
seau itaiien  ;  il  est  à  mon  avis  indispensable  de  contrôler 
la  cote  obtenue  sur  cette  ligne  par  le  double  nivellement 
de  Chiavenna  à  Reichenau  par  le  Splugen  ,  afin  d'avoir 
également  le  profil  du  Rhin  postérieur.  La  double  opéra- 
tion formerait  un  développement  de  160  kitora.  environ, 
pouvant  être  nivelés  dans  quatre  mois.  U  faudrait,  en 
dernier  lieu,  réclamer  de  la  commission  italienne  qu'elle 
fasse  le  plus  tôt  possible  le  double  nivellement  et  en  sens 
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inverse  par  la  plaine,  de  Uofoo-d'Ossola  à  Ghiasso,  et 
de  Cbiavenna  à  Ghiasso»  et  qu'eiie  veuille  bien  nous  com- 
muniquer les  différenees  des  «oies  enti*0- ces  trois  points. 

Il  s'agirait  ainsi  de  niveler  encore,  indé^ndamment  de 
la  ligne  Finfilernmnz-ChiaveDna,  580  kilomètres  de  lignes 
de  ootitrôle,  ce  qui  exigerait  trois  ans  de  eampagne  pour  un 
se^l  itagénienr,  et  en  comptantla  campagne  de  cette  année 
pour  là  ligiie  de  TËngadine,  en  tout  quatre  ans  pour  un 
seul,  ou 'deux  ans  pour  deux  ingénieurs.  Le  développement 
complet  de  nos  lignes  nivelées,  en  comptant  les  nivelle- 
ments doubles^  est  de  plusieurs  milliers  de  kilomètres,  de 
4  à  5000;  convient-il  de  diminuer  constdérableiDent  la  va- 
leur d'un  pareil  travail  en  refusant  de  fiaire  les  opérations 
de  contrôle,  de  quelques  centaines  de  kilomètres,  par  les- 
quelles Texactitude  serait  très^notablement  augmentée? 
Pour  ma  part,  je  ne  le  pense  pas,  parce  qoe  j'ai  la  convic- 
tion que  par  ces  opérations  de  contrôle ,  l'incertitude  sur 
lés  cotes  obtenues  par  la  compensation  du  réseau  serait 
diminuée  de  moitié  au  moins.  Si  cette  opinion  était  parta- 
gée par  les  antres  membres  de  la  commission,  il  y  aurait 
lieu  de  voir  par  quel  «soyen  le  temps  néoessaire  pourrait 
être  abrégé,  ea  utilisant,  sinon- cette  année  déjà,  du  moins 
dés  l'année  prochaine ,  les  services  de  deux  ingénieurs  au 
lieu. d'un.  Quant  aux  ealcnls  de  réduction,  l'ingénieur  ordi- 
naire de  la  commission  aurait  le  temps  de  les  foire  pendant 
l'hiver. 

M.  Siegfried  t*appeHe  qu'il  fout  encore,  outre  les  lignes 
projetées  par -M.  Plantamour,  rattacha  en  bien  des  points 
es  chemins  de  fer,  les  Itmaimètres,  etc.^  au  réseau  hypso- 
métrique.  Il  croit  qu'il  serait  peut-être  utile  de  compenser 
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le  réseau  au  nord  iles  A*l{ies  fiépaisément,  ce  qui  permet- 
trait d'en  établir  les  résultats  plus  tôt. 

MM.  flïrscft  et  Pfantomowr  répohderil*' qu'au  point' de 
vue  scientifique  et  dans  l'intérêt  de  la  me^re  des  degrés 
en  Ëuroipe,  il  iiifipotte  cependant  de  eoirtpeùser* l'ensemble 
de  notre  résean^  pour  obtenir 'la  jonction  entre  les  téseant 
de  l'Allemagne  et  de  Tltalie,  c'e$t-«à-dire  entre  la  mer  du 
Nord  et  la  Baltique  d'un  côté  et  la  Méditerranée  de  l'autre, 
ainsi  qu'entre  la  France  et  l'Autridhe,  pour  joindre  TOcéan 
atlantique  à  l'Adriatique  et  à  la  Mer  noire. 

La  discussion  étant  close,  la  commission  décidé  de  £Éirè 
pendant  cette  campagne  : 

i®  Le  nivellement  de  contrôle  de  Bâle'  à  Stein,  de  39 
kilom.,  exigeant  environ  vingt  jours;  cette  opération  de- 
vrait être  commencée  immédiatement  après  Pâques,  et 
M.  Steiger  y  accompagnant  M.  Kuhn ,  pourra  initier  le 
nouvel  ingénieur  complètement  à  la  pratique  de  nos  opé- 
rations. 

^  Le  dovAle  nivellement  de  la  Maloja,  entre  Chiavetana 
et  Sins,  de  180  kilom.,  exigeant  environ  quatre  mois;  l'in- 
génieur commençant  après  l'opération  sur  le  Rhin,  du  côté 
sud,  serait  favorisé  par  la  saison,  en  anivast  en  ptein  été 
sur  la  hadteur. 

M.  Iftrsch  est  chargé  d^obtenir  des  autorités  itaAieniies, 
par  l'interfi^édiairé  de  M.  le  général  Mayo,  la  permission 
pour  notre  ingénieur  de  niveler  la  petite  section  «urterri- 
tôire  itsAien  entre  €astasegna  et  Ghiaivenna. 

Dans  le  cas  où  le  temps  et  les  raoyads  dispèniUes  le  per* 
mettront,  l'iAgénieurpouiTa  eoramcftieeir  en  automne Mwîore 
la  double  opérA tion  de  8û$»  d>  Mwtiif^hwk. 
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III.  Vrlani^ljittOB. 

M.  Hirsçh  donne  un  résumé  général.  deJa  situation  ac- 
tueUe  dea, travaux  de,  calculs  exécutés  par  M.  Koppe  et  son 
aide.çt  rend  compte  du  réspltat  d'une,  conférence  que 
M.  Plai]itdnM)ur  ^t  lui  ont  eu  dernièrecnent  ayec  M.  Kçppe. 
Comme,  les  .membres  de  la  Commission  ont  déjà  connais- 
sance des  questiouj^  principales  par  les  circulaires  envoyées 
au  comn^encement  de  ranaée,  et  que^M.  Koppe  donnera 
des  explications  détaillées,  M.  Hirsch  se  borne  à  constater 
qu'il  nci  rjQ$te  à  faire  3ur  le  terrain  que  quelques  vérifica- 
tions de  centrage  sur  les  stations  de  la  frontière  allemande, 
pour  avoir  lexplicatiQU  des  difiérances  qui  se  sont  mon- 
trées $ntre  le$  n>esures  allemandes  et  suisses»  ainsi  qu'à 
retourner  sur  la  statioa  de  la,  Berra  pour  obtenir,  surtout 
une  meilleure,  détermination  de  la  direction  Bôle-Ber^a,  et 
enfin  à  faire  encore  quelques  observations  sur  le  Gurten 
pour  mieux  fixer  l'importante  direction  de  Gurten- Hangend- 
horû. 

plnsuite.la  Commission  aura  à  discuter  la  question  des 
poids,  soulevée  par  M.  Koppe^  et  enfin  il  faudra  voir  ce 
qu'il  y  a  à  préparer  dés  à  présent  pour  la  mesure  d'une  ou 
de  plusieurs  bases.  Quant  à  cette  dernière  question,  après 
s'être  convainc^  qu'il  ne  serait  pas  po^ible  d'obteuir  pour 
l'année  prochaine  l'usage  4u  nouvel  appaireil  quaM.  le  géné- 
ral Baeyer  a  fait  construire  jpiar  MM.  Brunner  Frères  à  Paris 
et  dont  on  aura  beisoin  d'abord  en  Allemagne  pojir  plusieurs 
années,  M.  Hirsch  s'est  adressé  à  son  collègue,  M.  le  géné- 
ral Ibaœs^  qtM  me^ur^ra  pe^tte^aïuiée  les^  deux  dernières 
bases  de  son  grand  réjseau»-  pour  savoir  ^;la  Commission 
sursse  pouvait  compter  pour  l'année  prochaine  pouvoir  se 
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servirdu  célèbre  appareil  raicrpscopique.çspagnpK  M.  Hirseb 
est  heureux  d'apprendre  à  la  Commission  qu'il  a  trouvé  au- 
près de,,Mr  le  gj§néral  Ibanes  le  noeilleur  aocuail  pour  sa 
damanide  et  qu'il  a  réservé  à  une  entei^tei  verbale  en  automne 
de  fixer  les  condiiioos  auxquelles  TËsp^^oe  noos.  prêtera 
^on  appareil. poojr  inesurer  noâb^e$  l'^année  prochaine.. 

fA.  ^^e  doaae  d'iabord  des  explicatipos  sur  les  diffé-- 
rences  qu'il,  a  rencontrées  entre  les  mesures  suisses  et 
allemandes  ;  comme  tes  quatre  tiiaoïgles  de  jonction,  Feld- 
berg-Rpihi-WieçeOi  FeldbergrRôthi-tiàgern,  Feldberg-Wie- 
seii*Làgera  et  Wiesen«Rôthi^Lager»  se  ^  ferment  très-bien 
d'après  les  mesures  allemandes  et  mieux  encore  d'après  nos 
observations  suisses,  et  <iu^  cependant  plusieurs  angles 
diffèrent  deâ"  et  un  même  de  6''  dans  les  deux  systèmes^ 
il  est  probable  que  pour  queiques-unês  des  stations  les 
points  d'observation  ii'onl  pas  été  ickntiques  ou  qu'il  y  a 
eu  des  erreurs  de  centrag6> 

Après  discossicMi,  la  Commission  cbai^ge*  M.  Koppe  de 
refaire  les  calculs  de. centrage  pour  les  stations  de  Bolbi, 
Wiesen  et  Làgern,  et  M.  Hirsch  est  prié  de  demander  à 
l'Institut  géodésique  d'Allemagne  la  communication  des 
données  originales  de  centrage  pour  les  stsâions  de  Feid- 
berg  et  de  Hobentwiel. 

^Si^  contre  tonte  attente,  ces  recherches  ne  donnaient  pas 
la  solution  des  coBtradictions^  on  reloumera  aux  stations 
de  Ls^ern,  «Wiesen  et  Féldberg.  M:  Siegfried  en  décidera 
suivant  lestrésultats  qui  seront  fournis  par  la  révision  des 
centrages. 

M*  K4^ppe  relève  ensuite  l'importance  prdpondévante  du 
côèé  Gurten-*HaiigeiKlhorn  pour  Injonction  des  parties  Nord 
et  Sud  de  notre  réteauiet  constate  qoe  cette  direction' est 
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une  dds  moins  hieo  délermtnées,  sod  poids  étmit  un  des 
plus  fdrbles  du  réseau. 

M.  Siegfried  veut  bien  se  ebarger  de  faire  remesurer, 
par  un  de  ses  inj^pieurs,  les  directions  sur  la  station  du 
Gurieo^  aussitôt  fue  la  saison" sera  fatoftoble.  De  même  il 
enverra  M.  lacky  sur  ta  statien  de  te  Berra,  et  au  besoin 
sur  la  Dole»  pour  reMeîNir  de  noii?eHes  données  qui  puis- 
sent fiiire  disparaître  rinoertitude  sur  la  direeticm  de  Berra- 
Dôle  révélée  par  les  calculs  de  M.  Koppe.  •- 

M.  Koppe  expose  qtt'à  mesure  qti'il  a  avancé  dans  les  cal* 
ouïs  des  stations,  il  s'est  convaincu  de  plus  en  plus  que  les 
poids,  tels  qu'ils  ont  été  déterminés  par  l'accord  entre  elles 
desmesuresindividueUesclesangteset  desdiMetioas,  condui- 
sent à  des  résultats  suspects  et  souvent eaÉgérés.  Non^seu- 
leme&t  on  obtient  ainsi  des  poMs  en  général  beaucoup  trop 
différents,  mais  dans  certain  oas,  où  il  tt'y  a<iu'un  nombre 
assez  restreint  d'observations  qui  par  hasard  B^aeeordent 
entre  elles  exceptioanettement  bien,  on  arrive  à  des  poids 
excessifs  qui  ne  sqbI  nuU^meAt  confirmés  -par  4a  clôture 
des  triangles  ou  par  la  oompeneation  des  stalîonsly  de  sorte 
qu'on  risque  ainsi  réellement  de  fausser:  les  observations. 
Ces  considérations  l'ont  engi^  à  proposer  à. MM*  Hîrsch  et 
Plantamour  d'essayer  d'un  autre  système  de  déterminer 
des  poids  moffens  pour  cba<]p}e  combMiaison  d'an  observa- 
teur et  d'un  instamment  qm  ont  oonomnBaaa  mesures  de 
notre  réseau,  en  se  basant  sur  les  écarts  qu'on  trouve  entre 
les  sédea  observée^  ^ee^oettei  eomhînfaiaoni  Cette  proposi- 
tion ayant  été  accueillie,  il  a  déjà  commencé  le  Iruivail  eit 
croi  t  pouvoir  i|fiiivQ^  qii'^u»  ar riveaa'  ainei^  à  de&  poids  bien 
plu&  raiionnetev  Si^laCommifl^ofi  appr««ive4éfiBÎIimBie«t 
ceUe  .méthûde^ilpomiraitf  i^reç  sop  aîde^calovlateur)  1er- 
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mîtter  le  nouveau  cakul  des  poids  dans  deux  mois  et  demi 
environ. 

M.  Plantamour  appuie  ce  que  vient  de  dire  M.  Koppe, 
et  rappelle  qu'il  a  déjà  exprimé  autrefois  les  craintes  que 
lui  avaient  inspirées  les  poids  trop  différents  auxquels  on 
était  parvenu,  et  qu'il  avait  surtout  douté  de  l'admissibilité 
du  système  dans  le  cas  où  le  nombre  des  observations  était 
peu  considérable.  Il  propose  de  charger  M.  Koppe  de  con- 
tinuer le  calcul  des  nouveaux  poids  et  de  nous  en  soumet- 
tre les  résultats  avant  de  reprendre  la  compensation  des 
stations. 

La  Commission  décide  d»is  ce  sens,  chargeant  MM.  Plan- 
tamour et  Hirsch  de  juger  si  les  nouveaux  poids  doivent 
être  définitivement  employés. 

M.  Siegfried  déclare  qu'il  est  d'accord  avec  M.  Koppe 
sur  la  grande  utilité  qu'il  y  aurait  non^seulemont  à  reme- 
surer aotre  base  centrale  d'Aarberg,  ce  qu'il  faut  faire  en 
tout  cas  et  le  plus  tôt  possible,  mais  en  outre  au  moins 
deux  bases  de  contrôle  aux  extrémités  de  notre  réseau. 
Maintenant  que  la  grande  précision  qu'on  atteint  dans  ces 
opérations  a  fait  revenir  des  longues  bases  d'autrefois  et 
permet  de  se  contenter  de  bases  de  quelques  kilomètres  de 
longueur,  il  est  infiniment  préférable  de  ne  remesurer 
qu'une  section  centrale  de  4  à  5  kilom.  de  l'ancienne  base 
d'Aarberg,  et  d'en  mesurer  deux  autres  de  3  à  4  kilom., 
Tune  à  l'Est  entre  Âltstatten  et  le  Rhin,  ou  bien  aussi  dans 
la  vallée  de  la  Thur,  où  l'on  trouvera  facilement  un  terrain 
approprié,  et  l'autre  dans  le  Tessin,  peut-être  entre  Giu- 
biasco  et  Magbadino.  Pour  qu'on  paisse  exécuter  ces  mesu- 
res l'année  prochaine,  ce  qu'il  envisage  comme  nécessaire 
et  ce  qui  serait  possible 5  du  moment  que  l'Espagne  veut 
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bien  mettre  son  appareil  à  notre,  dispositico,  il  serait  prêt 
à  faire  faire  cette  année  encore  les  reconnaissances  néces* 
saires. 

M.  Plantamour  se  déclare  d'accord,  tout  en  faisant  ob- 
server qu'il  ne  suffit  pas  de  trouver  un  terrain  assez  uni  et 
horizontal,  mois  qu'on  doit  aussi  avoir,  en  vue  de  pouvoir 
rattacher  les  bases  à  notre  réseau  facilement  et  par  un  nom- 
bre restreint  de  bons  triangles. 

M.  Hirsch  est  convaincu  également  que  des  bases  situées 
ainsi  aux  extrémités  de  notre  réseau  formeront  un  excel- 
lent contrôle  et  contribueront  beaucoup  à  augmenter  la 
valeur  de  notre  jonction  avec  les  réseaux  limitrophes  ;  mais 
il  maintient,  d'accord  avec  les  décisions  de  la  Commission 
permanente  de  l'Association  géodésique,  que  la  compensa- 
tion du  réseau  doit  être  d'abord  exécutée  sans  y  introduire, 
comme  équation  forcée,  l'accord  des  différentes  bases. 

M.  Wolf  fait  observer  que,  malgré  l'avantage  que  nous 
aurons  de  pouvoir  nous  servir  de  l'appareil  espagnol,  il 
serait  complètement  impossible  d'exécuter  ces  opérations 
coûteuses  avec  les  ressources  ordinaires  que  les  autorités 
fédérales  mettent  chaque  année  à  la  disposition  de  la  Com- 
mission; il  faudrait  donc  demander  un  crédit  extraordi- 
naire et,  pour  pouvoir  le  faire,  il  serait  utile  que  M.  Hirsch 
se  renseignât  auprès  de  M.  le  général  Ibanez  sur  le  temps 
et  le  coût  probable  de  la  mesure  de  trois  bases  de  4  kilom., 
au  moyen  de  l'appareil  en  question. 

Après  cette  discussion,  la  Commission  prie  M.  Siegfried 
de  faire  faire,  cet  été,  avec  le  concours  <le  M.  Koppe,  les 
reconnaissances  nécessaires  sur  les  terrains  appropriés 
dans  les  régions  indiquées,  et  elle  demande  à  M.  le  Prési- 
dent de  faire  en  temps  utile  les  démarches  qu'il  jugera 
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ooa^enableg  pour  introduire  auprès  des  autorilés  la  detnaiide 
d0s.  crédits  nécessaires  po^r  la  mesure  des  bases. 
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Après  avoir  ainsi  délibéré  sur  les  travaux  qu'il  s'agit 
d'exécuter  dans  le  courant  de  cette  année,  la  Gomn^ission 
établit  la  prévision  suivante  des.  dépenses  pour  l'année 
courante  :  .  . 

Dépenses  déjà  faites  en  ca  n^poienl .     .    .  Fr.  3,272 
Reste  du  traitement  de  l'i^énieur  de  ni- 
vellement   .  »  .2,500 

Contribution  aijx  frais  d'impression  de  1'  «His- 
toire de  la  géodésie  en  Suisse  par  M.  Wolf»  »  1,000 
Frais  de  nivellement  .......  »  3,600 

Indemnité  à  M.  Koppe  pour  les  calculs  de  ' 

triangulation ..    '.  »  3,300 

Indemnité  pour  un  calculateur  auxiliaire  »  800 

Séances,  voyages,  indemnités  et  divers     .  d  528 

Total     .     Fr.  15,000 
Ensuite  la  Commission  établit,  après  discussion,  et  sans 
tenir  compte  dans  le  budget  ordinaire  des  frais  éventuels  de 
la  mesure  des  bases,  le  projet  suivant  du  budget  pour  l'an- 
née 1880,  qu'elle  prie  le  Président  de  soumettre  aux  au- 
torités fédérales  : 
Traitement  de  l'ingénieur  de  nivellement  .    Fr.    3,000 
Traitement  de  M.  Koppe .     :     .     .     .     /    »      4,000 
Indemnité  pour  un  aide-calculateur    .     .       »      1,600 
Frais  de  nivellement  .......      »      3,600 

Frais  d'impression  pour  la  7"«  livraison  • 

du  nivçllenienl  .     .     .     ....     ,      i>;     1,800 

Séances,  voyages,  ^inatruaients,  dii^ei:s  ;»      1,000 

Total     .    Fr.   15,000 
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M.  ihnek  annonee  qoe  ios  «oiiipte-renclds  île  la  réunion 
internationale  de  Hambouiig:  sont  €b  dmpredsion  et  paraî- 
tront prochainement.  Comme  on  n'y  a  rien  lîxé  sur  ['endroit 
de  l'assemblée  de  cette  annét  et  seulement  exprimé,  d'une 
manière  privée,  le  désir  de  pouvoir  se  rencontrer  de  nou- 
teain  en  Suisse;  et  que  d'un  autre  côté  le  Conseil  d'Etat  de 
Oenève  a  fait  savoir  gracieusement  qu'il  serait  disposé  h 
recevoir  la  Oonlérence  à  Genève,  la  Oommiësion  perma- 
nente qui  en  décide  maintenant  sera  probablement  una- 
nime à  accepter  cette  invitation. 

M.  Plantamour  espère  que  si  nous  auront  ainsi  l'hon- 
neur de  voir  la  Conférence  géodésique  se  réunir  cette  année 
en  Suisse,  ses  collègues  de  la  Commission  fédérale  voudront 
bien  venir  h  Genève  l'aider  à  recevoir  dignement  les  délé- 
gués des  autres  pays. 

La  séance  est  levée  à  5  7i  heures. 


l*i^ia^M>*<ÉI  I      I • 


Séance  du  27  juillet. 
Présidence  de  M.  le  professeur  WqU. 

Présents  :  MM.  Plantamour ^  Siegfried  et  Hirsch,  secré- 
4airew  M«  le  D^  Kappe  assiste  à  la  séance. 
'i£l  séance  est  ouverte  à  40  7s  heures. 
M»  lePrésident  explique  qu'il  a  convoqué  la  Comi[nission, 
sur  la  demande  de  AI.  ISirsch,  lâsseftieUeiRCipt  pour  déli- 
<bérer  sur  les  moyens  à  employer  pour  accomplir  le  pro- 
gramme de  nos  travaux  démette  .année^^  lau/beiK^in  pour 


-sa- 
voir coHuneot  il  faudrait  le  modifierfea  vue  de  l'éputaernent 
des  ressooroeA  plus  rapide' qu'on ine  l'avait  prévu.  En.ttht, 
d*un  côté  il  a  fallu  conserver  pMdaat  «mceariain  tempa  les 
services'  de  M  ;  Steiger ,  à  côté  de  M .  '  Kutui,  soit  pour  ini- 
tier ceiuii-oi  aux  détails  ides  opérations  el  des  ealouls^  soit 
pour  avancer  la  réduction- de  façon  à  pouvoir  oomcneacer 
celte  année  encore  ta  'publicatioa  de  la  1^^  livraison,  de 
sorte  que  des  6^100  fr.  qui  ont  été  pirévus  ddns*  notre 
séance  de  mars  pour  le  nivellement,  on  a  déjà  dépensé 
3,107  fr.,  et  qu'il  ne  reste  plus  pour  ce  titre> que â,99S  fr,, 
qui  ne  représentent  que  les  frais  de  trois  à  quatre  mois  de 
campagne.  D'un  autre  côté ,  les  calculs  de  triangulation 
pour  lesquels  on  avait  prévu  dans  la  séance  4^100  fr.,  ont 
absorbé,  par  le  fait  que  l'aide-calculateur  a  dû  être  employé 
continuellement,  déjà  2,426  fr.,  de  sorte  qu'il  ne  resterait 
plus  que  1,674  fr.,  qui  ne  suffiraient  pas  à  payer  les  deux 
calculateurs  pour  le  reste  de  l'année. 

La  Commission  doit  donc,  aviser  à  re3treindre  dès  à  pré- 
sent les  travaux,  si  l'on  ne  veut  pas  risquer  de  devoir  les 
arrêter  subitement  un  jour  tout  à  fait,  faute  de  ressources. 

M.  Hirsch  ajoute  que  c'est  précisément  pour  éviter  cette 
dernière  éventualité  extrêmement  fâcheuse  qu'il  a  insisté 
auprès  du  Président  pour  qu'on  réunisse  la  Commission, 
dès  que  le  retour  de  M.  le  colonel  Siegfried  nous  faisait 
espérer  qu'il  pourrait  assister  à  la  séance.  Car  là  Commis- 
sion ne  doit  pas  seulement  aviser  &  la  situation  financière, 
mais  aussi  prendre  connaissance  des  résultats  obtenus  pour 
notre  travail  de  triangulation,  soit  par  les  observations  fai- 
tes au  Gurten  et  à' la  Berra,  soit  par  la  révision  dés  cen- 
trages des  stations  limitrophes  d'Allemagne;  c'est  pour 
cela  que  M.  Hirsch  a  tenu  à  ce  que  M.  Koppe  assiste  à 
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la  séance;  la  présence  de  M.  Siegfried  nous  permettra  de 
prendre  des  décisions  sur  les  travaux  de  triangulation  et 
la  reconnaissance  des  bases.  ... 

Quant  à  ta  question  financière,  M.  Hirsch  la  croit  etn» 
barrassanle,  sans  l'envisager  comme  désespérée,  ia  situa- 
tion se  présente  en  somme  kinsi  : 
Fonds  disponibles  le  8Sr«ars  d€»'nJer  .     .    Fr.  H,700 
Dépensé  jusqu'à  présent  :  ' 

pour  le  nivellement  .  .  .  Fr:  3,107 
pour  les  calculs  ....  »  2,496 
pour  rimpression     .     .     ,      >    1,000    Fr.    6,583 

Reste  en  caisse    .    Fr.    5,167 

Comme  il  faut  payer  en  tout  cas 

♦  > 

la  moitié  du  traitement  de 

M.Kuhn     .......    Fr.  1,500 

Id.  de  M.  Koppë     ....      »    2,000 

Et  pour  les  frais  de  séances, 
d'impression,  d'instruments, 
etc.,  environ j»       500 

Total  .  .  .  Fr.  4,000 
i|  ne  reste  en  effet  qu'un  millier  de  francs  pour  cou- 
vrir les  frais,  soit  du  nivellement,  soit  du  calcul  de 
triangulatioif  ;  car  pour  les  travaux  à  faire  encore  éven- 
tuellement sur  le  terrain  et  notamment  pour  la  reconnais- 
sançe  des  bases,  nous  pouvons  espérer  que  M.  le  colonel 
Siegfried  y  pourvoira,  comme  U  l'a  fait  les  dernières  années, 
par  les  ressources  du  budget  de  son  Bureau. 

Il  faut  donc  évidemment  restreindre  d'abord  le  pro- 
gramme, du  nivellement  et  au  besoin  ralentir  l'avancement 
des  calculs  de  triangulation^  en  se  dispensant  d'un  second 
calculateur. 
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Quant  au  nivellemeni,  M.  Kutm  est  arrivé  en  ce  moment 
à  SilsTMaria,  de  sorte  qu'il  lui  reste  encore,  pour  terminer 
la  ligne  de  la  Maloja,  à  faire  le  double  nivellement  de  la 
section  Sils=>Sùss,  o*estrà-dire  un  nivellement  de  100  kilom. 
qui  —  la  section  ne  présentant  point  de  pentes  considéra- 
bles —  exigera  environ  soix«ante-six  jours  et  une  dépense, 
en  sus  do  traitement  de  Tingénieur,  d'environ  i^4(M}  fr. 
Comme  la  ligne  de  Suss  à  Martinsbruck ,  qu'on  avait  d'a- 
bord eu  en  vue,  demanderait  un  travail  de  deux  mois  au 
moins  et  par  conséquent  une  dépense  de  1,500  fr.  environ, 
M.  Hirscb  propose  de  terminer  en  tout  cas  le  nivelle- 
ment de  la  Maloja  jusqu'à  Sûss  et  d'arrêter  là  les  opéra- 
tions pour  cette  année.  Si  l'on  renonce  en  outre  aux 
aides-calculateurs,  soit  pour  la  triangulation^  soit  pour  la 
réduction  du  nivellement,  on  serait  conduit  ainsi  à  un  déficit 
de  quelques  cents  francs  qu'il  nous  serait  facile  d'avancer 
et  de  couvrir  finalement  par  les  ressources  du  budget  de 
l'année  prochaine. 

M.  Plantamour  fait  observer  que  le  système  de  faire 
payer  une  partie  des  travaux  de  l'année  présente  par  le 
budget  de  Tannée  prochaine  ne  se  justifie  pas  eu  principe 
et  ne  donnerait  pas  une  solution,  puisqu'après  avoir  absorbé 
une  partie  des  ressources  de  Tannée  suivante,  nous  serions 
forcés  de  restreindre  nos  travaux  en  4880.  Du  moment  que 
nous  pouvons  justifier  que  les  ressources  votées  pour  la 
Commission  ne  suffisent  pas  pour  avancer  les  travaux  con- 
venablement, il  préférerait  demander  au  gouvernement 
fédéral  un  crédit  supplémentaire,  que  nous  pouvons  espé- 
rer obtenir  d'autant  plus  que  les  autorités  nous  poussent, 
dans  l'intérêt  des  services  pratiques  de  la  Confédération,  à 
hâter  l'achèvement  des  travaux. 
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Do  reste,  toat  en  abamdonnaiil,  avec  M.  Hirseh,  la  ligne 
Suss-Martinsfaruck  pour  ee^  année,  il  eroit  que  l'intérêt 
du  oiveUeHieiit  eacig'e  qu'on  fasse  cet  autemne  encore  le 
nivdlémeattle  emUrole  de  la  seotioo  Rmkmau^Landquart, 
qui  jusqu'à  présent  n'a  été  faite  que  dans  une  seule  direct 
tion«  La  ligtie  étant  de  36  kilom.  exigera  environ  vingt 
jours  de  trahit  et  par  ccmséquent  une  dépense  de  500  fr. 
envinofi, 

M.  Siegfried  croit  qu'il  serait  impossible  d'obtenir  une 
augmentation  de  crédit  pour  cette  année  ;  mais  pour  l'an- 
née  prochaine  il  espère  que  la  nécessité  de  mesurer  les 
bases  engagera  les  Conseils  à  augmenter  les  ressources  de 
la  Commission,  devenues  insuffisantes.  En  attendant,  il  faut 
tâcher  de  faire  au  moins  le  nécessaire  celte  année,  en 
payant  au  b^oin  le  petit  déficit  l'année  prochaine. 
Non-seulement  il  appuie  la  proposition  de  M.  Plantamour, 
de  faire  le  nivellement  de  contrôle  qui  est  nécessaire 
pour  publier  toute  cette  partie  du*  réseau,  mais  il  ne  vou- 
drait pas  non  plu^  renvoyer  Taide-calculateur,  qui  parait 
être  un  homme  très-capable,  et  ralentir  ainsi  encore  le 
progrès  ées  calculs  de  coaqiensation.  Convaincu  toujours 
de  la  'grmide  utilité  des  travaux  de  la  Commission  pour 
l'avaneement  de  la  topographie,  il  a  ims  cette  année  en- 
core  un  crédit  de  2,000  fr.  sur  son  budget  pour  les  tra» 
vaux  de  M:  Koppe,  et  il  espère  pouvoir  £aire  exécuter 
aussi,  avise  les  ressources  disponibles  du  Bureau,  la  re- 
connaéSBance  des  bases.  Pour  pouvoir  juger  jusqu'à  quel 
peint  il  pourra  affecter  une  partie  du  crédit  prévu  aux 
feais  des  calculs,  il  fauidraivt  savoir  ce  qu'il  y  aurait  «encore 
à  faire  sûr  le  terrain.^  Pour  celle  raison,  ifl:  désire^entendre 
d'abord  le  rapport  de  M.  Kopipe.    >  '•  ^ -i 
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M«  Koppe  donne  oominnnicatkm  in  rapport  sur  Pétat 
actuel  des  travaux  de  calcuU,  dont  voici  le  résonté  : 

Après  avoir  exéciAi-  le  calcul  des  poids  moyens  pour 
tes  différent»  observalrars  et  instnimiatg',  qtiii  ne  diffè^ 
rmt  plus  ifue  dans  le  rapport  de  1  à  9  pe«ir  les  ebser- 
vivons  de  répéttiion,  et  de  5  à  9  pour  ce^tee  des  direc- 
tions^ on  a  terminé  les  calculs  de  compensation  pour  les 
stations  du  nord  :  Hœrnti,  Laegern,  Hobeniwiel,  Feldber^) 
Wiesen^  BoUbi,  et  au  Sod-Ouest  pour  les  stations  de  Our- 
ten,  Berra^  Suchet>  Naye,  Dole,  Chalet,  Piton  ;  pour  les 
autres,  les  calcuU.  sont  assea  -  alvaneés  pour  <iue>  si  Vtm 
peut  continuer  à  travailler  à  deux ,  toutes  les  siatiosis 
seraient  oompeiisées  dans  un  délai  de  trois  à jqoatre:  semais 
oes,  ce  qui  serait  bien  désirable  pour  se  faire  une  idée 
complète  sur  ladéture  de  tous  les  triangles. 

Quant  aux  difficukée  rencontrées  dans  les  triangles  limi- 
trophes d'AHemagne,  M.  Koppe  avait  d^abord  exprimé, 
dans  un  rapport  soumis  aux  membites  de  la  CoBnnission, 
le  soupçon  que  le.  signal  Lâegern  de  M.  Deozterne  fût  pas 
identique  avec  le  point  sur  lequei  les  nouvelles  oimerw*- 
ttens  ontétéesicatéee,  ce  cpii  était  d'autant  plus  plau- 
sible que' la  teur  qui  avait  servi  de  centre  de  statîotti^  avait 
brûlé  il 'Y  a  quelques  années*  Mais  il  résulte  des  rensei-p 
gnemienls  fournis  par  M.  Jacky  c^ue,  déji  en.  1868,  ùusl 
ccNntruit  pour  le  canton  d'Argovie,  à  l'intériettr  de  ia  tour, 
un  pilier  en  (lierre  qu'on  a  placé  verliealefnent  sous  la 
pointe  du  toiti  de  la  tour,  déporte  que  ^riiioendie  lie  celte 
dernière  ne  peut  pas  avoit  déplaeé  le  CMtre  duisignal. 
Cette  hypothèse  étant,  ainsi  écartée,  et  M.  Hirsch  n'ayant 
pas  pu  se  procurer  de  l'Institut  géodésique  d'Allèaiagne 
d'autres  données  sur  le  oaiMrage  deiFeldbeqi  (pie  tœlies 
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qui  ont  été  if»primée$  4'après  les  aneieaoes  mesures  faites 
par  M:,  le  professeur  Jordau,  il  convieDclrait  de  vérifler  de 
notre  côté  ces  doDaées,  d'iaalaatplus  qu'une  nsodification 
d'un  mètre  enviroa  dans  eesdoflnéos  suffirait  f)our  faire 
disparaiti%  les  plus< grands  éearts  entre  les  oieswes  alle*- 
mandes  et  suisses.- Non-seulement  œs  diffkeiioes.  ont  toutes 
le  rnâme  signe,  mus  si  Von  dessine  les  aïoyennes,  les  trois 
directions  de  Hobentwiel»  La^rn  et  Wiesen  aiiFeldberg 
se  coopeat,  sur  cette  decnière  station,  (presque  exaetoment 
dans  un  ponat  qui  eitigerai  tune  correction  de  centrage  d'un 
méire  environ;  si  cette  dernière  se  ji}sttfiait  par  uoe  nou- 
velle inspection  de  la  station,  les  éearts  entre  .les  deux  sys- 
tèmes allemands  et  suisses' n'auraient  iplus  rien  d'exeep^ 
tionnei.  Mais  si  la  vérification  proposée  necOBslaiaîl  point 
d'erreur  dans  les  données*  allemandes  de  centrage,  il  fau- 
drait se  contenter,  pour  ia  jonction,  du  triangle  Rœthi- 
Wiesen-Feldberg ,  dans  lequel  les  angles  allemands  et 
suisses  s'accordent  snfîisammment.  : 

Quant  au  quadrilatère  Dôle-Naye*^Berra'-SuchBt,  ni  l'in- 
troduction des  iMiuveaux  poids,  ni  les  nouvelles  mesures 
faites  cet  été  sur  la  Berra  par  M.  Jacky^,  fi'oni  •diminué les 
iconiradictions  dans  les'^riaiiglesv  l€Ufl{;en  dûminuant  sen- 
siblement •  l6&. «erreurs  moyennes  daes  toutes  les  quatre 
«talâons.  Le^plus  grand  éeart.(-T-  7"57)  se* trouve  dans  le 
triangle  Borm-Dâle-Naye;  et  le  second  {-{t  Â^W)  àam  le 
•triangle  Berm-^Dôfe'^^chefc;  i'erreur  doit  àptm  affecter  la 
directkm  Berra^Dôle-,  pttisque  une  augmentation  de  son 
azimut  de  quelques  secondes  fierait  disparaître  tontes  les 
contradictions.  Or,  les  observations  récentes  feiles  par 
M.  Jaeky  à  la  <Berra  «n'ont  pas  modifié  sensiblement  cet 
aiimut.  Gomme  nous  possééMisv  en  général^  pour  toutes 
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les  quatre  stations,  un  ensemble  très^-complet  d'observa- 
tions qui  s'accordent  trés*bien  entre  elles^  et  qu'une  re- 
cherche  spéciale  a  démontré  à  M.  Koppe  que,  si  l'on  vou- 
lait faire  abstraction  des  anciennes  mesures  d'angles  et  ne 
conserver  que  les  observations  modenies  de  direction  ob* 
tenues  à  l'aide  de  l'héliotrope,  on  n'améliorait  nullement 
la  clôture  des  triangles,  M.  Koppe  arrive  à  la  conclusion 
qu'il  vaudrait  mieux  laisser  de  côté  la  direction  Dôle- 
Berra,  affectée  d'une  erreur  évidente  quoique  non  expli- 
quée, ce  qui  se  justifierait  d'autant  plus  que  les  points 
Naye  et  Sachet  sont  suffisamment  déterminés,  et  que  le 
triangle  Suchet-Naye-Berra,  qui  fixe  le  point  Barra,  se 
clôt  à  une  seconde  près.  11  en  résulte  que  la  diagonale 
Dôle-Berra  n'est  point  indispensable,  et  que,  au  contraire, 
par  suite  des  grandes  contradictions  qu'elle  introduit  dans 
les  triangles  dont  elle  fait  partie,  elle  diminuerait  plutôt 
l'exactitude  de  cette  partie  du  réseau.  Â  cette  condition, 
il  serait  possible  de  terminer  la  compensation  des  angles 
dans  les  stations  en  quatre  semaines,  et  on  pourrait  alors 
commencer  la  compensation  du  réseau.  Cette  dernière 
serait  considérablenàent  simplifiée,  si  la  Commission  pou- 
-vaii  se  décider  à  en  sortir  les  stations  de  Piton,  Voirons 
ei  Chalet,  qui  ne  servent  qu'à  relier,  d'une  manière  con- 
Tcnable,  l'observatoire  de  Genève  au  réseau,  niais  qui  ne 
•contribuent  en  rien  à  la  solidité  de  la  partie  sud-^ouest  du 
réseau  principal.  On  diminuerait  ainsi  de  17  le  nombre 
des  équations  à  résoudre,  ce  qui  faciliterait  singulière- 
ment le  travail  et  permettrait  d^arriver  à  la  solution  déjà 
dans  le  courant  de  l'été  prodiain. 

La  discussion  s'établit  sur  les  différents  points  abordés 
dans  le  rapport  de  M/  Koppe. 
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M.  Plantanwtfr  dit  que  lorsqu'il  a  ap{Mris  que  (es  nou- 
velles observations  de  Mi  Jaieky  sur  la  -Berra  n'ont  fait  que 
confirmer  les* anciennes,  il  a  ctm  tncmverv)'explicatioir  de 
la  singttltèirë  déviation  du  côté  DôlenNaye  dans  un  effet  dé 
réfraction 'btéràle ,  qui  s'explique  par  le' fait  que  cette 
dipeclion  paese  en  partie  sur  l*e  lac  qui;  à  la  saison  où 
Voïk  a  fait  toutes  ees*  observations,  se  trouve  à  une  tempé<^ 
ralufe  considétabièmènt  inférieure  à  celle  des  cotes  de  la 
montagne;  il  suffirait  de  supposer  une ' dévi srtion  latérale' 
de  deux  secondes  dans  les  deux  stations  pour  expliquer 
toutes  ces  anooialies'.  Aussi  e8t-*il  eorivaineu  qu'il  ne  ser- 
virait à  rien  de  multiplier  encore  les  observations  dans  les 
mêmes  conditions,  en  retournant  par  exemple  à  la  Dôle^ 
où  l'on  a  déjà  im  grand  nombte  d'observations  irrépro- 
chables; il  faudrait  plutôt  essayer  d'exécuter  dés  mesures 
dans  ces  stations  pendant  la  saison  d'hiver,  où  les  causes 
problables  d'une  réfraction  anormale  n'existent  plus  ;  or, 
comme  à  cause  de  l'élévation  dés  stations  ce  serait  une 
entreprise  à  peu  près  impossible,  il  est  d'accord  qu'ob 
laisse  la  diagonale  Berra-Dôle  de  côté. 

M.  Siegfried  est  du  même  avis,  d'aMant  plus  qu'une 
inspection  du  réseau  suffit pourse  convaincre  qti'on  peut 
parfaitement  s'en  passeh  II  estime  de  même  que  les  sta- 
tions occidentales  qui  servent  uniquement' au  rattachement 
de  l'observatoire  de  Genève,  devraient  entrer  aussi  peu 
dans  la  compensation  du  réseau  prinei^al  que  les  triangles 
auxiliaires  qui  servent  à  joindre  les  observatoires  de  Neti- 
chàtel  et  de  Zuricb.  Enfin^  pirisque  l'examen  des  écarts  à 
la  frontière  allemande  rend  ph)bable  ùneipetîte  erreur  dans 
les  donnéesT'de  centrage  nlesurées  par  les  Allemands'  au 
Feldberg,  il  convient  que  nous  vérifions  de^  notre  côté  ces 
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données;  ce  ^rait  un  travail  d'un  jour  ou  deux  pour 
M.  Koppe,  et  il  ne  ci^oit  pas  qu'il  6erai4  nécessaire  de  re« 
courir  à  rintervention  diplomatique  pour  obtenir  la  per- 
mission des  autorités  badoises  pour  notre  ingénieur; 

Quant  à  la  reconnaissance  des  bases,  M.  ^egfried  ne  sait 
pas  encore  si  l'état  de  sa  santé  lui  permettra  de  la  con- 
duire l*(u-méme»  mais  ilse.propose,  en  tout  cas,  d'y  employer 
M.  Koppe  aussitôt  que  la  compensation  des  slations  sera 
terminée,  c'iosi-à-dire  au  commencement  de  Septembre. 

M.  Hirsch  a  eu  l'occasion  de  consulter  dernièrement 
M.  le  général  Baeyer  sur  l'anomalie  que  nous  avons •  ren- 
coiitrée  surlecôté  Berra^Dole;  M;  Baeyer  partage  la  manière 
de  voir  de  M.  'Piantaroour,  et  affirme  d'avoir  rencontré, 
dans  des  conditions  analogues,  de»  réfractions  latérales 
bien  plus  considérables.  M.  Hirsch  croit  donc  justifié  de 
faire  abstraction  de  cette  immense  diagonale,  puisque  les 
conditions  ^cial6&  du  terrain  ne  permettent  pas  de  la 
fixer  d'une  manière  normale.  11  approuve  également  la 
mission  de  M.  Koppe  au  Feldberg.  Enfin,  si  M.  Koppe  ter- 
mine, avec  l'aide  de  M.  Schablauer,  le  calcul  des  stations 
au  mois  d'Août,  qu'il  soit  ensuite  employé  par  M.  Siegfried 
à  la  reconnaissance  des  bases,  et  qu'il  repf enne  les  calculs 
de  compensation  au  mois  de  Novembre,  M.  Hirsch  évalue 
le  déficit  total  de  cette  année,  même  lorsqu'on  nivellera  la 
section  Reichenau-Landquart,  à  un  millier  de  francs. 

La  discussion  étant  close,  U  Commission  décide  à  l'una- 
nimité : 

1.  D'abandonner  pour  celte  année  le  nivellement  de 
l'Engadine  entre Sûss  et  Marlinsbruck,  et  de  faire  par  contre 
le  nivellement  de  contrôle  de  Reichenau  à  Landquart. 

2.  De  charger  M.  Koppe  de  vérifier  le  centrage  dans  la 
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station  de  Feldberg,  et  de  prier  IM.  Siegfried  de  le  recom- 
mander dans  ce  but  aux  autorités  compétentes  à  Carlsruhe. 

3.  D'abandonner  dans  le  réseau  occidental  la  diagonale 
de  Dôle-Berra. 

4.  De  ne  pas  comprendre  dans  la  compensation  du  ré- 
seau principal  les  stations  secondaires  de  Piton,  Voirons 
et  Chalet,  qui  seront  introduites  plus  tard  pour  la  jonction 
de  l'observatoire  de  Genève. 

5.  De  prier  M.  Siegfried  d'employer  M.  Koppe  cet  au- 
tomne à  la  reconnaissance  des  bases  d'Aarberg,  du  Tessin 
et  du  Rhin. 

6.  De  couvrir  l'excédant  des  dépenses,  évalué  à  mille 
francs  environ,  par  les  ressources  du  budget  de  1880. 

7.  Aussitôt  qu'on  aura  eu  à  la  Conférence  de  Genève 
Toccdsion  d'obtenir  de  M.  le  général  Ibanez  les  données 
qui  permettent  de  fixer  d'assez  près  le  coût  de  la  mesure 
de  ces  trois  bases,  de  faire  des  démarches  pour  obtenir 
les  crédits  nécessaires. 

M.  Plantamour  répète  l'invitation  à  ses  collègues  de  la 
Commission  de  venir  à  la  Conférence  internationale  qui 
s'ouvrira  à  Genève  le  16  Septembre,  et  il  est  heureux  de 
pouvoir  exprinftr  l'espoir  que  le  haut  Conseil  fédéral  voudra 
bien  aider  les  autorités  cantonales  de  Genève  dans  l'ac- 
complissement des  devoirs  d'hospitalité  vis-à-vis  des  délé- 
gués scientifiques  des  autres  pays. 

La  séance  est  levée  à  midi  et  demi. 

Le  Secrélairey  ^  Le  Président, 

Dr  Ad.   HIRSCH.  D»*   R.  WOLF. 


Kvacbfttel  (Saisie)  —  Tjrp.  Attfmrcr 
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